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A une époque encore assez rapprochée de celle où 


nous écrivons, la Pharmacologie se ressentait de l’état 
des sciences d’observation et d’expérience qui lui ser- 
vent de bases. L'Histoire naturelle et la Chimie n'a 
vaient pas encore reçu cette vive impulsion qui devait en 
faire des sciences entièrement nouvelles, ét conduire, 
par la découverte de quelques faits importans, à des 
classifications et à des théories qui eussent plus de 
fixité et fussent plus rapprochées de la nature que 
toutes celles proposées jusqu'alors; en un mot, rieu 
n’était plus vague que les’ documens fournis par ces 
sciences à l’art de guérir. 4 

L'action des médicamens étudiée sans philosophie, 
Paveugle empirisme substitué à linvestigation gui- 
dée par l’analogie et le raisonnement, l’origine et la 
nature des substances médicinales le plus souvent 
méconnues ; tels étaient les obstacles qui empé- 
chaient toute amélioration dans la Thérapeutique. IF 
Suflisait alors qu’une substance quelconque, qu’une 
plante, qu'un animal, ou même leurs produits. les: 


plus immendes, eussent été employés dans une ma- 


logue 


D. ARR Ed 


vi En. 700 DUR 
ladie,.pour qu'ils fussent enregistrés daus le cata- 
ge objets utiles à l’art de guérir.ou de ce 
que lon appelle vulgairement des drogues. De là celte 
foule prodigieusé de médicamens mis en vogue par 
les anciens praticiens, et qui, signalés par des ca- 
. fout ou par des vertus imaginaires, res. 
taiqui pour la plupart inconnus ou devenaient des 
sujets de controverse. 
# Ce fut dans ces circonstances défavorables qu'ont 
été composés la plupart des anciens ouvrages de Phar- 
macologie, Les uns présentérent des classifications plus. 
ou moins défectueuses les autres furent rédigés suivant 
l'ordre alphabétique. Parmi ces derniers, on distin- 
sua le Dictionnaire des drogues de Lémery ; et 
pendant près d’un siècle, cet ouvrage fut, pour ainsi 


dive, classique entre re mains des Mr des 


pharmaciens et des droguistes. 


Lorsque, vers l’année 1780, cette êre de toutes les ré- 
volutions scientifiques, l'Histoire naturelle et la Chimie 
eurent délaissé des méthodes et des théories surannées'; 


lorsque la Botanique, par l'étude des familles, natu- 


_relles, et la Chimie, par la découverte de la décom- 


position de l’eau, eurent pris une direction qui influa 
puissamment sur toutes les autres sciences, on sentit, 
conséquemment la nécessité de réformer l'Histoire na- 
turelle et la Chimie pharmaceutiques. Un grandnombre 
de traités parurent successivement, tous avec la pré- 


Le PRÉFACE: t: ix 
“tention de faire connaître exactement l'origine at Ja na- 
ture des substances médicamenteuses, au moyen 
de nouvelles classifications en harmonie avec les 
progrès des sciences. Nous ne voulon$ pas nier l’uti- 
lité de ces traités pour les personnes femnee faire 
leur étude particulière de la Pharmacie; mais rare- 
ment ils ont rempli complètement le but de ceux quine 
cherchaient incidemment à s’instruire que sur quelques 
articles de l’histoire des médicamens, mais à s’en ins- 
truire à fond et d’une manière qui ne leur laissât rien à 
désirer. Un seul ouvrage parut sous la forme de Diction- 
naire ; c'était encore celui de Lémery , annencé comme 
étant à la hauteur des nouvelles connaissances par Mo- 
relot; et telle était l’utilité de ce genre de travail, 
qu'il eut.un succés inouï, malgré l’extrême négligence, 
pour ne pas dire l’imperfecuon absolue, avec laquelle 
il fut rédigé. Frappés par ces considérations, nous 
avions d’abord formé le plan de donner une nouvelle 
édition du Dictionnaire de Morelot avec toutes les 
additions et corrections que commandaient les ra- 
pides progrès de-la Chimie et de l'Histoire naturelle ; 
mais bientôt nous nous apercûmes que refaire cet 
ouvrage serait pour nous une entreprise plus difli- 
cile, et qui devait en même temps produire des ré- 
 sultats moins satisfaisans que si, laissant dans l’oubli 
ce qui avait été compilé par cet auteur , nous eussions 


A °\ - \ k 
à composer un ouvrage entièrement neuf, où il nous 
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x PRÉFACE. WA 
fût permis d'exposer nos propres idées et les con- 
naissances que nous avions acquises sur la science des 
médicamens. æe * 
) ? Le , AE , 

Pour opérer une réforme avantageuse dans l’ou- 
vrage que nous offrons au public, nous avons fait 
porter principalement notre attention sur les subs- 
tances véritablement utiles à la Médecine. Nous avons 
profité de toutes les analyses et découvertes opérées 
par les chimistes modernes, de toutes les recherches 


fructueuses dues au zèle et aux talens dés natura- 


listes : sous ce rapport, notre travail a été dirigé 


par la seule intention d’être utiles sans prolixité, et 


d’être laconiques sans omission grave. Que si nous 


n'avons pas cité quelques-uns des résultats obtenus 
par des médecins et pharmaciens qui ont rendu 
Mcndent encore de si nombreux services à la 
science , c’est que nous avons dü nous renfermer 
dans un cercle assez étroitement circonscrit et ne 
pas dépasser les bornes d’un ouvrage dont le me- 
rite principal est d’être élémentaire. Cependant nous 
avons introduit dans ce Dictionnaire plusieurs ar- 
ticles qui ne sont pas strictement du domaine de Part 
médical. 11 y en a qui dépendent de l'Économie in- 
dustrielle et domestique , d’autres des Arts et de 
l'Agriculture, quelques-uns même qui n’intéressent 
pour le moment que la Chimie proprement dite, etc. 
Mais comme la plupart des substances qui sont l'ob- 


| PRÉFACE. # xj 
“jet de ces articles ont été publiées dans les recueils 
périodiques consacrés à la Pharmacologie, à 
substances ne sont pas dépourvues de Re, pro- 
priétés médicales, nous avons jugé nécessaire d’é- 
tendre les renseignemens qui pouvaient être acquis 
sur leur compte. | | Là 
Si nous avons éliminé un assez grand nombre d’ob- 
jets évidemment inutiles à la Médecine, d’un autre 
côté nous avons rétabli beaucoup de substances con- 
damnées à un injuste oubh par les modernes. On 
conviendra, en effet, qu'après avoir été excessivement 
crédules, les médecins sont tombés dans un excès con- 
traire «par suite d’une révolution dans l’art de gué- 
rir, dont les phases ne sont pas achevées et dont les 
principes sont loin d’être admis tels qu'ils ont été 
présentés dans lorigme de cette révolution. Certai- 
nement il n’ ya que trop de ces merveilleuses pana- 
_ cées qui ont fait pendant leng-temps l'admiration des 
ignorans et la fortune des charlatans ; maïs aussi on 
a eu le tort très grave de se priver de l'emploi de 
plusieurs médicamens qui, par leurs qualités physiques 
et la nature de leurs principes constituans, sont doués 
d'énergiques propriétés sur lesquelles l'expérience est 
“appelée à prononcer, 
Cest particulièrement sur les qualités physiques 
et incontestables de ces substances que nous avons 


insisté, en nous éclairant par lanalogie que nous 
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offraient la méthode naturelle pour les êtres otga= 
niques, et la composition chimique pour les corps 

bruts. Dans ces recherches, nous avons eù recours | 
jux” céméeils ete obligeante de nos amis, auxquels 
nous d'éhs ici notre reconnaissance, et en parti- 
culier à notre collègue M. Guizremnx, membre de fa 
Société d'Histoire naturelle, qui, animé du même 
zèle que nous, s’est chargé d’une partie de la colla- 
boration de cet ouvrage, et qui est l’auteur, d'u très 


grand nombre d’articles siènés AR. La 


. Paris, le 20 novembre 1826. 
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A BEILLE ou Mououe à mie. Apis mellifera. L. L'histoire des 
mouches à miel est consignée dans tous les livres d’histoire na= 
turelle. On peut voir ce qu’en disent Réaumur, Huber de 
Genève, Lombard, Bosc dans, le Dictionnaire d'Agriculture, à 
l'article Abeille. Ce que jeme permettraid’en dire, ne sera qu’un 
très petit abrégé, et seulement pour ne pas obliger nos lecteurs 
ou les élèves à recourir à ces auteurs pour en avoir une idée. 
On distingue plusieurs sortes d’abeilles; mais l’espèçe qu'il 
‘importe plus particulièrement de connaître, est celle qui est 
désignée sous le nom d’abeilles domestiques. Elles nous présen- 
tent le tableau d’une industrie qui attire notre admiration, et 
nous fournissent deux produits intéressans, le miel et la cire. 
\Les premières abeilles furent errantes dans les campagnes; on 
iles rencontrait dans des creux d’arbres et dans les carcasses des 
animaux dont la chair s'était séparée des os par la putréfaction; 
mais ce n’est que lorsqu'on les eut rassemblées dans des cases 
particulières , que Pon apercut comment les familles se mul- 
Tome I. me AA OL V 
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tipliaient, qu'on est parvenu à ee bien. connait, et qu’ on à 


- su enfin quel était leur régime ou la forme de leur gouverne- 
ment. Un e ruche est composée de frois sortes d’abeilles, savoir, 
l'abeille eine bu fémelle, les abeilles mâles ou faux-bourdôns, 
et les abeilles sans sexe ou mulets. On donne aussi le nom de 
ruche au vase qüi les contieñt. Cést. me espèce de panier en 
forme de cloche, fait d’osier, de paille, de jonc, etc. On en fait 
aussi LITE" verre, pour avoir le-plaisir de les voir travailler. Ghique 
ruche renferme au rboïhé'séigel mille abeilles {11 ny a qu'une 
seule femelle appelée Reine, pour toute une ruche, enyiron 
Ru cents mâles, et le reste,est composé d’abeilles mulets. | 
Tbeillereiné est deux fois plus grosse que les autres abeilles; 

“ a les ailes courtes, les jambes droites, et marche plus gra- 
vement que les autres. Elle a une marque sur léfront, qui lui 
sert de diadème et de couronne. Son vol est difficile; aussi ne 
lui arrive-t-il guère de voler que lorsqu’ellé sort d’une ruche 
mère Dour aller établir sa colonie dane un autre lieu. Pline dit 

qu elle" n’a point d’aiguillon; mais les naturalistes modernes 

_ assurent, au contraire, qu’elle en est armée d’un très M, t 

mais quelle ne sen sert que lorsqu'elle à été téès 1rr rritée, où 

Pelle a à dispatér Penpire! à une autté reine. Cette ibre-abetité 
 Périe de la rwéhe: Nous verrons dans un mômient comment 
lle ést soistiéé, ‘éaressée par les abéiHés iulets quil ui rendent 
Phonmiage dû à unié soüverainé. 

1 Ees abéïllés mäles où faux-bourdonis $e  recormaiséentt par les 
organés dé'lé génération dont îls sont pourvus, et que Yon aper- 
coit faéilernérit; pour pet qu'on Iéuf presse Les parties posté, 

| Heures du corps. IIS Wont point d'aiguillon; eût trompe ét 
téurs pattéÿ né sont point proprés à fa récolte de la éiré et du 
miel, ‘atissi' Sont ils dispensés du travail; ils ne volent sur Jés 
fleurs que pour sucer Ie miel. IIS ne sheet qu'à leurs plaisiré; 
tout le travail roule sur les äbétlles muléts. Jüsqu'à Papptoche 

dé Fautoisne, prômeñade, bonne éhère; sont le plaisir des mâles: 

LA mature qui lés à prôdurts en érahd PRIE et qui ne letr 
cffté jéfune seule fémellé pour satisfaire dt vœu de A naturé ,/ 
les à formés d'un tetripérainient très froid ds vaé sage pré- 
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voyance de sa part, qui doit exciter l'admiration plutôtique les : 
plaisanteries de l'observateur. Ne vaut-il. pas mieux qué Ja reine 
abeille soit obligée dé:faire-les avances, de stimuler les desirs 
des, mâles. qu’elle veut bien gratifier, de.ses faveurs, que d’être 
l'objet des emportemens amoureux. d'une tourbe d’assaillans 
qui nuiraient.à son repos et.à sa fécondité, par l’abus.des jouis- 
sançes?, Elle, fait, ilest vrai, presque tous les ‘frais des caresses, 
mais, c’est pour. obéir à laJoi impérieuse.de la nature; le moment 
qui voit son vœu rempli; est fatal au mâle; il était né pour vivre 
dans les plaisirs, et, celui que lui procure laete de la génération 
est sa dernière jouissance; il périt aussitôt. Di que la reine.est 
fécondée ; le, moment de la. proscription est décidé, Les abeilles 
mulets.seprécipitént sur les mâles qu’elles regardent comme 
des mexibres inutiles däns la république; elles les poignardent 
àicoups d’aiguilléh; ellés arrachent même les nymphes des mâles 
qui ne sont encore qu'au berceau : le deyant des ruches.est, hA 
théâtre d’horreur et de carnage. PAL LE 
Les abeilles. mulets sont sans. sexe, et composent préique 
touie la ruche, au nombre de seize ou dix-huit mille. Elles se 
partagent-entre elles tout le. travail de l'intérieur ; les unes not 
Noyageuses , et se répandent dans les campagnes pour aller cher- 
cherlés provisions:qui leur.sont nécessaires ; les autres, appelées 
travailleuses ; restent dans intérieur et donnent les dérnières 
lfaçons aux matériaux#que les ‘premières leur apporteft, pour 
‘construire: leurs loges et les garnir de:miel: Elles sont toutes 
armées d’umlaiguillon;;,ce dard ,, si petit à, la vue; n’est, que 
Yenveloppe-écalléuse de: deux petits aiguillons terminés en. fer 
deflèches;: qui peuvent jouer séparément ; leur piqüre cause 
‘de vives inflamimations etune douleur, poignante : ce dard, reste 
presqué toujours ‘dans! la: plaie;-pourserl'arrêter les effets, le 
eilleuismoyen est d'élargir!un peu, la plaie, d’enleser . Paie 
guillon, et de se laver avec de l’eau. On ie également cal- 
_mér la douleur en frottant la-partie piquée, avee de Palcali 
volatil ou une eau spiritueuse. 
| “Les pr princi iles. ‘fonctions des abeñllés nulets sont. d’allèr pom- 
per. sur Fe M des “plantes, à 1€ aide. de. leur trompe, le suc 


LS Le 


‘d'autres’ abeilles! viennent au-devant d'elles!, valent cette: 


2e 
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sucr é’dont elles forment le miel, ét de reel les éta- 
mines! des mêmes fleurs le pollen dont ‘elles forment la’ cire 
avec laquelle elles construisent leurs alvéoles. Il ne faut pas 
imaginer qu’elles’ soient réduites à n’aspirer que le sue sucré 
qu'elles peuvent rencontrer dans les nectaires des fleurs, comme 


“on ne-cessé de le répéter; il s’en faut bien: que toutes’ Les fléurs 


soient pourrués de nectaires; et leurs provisions: né seraient’ pas 
considérables’, si leur “nstinct ne les conduisait? ailleurs ‘que sur 
cès ‘glandes nectarifères, situées à la base des corolles des fleurs ; 
‘maïs’ elles :vont® profondes leur pompe jusque danis-Povaire 
des fleurs, qui téntient réellement un‘éorps müqueux sucré, 
destiné à protéger l'œuf végétal, ‘et à servir d’aliment au fœtus, 
jusqu'à cé qu’il soit assez fort pour recevoir laliment-plis'sot 
lide que Jui transmettent la racine et la tiges'et ic est /là qwelles 
puisent Ja plus grande partie du Re se eliés Es % 
‘alvéoles de leurs rayons. L HEN 19 Anoé oo 
Les abeilles-voyageuses se portent’ done sur les’fleurs/pour 
ÿ recueillie ce qui leur convient. Les unes vont se-rouler u 
la poussière des étanines, qui s'attache sur les parties p Sté. 
rieures'dé Feur Corps lesquelles ‘sont: sarnies delrugositési:1 sion 
peut fes 5 voie | passer i sur deur : Rod ; leurs: pattes -armée ide 
‘petites brosses ; empiler cétté poussière dansdeux’ espèces de. 
corbeilles er à leurs ‘pattes de-derrière; chacune peut'en 
contenh® la grosseur d’une lentille Cette echabge rend: leur: ol 


pesant ; ‘elles: se traînent, pour ainsi dire;‘jusqu'à la ruche; o ù 


bruté ; ét leur estomac ‘est le laboratoire: odlicettes matière de 
convertiten vraie: cire: L'élaboration faite, chaque’ abeille la 
dégorges la pétéituivec ses pattes Leten construitreés gâteaux: de 
cire dont chaque cellule’présentelune fornie hexagoriale (régu- 
De 0) sie est hop la ue PRO: AO MU sur Ja 
j'f  fhèné if'se 4h: js rolliye 


: (1) Terme de Géométrie, qui signifie : six ix angles. (Cette. foene des. oé | 
des abeilles a fait long-temps Pobjet de l'étonnement, dés physiciens ‘ natura- 
listes, On se deniändait pourquoi ve évité’ fotmé” qu’ uñle’dutre. La qués- 


.# 
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formation dé la: ciré. Mais: de nouvelles recherches semblent 
Vinfirmer. Ainsi, M: Huber de Genève; qui a fait de ces insectes 
industrieux l’objet: des observations de toute sa vie, dit-avoir 
enfermé dés abeilles dans des ruches et les avoir nourries exclu-. 
sivement de miel et de sucre, pendant fort long-temps , et que 


cependant elles formèrent de mêmé des alvéoles de cire: Ce n’est 


a 


que pendant tout le reste de l’année.’ 


donc pas le-polien qu’elles recueillent sur les fleurs qui sert à 
former la cire; car M. Huber les ayant nourries uniquement de 
cette poussière végétale ;:ses abeilles cessèrent de construire des 
alvéoles. Ilestencore un autre fait que nous devons relater, c’est 


qu'il est aujourd’hui prouvé que ce n’est’ pas par la bouche que 


les abeilles rendent la cire à mesure qu’elle est élaborée dans leur 


“estomac. Elle exsude à travers la membrane qui réunit les an- 


neaux de leur abdomen. 

:. Les abeilles qui ont été pomper le sue sucré des fleurs ; vont 
le déposer dans les cellules, après lavoir suffisamment-élaboré 
dans leur estomac, ou elles le présentent, en allongeant leur 
trompe; aux abeilles travailleuses qui l’avalent, lélaborént et 
le dégorgent dans les cellules pour en faire la provision d’hiver. 


* Ce miel, dans l’intérieur de la ruche, est demi-fluide; pour em- 


pècher qu’il flue hors de l’alvéole, elles garnissent celle-ci d’une 
membrane extrêmement mince, transparente, de la nature de 
la propolis, laquelle le retient dans sa cavité. C’est surtout dans 
le-moment.de établissement de leurs nouvelles colonies, que 
les abeilles construisent leurs gâteaux ou rayons de cire, avec 
une activité si grande, qu’en huit jours elles font plus d'ouvrage 


. 


Poursuivons cette histoire qui est vraiment intéressante. Les 


_ abeilles-mulets ont un attachement extraordinaire pour’ leur 


reme-mèére ; elles lui font'un cortége plus ou moins nombreux, 


elles la caressent avec leur trompe, et portent les soins pour 


ï 1 vue 3: . . e »> J e . , 
elle jusqu’à l'extrême. Leur instinct affectionné les guide jus- 


Ÿ PAT ’ - ) - . . 
uon a été résolue, après avoir découvert, à l’aide du microscope, que l'œil 
de cette mouche avait lui-même la forme hexagone. Elle est donc nécessitée À 


: bâtir ses loges selon la forme que la Jumière vient réfléchir À son oil. 


| 
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que dans la construction de leurs rayons de cire. Elles font des 
cellules de trois grandeurs; les plus grandes sont/les cellules 
royales destinées pour les femelles , lesmoyennes pour les mâles 
et les plusipetites pour les mulets; ce qu'il y a de plus rémar- 
quable, ‘cest qu’elles ne se trompent point pour le nombre. 
L'abeille qui sent l'espèce d’œufs qu’elle va pondre, les place 
chacun dans la cellule qui lui convient. Dans l’espace de’ deux 
ou trois jours, les œufs éclosent; les abeilles mulets en deviennent 
les mères nourrices, leur apportent de la pâtée faitede cire 
brute et de miel, et des élèvent avec le plus grand'soin. Au 
bout-de vingt-un jours ; les jeunes abeilles 'sontien étatide former 
une nouvelle colonie. C’est encore à cette bccasion que nous 


_ allons faire connaître l'attachement dés mulets pour leur reine. 


Lorsque la ruche contient une nouvelle famille, 1l se fait un 
grand mouvement dans l’intérieur ; chaque abeille prend parti 
pour la reine qu’elle a adoptée ; les plus jeunes sont portées . 


_ d'inclination pour la plus jeune reine, et quelques anciennes 


abéïlles se 'rangent du parti des nouvelles, tandis que quelques 
jeunes adoptent la colonie ancienne; mais lorsque leur «choix 
est fixé, leur attachement, est: irrévocable. «Quand la saison 
est: avantageuse, c’est-à-dire, lorsqu’elle-est sècheiet chaude, 


” Hé nouvel essaim qui s’est décidé à chercher «une nouvelle ‘de- 


meur,‘se rassemble au-dehors de ila ruche , du côté où le soleil 
darde ses rayons;'toutes les mouches seréunissentets’accrochent 
les unes;sur les autres; «elles figurent:au bas de la ruche comme 
ure' barbe pendante; on‘entend un bourdonnement considérable. 
C’est ordinairement du 25 au 30 juillet, que le nouvelessaim 
quitte l’ancienne ‘ruche ‘pour aller chercher une mouvelle de- 
mere; et lon remarqueique-c’est à l'heure demidi qu’il part. 
La reihe prend :son essor et vole. Des personnes apostées pour 
épier le moment du départ, frappent sur des poélons'ou chau- * 
drons de cuivre, pour iles effrayer ; la reine va se poser sur le 
premier arbre, et tout l’essaim la suit et s'arrête autour d’elle. 
Si on ne la pas guetté, l’essaim parcourt un grand espace, et se 
trouve pérdu pour le propriétaire. Quelques-uns se permettent 
de jeter.en l'air de la poussière pour les intimider;mmais on court 
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risque dé les blesser et même de les tuer, On a eu soin de disposer 
d'avance une ruche vide, que l'on à frattée intérieurement de 
aniel, et.elles vont s’y rendre d’elles-mêmes;. mais on est bien 
plus certain de les y rassembler en allant prendre la reine qui 
s’est arrêtée sur l’arbre, avec la précaution convenable pour ne 
la pas blesser, et en la portant soi-même dans la ruche qu’on a 
-disposée pourrecévoir Je nouvel essaim. Toutes les abeilles, 
suivent leur reine, et: | me sort plus de la demeure qu’on 
lui a assignée. | 

Si la saison m’est pas favorable , c’est-à-dire dans de cas où 
elle est-pluvieuse.et froide, le nouvel.essaim,ne quitte pas l’an- 
<ienné ruche, mais äl.se bâtit une demeure séparée, dans. la 
même ruche, en élevant une-cloisonsen:cire qui partage Phabi- 
tation en deux. 

MM.Huber et Bosc ont publié de nouvelles observations fort 
intéressantes, et qui jettent un jour tout nouveau, sur léco- 
le A d’une ruche. Les principaux résultats de ces 
observations sont : 1° que les femelles ou reines s’accouplent 

“seulement dans l’air une seule fois pour deux ans, et probable- 
ment-pour toûüte leur vie; 2°.que toute reine qui n’est pas açcou- 
plée dans les vingt jours de sa-naissance, ne peut plus pondre 
que des œufs de mâles; 3° qu'il est très certain, conme Ja 
observé M. Schirach, que les ouvrières ou mulets d'une ruche 
qui-ont perdu leur femelle, peuvent s’en procurer une nouvelle 
en agrandissant l’alvéole où se trouve une Jarve d’ouyrière .et 
en nourrissant.plus abondamment cette larve, et que si la larve 
choisie a plus de trois jours, la femelle qui en proviendra ne 
pourra pondre que, des œufs de mâles; 4° qu'il y a quelquefois 
dans les ruches de petites reines, ou mieux , des ouvrières fé- 
condes', mais qu’elles pondent, seulement des ouvrières.de mâles; 
de plus, que. ces ouvrières fécondes viennent ordinairement des 
larves qui se trouvaient dans le voisinage des alvéoles.des reines, 
et qui ont profité dela bouillie royale; 5° que s’il n’y a jamais 
qu'une seule femelle dans chaque ruche, malgré le nombre de 
celles qui y naissent, c’est que celles qui sont adultes se battent 
jusqu’à ce que l’une ait tué toutes les autres; les ouvrières ne 
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1 ‘opposant à leurs combats qu’à l’époque des essaims ; , Ge. que les 
‘reines ne pondent jamais des œufs d’ouvrières dans les alvéoles 
destinées aux œufs de mâles, ni des œufs de mâles dans les loges 
; destinées aux ouvrières ou aux femelles; 7°. que c’est toujours 
‘la vieille reine qui sort avec le premier essaim; qu’il arrive 
quelquefois qu’il sort plusieurs femelles avec les autres essaims, 
mais qu'alors elles se battent à outrance 58°. que lorsque c’est. 
‘une jeune reine qui accompagne un essaim, elle est toujours 
vierge; 9°. que les femelles ne peuvent'commencer leur grande 
ponte de mâles que Jorsqu’ elles ‘ont acquis onze mois d'âge ; 
‘102. qu il y'a lieu de croire que la sortie des seconds essaimsest 

A oddite par la jalousie que les reines ont les unes pour les 

autres, et par l'inquiétude que causent, à celle qui est es RÉ 

celles qui sont encore dans les alvéoles. | 

: Pour recueillir le miel et la cire, on coupe les ruches dans 

les mois de septembre et depbes Couper une ruche, c’est 
enlever environ la moitié des gâteaux de cire. On doit se sou- 

venir que le miel est contenu dans les alvéoles. {1 y a ‘deux 
procédés pour cette opération. Le premier , qui est destructeur 
des mouches à miel, et que l’on ne devrait pas iployer, con- 

siste à suffoquer les abeilles par la fumée, en' brûlant de la 

paille.«On se frotte les bras avec du miel, et l’on enlève tous les. 
rayons de cire et de miel. Le second procédé, par lequel on con-| 
serve toutes les abeilles, consiste à garnir une ruche vide de miel 

dans tout l'intérieur; on coule celle qui est pleine sur la pre- 
‘ mière, en juxtà-posant les deux orifices des ruches, on les 

renverse en sens contraire ide manière que la ruche pleine se 
trouve , voûte en bas, et celle qui est vide, la voûte en haut. 
On frappe légèrement le dehors de la ruche pleine, pour déter- 
miner les. abeilles à se porter dans celle qui est en-dessus ; on 
coule celle-ci sur son appui, et lon coupe tout à l'aise la moitié 
ou les deux tiers au plus des rayons de miel. Cette opération 
faite, on replace les abeilles dans leur ancienne ruche, de la 
même manière qu’on les en avait retirées. . # 

Il faut beaucoup de chaleur pour élever et conserver des 

abeilles, et propager la multiplication de l'espèce: Je me suis 


* 
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beaucoup occupé, dans mon jeune âge, de leur éducation. Les 
premiers soins portent sur a sn des ruches. Elles 

- doivent être exposées aë midi, près d’un mur qui réfléchisse 
les rayons du soleil, garanties de la pluie au moyen d’un ban- 


gard qui les tienne à l'abri. L'appui sur lequel on les pose doit 


_ être de bois, et non pas de pierre, parce que celle-ci est plus 
froide. Pour qu’elles occupent moïns de terrain, on les place en 
amphithéâtre. Le jardin dans lequel elles sont placées doit con- 
tenir beaucoup d’arbres fruitiers et des fleurs de toutes les 
Saisons. L'hiver, il faut couvrir la ruche d’un surtout de paille 
qui tombe un peu plus bas que la ruche. Celle-ci doit avoir 
toutes Îles jointures mastiquées, à l'exception d’une ouverture 
qui regarde le soleil. Et lersque l’hiver est long et rude, il faut 
les nourrir avec un sirop de miel enfermé dans une bouteille 
bouchée avec un linge, et dont le col se trouve renversé dans 
. la partie supérieure de la ruche. Ce sirop, en traversant la toile, 
me s’infiltre que par gouttes, et les abeilles vont les pomper à 
mesure qu’elles se présentent. 

Les produits des abeilles sont le miel, la cire et la propolis. 
_ (Zoyez ces mots séparément.) 
ABELMOSC ou Asecmoscx. Æibiscus abelmoschus. L. (Malva- 
céés Juss. Monadelph. polyand. L.) Plante originaire de l'Inde 
et de l'Égypte, cultivée aux Antilles, dont les graïnes, qu’on 
noussapporte surtout de la Martinique, sont connues, sous le 
17 ee Elles sont petites, brunâtres, irrégulièrement 
réniformes , d’une odeur agréable, qui rappelle à la fois le musc 
et l’ambre. Elles sont spécialement employées comme: par- 
fum. d'eA-R) 

ABLE ou Asrerre. Cyprinus alburnus. L: Petit poisson blanc, 
long de trois à huit pouces, couvert d’écailles très brillantes et 
argentées, se détachant facilément. Ce poisson vit dans les eaux 
douces, où il est fort abondant. C’est avec la matière nacrée de 
ses écailles, que l’on donne aux perles de verre l'éclat argentin 
qui les fait si bien ressembler aux pérles naturelles. Pour obtenir 
cette matière , on lave le poisson, on le pile dans un mortier de 
marbre, et Lon en forme une sorte de pâte sur laquellé on verse 
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une grande quantité d’eau. Cette eau entraine avec elle la ma. 
tière nacrée, qui, étant la plus lourde, se dépose au‘fond du 
vase sous la forme d’une poussière argentée. On décante et Pon 
fait sécher la poudre. Pour fabriquer les perles artificielles, en 
insuflle cette poudre dans des petits globes de verre que lon a 
souñlés et que l’on a enduits intérieurement de colle de poisson. 
ABRICOT, s. m. Fruit de l’abricotier. : lisa 
ABRICOTIER, s. M. AÂrmeniaca vulgaris. Lamk. Rich: Bot 
méd. II, p. 527. (Rosacées J. Icosand. monog. L,)sArbre.de 
moyenne grandeur, originaire de l'Arménie, d’où il a été en=. 
suite transporté à Rome, et de là dans le reste de l’Europe. Ses 
fruits, connus sous le nom d’abricots, et qui sont mûrs au mois 
de juillet, sont des drupes globuleuses, à chair un peu pâteuse, 
jaune, sucrée, contenant un noyau à surface unie. L’abricotier 
se cultive soit en plein vent, soit en espalier. Les fruits de la 
première variété sont plus sucrés et plus savoureux: ‘EP 
L’abricot est un fruit recherché sur les tables; néanmoins on 
ne doit en manger que sobrement, car ces fruits sont du nombre : 
de ceux que l’on considère vulgairement comme propres à-don- 
ner la fièvre. On fait avec les abricots des marmeladis, des ge- 
lées , des pâtes, ou bien on les confit à leau-de-vie. » > 
On trouve sur les abricotiers, de même que sur les aman-- 
diers, les prAnierS »etc., une gomme rougeâtre qui jouit à peu 
près des mêmes propriétés que la gomme arabique. V.G MME, 
L’amande de labricot a une saveur un peu amère Éd 
odeur d'acide prussique. | (A Rjé 
ABRUS, s. m. Abrus precatorus. L. (Légumin. J. Did à 
: décand. L.)#etit arbrisseau qui croît naturellement dans PInde 
et l'Amérique méridionale. Sa racine est longue ,-Cylindrique, 
jaunâtre, d’une saveur douce et sucrée. Elle porte le nom de 
réglisse des Antilles, et dans les: ‘pays où croit labrus, on dy 
emploie aux mêmes usages que notre réglisse. AA si 
Les.graines sont ovoides ,un peu pond , d’un rouge vif, 
avec une tache noire; elles sont très dures. On én fait des col- 
liers, des bracelets et d’autres ornemens. (A, Re) | 
ABSINTHE, s. f. AÆArtemisia absinthium, 1 Absinthiwm 


> 
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© Rich. Bot. méd, I ,P: 378. Grande absinthe ou pue. 
(Synanthérées Rich. Syngen. superil L:) Plante vivace qui croît 
naturellement dans les lieux pierreux.et incultes, Sa tige, haute 
de deux à trois pieds, porte des feuilles profondément décou- 
pées en lobes linéaires un peu obtus, couvertes sur leurs deux 
faces, ainsi que la tige, d’un duvet blanchôtre et cotonneux. 
Les fleurs sont petites, flosculeuses, presque globuleuses, jau- 
nâtres, disposées en une sorte de panicule très alongée à la 
partie supérieure des ramiïfcations de la tige. Les feuilles et les 
sommités fleuries d’absinthe, parties dont on fait usage, ont 
une odeur aromatique extrêmement forte et une saveur à a fois 
très amère, chaude et aromatique. 

Les propriétés actives de l’absinthe-paraissent dépendre d’une 
huile volatile d’un vert foncé, et d’unematière animalisée parti- 
culière d’une, saveur très amère, 6oo grammes de la plante 
récente : analysée par M. Braconnot de Nancy, ont donné les 
résullats suivans : 


2 ATOME PRE LEE ” 
Fibre ligneuse . . . : DS 7 De TDR O 
Huile volatile d’un vert pres PEL A 
: Matière résineuse verte. . 3,0 
 AIbumUne. … Le : 7,2 
. Fécule particuhiere. 1,0 
Nitrate de potasse® . RE M 2 
Matière résineuse extrêémement amère... 1,4 
à Matière animalisée peu sapide. 8,0 
8,0 
Hi0 


“. _ Matière animalisée très amère. te TD 
Absmthate de potasse. se “ 
Sulfate et muriate de potasse, MOT AUS NT 
600.0. 


L’absinthe-est:un médicament très énergique, à la fois tonique 
et stimulant. On en fait usage dans la dispépsie ou digestion | 
difficile, dans les fièvres intermittentes, dans d’anasarque, dans 
la jaunisse, êt dans les maladies occasionées par la présence des 

vers. | Nr 
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: On Femploig en infusion aqueuse , ou vineuse ,.ou alcoolique, 


-et'en extrait. On s’en sert aussi extérieurement en en " 


en catapl asme , qui sont excitans et résolutifs. 

On prépare avec labsinthe un vin d’absinthe, un ‘alcool j 
teinture, une eau distillée, une huile volatile, un extrait. On 
conserve la plante sèche ; on la brûle pour en‘obtenir la cendre; 
on lessive cette cendre, et l’on obtient les carbonate et sulfate 
de potasse qu’elle contient, par l’évaporisation, la cristallisa- 
tion , et par l’évaporation jusqu'à siccité. 

‘On en prépare une huile par macération, une conserve; on 


en tire le Suc par expression. 


Les feuilles d’absinthe, ses sommités fleuries, entrent: dans 
un grand nombre de compositions pharmaceutiques. Ses se- 


.mences font partie de la poudre contre lé vers. 


L’absinthe est donnée en poudre à la dose de 1 à 2 scrupules. 

On la faït entrer dans des infusions dans:la proportion d’uñe 
demi-once à une once pour une livre d’eau. 

On emploie encore diverses autres espèces d'absinthe, qu 
jouissent à peu près des mêmes propriétés médicales, quoiqu’à 
un plus faible degré. Telles sont [a petite absinthe*ou absinthe 
pontique, Artemisia  pontica. L. L’absinthe maritime, Arte- 
misia marltima, etc. Voyez aussi ARMOISE, AURONE, GENEPT, 
SEMENTINE, etc. s (A. R.) 

ABSORBANS. On désignait sous ce nom les oxides métal- 
liques alcalins, tels que la chaux , la potasse, la magnésie; les 


. carbonates de chaux, de potasse et de soude. Ges combinés sont 


recommandés par les praticiens pour saturer ou absorbêr les 
acides introduits ou développés dans les voies digestives. Cette 
dénomination , qui a beaucoup vieilli et qui est peulsitée, a été 
RAARIRCEe par le mot anti-acide. | (A. C.) 

: ACACIA D'ÉGYPTE (suc n). Acacia vera. Cest le suc 
exprimé du fruit encore vert d’un arbre appelé Mimosa nilotica. 
L. Rich. Bot.méd.1l. p.585. (Légumin, Juss. Polyg. HoneétlE, 
C’est le même,arbre qui donne la gomme arabique: | 

On écrase. les. gousses que Von arrose avec uñ paul: d eau; 
on en exprime le suc, que Von fait épaissir Jnsqu'à con- 


* 
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sistanee * ‘d'extrait ; ensuite on l’enfermé. dans des vessies qui 
peuvent en contenir, lorsqu'il est sec, jusqu’à 8 onces (250 gram- 
més ); il-est inodore, d’une couleur rouge tirant sur le brun, 
‘d’une ‘saveur acerbe, soluble en grande partie dans l’eau; il 
| paraît.Composé d’un acide libre, de tannin, y mucilage, et 
d’un sel:calcaire.. 

+ On mous l’apporte d'Égypte par la voie de Marseille. Il est 
astringent. On le:fait, entrer dans la composition de la thé- 
veines du mitbridate, et des trochisques de: succin, etc. 

; | (A. R) 

Acacra nosrrAs: Sucépaissi des fruits du prunier sauvage, Pru- 
mus-spinosa L.( Rosacées J. Icosandrie monogynie L.) Cet arbre 
croît dans: les lieux incultes, et forme des haïes vives. Son fruit 
éstsune :drupe noirâtre, de la grosseur d’une cerise, d’une sa- 
véur-extrêmement âpre. On le cueille un peu avant sa maturité, 
-eb'on en-exprime le suc de la même manière que le précédent , 
ensuite on le fait évaporer jusqu’à consistance d’extrait ; on en 
‘remplit des vessies que lon suspend dans un lieu où Pair cireule 
ibrement, ke elles soient à l'abri de la pluie. 

On noussapporte cette éspèce d’acacia de l'Allemagne, où on 
le prépare. Il est renfermé dans des vessies pareilles au précé- 
dent; il est plus noir et d’une saveur plus astringente que l’a- 
catia vera, auquel on le substitue à cause de la rareté de ce 
dernier. | 
® On s’en sert commeastringent. L (A. KR.) 

ACAJOU (mors v”): Ce:bois, qui estsextrèmement recherché 
poureles ouvrages d’ébénisterie, à cause de sa dureté, de ses vei- 
nes, du poli‘ qu'il peutprendre et de sa couleur brune-rougeûtre, 
qui se fonce par l’action de l'air, est celui du Swzetenia ma hagont 
L.(Méliacées J. Monadelph. décandrie L.) , grand arbre borigi- 
naire des forêts de l'Amérique méridionale; d’où on ékpédie 
pour'itoutes les contrées: du globe, sous ‘la forme de grosses char- 
pentesu Son écorce:est, dit-on, astringente tonique et fébrifuge, 
mais elle n’est-d’aucun usage en Europe. 4 2790 RE 
lu Acaïov (gomme d’}. Elle découle du Cassuvium occidentale 
EÉimk grand'arbre de lx famille des Térébienthacées et de Pen- 
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néandrie monogynie. Elle forme des larmes allongées , . M 
jaunâtres et ressemblant au suecin:, à cassure vitreuse. Elle:.est 
irons soluble dans l’eau: froide, une partie:s’y gonfle, 
une autre s’y dissoute La première est analogue à la gommeide 
Bassora; la seconde à la gomme afabique. Inusitée. (A. Re 
Acazou ( noix d’). On appelle ainsi le fruit du Caësusriim 
occidentale. C’est une sorte de noix réniforme, de la: grosseur 
dune fève , d’une teinte grise, lisse et luisante. Il est: porté: &ur 
un pédoneule qui est. devenw charnu et a pris untel accroisse- 
ment, qu’il offre presque la grosseur du poing. Cette partie es 
désignée sous le nom de pomme d’acajou. Sa saveur est astrin- 
génte et assez agréable. En Amérique on en fait des boissons 
rafraîchissantes. Quant au fruit lui-même ;, il:est indéhiscent, 
assez épais, coriace, et renfermé une seule graine ôu ‘amañde 
blanche , émulsive, contenant une huile grasse et: douce. Elle 
..ésk d'une saveur agréable et: on la PE on peut en: faire des 
émulsions. LCR IUURPTET DE 
: Le péricarpe contient, dans Fe Moon d'ajéctes; > Un suc 
Aro brun-noïrâtré et très caustique, qui sert à ronger:lés 
cors;; les verrues;, etc. ; et avec lequel on'ïm prise pie Slanc 
des marques indélébiles. 
| Ce suc huileux; séparé des alréolés: ‘à \ Vide de Poule et 
dela chaleur, par M. 9 à nt a été essayé par MM: Breschet 
* et Edwards sur les animaux. Introduit dans le tube intestinal, 
et sous le. système cutané, il wa produit. aucunsaceident, Sa 
“propriété corrosive: n’est done pas)bien prouvée” (A. 'R.) 
: ACANTHE, BRANC-URSINE ou Pænr'ours. Acanthustmol- 
| ls Le Rich. Bot. mé, t} ape 2h ( doi J, LR an 
“Sos p. Eure 1h nf T0 NE ml 2 EU 
.  :Gette belle a vivace, dat L écho die dééthent 
sinueuses sur les bords, ont servi dé: modèle aux architectes 
greës pour orner le chapiteau dés Pit corinthiennes, pousse 
du milieu de:ses feuilles -étalées à lasurface- du. sol, ‘une tige 
d’enfifonideux pieds de hautéur, portant;dans sx moitié supé- 
rieure de grandes. fleurs, blanches disposéesen épi. Elle croit 
dans les lieux secs et pietreux des: provinces rhéridionales:: On “ 
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la cultive dans les jardins. Elle est émolliente 'apéritive. On s’en 
sert en lavement et en cataplasme. ARD 

ACAPALTT, sorte de poivre long et rond, de deux à trois 
ces ; de couleur rouge lorsqu' il approéhe de la maturité, 
Ruel nait sur une plane sarmentéuse de la Nouvelle-Espagne 
d'où on nous lapporte en France. Il ne faut pas le confondre 
avec le poivre long; éest une espèce de poivre de qualité 
inférieure. 
Ce poivre est assez rare ent France. 

ACÉRATE, On à donné le nom d’acérate à un pe de chaux 
que l’on rencontré daris la sève laiteuse de Pérable commun, 
Acer campestre, selon Schérer. Ce sel est d’une couleur blan- 
che, demi-transparent , inaltérable à l'air. Il est soluble dans 
ro6 parties d'eau froide et dans moitié moins d’eau à 100, 

{a Gi: 

AGÉTATES, Les acétates sont des combinaisons salines, ré- 
sultant dé lumion de Pacide acétique avec les bases salifiables. 
Ces sels possèdent les caräctères suivans, qui peuvent servir à 
les faire reconnaître : 1°. exposés à Paction de la chaleur, ils se 
décomiposént et doñnent, comme produits dé cette décomposi- 
tion, de l’eau, du gaz acide carbonique, du gaz oxide de car+ 
bise. de l'huile, du gaz hydrogèné carboné, du charbon, de l’a- 
cide acétique et de l'esprit pyro-acétique. On à reconnu qu’en 
général les acétates très décomposables par la chaleur don- 
nent beaucoup d'acide acétique ( eng Pacétate de cuivre ) 
et peu d'esprit ipyrd-acétique, tandis qu’au contraire les acé- 
tates qui exigent uné haute chaleur pout leur décomposition 

: (exemple, àéétates de potasse, de soude } donnent près d'esprit 
pyro-acétique êt moitié d'acide. 

2°, Les äcétates Sônt presque tous solubles dans Peau. 

3. Traités par plusieurs acides, tels que l'acide hydrochlo- 
rique,  Pacide nitrique, l'acide phosphorique, l'acide sulfu- 

rique, les acétates sont décomposés avec dégagement d'acide 
atétique ; il ÿ a formation d’autres sels € Rydrochlétates , 'ni- 
an phosphates, Sulfates J. °°" 

‘Aaciéé sulfurique ‘étant fixé, on doit Pemployer dé A 
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rence pour reconnaître: et décomposer les acétates.. Cet tacide! 


dégage Pacide acétique et forme des sulfates avec les bases. 


, ‘. | (409) 


ACÉTATE D’ALUMINE, proto-acétate d’alumine. Résultat. 


la combinaison de alumine avec l'acide acétique. Ce sels : | 


tient par la double décomposition : de lalun, paz les acéta te 
de chaux et de plomb; le sulfate de plomb ou celui de chaux 
étant insoluble, tandis que l’acétate reste en dissolution: On sé- 
pare du précipité le produit liquide que lon fait évaporer. 
L’acétate de plomb est le plus souvent employé pouricette dé- 
composition, et le mélange doit se faire dans les proportions 
suiyantes 4 .. : -Acétate de plomb... . . 100 ,. 
the RON CES PR ER UE TE 60,5. 
On doit: toujours mettre un excès d’aluh, afin d’être certain 
qu'il n’y a pas d’acétate de plomb dans la a - contenant l’a- 
_cétate d’alumine. L’acétate d’alumine peut s’obtenir en cristaux 
aiguillés déliquescens. Ces cristaux ont une saveur. astringeñte. 
M. GayrLiéen a fait voir que lorsque l’acétate d’alumine est 
soumis à l’action de la chaleur, une partie de Palhmine conte- 
nue dans ce combiné se précipite, mais qwelle pou être re- 
dissoute lorsque la liqueur se refroidit. : | 
L'analyse. de lacétate, d’alumine , faite par Richter, pré- 
sente les résultats SUYANS : 


| rs. salée 

Acat Mu, Vanne. 0920 ACT En 

Base hi vthisos dep 26010 
Composition d’après le poids des atomes, 


Acide acétique . … .:. "1.atome 6, À dl 
Alamime, 2: 47 atome 2, ,25 
Eau 21 1ilas ht nuswdantome ssl 125 
| # Pare Ta 
| FL qi | (A. JM 


(4 
AcÉTATE D AMMONIAQUE , esprit de Minderer. ou "a Minde= 


rerus, employé pour la première fois par Raymond Mn dec 
d’où ie vient le dernier nom. [Î doit, quel que soit sorf mode 
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de. préparation, être clair, incolore, sans excès d'acide, et mar- 
quer 5°. au pèse-sel, 1 ,036 à l’'aréomètre à densité, Il FER être 
préparé de plusieurs manières: la plus simple consiste à saturer 
de l'acide aÿétique marquant 3° par du sous-carbonate d’am- 
moniaque ; à filtrer le produit lorsque: la ration est bien 
exacte; et à le conserver dans des flacons bien fermés. 
M.M. Steinacher, Destouches, Martius, ont indiqué divers 
procédés pour préparer ce sel; mais tous ces procédés, qui ont été 
décrits dans le Manuel du D irren de MM. Chevallier et Idt, 
n’ont aucun avantage sur celui que nous venons d'indiquer. 

L’acétate d'ammoniaque a une saveur fraîche d’abord, puis 
sucrée. Ilest susceptible de prendre une forme cristalline : les 
cristaux sont longs, très fins et aplatis, d’un blanc nacré:; ils 
sont toujours terminés en pointe, et sont déliquescens, fusi- 
bles à la température de 77° centigrades; ils se subliment 
lorsqu'on les expose à une chaleur de 121°. Traités par la po. 
tasse, la soude, la baryte où la chaux, il y a décomposition et 
dégagement d’ammoniaque ; traités par les acides sulfurique, ni- 
trique, hydrochlorique et phosphorique, il y a aussi décompo- 
sition , maïs avec dégagement d'acide acétique. | 

L'analyse de cet acétate, difficile à faire, a cependant été entre- 
prise par Wenzel et Richter, qui ont présenté les résultäts sui- 
vans: 0 |! © 


Aeide 62,45 | 68,77 Acide 
Base | 37,55 (Wenzel). 31,23 Base (Richter), 


Messieurs les rédacteurs du'nouveau Codex font observer que 
lesprit de Mindererus' doit être distingué de lacétate d’ammo- 
niaque proprement dit. Le premier de ces médicamens doit 
sêtre préparé avec le sous-carbonate d’ammoniaque huileux, 
recueilli dans la distillation dela corne de cerf. Gette combi- 
‘naison ainsi obtenue diffère de la première en ce qu’elle con- 
tient,un savonule auquel on reporte une partie de ses propriétés. 

L’acétate d’ammoniaque existe tout formé dans quelques 
végétaux. M. Chevallier en a trouvé dans des eaux distillées 
_ qu'il a soumises à Fanalyse chimique. L'acétate d’ammoniaque 
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contént quelquefois du cuivre qui DRE LEE des vaisseaux dans 
lesquels s’est faite la saturation de lacide par là base oupar 
Pemploi d’un an impur. Pour reconnaitre Ja présence de ce 
métal , on verse dans l’acétate d’ämmoniaque quelques gouttés 
d'acide en excès, et on y trempe une lame de fer : celle:çi se 
récouyre d’une couche de cuivre si lacétate examiné contient 
de cé métal; si cet effet n’a pas lieu, ce Le que ce combiné f’en 
“dortenart pas. 
Tia caléination indique : si l’acétate d'ammbniäque est pur: 

ne cas, il doit se détruire en entier sans laisser d’alcali, 


ce qui n'arrive pas lorsqu'on calcine un acétate ammmoniacal qui 
“contient de la soude ou de la potasse (x). (A. G,) 


|: AcéraTE DE BARYTE, acète de baryte , proto-acétate de ba- 
rium. Résultat de la combinaison de loxide de batium avec 
l'acide acétique. Ge sel cristallise en aiguilles fines prisma- 
tiques, transparentes; sa saveur est acide et amère; il est soluble 
dans l’eau : 100 parties de ce liquide bouillant peuvent, selon 
Bucholz, dissoudre 06 parties d’acétate, et 88 seulement si ce 
liquide est à la température de 16°. La solution aqueuse de la- 
cétate de baryte peut être employée pour constater, dans les vi- 


“maigres ou autres liquides, la présence de lacide sulfurique ou 


des stilfates ; le moyen de l’employer consiste à verser, dans une 

cotatioi soupçonnée contenir de lPacide tene ou un sul- 

fate libre, de l’acétate de baryte liquide jusqu'à ce que celui- 

ci ne forme plus de précipité, à recueillir le précipité, à le la- 

ver d’abord avec de l'eau acidulée per Vacide nitrique, puis 

avec de l’éau pure, à le faire sécher, à prendre le poids du pré- 

cipité d’où l’on déduit celui de l'acide Me x ile constitue 

sulfate. 4 

On prépare l’acétate de vies de deux manières: 1°. par la 
“décomposition du sulfure de baryte. On délaie dans Peau pure 

le sulfure de baryÿte obtenu de la calcination du sulfate avec le 
charbon; ‘où vérésé dans cé dns ee de Pacide ER pe- 


4 4 L’äcétate d’aämmoniaque ést très employé comme Médibimicseh ‘on de 
doune à 11 doséde 26 gouttes dans l’eau sucrée, pour détruire Pivresse:, 


se 
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tites portions; on continue. laddition de cet acide jusqu’à ce 
qu'il y en ait un léger excès. On chauffe le liquide pour chasser 
Pacide hydrosulfurique qui ne se serait pas dégagé; on filtre, et 
on fait évaporer convenablement : le sel cristallise ; lorsque la 
cristallisation est opérée, on décante l’eau mère, on met le sel a 
égoutter , on le lave ensuite avec un peu d’eau pure : lorsqu'il 
est sec, on l’enferme dans des flacons pour le soustraire au con- 
tact de l’air ( ce sel étant un peu éfflorescent ). 

2. En saturant la solution aqueuse de baryte par l'acide 
acétique. On prend une solution d’hydrate de baryte faite à 
chatd, on la sature par cet acide, on fait évaporer la liqueur 
lorsqu'elle a été filtrée. Les cristaux qu’on obtient de cette ma- 
nière sont plus purs que ceux provenant de la décomposition 
du sulfure. 

L'analyse de:l’acétate de baryte a donné les résultats suivans : 


Acide 43,17 
Base 56,983 (Thénard et Gay-Lussac). 
Les résultats donnés par Thompson sont les suivans : 
Acide acétique . . . . . .. 1 atome 6,25 
1174 CHROME "OURS +. . 1 atome 9,752 
Re ee ne à 3 atomes 3,375 = 
| MN 0 
(A. C.) 


ACÉTATE DE CHAUX, proto - acétate de calcium, terre foliée 
calcaire. Ce selcest le résultat de la combinaison de acide acé- 
tique avec l’oxide de calcium. Cette combinaison, qui fut décrite 
avec soin par Crollius, n'est pas employée en médécine, mais 
elle est usitée dans les arts chimiques pour la préparation de 
. Jacide acétique du bois, et pour la préparation .de quelques 
acétates solubles. 

» Pour préparer l'acétate de chaux, on sature l'acide pro 
gneux brut par de la chaux ou par du carbonate de la même 
base, en ayant soin, si Von emploie la chaux, de ne pas en 
ajouter un excès; sans cette précaution , on saponifierait une - 


D. 
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. partie de l'huile qui accompagne acide pyroligneux; elle serait | 
alors plus difficile à séparer. Lorsque la saturation est com- 
plète, on 'décante l’acétate de chaux liquide, on fait évaporer 
le produit, quipjnne de l’acétate de chaux sali par de Phuile 
empyreumatique qui était en dissolution dans la liqueur. Où 
sépare lhuile en faisant torréfier légèrement lPacétate. Cette 
opération bien conduite charbonne et détruit l’huile sans dé- 
composer le sel. Lorsque la torréfaction est terminée, où 
traite le produit pee l’eau , on filtre, et 6n fait évaporer la li- 
queur filtrée ; elle donne en résultat dé l’acétate à un état de pu- 
reté Rob à l'extraction de l'acide. Le 
. L'acétate de chaux a une saveur amère, un peu ss il'est 
soluble dans l’eau , susceptible de cristalliser en belles aiguilles 
prismatiques, d’un aspect blanc brillant et satiné. Traité pat 
_ Pacide sulfurique, ce sel est décomposé; il ÿ a dégagement 
d'acide acétique et formation de sulfate de chaux. Soumis à 
Vaction d’une forte chaleur, ce sel se décompose en donnant 
des produits semblables à ceux qu’ on obtient des matières 
végétales, et un peu d'acide acétique. , 

L'analyse de ce sel, faite par M. Berzelius, a donné les ré- 
sultats suivèans: 


de: re 
Acide-abétiqué . ::::.1:::° 64,6 
‘ RUES DRE. CON AS DR TROT A 35,4 
Résultats atomistiques. 
Acide acétique : . . .’. ’r atome 6,25 
Ghaux or Ti Per TR) 1 atome 3 en 
Eau LR, DORA NERO 6 atomes d.35 % 
g 16100; | 
dd s (A Gi 


ACÉTATE DE CUIVRE avec excès de base, sous - acétate de 
cuivre, verdet, vert-de-gris, sous-deuto-acétate de cuivre. 
Ce sel est formé d’acide acétique et d’oxide de cuivre dans les 
_ proportions, de 46,5 d’acide acétique, fo d’oxide de cuivre et 
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10 parties d’eau (Vauquelin) ; il est en masses amorphes d'un 
vert.particulier, d’une saveur âpre, métallique , insupportable. 
Le vert-de-gris ne se prépare pas dans les pharmacies , Mais 
dans quelques. départemens de la France, et particulièrement 
dans ceux de l'Aude et de l'Hérault. Pour cela, on prend des 
plaques de cuivre, on les place sur une couche de marc de raisin, 
on les recouvre d’une seconde couche de marc, on place sur 

celle-ci une couche de plaques recouvertes de marc, et ainsi 

successivement ; on abandonne ces couches ainsi stratifiées pen- 
dant quarante jours ; au bout de ce temps, on enlève les plaques 
métalliques qui sont recouvertes de yert-de-gris; on les bat 
pour faire tomber le produitiqui s’est formé, ou bien encore on 
les racle avec un couteau; on recueille le verdet ainsi obtenu 

pour le livrer au commerce. On fait servir ces lames de cuivre, 

ainsi débarrassées du verdet, à d’autres opérations semblables, 

et cela jusqu’à ce qu’elles soicnt.entièrement converties en vert- 
de-gris. (7. le Manuel du fabricant de vert-de-gris par M. Le 
Normand. ) 

Le verdet est facile à reconnaître à sa couleur et à ses pro- 
priétés physiques ; traité par Peau, il s’y dissout en partie : la 
partie dissoute est un sur-acétate, la partie non dissoute est au 
contraire un.sel avec excès de base. 

Ce sel, pris à l’intérieur, agit comme poison; il occasionc 

des vomissemens. Les premiers secours à donner contre son in- 
troduction dans l’économie animale consistent : 1°. à favoriser 
le vomissement ; 2°. à administrer au malade l’eau albumineuse 
_Lenant: en suspension dela limaille de fer porphyrisée. 
Ce se + soumis à l'examen des réactifs, présente les résultats 
suivans® par la chaleur , il se donné en donnant des pro- 
duits semblables à ceux obtenus de la décomposition des ma- 
tières végétales, laissant ensuite pour résidu du cuivre divisé, 
mêlé de charbon. Soumis à l’action de l’eau pure, il donne un 
liquide bleu qui précipite en brun marron par le prussiate de 
potasse, Ce même liquide, mis en contact avec une Jame de 
zinc ou de fer, donne un précipité brun qui west autre chose 
que du cuivre AT ER très divisé. 
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Le vert-de-gris est employé dans plusieurs médicamens ex- 

térnes. Quelques praticiens l'ont également donné à l’intérieur 
contre quelques maladies, mais en petite quantité. Ce mode 
de ladministrer demande des précautions de la part du pra- 
ticien. (A: C) 

“AcÉTATE DE CurvR£, deuto-acétale de cuivre , verdet cristal 
lisé ; cristaux de Vénus. Ge sel, qui se fabriquait autrefois en 
Hollande avec le vert-de-gris acheté dans les départemens 
du midi, étail vendu sous le nom de vert distillé. La - 
fabrication de ce sel fut d’abord établie en France ;'à Greno- 
ble, puis à Montpellier. Les produits de *ces fabidtfis sont 
aussi beaux que ceux que l'on nous apportait de l'étran: 
ger. Le procédé de fabrication est simple; il ‘consiste à 
délayer dans une chaudière de cuivre 100 parties de vert- 
de-gris.et 200 parties de vinaigre distillé; on chauffe dou- 
cement , en agitant de temps en temps avec une spatule dé 
bois. Lorsqu'on voit que le liquide ne dissout plus de verdet, 
on laisse déposer; puis on décante le liquide clair dans des 
terrines destinées à cet usage; on épuise ensuite le verdet non, 
dissous par de nouvel acide. Quand les résidus sont épuisés, on 
les met.de côté. On fait évaporer la Hiqueur claire , jusqu’à ce 
qu’elie offre une pellicule; on fait alors cristalliser ce sél dans 
des terrines, en ayant som de placer dans ces vases dés mor- 
ceaux.de.bois destinés à recevoir Îles cristaux; sai 

Ce sel a une couleur verte foncée, une saveur’ âpre ; là forme. 

de ses cristaux est Voctaèdre à base rhomboïdale: il'est soluble 
dans l’eau froide, plus ‘soluble dans l’eau bouillauts, rs die 
«par refroidissement. Exposé à l'action de Pair, il séflleurit ; 
exposé à action de la chaleur, il est décomposé en donnant 
de l'acide acétique gazeux et Htiéiht pour résidu du métal 
divisé mêlé de charbon. Le fer êt le zinc précipitent ce'métal 
de ses dissolutions : le précipité ‘est du cuivre métallique. 

 L’acétate de cuivre, analÿsé par M. Proust, lui a donné %es 
résultats suivans: | 

Acide eb éau.. 2442 UC UOD OR 
Oxide de cuivre. PEUR ‘39. 
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Principes constituans, d'après le poids des atomes, 
Acide acétique; 1 atome....:.! 6,95 
Oxide de cuivre, 1° atome :....2 6 
dues eo Jp atome 5 FMNAME T6 


2,150. Pt 
L’acétate de cuivre est un poison; il ne doit être délivré 
qu'avec précaution, i rseuvibr datent 

ACÉTATE DE MERCURE, DrO{0;- acdtate de mercure. Ce re 
qui est un combiné d’oxide de mercure et d'acide acétique, 
se prépare de la manière suivante : on verse dans une, disso- 
Jution de proto-nitrate de mercure de V’acétate de potasse ;, en 
ayant soin d'ajouter de ce sel en excès; on recueille ] le, précipité 
sur un filtre, el on le lave ayec une ble d’eau suffisante 
pour enlever lacétate de potasse qui serait encore mêlé : à Vacé- 
iate de mercure formé; on fait ensuite sécher le produit , que 
on enferme dans un FO recouvert de papier noirci. 

On peut encore obtenir le proto-acétate de mercure en trai- 
tant le protoxide de mercure par Paçide acétique et faisant rap- 
procher. et cristalliser. | 

Cet acétate a une saveur âcre ; il est nina dans. DL. 
peu soluble dans Peau (1 partie d’acétate exige 600 parlies d’eau, 
pour être dissoute). Ce sel est reconnaissable aux caractères sui- 
Vans : traité par les alcalis , il est précipité . en noir ; le préci- 
pité est du protoxide de mercure; traité par l'acide ‘sulfurique, 
il ya décomposition, formation É sulfate de mercure,et déga- 
_gement d'acide acétique. Chautté dans une Cornue de verre, ce 
sel se décompose ; il y a dégagement de vapeurs contenant des 
acides acétique et pyroracétique ; la réduetion du métal $’ opère, 
alors le métal se dégage: on peut le condenser ou le recueillir sur 
une lame de cuivre ou d’or. Ces métaux prennent, une couleur 
- blanche, mais ils la perdent lorsqu'on les expose à une tempér. 
rature un peu élevée. 

Quelques médecins emploient le proto-acétate de mercure 
comme anti-vénérien. Ge sel doit être administré avec pré- : 
caution; donné à haute dose, il est vénéneux. Lés premiers 


s 
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secours à donner contre les accidens produits par ce sel sont l’eau 
albumineuse en‘ grande quantité, la farine de seigle. (A. C.) 

ACÉTATE DE MERCURE AU MAXIMUM, terre foliée mercurielle, 
deuto-acétate de mercure. Ce sel est formé d’acide acétique et 
de deutoxide de mercure ; il s'obtient en traitant le deutoxidé 
par l'acide acétique, faisant: évaporer et cristalliser. 

On peut encore obtenir ce sel en précipitant le deuto-ni- 
trate de mercure par l’acétate de potasse ef excès, recueillant 
lé précipité sur un filtre, le lavant avec de l’eau froide, puis 
le faisant sécher , l’enfermant ensuite dans un flacon qw on met 
à l'abri des rayons lumineux (1). 

Ce sel est employé, de même que léfproto-acétate, comme an- 
tisyphilitique ; il doit être administré avec précaution. Il entre 
dans plusieurs médicamens et particulièrement dans les dragées 
de Keyser. Introduit dans les sirops de fumeterre, de pensée 


sauvage, à la dose de 12 grains par piles il donne des 


sirops antisyphilitiques employés avec succès. Les effets du 
deuto-acétate sur! l’économie animale sont les mêmes que ceux 


produits par le proto-acétate; son action vénéneuse estaussi dé- 


truite par la farine de seigle, l’eau albumineuse, le gluten. 

Les réactifs sont aussi les mêmes que ceux que nous avons 
indiqués pour les sels de mercure. à (A. C.) 

ACÉTATE DE PLOMB, proto-acétate de plomb. selde Saturne, sucre 
de Saturne , sucre de plomb. Ce sel est le produit résultant de 
la combinaison de l'acide acétique et du protoxide de plomb. 
Connu depuis long-temps, ainsi que lattestent les ouvrages des 
chimistes anciens, il est très employé en teinture, dans l'impri- 
merie sur toile, et dans l’art de guérir. Ce sel fut d’abord. fabri- 
qué en grand en Hollande et en Angleterre; ces nations nous 
en fournissaient: notre industrie s'étant considérablement ac- 
crue, nous en livrons maintenant au commerce de grandes quan- 
tités, et quelques nations sont devenues nos tributaires BE les 
exportations que nous faisons de ce sel. 


. 


(1) Ce sel, préparé de cette manière, a été regardé par quélques chimistes 
comme un proto-acétate. ( #7. Journal de Physique, t LI, p. 205.) 


- 
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L’acétate de plomb peut être obtenu avec des vinaigres de 
bière, de vin , ou avéc celui retiré de la distillation du bois. 
Des procédés différen$ entre eux ont été proposés pour le pré- 
parer ; quelques auteurs indiquent de traiter le carbonate de 
plomb par l’acide acétique; d’autres prescrivent Poxidation 
d’abord du: métal à laide du vinaigre, puis le traitement de 
V'oxide par cet acide. Le moyen le plus simple et le plus souvent 
mis en-usage est le suivant : on prend de la litharge exempte 
de cuivre , 58 liv.; on verse sur cet oxide 65 liv. d'acide acétique 
exempt d’acide sulfurique et portant {0° acidimétriques. La dis- 
solution s'effectue immédiatement; elle est si prompte, «qu’il 
résulte de l’action de ces sul stances l’une sur l’autre un déga- 
gement de chaleur assez considérable, On amène la liqueur à 
99° de l’aréomètre, en ajoutant un peu d’eau. On ajoute sous la 
chaudière une petite quantité de feu, pour tenir la liqueur 
chaude et laisser déposer quelques matières insolubles (1). 
Aussitôt que la liqueur est claire, on la tire dans des terrines 
et on la porte à cristalliser "Lorsque la liqueur est refroidie, ce 
qui a lieu environ 46 heures après qu’on l'a mise dans les vases, 
on verse les eaux mères et on laisse égoutter le sel; lorsqw’il est 
égoutté, on le fait sécher à l’étuve à une douce chaleur, de 
manière à le dessécher sans lui donner une couleur blanche, 
ce qui arrive quand on lui enlève une partie de son eau de 
cristallisation. Lorsqu'on le sort de l’étuve, on le place dans 
des boîtes ou dans: des barils garnis de papier. On réunit en- 
suite les eaux mères que l’on fait évaporer jusqu’à 55°, et on fait 
de nouveau cristalliser., Lorsque ces eaux refusent de don- 
ner des cristaux, on les précipite par du sous-carbonate de 
potasse ou de soude, on forme aussi du carbonate de plomb et 
des acétates de ptasse ou de soude; ces derniers doivent être 
exempts de plomb, et s’ils en contenaient, on peut les en dé- 

barrasser par lhydrogène sulfuré, ou par les hydro-sulfates. 

L’acétate de plomb est un solide blane , cristallisant ordinai- 


(1) Ces matières contiennent quelquefois de l'argent; il est bon de les 
mettre de côté pour en retirer ce métal, | 
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rement en pelites aiguilles brillantes, satinées , ayant la forme 
de prismes tétraèdres aplatis, terminés par des sommets dièdres; | 
il a une saveur sucrée astringente. Il.6st soluble dans-l’eau 
froide, plus soluble dans l’eau chaude. Exposé à air, ce sel 
“est peu altérable; cependant quelquefois il blanchit légèrement, 
ce quiest dû à son efflorescence ; exposé à l’action de {la cha- 
leur, il s’eflleurit d’abord ; si on continue de chauffer; on obtient 
de l’eau acidulée, de Pacide acétique, de l'esprit pyro-acétique 
mêlé d'huile empyreumatique, enfin un résidu de plomb mêlé 
de charbon. CE ECI 

L’acétate de plomb, suiyant jobalise de Berzelius j est: un, 
composé de SHRUIE 
A de 26,96 d'acide acétique,. : 

| de 58,71 d’oxide au 1% degré, 
et de 14,33 d’eau de cristallisation. 


Ce sel.est reconnaissable aux caractères suivans : il est so 
luble dans l’eau; sa solution a ne saveur. sucrée; elle: est 
précipitée en blanc par les carbonates et les PET alcalins ,. 
en jaune par le. chromate de potasse, en jaune brillant par: Vhy- 
driodate de potasse, en noir par Phydrogène sulfuré ét par 
les hydrosulfates, Par l’action de la chaleur, ce sel est converti 
en plomb métallique. A. C:)” 

: ACÉTATE DE PLOMB AVEC EXCÈS DE BASE, sous-acétate de plomb, 
sous-proto-acétate de plomb, extrait de Saturne , extrait de 
Goulard. Schéele fut le premier qui reconnut la nature dn 
sous-acétate de plomb. M. Thénard est le chimiste qui exa- 
mina avec le plus de soin ce sel , que l’on Fée Fe pa ma 
nière suivante: 

On-prend 30 parties d’acétate de plomb cristallisé, 90 par- 
ties d’eau distillée et 10 parties de litharge pure et, porphyrisée; 
on fait dissoudre le mélange, puis on porte à Pébullition en 
ayant soin d’agiter avec une spatule, jusqu'à ce que ‘la disso- 
lution soit presque complète et que la liqueur porte 30° à 
laréomètre; on laisse alors refroidir la liqueur, on lafiltre, 
eton la tient dans des bouteilles bien fermées. 
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L'acétate de plomb liquide est employé à l'usage externe ; 
pris à Pintéri leur , CE seraît un poison contre lequel on pourrait 
administrer avec succès les sulfates de soude.et de magnésie. Le 
sous-acétate de plomb a une saveur moins sucrée que l’acétate; 
lorsqu'on le met en contact avec les réactifs que nous avons 
cités précédemment à à l'article AcéraTe , il se comporte à peu 
près ‘de même que ce sel; Pacide carbonique le précipite 
en plus grande quantité que padétate, 

"On prépare quelquefois le sous-acétate de plomb avec des 
vinaigres impurs ; ce sel Tiquide a alors une couleur jaune. 
Quelquefois il contient du cuivre:'on peut s’en apercevoir en 
ajoutant une goutte d'acide à la liqueur et y plongeant une lame 
de fer décapée; celle-ci se recouvre dussitôt de cuivre. (A.C:.) 

-ACÉTATE DE POTASSE, proto-acétate de potassium , terre foliée 
de tartre arcanum tartart, sel essentiel du vin, tartre révénèéré, 
sel diurétique ; sel digestif de Sy lyius. L’acétate de potasse est le 
résultat de la combinaison de l’acide acétique avec l’oxide de po- 
tässium/; il fut décrit par Raymond Lulle, qui le fit connaître 
le premier. 

Ce sel'se prépare de la manière suivante: on verse dans une 
solution de sous-carbonate de potasse préparé par la combus- 

tion du tartre, de l'acide acétiqué pur jusqu'à ce que la sa- 
turation soit complète; on fait chauffer pour aïder le dégage- 
ment de lacide carboniqüe , puis on ajoute un excès d’acide à 
la liqueur. Get ‘excès, conseillé par M. Fremy, doit être 
ajouté, afin que la potasse ne réagisse pas sur l’acide : cette réac- 
tion donnerait lieu à la coloration du liquide. Lorsque la satu- 
ration est plus que complète et qu’il ne se dégage plus d'acide 
carbonique, on fait évaporer jusqu faux trois quarts, en 
ayant soin de maintenir toujours le sel à l’état acide. On laisse 
refroidir la liqueur qui est un peu colorée; on la laisse en 
repos pendant quelques heures, puis on la décante. On mêle à 
la liqueur décantée un cinquième de son poids de charbon ani- 
mal; on fait bouillir quelques instans ,‘on filtre. Le liquide 
décoloné ‘doit passer clair et limpide ; on le fait évaporer jus- 
qu'à ce qu'il forme pellicule. On retire du feu, on le divise 
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alors par petites portions, que l’on évapore à siccité en l’exposant 
dans une bassine d'argentà fondplat sur un feu modéré: avec une 
cuiller d'argent on amène sur les bords de la bassine la pelli- 
cule qui se forme continuellement. Lorsque lévaporation est 
terminée, on retire promptement la bassine de dessus le feu et 


on la couvre d’un papier. On laisse refroidir ; on enfermé ensuite 


le sel obtenu dans un flacon à col droit, qu’on a eu soin de 
dessécher d’avance et que l’on bouche parfaitement. 
. On peut encore préparer l’acétate de potasse en agissant par 
double décomposition : pour cela, on verse dans une solution 
d'acétate de plomb du sulfate de. potasse en quantité suffi- 
sante pour que les deux sels soient complètement décomposés ; 
on recueille le sulfate de plemb, et on fâit évaporer l’acétate de 
potasse formé de la même manière que nous lavons indiqué. 
L’acétate préparé par ce moyen doit être examiné avec soin; 
car s’il y avait du sel de plomb en excès, ce serait un médi- 
cament znjfidèle et vénéneux. | 

Quelques auteurs ont indiqué la décomposition de l'acétate 
de chaux par le sulfate de potasse : quelquefois l’acétate ainsi 
préparé retient du sulfate de potasse, et ce médicament ne doit 
pas être employé. 

L’acétate de potasse est blanc, susceptible de cr istATI RES) en 
cristaux réguliers, prismatiques; mais ce n’est pas sous cette 


forme qu’on le trouve dans les pharmacies : il existe sous forme 


de flocons blancs, légers, feuilletés, d’une saveur piquante; äl 
est inodore; il attire promptement l'humidité de Pair , et se 
réduit en liquide ayant un aspect oléagineux. Ce sel , exposé à 
une plus haute température, se fond: si l’on continue de chauffer, 
sa décomposition a lieu, et il résulte de cette décomposition des 
produits fixes et volatils : [es premiers sont du sous-carbonate de 
potasse mêlé de charbon; les derniers sont de l’eau , de huile, 
de l’ammoniaque, de Pacide acétique, et, selon quelques auteurs, 
de Pacide’ hydrocyanique. 

L’acétate de potasse est reconnaissable aux caractères sui- 
vans : traité par l'acide sulfurique, ce sel est décomposé en 


- 


donnant licu à du sulfate de potasse.et à de acide acétique qui 
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se dégage; par lemmuriate de platine , il est précipité; le préci- 
pité calciné est un mélange de platine métallique et de potasse. 
L’acétate de potasse est formé de 51,52 d’acide et hi 48,48 
d’oxide de potassium. - 

L'acétate de potasse, lorsqu'il est bien pur ab exempt dé sels 
étrangers, ne doit pas précipiter par les sels barytiques , par 
l'hydrogène sulfuré, par le prussiate de potasse , par la teinture 
de noix de galle. Tous ces essais ont pour but de reconnaître si 
l’acétate ne contient pas de sulfate de potasse ou des sels de 
plomb ou de cuivre. ! 

On peut encore par l'alcool reconnaître la pureté de l’acétate 
de potasse: si ce sel était mêlé de tartrate de potasse, ce dernier 
sel ne serait pas dissous. Ce sel se donne ordinairement “de 
24 grains à 1 gros (1). (A: C.) 

ACÉTATE DE POTASSE LIQUIDE. Cette préparation, qui est une 
solution de l’acétate solide dans l’eau distillée, se fait de la ma- 
nière suivante : on prend une once d’acétate de potasse et deux 
onces d’eau distillée; on filtre, et l’on conserve dans un flacon 
bien fermé cette solution qui doit être limpide. L'alcool ne la 
précipite pas lorsqu'elle est pure. | 

ACÉTATE DE POTASSE ALCOOLIQUE , liqueur digestive du dispen- 
saire de Lippe. On prépare ce médicament en saturant une 
livre de pois pure par du vinaigre de vin; on évapore la 
solution jusqu’à ce qu’elle ne pèse plus que trois livres; on laisse 
refroidir, eton y ajoute alors deux onces d'alcool. Cette solution 
neutre , ne rougissant pas le papier de tournesol, et ne bleuis- 

sant pas le papier de tournesol,rougi, doit être conservée dans 
un vase bien bouché : un flacon qui tient deux onces d’eau dis- 
tillée pure doit tenir trois onces de cette solution. (A. GC.) 

AGÉTATE DE MORPHINE. L’acétate de morphine est un sel ré- 
sultant de la combinaison de l'acide AcstRqUe avec la morphine. 
‘Ce combiné doit être préparé de la mamière suivante : on dis- 
sout dans lalcool, à l’aide de la chaleur; une certaine quan- 
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(1) Lacétate de potasse a été conseillé par M: Masuyer, comme anti- 
goutteux. | : * 
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tité de morphine; si la dissolution n’est pas claire, on la filtre; « 
on sature ensuite la liqueur filtrée par de l'acide acétique pur, 
que l’on ajoute avec précaution; ,on £assure, par le papier de | 
tournesol, que la liqueur est saturée ; lorsqu'elle est arrivée à | 
ce point , on la fait évaporer à une douce chaleur et ; jusqu'à ce 
que l’acétate puisse être réduit en poudre. On renferme cette | 
poudre dans un flacon que l’on étiquette avec soin et que l’on 
place dans un lieu fermé à clef. 
L’acétate de morphine est susceptible de cristalliser en ai- 
guilles qui se réunissent pour former des petites houpes soyeuses. 
Ce sel est employé en Médecine dans du sirop, en pil- 
lules, etc. Il sert avec avantage à remplacer lopium: un 
fuart de grain d’acétate bien préparé ro le même effet 


qu'un grain d’opium. Le 
 Lacétate de morphine doit être AR avec précaution 
et par les praticiens seulement ; donné à des doses trop fortes 
pour le sujet, il pourrait causer des accidens très graves. Les 
accidens causés par œe sel peuvent être combattus en provoquant 
le vomissement à l’aide du sulfate de zinc, en solution aqueuse 
de 9 à 10 grains à la dose, ou encore par 1 à 3 grains de 
tartre émétique, ou si l’on ne pouvait se procurer ces médica- 
mens, on doit employer des moyens mécaniques pour produire 
le vomissement. peut 
Les caractères particuliers qui peuvent faire reconnaître 
_Pacétate de morphine sont les suivans : traité par l'acide 
nitrique, il est décomposé en formant un nouveau sel (nitrate 
de morphine), ayant une couleur rouge particulière; il y.a dé- 
gagement d'acide acétique. Dissous dans l’eau, lacétate de 
morphine est précipité de sa solution par lammoniaque et par 
les autres alcalis (la soude, Ja potasse}; le précipité insoluble 
dans l’eau, lorsqu'il a été bien lavé, étant traité par-l’alcoo!, | 
ce véhicule dissout la morphine bouillante, qu'il laisse en- | 
suite déposer par refroidissement. La solution .d'acétate de 
morphine mêlée à un sel de fer (peroxidé) prend une cou- 
leur bleue. ( Roger. ) (A. C.) 


ACÉTATE DE SOUDE, prolo-acétate ‘de sodium; terre foliée 
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cristallisée, terre foliée minérale. Ce sel est le résultat de la 
combinaison de d'acide acétique avec la soude , dans la propor- 
tionvde 86,95 d’acide, de 22,94 d’oxide de sodium, et de 
4o;1r d’eau. Connu des anciens, il fut successivement 
examiné, par divers chimistes : premièrement par Baron, 
puis par Venzel, Richter, Berzelius, etc. Divers modes sont 
mis en usage pour sa préparation; le plus simple consiste 
à saturér de l'acide acétique pur par du sous-carbonate de soude 
pur-en excès (1). On filtre ou lon décante ,#et on fait évaporer 
le liquide jusqu'à ce qu’il porte 32°. On place la dissolution, 
encore chaude, dans une étuve; on l’abandonne à une douce 
température, pour que la cristallisation puisse s’opérer lente- 
ment. Lorsque la cristallisation est opérée, et que les cristaux 
sont bien formés, on décante les eaux mères, et on place lés ter- 
rines de manière à ce que le sel puisse s’égoutter. On réunit les 
eaux mères, on les fait évaporer de nouveau pour obtenir de 
nouveau des cristaux ; si les liqueurs étaient trop colorées, il 
faudrait les décolorer par un cinquième de charbon animal , 
filtrer, et faire évaporer et cristalliser. 

On prépare encore Pacétate de soude en saturant le vinaigre 
obtenu de la distillation du bois par la soude artificielle, faisant 
évaporér, calciner et redissoudre dans l’eau. Ce mode de fabri- 
cation ne peut se faire dans les officines; il rentre dans les opé- 
rations des arts. | 

L’acétate de soude cristallisé est un’solide en prismes striés 
ayant beaucoup d’analogie avec le sulfate de soude; mais il est 
très facile de distinguer ces deux sels. 

Les caractères qui peuvent faire reconnaître ce sel sont les 
suivans : 1°. saveur acerbe; 2°. soluble dans moins dé trois par- 
ties d’eau à la température de 16°; 39. inaltérable à l'air; 
4°. à une douce température, il perd son eau de cristallisation ; à 
undegré de chaleur plus élevé, il est décomposé, et laisse dé- 
gager des produits volatils semblables à ceux qu'on obtient de 
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(1) S'iln/y avaitepas d’éxcès de base, la CHAAIANIER n'aurait pas licu 
avec facilité. k : 
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la décomposition des végétaux, en laissant pour résidu du sous- 
carbonate de soude; 5°. traité par Pacide sulfurique; il est 
décomposé ayec dégagement d'acide acétique et formation 
de sulfate de soude. L’acétate de soude peut être distingué de 
: l’acétate à base de potasse par le muriate de platine: l’acétate de 
potasse forme avec le sel de platine un précipité jaune; tandis 
que lacétate de soude ne donne pas lieu à ce précipité. 

_ L’acétate de soude est employé comme diurétique ; les doses 
sont les mêmes que, celles de l’acétate de potasse. Ce sel; comme 
le précédent , peut être altéré par la présence de sels métalliques 
( sels de cuivre, de plomb ) qui le rendraient vénéneux ; il peut 
aussi être mêlé de sulfate ou de muriate ‘de soude. La présence 
de ces sels est indiquée par le nitrate d’ar gent , qui, avec l’acide 
hydrochlorique ou les hydrochlorates , donne de suite naïssance 
à un combiné (le chlorure d'argent ) dont les caractères sont 

bien tranchés. (77. CHcorurs D'ARGENT.) Par le nitrate de baryte 
on reconnaît s’il y a du sulfate de soude en solution; la présence 
de ce sel donne naissance à un précipité (sulfate de baryte ) 
insoluble dans acide nitrique concentré; ce précipité, séché et 
traité par le charbon à l’aide de la chaleur , peut être converti 
en sulfure de barium, susceptible d’être converti en sel: par les 
acides. La présence du cuivre peut être constatée par le prus- 
siate de potasse, qui donne lieu à un précipité marron, ou encore 
par une lame de fer décapée, qui prend la couleur du cuivreéen 
précipitant ce métal. , 

La présence du plomb est démontrée par l'hydrogène sulfuré, 
qui précipite le plomb à létat de sulfure; celui-ci est gris noi- 
râtre; il a le brillant métallique. (A. C.).! 

ACHE DES MARAIS. {pium graveolens, L. Rich: Bot. 
méd. IT, p. 463. ( Ombellif, J. Pentand. digyn. L. ). Cette 
plante D nice présente deux variétés principales’: dans 
l'état sauvage, elle porte spécialement le nom d’ache ou'ache 
des marais; transportée dans nos jardins et modifiée: par la 
culture, on la nomme ache douce ou céleri. 

L’ache des marais est une plante bisannuelle qui croît dans 


. 


les marais et sur le bord des ruisseaux. | 


RUE 70 
PS 


105 6 pe PEUR RSS Enr L'ÉDIARE A } 7 
jui St ” | 


. # 
#1. \ 
 ACHE 33 

Elle pousse plusieurs tiges d'environ deux pieds, gros- 
ses , cannelées, vertes, creusesen dedans; ses feuilles ressem- 
blent à celles du persil, mais elles sont beaucoup plus grandes, 
vertes, lisses, luisantes, remplies d’un suc d’une odeur forte ét 
désagréable , d’une saveur âcre. Les feuilles radicales sont por- 
tées sur de longs pétioles rougeâtres, cannelés, creux.  : 

Ses fleurs sont blanches et disposées en ombelles. 

Aux fleurs succède le fruit, qui consiste en deux petites coques 
arrondies sur le dos, cannelées, grises, d’une odeur aromatique, 
d’une saveur âcre. 

La racine est longue, grosse , droite, blanche, pivohiages se 
divisant en plusieurs branches. | 

On fait un sirop avec le suc de la plante, une conserve avec 
ses sommités. ù 

La racine est une des cinq racines apéritives, et entre dans la 
composition du sirop de ce nom. 

- Les semences entrent dans la composition de Pélectuaire bénit 
laxatif, du philon romain, des trochisques d’alkekenge, de la 
poudre chalybée. | 

L’ache des marais est excitante, apéritive et carminative. 

| ; (srl) 

ÂcHE pouce, scéleri ou céleri. Apium dulce, celeri Ttalorum. 
Ce n’est qu une variété de la précédente. 

La racine, la tige et les sommités de cette plante sont d'usage 
sur nos tables : on les mange en salade. On donne à la racine le 
nom de pied de céleri ou téte de céleri, parce qu’elle présente un 
centre commun assez gros, charnu ; auquel adhèrent les fibres 
radicales qui constituent les organes sucoirs. 

La tige et les feuilles de l’ache douce qui végètent à l'air libre, 
et qui. sont maintenues constamment en contact avec la lumière, 
sont d’une couleur verte et d’une saveur âcre, désagréable. Les 
maraîchers ont soin de réunir les tiges en un faisceau, de les lier 
ebde éacher les racines qui y adhèrent , dans du terreau, en les 
couvrant de fumier, pour intercepter le contact de la lumière; 
c'est ce qu’ils nomment blanchir, et ce que les botanistes ap- 
pellent. étioler. Get étiolement des végétaux leur enlève leur: 
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saveur âcre ; vireuse ; la couleur blanche qu’ils acquièrent est 
due à un commencement de désorganisation. 
La semence du céleri ou ache douce entre dans la composition 
de la thériaque. ” 
MM. Hübner et Vogel ont récemment constaté la présence de 
la mânnite ou principe sucré de la manne dans la racine et les 
feuilles du céleri. 
L'analyse du céleri-a été faite par Vogel de Münich, qui y a 
+ les substances suivantes : 
°. De l’huile volatile incolore à laquelle est due Fodeur pé- 
Ni du céleri; 4 
2% fUne huile grasse mêlée de chlorophylle; 
‘3°. Du soufre en petite quantité; «. 
4°. De la bassorine dissoute dans un acide faible qui constitue 
wie gélatine tremblante ; 
5°. Une matière brune extractive et une matière gommeuse ; 
6°. De la mannite; / 
7°. Du nitrate de potasse en quantité considérable ; ÿ 
8°. Du muriate de potasse. | 
Il y a une variété du céleri dont la racine acquiert une gros- 
seur très considérable, et qu'on nomme, pour cette raison, 
céleri-raye. On la mange après lavoir fait cuire: | 
ÂCHE DE MONTAGNE. L'un des noms vulgaires de la livèche. 
| | | (A. R)) 
"ACIDES. On a nommé acides des combinés qui, en général, 
sont aigres, rougissent le papier de tournesol, saturent les bases 
sahfiables , et donnent naissance à des combinaïsons nouvelles 
appelées sels. La propriété de rougir plus où moïns fortement le 
papier bleu de tournesol, d’être plus ou moins aigre au goût, de 
saturer plus ou moins vivement, ou en plus où moins grande 
quantité les bases, distingue Jes acides, en acides rep ou moins 
forts , plus ou moins acides. | 
Les acides forment de grandes classes qu'il est nécessaire de 
faire connaître. On les distingue en acides miñiéraux , formés 
d'hydrogène ou d’oxigène et d’un corps du règne minéral. Ces 
acides minéraux sont oxacides lorsqu'ils doivent leur acidité à 
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_ Ja combinaison du corps combustible avec l’oxigène; eten 4ydra- 
cides, lorsque cette acidité résulte de Punion d’un corps simple, 
de nature minérale, combiné avec lhydrogène. 

On appelle äcides vésétaux les acides qui sont composés des 
élémens des substances végétales, l’oxigène, l'hydrogène et le 
cärbone. | 

On nomme acides animaux des acides composés d'hydrogène, 
de carbone, d’oxigène et d’azote. On voit que ces derniers ne 
diffèrent des acides végétaux que parce qu’ils contiennent , outre 
l'hydrogène, Poxigène, le carbone, une. certaine proportion 
d'azote. : à 

Les acides végétaux contiennent, tous, les mêmes principes, 
mais en proportions différentes. Ces différences de proportions 
donnent naissance à divers acides. Les chimistes, dans quelques 
cas, déterminent le changement de ces proportions, et conver- 
tissent. un acide végétal en un autre acide de même naturé, 
mais contenant les principes végétaux en des proportions dif- 
férentes. AAC 

Active ACÉTIQUE, acide acéteux; vinaigre distillé (1), vindigre 
radical; acide pyroligneux ; vinaigre de bois. L’acide acétique 
est connu sous un grand nombre de dénominations diverses, 
selon qu'il est le produit de diverses opérations, où qu’il est 
retiré de divers liquides. On le trouve dans le commerce sous 
diverses formes et états. Nous indiquerons successivement ces 
diverses préparations, en les différenciant par les noms qui leur 
sont donnés. 

Acide acétique impur. Vinaigre obtenu par la fermentation. 
Ce produit, préparé en faisant fermenter des liqueurs diverses 
(la bière, le cidre, le vin, etc.), est un liquide acide ayant une 
faible odeur piquante et agréable; il contient de Palcool, de 
Vacide' tartrique , de Pacide malique, des matières extractives 
et colorantes, des sulfates et tartratés de potasse; il est peu em- 
ployé pour la préparation des produits pharmaceutiques, mais 
beaucoup dans l'usage domestique. Le vinaigre ordinaire se trouve 


(1) Foyez ce mot. 
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sous deux états: le premier, coloré par la matière rouge du 
raisin, est rouge et porte le nom de vinaigre rouge; le second, co- 


loré en jaune, porte la mauvaise dénomination de vinaigre blanc. 
Tous ces vinaigres ne sont pas identiques; ils sont plus ou moins 
colorés, plus ou moins acides, selon qu’ils proviennent de diffé- 
rentes liqueurs , ou qu’ils ont été préparés avec des vins recueillis 
dans divers terroirs, et dans des années sèches ou pluvieuses. 

Le vinaigre ordinaire doit avoir une saveur aigre franche, une 
odeur agréable; il doit tenir son acidité de l'acide acétique même, 
et non a acides ajoutés. Versé dans le creux de la main, 
il ne doit pas y laisser d’odeur désagréable après qu'il s’est 
évaporé. 

Ce produit se prépare de la manière suivante : on met dans 
des tonneaux qui doivent contenir de 3 à {oo pintes de liquide, 
100 pintes de bon vinaigre; on y mêle, en huit jours, 10 litres 
de vin; après ce temps, on ajoute une même quantité de ce hi- 
quide; on répète une troisième et une quatrième addition de vin, 
après le même espace de temps. Le quarante jour, on retire 
une quantité de vinaigre équivalente à celle du vin ajouté, et 
l’on y remet de nouveau, et par. intervalles , une nouvelle quan- 
tité de vin, que l’on lève lorsqu'ilest converti en vinaigre. 


On a reconnu qu’il fallait, pour que lacidification du vin eût. 


lieu, que le tonneau fût RU au tiers vide; qu'il fallait en 
outre enlever, au bout d'un certain temps, tartre et la lie 
qui se déposent au fond des tonneaux (nommés mère). Ces 
dépôts s’opposeraient à la fermentation. | 

La quantité de temps demandée pour la- conversion ‘du vin 
en vinaigre peut être plus où moins longue; mais on peut 
reconnaître que le vinaigre est, fait, en plongeant dans 
la liqueur un bâton blanc, recourbé à son, extrémité, et 
en le retirant horizontalement: si cet instrument est chargé 
d’une écume blanche, on regarde le travail comme fmi; si le 


bâton, qui doit être blanc, est rouge, il faut encore laisser fer-, 
menter. Les conditions nécessaires à la fermentation du vinaigre. 


sont : 1°. l'accès de Pair dans le tonneau où il dé se former ; 
2, le lieu où sont placées les liqueurs destinées à .être con- 
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verties en vihaigre doit avoir une température plus élevée que 
celle de l'atmosphère ; 3°. les liqueurs doivent contenir des 
matières qui fassent la fonction de ferment; si elles n’en 
contenaient pas, il faudrait en ajouter; 4°. le liquide doit con- 
tenir une certaine quantité d'alcool, ou tout au moins de matière 
sucrée susceptible diêtre convertie en alcool (1). 

Le vinaigre ordinaire peut être altéré: 1°. par la présence de sels 
er Da provenant des ustensiles ou vases; 2°. par des acides 
qu'on lui aurait ajoutés dans le but de le rendre plus fort; 
3°. par lPaddition de substances très âcres, destinées à lui 
donner de la force. On reconnaît la présence du cuivre par 
une lame de fer où par le prussiate de potasse ; celle du plomb 
par l’hydrogène sulfuré, qui précipite le métal à l’état de sul- 
fure; celle de l’acide hydrochlorique par le nitrate d’argent, 
qui donne lieu à la formation d’un chlorure insoluble dans la- 
cide nitrique et soluble, lorsqu'il est encore humide, dans l’al- 
cali volatil. L’acide sulfurique est démontré dans le vinaigre 
par le muriate de baryte ; il y a formation d’un précipité, sul- 
fate de baryte, qui est insoluble dans l'acide nitrique, et qui 
est incombustible lorsqu'on l’expose sur des charbons ardens. 
La force apportée au vinaigre par des substances âcres .se 
reconnaît en faisant évaporer cet acide: celui-ci se volatilise en 
laissant un résidu âcre qui se fait sentir vivement lorsqu'on 
porte une portion de lextrait sur la langue. 

V'inaigre de bois. On appelle vinaigre de bois, acide pyroli- 
gneux, Pacide acétique obtenu de la distillation du bois. Cet acide 


se prépare en introduisant, dans des appareils qui peuvent être 


regardés comme degrandes cornues, des quantités plus ou moins 
grandes de bois, en plaçant ces appareils sur des fourneaux, et en 
chauffant. Le bois se décompose, donne lieu à la formation de gaz, 
de goudron, et à de l’acide acétique. On adapte à l'appareil une 
allonge en métal qui se rend dans un cylindre plus ou moins 
long; on rafraîchit le cylindre PAË de l’eau qui lentoure au 
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(1) Près de Berlin, on prépare du vinaigre avec de l’alcool étendu d’eau, 
mêlé à des substances fermentescibles et à du tartre. 
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moyen d’un second cylindre; enfin, on recueille le produit 
liquide condensé dans des réservoirs faits exprès. Le produit 
condensé est un mélange d’acide acétique faible, mêlé à du 
sondes , dont une partie est. seulement mélangée, tandis 
qu’une autre partie est dissoute; on sépare le goudron mélangé 
qui surnage en enleyant l'acide au og d’une pompe qui 
plonge au fond du réservoir, et on reçoit le liquide dans des 
chaudières de fer. On sature l'acide acétique par de la craie 
pulvérisée que lon ajoute peu à peu; on enlève au moÿen 
d'une cuiller de fer une certaine quantité de goudron qui se 
sépare et qui vient surnager; on laisse ensuite déposer la 
liqueut et l’on tire à clair par décantation; on fait évaporer 
la liqueur décantée j jusqu’à ce qu’elle porte 15° à l’aréomètre; 
on verse alors dans cette liqueur une solution concentrée de 
sulfate de soude, jusqu’à ce qu’une nouvelle addition de ce 
sel ne détermine plus de précipité. Il y a double décomposi- 
tion, formation d’acétate de soude et de sulfate de chaux : ce 
dernier sel étant insoluble, se précipite au fond de la bassine; 
on laisse déposer ,et l’on décante la partie liquide, qui est une 
solution d’acétate de soude; on la fait évaporer jusqu’à ce qu’elle 
porte 38° à l’aréomètre; on la laisse déposer, et on place cette 
solution encore chaude dans des terrines que l’on porte à l’étuve 
pour que la cristallisation puisse bien s’opérer. On sépare les cris- 
taux, on fait évaporer les eaux mères: si elles sont trop colorées, 
on les traite par un cinquieme de charbon animal, on filtre et 
on fait cristalliser de nouveau. Lorsque les eaux mères re- 
fusent de donner des cristaux , on les fait évaporer à siccité; 
on calcine, on traite le te par’ l’eau poyE obtenir par le 
lavage du carbonate de soude liquide, qu'on fait:évaporer et 
cristalliser. | 
L’acétate de soude ainsi obtenu, on le dissout une deuxième 
fois pour lobtenir plus blanc; et lorsqu'il est cristallisé et 
bien sec, on le décompose dans un alambic, à l'aide de la 
chaleur: et de l’acide sulfurique, après lavoir réduit en poudre 
fine. Dans cette opération, l'acide sulfurique : décompose | lacé- 
tate , il s’unit à la soude , met l’acide acétique à nu; celui-ci se 
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volatilise et est recueilli par la condensation. L’alambic doit 
être garni d’un chapiteau en argent, si Pacide qu’on veut ob- 
tenir est destiné à être employé daus l’économie domestique; un 
chapiteau en étain suffit pour préparer acide destiné à la plu- 
part des usages.des arts. | 

L’acide acétique ‘du bois peut être plus où moins étendu 
d’eau, et par conséquent avoir une valeur plus ôu moins grande, 
On doit: toujours, lorsqu'on achète un acide, n’appré- 
cier sa force qu'avec un pèse-acide dont l'exactitude soit bien 
connue; à défaut de cet instrument, on peut s'assurer de sa 
valeur par son pouvoir saturant. | 

Le vinaigre de bois peut être additionné d'acides étrangers. 
On doit $sassurer de saspureté et chercher à reconnaître 
si cet acide ne contiént pas d'acides sulfurique, hydrochlo- 
rique , ou même quelquefois des acides végétaux, comme nous 
: l'avons dit pour le vinaigre. On constate la présence de l'acide 
 muriatique par le nitrate d’argent, celle de lacide sulfurique 
par un sel de baryte, enfin celle d’un acide végétal par l’é 
vapoñation, qui laisse lacide végétal à lPétat sec, tandis que 
l'acide acétique se volatilise. 

Quelques falsificateurs ajoutent. au vinaigre de bois. de. l'a- 
cétate de soude; d’autres mettent dans le commerce de l’acidé 
qui contient du sulfate de soude. On peut reconnaître toutes 
ces falsifications en faisant évaporer le vinaigre: il laisse 
pour résidu ces sels, tandis que lacide, s’il est pur; se vola- 
tilise en entier. : Éio 

. Le vinaïgre de. bois, plus ôu moins concentré, s’ohtient 
à ces divers états de concentration par plusieurs procédés. 
1°, On peut se servir d’un sel avide d’eau qui: ne soit pas 
décomposäble par l'acide acétique; le muriate: de. chaux 
est de ce nombre: ainsi, on distille du vinaigre de bois sur du 
muriate de chaux fondu; on obtient cet acide plus concentré. 
On se sert ensuite du froid pour obtenir une plus grande con- 
centration ; à cet effet , on expose du vinaigre de bois déjà très 
concentré , et obtenu pat le muriate dé chaux , à une basse tem- 
péraiure; le ‘vinaigre le plus fort. cristallise; on enlève ces 
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cristaux, on les fait liquéfier, et on les expose de nouveau à 
une température de 20° sous 0°; on répète Fopérahion jusqu’à 
ce que tout l'acide soit susceptible de se congeler à une tem- 
pérature de 12°. Cet acide très fort porte de 88° à 9o°. 

2°. On peut obtenir du vinaigre très concentré en mêlant 
. à du charbon de bois parfaitement desséché une quantité de 
vinaigre; et en plaçant le mélange dans la cucurbite d’un alam- 
bic; distillant ensuite, l'eau passe d’abord: par une chaleur 
Hi forte , on obtient l'acide acétique privé de la: pe se 
partie de ce liquide. 

Depuis peu, le vinaigre de bois a été recommandé comme 
un médicament convenable pour la guérison des ulcères pha- 
gédéniques. Ces ulcères lavés avecscet acide étendu d’eau, 
changent de nature, et l’on obtient leur cicatrisation. 

Vi inaigre radical. Cet acide s’obtient de la distillation de l’acé- 
tate de cuivre; on le ax to de la manière suivante. On intro- 
duit dans uné cornue de grès, lutée d’avance, une certaine quan- 
tité d’acétate de cuivre; on met cette cornue sur un triangle 
placé dans uû fourneau à réverbère; on recouvre la cornu@k an 
laboratoire et celui-ci d’un dôme; on adapte ensuite une’al- à 
longe au col de la cornue et on fait el à Vallonge : un bal- 
lon tubulé surmonté d’un tube de sûreté courbé à angle droit; 
l'extrémité du tube doit plonger dans un flacon contenant de 
Pacide acétique. Cet acide est destiné à condenser les vapeurs 
acides qui pourraient se dégager pendant l’opération. L’ap- 
pareil étant disposé, on lute les jointures’avec soin, et, lorsque 
les luts sont secs, on échauffe la cornue doucement d’abord, 
puis on élève graduellement'la température : par cette opéra- 
tion, Pacétate de cuivre est décomposé, une partie de l'acide 
acétique’ est mise à nu, tandis qu'une autre partie de cet 
acide se décompose et est convertie en acide carbonique, :én 
hydrogène carboné, er eau, en esprit pyro-acétique et :en 
charbon mêlé au métal très divisé qui reste au fond de la 
cornue. | 

On recueille à l’état de vapeur l'acide qui passe. à :la dis- 
tillation; on ke condense en rafraîchissant le ballon au moyen 
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‘d'un filet d'eau que lon fait couler sur ce vase , ét cela, 

jusqu’à la fin de lopération. ( Cette manière de rafraîchir vaut 

mieux que celle qui consiste à se servir de linges mouillés: 

si l’on oublie de renouveler ceux-ci, le ballon s’échauffe; on 

risque de briser ce vase en le mettant ensuite en contact avec 
des linges trempés dans l’eau froide. } 

On‘continue de chauffer là cornue jusqu’à ce qu’elle jo 
d un rouge obscur et qu il n’y ait plus detdégagement de va- 
peur ; lorsqu'on est arrivé à ce point, on arrêté le feu , on laisse - 
refroidir l'appareil, on le démonte : on recueille Pacide qui a 
passé à la distillation ; il est ordinairement coloré en vert; cet 
effet est dû à ce’qu’une partie de lacétate de cuivre est en- 
traînée dans lallonge au moment où s'opère la décomposition 
de l’acétate. MM. Vauquelin et Vogel ont même rémarqué que 
cet acétate se déposait en petits cristaux blancÿ sur les parois 
de lallonge, et que ces cristaux, mis en contact avec l’eau, 
reprenaient leur couleur bleue. 

Lacide acétique radical ainsi obtenu doit être rectifié pour 
pouvoir être livré au commerce; cette rectification se fait. de 
la manière suivante : ' 

On introduit Pacide oblenu dans une cornue tubulée, ons 
adapte à celle-ci une allonge, puis un ballon ; on place le tout 
sur un fourneau , et on procède à une nouvelle distillation. On‘a 
soin de condenser acide par le refroidissement, et on le con- 
serve dans des vases de verre fermés avec des bouchons à l’émeri. 

L’acide acétique, dans les acétates secs, est composé, selon 
MM. Berzelius , Gay-Lussac et Thénard, de 


Carbone 650,224 Ni HO 00 

Oxigène 44,147 46,82 

Hydrogène 5,629. 6,35. 
(Gay-Lussac et Thénard. ) | (Berzelius. ) 


Les chimistes ont long-temps fait la distinction de deux 
acides plus où moins oxigénés, l'acide acéteux et l'acide acé- 
tique.  Darrac et M. Adet ont démontré, par des travaux pn- 
bliés dans les journaux scientifiques, que l'acide : appelé acé- 
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ieux. 0 ou acétique est le: même acide, et qu 71 diffère seulement 
par un état de concentration plus où moins grand. 

L’acide acétique pur est d’une pesanteur de 10,63 à 216°.de 
température ; il est incolore; il répand une odeur: piquante, 
agréable, qui lui est particulière; il cristallise à 13°; il rougit 
les couleurs bleues végétales, s’unit aux oxides métalliques, 
aux alcalis organiques, les, sature et forme ayec eux des ,com- 
binaisons salines connues sous le nom d’acétates. À l’état de çon- 
centration, tel que nous venons de le désigner, SA, était introduit 
dans l’économie animale , il produirait des accidens ;|et'agirait 
comme poison. L’acide acétique provenant de lacidification des 
vins, et quelquefois le vinaigre de bois étendu d’eau, est 
employé en Thérapeutique comme ,rafraichissant et, anti- 
septique: on l’administré ordinairement dans diverses. boissons 
qu'on tale nrenablement Le vinaigre de vin entre dans 
beaucoup de préparations pharmaceutiques; il sert à, préparer 
le sirop de vinaigre, les oximels , l'extrait de saturne, l’onguent 
égyptiac; l’oxicrat, etc., etc. Le vinaigre radical est introduit 
dans des flacons avec du sulfate de potasse pour obtenir la 
préparation connue, sous le nom de sel de vinaigre: on! le.:mêle 
quelquefois avec les essences de girofle, de cannelle :et ayec 


‘un peu de camphre, pour préparer des flacons de vinaigre 


qu'on demande sous le nom de vinaigre aromatique. anglais, ». 
Les moyens à employer pour reconnaître si le vinaigre ra- 
dical contient du cuivre ou tout autre métal qui pourrait venir. 
des instrumens qui ont servi à le préparer où à, le contenir 
sont les mêmes que ceux que nous avons indiqués: pour l'essai 


du vinaigre ordinaire. (A. C.) 
ACIDE OXI-ACÉTIQUE. On a donné ce nom à Pacide PR 
obtenu de la manière suivante : e 


On prend la baryte oxigénée, deutoxide de barium, on la met 
en contact avec de Valse acétique pur qui la dissout sans ef- 
fervescence; lorsque la dissolution est faite, on verse dans! le 
sel formé ( acétate de baryte ) de l'acide sulfurique; en ayant 
soin de n’en ajouter que la quantité nécessairé pour préci- 
piter Ja baryte dissoute. Il y a formation de sulfate de: baryte 


ACIDES. | 43 
* insoluble et d’acide acétique combiné à une certaine quantité 
d’oxigène; on laisse déposer, puis on sépare l’acide liquide du 
_ sulfate de baryte solide qui se dépose. VA 

Les caractères de l'acide acétique oxigéné ont été peu étu- 
diés: on sait cependant que lorsqu'on le traite par la: soude ou 
par la potasse, pour en former des acétates, 11 laisse échapper 
du gaz oxigène et de l'acide carbonique. MN BioGAsC.) 

Acine AMBRÉIQUE découvert par MM: Pelletier et Caventou, 
dans l’ambre, gris. Cet acide est jaune lorsqu'il est en masse; 
sa couleur, lorsqu'il est divisé, est blanche; il est fusible à une 
température au-dessus de 100°; peu soluble dans Veau, il se 
dissout facilement dans Palcool et léther; il s'unit aux bases sa- 
lifiables , et forme des sels nommés ambréates, : (A, C.) 

ACIDE ANTIMONIEUX , oxide  d’antimuine par le nitre, oxide 
blanc d’antimoine, oxide d’antimoine majeur, Get acide -est le 
résultat de la combinafäon de l’antimoine avec l’oxigène, dans 
les proportions de 29,87 d’oxigème, et de 100 d’antimoine. Il 
peut être préparé par la combustion de lantimoine, ou en— 
core par le traitement du métal par l'acide nitrique à laide 
de la chaleur, Cet acidé est d’un heau blanc; il est insoluble 
dans l’eau, ‘soluble, dans les acides, maïs moins que le pro- 
toxide; il est fusible à une haute température; pendant son ex- 
position à la chaleur, il se sublime sous forme de cristaux 
blancs prismatiques. Fondu avec un quart de son poids d’anti- 
moine métallique, cet acide est ramené à l’état de protoxide 
d’antimoine. L’acide antimonieux, combiné aux bases salifia- 


bles, donne naissance à des sels appelés antimonites. 


Ad 16 3 (A. C:.) 

ACIDE ANTIMONIQUE. L’acide antimonique est «le résultat de 
la combinaison de l’oxigène et de l’antimoïne, dans les propor- 
tions de 35,556 d’oxigène, et de 100 parties de métal, 

Get acide s'obtient de la manière suivante: on jette dans 
un creuset un mélange d’une partie d’antimoine pur en 
poudre, et de six parties de nitrate de Ipotasse; oncontinu 
de chauffer le creuset à une chaleur rouge pendant une heure ; 


au bout de ce temps; on retire le creuset du feu et on:le sou- 
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met à des lavages réitérés qui enlèvent toute la potasse. On fait 
ensuite digérerile produit, ainsi lavé par l’eau, dans de l'acide 
hydrochlorique : quand cet acide s’est emparé de la potassé, on 
“jette sur un filtre, on lave de nouveau avec de l’eau distillée, 
on fait sécher , gt on continue la dessiccation pour enlever 
toute l’eau restante. | | 

L’acide ainsi obtenu est sous forme pulvérulente, de couleur 
blanc - jaunâtre; il rougit les couleurs bleues végétales; chauffé 
au rouge, il laisse dégager de loxigène et passe à Pétat d’acide 


antimonieux. L 
L’acide antimonique est administré à Pintéens comme 
_diaphorétique, à la dosede 10 à 4o grains (AC) 


ACIDE ALLANTOÏQUE # ACIDE AMNIOTIQUE. Cet acide fut décou- 
vert pe MM: Vauquelin et Buniva; ces chimistes remarquè- 
_xent qu’en faisant évaporer jusqu'aux trois quarts de leur vo- 
lume des eaux de Pamnios de la vacheffièt en laissant refroidir 
les liqueurs ainsi évaporées, il s'y formait des cristaux ; ceux- 
ci étaient colorés et impurs ; lavés avec une petite quantité 
d’eau, ils sont débarrassés de la matière ‘extractive qui 
les accompagne; ïls deviennent alors blancs et brillans ; 
ils sont légèrement acides, rougissent le papier de‘tournesol, 
sont solubles dans Palcool, dans Peau froide, et plus solubles 
encore dans l’eau bouillante; placés sur des éhraitiofés ardens, 

“ils se boursouflent , se GéDORrpOsEnt en donnant lieu à un char- 
bon très volumineux, à à de l’acide prussique, à de l’eau, à de 
lammoniaque, enfin, à des gaz et à tous les Étant Le R UE 
composition des matières animales. Sn E 

L’acide amniotique s’unit aux alcalis, et forme avec eux des 

sels très solubles; il s’unit aussi aux carbonates alcalins, mais 
avec le concours de la chaleur , qui aide alors à la réaction de 
l'acide sur ces sels. Les acides décomposent les amniotates, ils en 
précipitent l'acide sous forme d’une Poudre blanche. Les sels 
formés.par l'acide AMNIOTIQUE où AÉLANTOIQUE ne précipitent 

as les sels terreux ; ils ne décomposent pas non plus les solu- 
ne nitriques d’argent , de mercure et de plomb. 

D’après un Mémoire de notre collègue Liassarene, cet’ acide 
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mexiste pas dans les eaux de l’'amnios, mais bien dans celles de 
l'allantoïde; cest pourquoi ce chimiste lui a donné le nom 
d'acide allantoique., (A. C:) 

AcrnE ARSENTEUX , protoxide d’arsenic ; arsénic blanc. Com-. 
binaison de l’oxigène et de l’arsenic métallique dans les propor= 
tions de 9,5 de métal et de 3 d’oxigène. Ce produit se trouve en 
petite quantité à l’état naturel; mais on l’obtient du grillage 
des minerais qui contiennent dé alliages d’arsenic et d’autres 
métaux : on le recueille dans les cheminées des fourneaux qui 
servent à opérer ce grillage. Il est sous forme de croûtes blan- 
ches, transparentes à l’intérieur, recouvertes d’une couche 
opaque. Si l’on chauffe de l’arsenic métallique, avec le contact 
de l'air, on voit l’acide arsenieux se former et se déposer sur les 
parois du vase où se fait l'opération; il est alors sous forme 
d’une poudre blanche, quelquefois sous celle de petites ai- 
guilles. 

Cet acide est d’une pesanteur spécifique de 3,7; il rougit les 
couleurs bleues végétales. Mis sur les charbons ardens, il se ré- 
duit.en vapeurs blanches qui ont une forte odeur d'ail, mais 
qui. a quelque chose de particulier. Chauffé en vaisseaux clos, il 
se volatilise et se condense sur les parois du vase. Si la chaleur 
est portée à un assez haut degré, on peut le convertir en un 
verre transparent, susceptible de cristalliser en tétraèdres à angles 
tronqués. Soumis à Paction de hydrogène ou du carbone à l’aide 
de la chaleur,.cet acide est décomposé, il est converli en mé- 
tal, et si l’on a employé l'hydrogène, il y a formation d’eau; si au 
contraire On. s’est servi de carbone, on obtient de l'acide carbo- 

nique. L’acide arsenieux est soluble dans 80 parties d’eau froide, 
dans 13 parties d’eau bouillante. Il cristallise par le refroidisse- 
ment de cette dernière solution ou par l’évaporation de la pre- 
mière; sa forme cristalline a été regardée comme un tétraèdre 
par Fourcroy, et comme un octaëdre par Bouillon-Lagrange. 
L'eau qui contient l’acide arsenieux en solution a une saveur d’a- 
bord douceâtre , mais ensuite elle cause à la gorge une irritation 
très forte; elleexcitela salivation. L’acide arsenieux est solubleen 
petite aile dans les huiles et dans l'alcool; traité par la chaux. 
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dans un tube de verre; cet acide est en partie décomiposé ,' et 


son oxigène se porte sur üne partie de lacide arsenieux } ét Je 
convertit en acide arsenique qui s’unit à la chaux, forme un 
arséniate de chaûx; tandis que la partie du métal privée doxi- 
gène se sublime et se condense sur les paroïs du tube. | 


L’acide arsenieuxs’unit aux bases , ét forme des sels nontmés 


“arsénitess : £ 
Traité par lacide nitrique, à Paide de la chaleur , cet acide ést 


converti en acide arsenique. L’acide arsenieux est un des plus 


violens poisons connus; on ne doit le remettre que d’après des 
ordonnances de praticiens connus ou en suivant des formalités 
indiquées par Les lois. 

… Les secours à donner dans les cas d’accidens causés par cet 
acide consistent à provoquer le vomissement par les nn big 
ordinaires, à administrer ensuite l'eau de chaux mêlée à des 
. boissons adoucissantes et albumineuses, enfin des eaux miné- 
rales hydrosulfaré ées a Ds pour boisson. Les réactifs qui 
servent à indiquer la présence de cet acide sont: 1°. lorsqu’il 
est à l’état solide, l’action de la chaleur, qui le volatilise avec 
l'odeur d'ail; son mélange avec le charbon dans un tube, qui 
donne lieu à là réduetion du métal qui se condense sur llés 
parois du tube; 2°. lorsqu'il est à létat liquide, il rougit 
lé papier de tournesol, verdit le sirop de violettes. Il est 
précipité sous forme de pütdée blanche par la chaux. Le précti- 
pité recueilli et séché, mis sur les charbons, donne des vapeurs 
d’odeur alliacée, et laisse un résidu terreux qui m'est autre 
chose que l’oxide de calcium. Ilest précipité de té sous 


forme de flocons jaunes par lacide hydrosulfurique; le pré: ‘ 


cipité lavé doit présenter les caractères du sulfure d’ar$enïc, 
qui sont les suivans* il est décomposé par la potasse, qui 
s'unit au soufre, et laisse dégager larsenic. Si Pon fait cette opé- 
ration dans un tube de verre, le métal se volatilise et se dépose 
sur les parois du tube. On peut aussi obtenif un précipité 
par les. hydrosulfates ; mais il faut avoir soin d'ajouter, en 
même temps quelhydrosulfate, une Ms nà TR d'acide hy- 
drochlorique ou nitrique. 
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L'acide arsenieux est encore précipité de sa solution par le 
titrate d'argentammoniacal; le précipité doit être jaune. Ondoit, 
dans ce dernier cas, avoir égard à ce que le liquide qu’on exa- 
minene contienné pas de muriates: ces sels nuiserit à l'effet du 
réactif; il faut alors, par des opérations préliminaires, priver 
la liqueur de ces sels. On peut aussi reconnaître la présence de 
Pacide arsenieux par le sulfate de cuivre ammoniacal; ce sel 
détermine un précipité d’un beau vert (vert de Scheèle). Ce 
précipité, lavé et séché, mis sur des charbonsardens, laisse dé- 
gager l’odeur alliacée qui caractérise larsenic. Le sulfate de 
cuivre ammoniacal peut faire reconnaître la présence de Pacide 
arsenieux dans une liqueur qui ne contiendrait qu'un cent-dix- 
müllième de son poids de métal. La pile voltaïque peut encore 
Servir à faire reconnaitre l'acide arsenieux liquide: en soumettant 
cet acide à son action , il est décommposé; l’oxigène se dégage au 
pôle positif, Parsenic se porte au pôle négatif. Si l’on a employé 
des fils de cuivre, lé fil où se porte le métal est blanchi; il y a 
formation d’un alliage du cuivre et d’arsenic; en chauffant ce 
fil, on donne lieu à la volatilisation de l’arsenic, qui s’oxide et 
se volatilise avec odeur d’ail. | 
Lechimiste appelé pour constater la présence de acide arse- 
nieux doit surtout procéder de manière à obtenir Parsenic 
réduit. Ce métal jouit de propriétés particulières qui le font 
bientôt reconnaître, et qui ne laissent aucun doute suf Popéra- 
tion que l’on à été appelé à faire. 
* L’acide arsenieux est employé dans les arts et dans la Théra- 
peutique; on administre contre les fièvres intérmittentes, dans 
les cas d’affections cutanées , dans les cas de rhumatismes chro- 
niques, etc. , etc. Il'entre dans la préparation de la liqueur de 
Fowler , dans les onguents contre les ulcères , dans fa pâte caus-* 
tique de Rousselot et du frère Côme. Cette pâte a été modifiée par 
le docteur Dubois. On ne doit employer ces médicamens qu'avec 
la plus grande précaution. et ils ne doivent être mis entre les 
mains des malades qu'au moment même où ils doivent s’en 
servir. 


L’acide arsenieux doit être acheté entier : on risque, lorsqu'on 
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le prend à l’état de poudre, d’avoir un produit mélangé. On 


trouve cet acide mêlé à de la craïé (carbonate de chaux), à du : 
sulfate de baryte : on reconnait qu’il est pur en le soumettant à | | 
l’action de à chaleur : l'acide arsenieux se volatilise.en.entier 


et ne laisse pas de résidu, ce qui n’a pas lieu lorsque! cet acide 
est altéré.. Lo (AG 
ÂcIDE jé 0 Cet acide, qui est le résultat de la combi- 
naison, de l’arsenic métallique et de loxigène, ne diffère du 
précédent que parce qu’il contient une plus grande quantité 


d’oxigène par rapport au métal. Les LPO de cette com-, … 


binaison sont les suivantes : 


* Arsenic: métallique. .. . . . : . . ; . . . 100 
OxrBene. sn eee Me ue oo + 00 SSI 


L’acide arsenique.se prépare , ou en traitant l’arsenic métal- 
lique par lacide nitrique, ou en soumettant l’acide arsenieux 
à l’action de ce même acide. Dans ces deux cas , on ajoute de 
l'acide nitrique en-excès sur lacide ou sur le métal pulvérisé; 
on fait réagir jusqu'à ce qu’il n’y ait plus de dégagement de gaz 


nitreux; on fait dissoudre le résidu, qui est de l'acide ar-. 


senique; on filtre la solution, et on la se évaporer jusqu’à sic- 
cité. « 


L’acide préparé d'après ce procédé est sous la forme d’une, 


masse solide blanche, n'ayant presque pas de saveur d’abord ; 
mais celle-ci se développe après quelques instans; elle est âcre ;: 


caustique et métallique. La pesanteur spécifique de l’acide arse- 


nique est de 3,301. Soumis à l’action de la chaleur, il est fixe 
d’abord; mais à une haute température il. devient fusible, 
conserve sa transparence, prend la forme vitreuse, attaque 
+les vaisseaux dans lesquels en le fond, attire l’humidité de 
l'air. Si on le chauffe plus fortement, l'acide est en partie dé- 
composé : il Ja dégagement d’oxigène; uné partie de l'acide: 


est ramenée à l’état d’acide arsenieux qui se volatilise. L’a- 
cide arsenique est soluble dans 6 parties d’eau froide. et dans 
à parties d’eau bouillante. Lacide à l’état liquide, éva-, 


poré à moitié, prend la forme d’un sirop; si lon continue léva- 


then 
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poration, par le refroidissement, on obtient des cristaux prenns. 
Les corps combustibles simples, le carbone, l'hydrogène, à 
l’aide de la chaleur, décomposent cet acide; quelquefois cette 
décomposition a lieu avec production de flamme. 
Les combinaisons salines de l’acide arsenique avec les bases 
sahfiables sont appelées arséniates. *: 

L’acide arsenique étant plus soluble que l'acide arsenieux il 
est plus actif et plus dangereux encore que ce dernier. Les se- 
cours à donner contre les accidens que peut causer son introduc- 
tion dans l’économie animale sont les mêmes que ceux que nous 
avons indiqués pour l’oxide d’arsenic (l'acide arsenieux). Les 
réactifs qui servent à le faire reconnaître sont : 1°. la chaleur; à 
un haut degré, elle le décompose avec dégagement d’oxigène et 
formation d’oxide d’arsenic qui se volatilise sous forme de ya- 
peurs blanches ayant l’odeur d'ail. # 

2°. Les dissolutions de chaux, de baryte, de strontiane, pré- 
cipitent la dissolution d’acide arsenique. Les précipités formés 
par ces solutions (arséniates de chaux, de baryte, destrontiane), 
lavés, séchés, étant exposés sur des charbons ardens, se dé- 
composent en donnant des vapeurs blanches, ayant l’odeur 
d’oxide d’arsenic. On obtient pour résidu, ou de la baryte, ou de 
la chaux, ou enfin de la strontiane, selon la solution employée. 

3°. La solution d’acide arsenique, saturée par la potasse, et mise 
en contact avec une solution de sulfate de cuivre, donne lieu 
à un précipité bleu, lequel séché, lavé et soumis à laction” 
de la chaleur , fournit de la vapeur d’acide arsenieux, et laisse 
pour résidu de loxide de cuivre. 

Combiné à la potasse, l’acide arsenique précipite en rouge la 
solution de nitrate d'argent. 

4°. L’acide arsenique mêlé au charbon, à l’huile ou au‘savon, 
et traité par la chaleur, se décompose : l'acide est converti 
en métal qui se sublime et se condense sur les parois du vase où * 
-se fait l'opération ; le charbon passe à l'état d’acide carbonique 
qui se dégage. 

5°. L’acide hydrosulfurique, les pont à l’aide de 
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quelques gouttes. d'acide , déterminent la décomposition de 
l'acide arsenique ; le métal combiné au soufre se précipite sous 
* forme d’une poudre jaune, qui est le sulfure d’arsenic (or- 
pin, etc. ) 

Cet acide ne doit être délivré qu’avec la plus grande précau- 
tion, soit de la part des praticiens qui pourraient, l’ordonner, 
soit, de ce le, des pharmaciens qui sont appelés à le préparer. 

(À. CG) 

Ace BENZOÏQUE; fleurs de benjoin; acide du benjoin. L’acide 
benzoïque est connu depuis long-temps; cependant la description | 
de ses propriétés ne fut faite qu’en 1608, par Blaise Vigénère, 

. dans son Traité de l Air et du Feu. 

Cet acide existe dans es baumes. Fourcroy et M. dAas 
Pont reconnu dans les. ‘urines des animaux (particulièrement 
dans celles de la vache, du cheval et du, chameau); il existe 
encore dans la vanille, la cannelle, et quelquefois, suivant 
M. Bouillon-Lagrange, dans lPambre gris. Il a été découvert 
par M. Braconnot dans la fève-tonka , dans l’Aolcus odoratus., 
dans Le | Em odoratum (graminées) , et quelques chi- 
mistes Pont trouvé dans l’urine des enfans et dans celle des , 
adultes: Un grand nombre de procédés ont été prescrits pour 
obtenir cet acide : le premier et le plus ancien est la distilla- 
tion sèche (sublimation), qui a valu à cet acide Le nom de fleurs 
de benjoin; les autres sont la distillation, 1°. avec le muriate de 
+ soude; 2°. avec une demi-partie d'acide sulfurique , ajoutée 
au benjoin pulvérisé (Hatchett ); 3°. avec un mélange de * 
parties égales de benjoin et d'acide sulfurique; 4°. ayec 
Valun; la décoction avec l’eau ; la décoction avec l’eau et la ” 
‘chaux (Scheële); le traitement au sous-carbonate de potasse 
par CupESTIOP ; Je traitement par le sous-carbonatc de soude; 
le même tn ent par décoction avec le même sel (Suersen « 
et J éromel ) ; par Paction de l’eau chaude (procédé de Geof- 
froy); par la dissolution dans l’alcool (méthode de Bucholz) ; 
enfin par la dissolution dans l'alcool, suivant le procédé de. 
Stolze, que ce chimiste regarde comme le procédé le plus avan- 
tageux et le plus LS D 


Hi pu 
A 


RE «NI 0x 
Procédé par sublimation. Il consisté à mettre du benjoin gros- 
sièrement pulvérisé dans une terrine de terre vernissée, à recou- 
vrir ce vase avec une autre terrine de la même grandeur , percée 
d’un trou , ou encore à la recouvrir d'un cône dé carton adapté 
et luté à la terrine, à soumettre le tout à une douce chaleur. 
L’acide benzoïque, plus volatil que la’ matière résineuse , se su- 
blime et se condense, ou sur les parois de la territie supérieure, 
ou sur les parois du éône de carton. Au bout d’une heure de 
sublimation on délute l'appareil, on recueille Pacide sublimé ; 
on lute de nouveau, et on recommence la sublimation; on 
enlève de nouveau l'acide, et on continue de la même manière 
jusqu’à ce que le benjoin fournisse de l'acide coloré; on peut 
_ alors arrêter l'opération, laisser refroidir l’appareil, et traiter le 
résidu par la chaux. Ce mode d’agir donne de nouveau une cer- 
taine quantité d’acide (1). 
+ Procédé de Scheèle. On prend + partie de chaux caustique 
délitée, 4 parties detbénjoin pulvérisé et 25 parties d’eau; on 
mêle le toutensemble, et on fait bouillir péndant vingt minutes. 
On laisse déposer et on décante la liqueur lorsqu'elle est claire ;: 
on ajoute de nouveau de Peau , on porte à l’ébullition et on filtre 
la liqueur bouillante; on épuise le précipité par de l’eau, on 
réunit les liqueurs et on les fait évaporer jusqu'aux trois quarts. 
Lelliquide étant ainsi rapproché, et contenant un sel d’acide 
benzoïque ét de chaux (benzoate de chaux), on verse dans ce 
produit, goutte à goutte, de Pacide hydrochlorique, jusqu’à ce 
qu'il y en ait un léger excès; par cette addition d’acide hydro- 
chlorique, on décompose le benzoate de chaux. L’acide hydro- 
chlorique s'empare de la chaux , forme un hydrochlorate de 
chaux soluble, tandis que l’acide benzoique: se précipite sous 
forme de petits cristaux. On laisse déposer l'acide, on sépare la 
liqueur claire , et on jette les cristaux sur un filtre; on les lave à 
plusieurs reprises avec de l’eau froide. On peut x faire cris- 
talliser de nouveau ôu faire sublimer : dans le premier cas, il 
suffit de dissoudre l'acide dans Peau bouillante, et de laisser 


(a) Modifitation. (A. Ch.) 
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cristalliser par refroidissement ; dans le second cas, on se sert du 
. même procédé que celui employé pour obtenir l'acide benzoïque 
par sublimalion. 
Procédé de Stoltze. On réduit en poudre le benjoin, on mêle 
ensuite 1 partiede ce baume solide avec 3 parties d’alcool : lorsque 
Ja dissolution est complète, on filtre, on introduit la liqüeur 
qui est acide dans un alambic, on saturé l’excès d'acide par du 
sous-carbonate de soude neutre, dissous dans 8 parties d’eau addi- | 
tionnées de 3 parties d'alcool. Lorsque la saturation estcomplète, | 
on soumet à. la distillation pour obtenir l’alcool; le résidu de la 
_ distillation contient de l’acide benzoïque combiné à la ‘soude 
( benzoate, de soude ); on décompose ce sel par l'acide sulfu- 
rique : l'acide benzoïque se dépose et reste à l’état solide dans la 
solution de sulfate de soude d’où l’on le sépare. Cet acide étant 
encore coloré, on le redissout dans l’eau bouillante et on le fait 
cristalliser. M. Stoltze ayant répété les divers procédés connus 
pour comparer les quantités d’acide que l'en peut obtenir en les 
employant, il a cru devoir les classer de la manière suivante, 
d’après le produit qu’il a obtenu du traitement de 1000 parties 
de benjoin, contenant 194,25 parties d’acide benzoïque. . 


Parties. 
Par son procédé , Stoltze a obtenu. . : . . . . . 180 . 
Par celui de Bucholz. . . . . .. .. + pe DS TS NEUTRE r 
Pér'celui dé SCORE + 1 00 1. 7. ONSRERS 


Par le sous-carbonate de potasse. . . . . . . . 
Par le sous-carbonate de soude (décoction). . . 120 
Par le sous-carbonate de soude (digestion). . . 1 15 
Par distillation avec : partie d’acide sulfurique. 88 
Par distillation avec 1 partie d’acide sulfurique. 86 
_ Par la distillation avec le muriate de soude. . 83 


Par la distillation avec Faldn, 077 HENTAI 
Par sublimation. . . .. ne Dei, OR ENT 
Pan Feat Pouillante. 22" ENS 59 


. D'après cette table, le procédé donné par l’auteur de ces ex- 
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périences serait le meilleur à suivre : il pourrait encore être 
modifié-en employant d’abord la sublimation; qui donne de Pa- 
eide benzoïque d’une odeur très agréable, ensuite, en traitant le 
le résidu par le procédé de Stoltze, pour épuiser le baume. Ce 
moyen combiné pourrait donner, ce me semble, de bons ré- 
sultats ( Chevallier ). Maj | 
L’acide benzoïque pur obtenu par sublimation est sous furme 
de prismes allongés, ayant un aspect satiné; sa couleur est 
blanche; il est uelquefois coloré en jaune. La saveur est chaude, 
âcre, piquante; dissous dans l’eau ou dans l’alcool, sa solution 
rougit 1 teinture de tournesol. L’acide benzoïque est odorant 
lorsqu'il a été obtenu par sublimation, mais cette odeur ne lui 
appartient pas, elle lui est communiquée par une huile volatile 


que lon peut en séparer de la manière suivante : on fait dis- 


soudre l'acide benzoïque dans l'alcool ; lorsque la solution al- 
coolique est faite, on la filtre et on la précipite par eau, Pacide 
benzoïque étant peu soluble dans l’eau, se dépose, dépourvu 
d’odeur ; l'huile essentielle reste dissoute dans lalcool étendu 
( Giese \ 

L’acide benzoïque est inaltérable à l'air; sa pesanteur spé- 
cifique s'élève à 0,667; soumis à action de la chaleur à 110° 


centigrades , il se fond et se résout en un fluide transparent; 


à une température plus élevée, il commence à se sublimer. 
Get aeide-est soluble dans les acides sulfuri ique ct nitrique 
concentrés ; si l’on étend d’eau ces solutions, Pacide Due 
s’en précipite : il est soluble dans les huiles grasses; il su- 
nit aux bases salifiables, et forme des composés salins, nommés 
benzoates. À 
L’acide benzoïque est quelquelois altéré par des substances 
étrangères qui proviennent de la négligence apportée dans sa 
préparation; on peut y trouver un peu d'acide sulfurique, des 
traces de sels employés à son extraction; quelquefois il est sali 
par de l'huile volatile qui s’est déposée sur acide lors de la dis- 
tillation. Il est facile de reconnaître la présence de l’acide sul- 
furique par le muriate de baryte; celle des carbonates par les 


acides faibles, qui déterminent une e efértéscen Des falsifica- 


den 
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teurs ont cherché à tromper le pharmaciën en ajoutant à cet 


acide de l’asbeste en filamens soyeux; il est très facile de re- 
connaître cette falsification et | es la proportion dans 
laquelle elle est faite : pour cela , On traite 100 grains de cetacide 
falsifié, par l'alcool : à l’aide de la chaleur, acide est dissous; 
on filtre et on fait évaporer ; l’asbeste reste sur le filtre. Ces 
substances étant ainsi séparées , on prend le poids de chacune 
d'elles. 

L’acide benzoïque est employé en Médecine à Vintérieur, à 
Ja dose de 10 grains à ; gros, et à l'extérieur, en fumigations 
contre quelques rougeurs. | (A. C.) 

ACIDE BOLÉTIQUE , découvert par M. Braconnot, dans le. suc 
exprimé du boletus pseudo-ignarius. On l'obtient en traitant 
par Valcool rectifié le suc du bolétus réduit en consistance de 
sirop, en dissolvant dans l’eau distillée le produit insoluble 
dans l’alcool qui contient cet acide, et en précipitant la disso- 


 lution aqueuse par la solution de nitrate de plomb; le précipité 


formé de bolétate et de phosphate de plomb, décomposé par Phy- 
drogène sulfuré, le sulfure précipité séparé par la filtration, et la 


| he évaporée, donne des cristaux permanens, qui sont de 


Vacide bolétique. Cet acide doit être purifé par solution dans 
Palcool: on l’obtient alors par l’évaporation de la solution; 
en prismes tétraèdres irréguliers, de couleur blanche. Ces. 
cristaux sont inaltérables : à l'air, Sa saveur.est acide, analogue 
à celle de la crème de tartre; il est soluble dans 180 parties 
d’eau, dans 45 fois son poids. d’alcool; il rougit les couleurs 
bleues végétales, précipite les solutions nitr itiudlée fer, d’ar- 
gent et de mercure. Soumis à laction de la chaleur, l'acide 
bolétique se sublime; les vapeurs refroidies se condensent sous 
forme d’une poussière blanche que lon peut recueillir. 

Cet acide sature quelques oxides métalliques, et donne nais- 
sance à des sels nommés bolétates. (A..C.) 

"Ace BOMBIQUE. Cet acide, qui fut signalé, en 1701, par. 
M. Chaussier, comme existant dans le ver à soie, est. peu 
connu; il serait à souhaiter qu’on l’étudiât de nouveau pour re- 
connaître ses propriétés et constater ou non son existence. Le. 
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travail de M. Chauésier fait partie, du t. IT des OT 
de l’Académie de Dijon. (A. C.) 

ACIDE BORIQUE, acide boracique ; 7 sédatif de Hombers, sel 
narcotique volatil de vitriol. Cét acide est le résultat de l'union 
du bore avec loxigène, dans les proportions de 100 de bore et 
de 226,57 d’oxigène, il fut découvert en 1702 par Homberg, qui 
Vobtint, pour la première fois, en chauffant ensemble un mé- 
lange de sulfate de fer et de borate de soude. Ce procédé fut 
ensuite modifié Leméry fils prépara Pacide borique par subli- 
mation, mais au moyen de l'acide nitrique et de lacide hydro- 
chlorique. Geoffroi indique le moyen de l'obtenir en précipitant 
la solution du sous-borate de soude par les acides. Cest ce moyen 
qui est encore mis en usage aujourd’hui. | 

L’acide borique existe dans la tourmaline. Hoëffer, chimiste 
toscan, reconnut, en 1776, son existence dans les eaux des 
-lacs de la Toscane. Mascagny, qui fit presqu’en même temps 
cette découverte, eut l’idée d'exploiter en grand l’eau de ces 
lacs, pour eh obtenir l'acide, Cette idée, mise à exécution il y a 
quelques années, n’eut pas tout l'avantage qu'on pouvait en at- 
tendre; la grande quantité d’acidé ainsi obtenu ne pouyant être 
mis en usage dans le commerce, le prix de l’acide et du borate 
de soude baissa considérablement. L’acide borique obtenu des 
lacs n’est pas à l’état de pureté, il est mélangé avec d’autres 
substances étrangères. L'analyse d'un échantillon de cet acide 
naturel nous a donné pour résultat, sur 100, 
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Abe boriduerpur.c) nl. :2412ÿa ane 8 
Résidu insoluble (1)... . .\. 40e | 
Robe) Sub 2, Li Hbc. dunes :60 
Oxmidele ferait auto Lnoisul su nf 
Ammoniaque . MENT, UNE I 
Aide sulfurique. 2". fur dr coul 4 

7 99,50 


{1) Terre, charbon , une matière animale insoluble dans l’eau. 
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, Plus, des traces d’acide hydrochlorique, 
| d’acide carbonique, 
d’alumine, ° 
de chaux, 


de cuivre et de silice. 


Cet acide, Ensi extrait des lacs, ne peut être employé dans 
l'usage médical sans avoir été purifié : : pour cela, on le fait 
dissoudre dans l'eau distillée; on PAPPEOQNE la solution pour 
faire cristalliser ; on recueille 28 cristaux qu’on lave, qu’on fait 
_redissoudre de nouveau et cristalliser ; on recueille les cristaux, 
on les fait égoutter, on les’ lave ensuite avec de l'eau distillée, et 
on les fait sécher. 

Un moyen plus ordinairement usité pour préparer l'acide 
‘ borique consiste à faire dissoudre dans l’eau le sous-borate de 
soude, à en saturer ce liquide, et à filtrer la solution lors- 


qu'elle est encore chaude: par ces opérations , on sépare les. 


substances étrangères insolubles qui peuvent s’y trouver. 

Lorsque la liqueur est filtrée, on ajoute peu à peu à ce hquide 
de l'acide sulfurique; celui-ci ayant plus d’affinité pour la 
soude que n’en a l'acide borique, s’unit à cette base et met à 
nu lacide borique, qui se sépare et se dépose dans la liqueur 
sous forme de paillettes (1); on le recueille, on le lave à Peau 
froide à plusieurs reprises, et on le fait sécher sur du PSPIEr 
puis on le conserve dans des boîtes de bois garnies 2 papier à 
l'intérieur. 


L’acide borique cristallise en lames hexaëdres, minces, irré- 
gulières, d’un blanc satiné, d’un toucher doux et onctueux ; sa 
saveur est légèrement aigre, puis fraiche, amère, et enfin un 
peu’sucrée; mis sous la dent, il est ductile. Il est inodore : sa 
pesanteur spécifique lorsqu'il est.en écailles s'élève à 1,479 et à 
1,803 lorsqu'il est fondu. L’acide borique en paillettes, soumis 
à Paction du feu dans un creuset de platine, se boursoufle; si 


L 


(1) La quantité d’acide sulfurique à ajouter à la solution est de 100 gram- 
mes pour 320 grammes de sous-horate de soude, 
vi 


» 
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l'on augmente la chaleur , il entre en fusion, et donne, par 
refroidissement, un verre dur, transparent, qui, exposé au con- 
tact de l'air, devient un peu opaque. Cet acide vitrifié, traité 
par l’eau bouillante, se dissout dans ce liquide, et donne par 
refroidissement des cristaux d’acide borique. L’acide borique 
vitrifié ne différe du précédent que parce qu’ik contient une 
moins grande quantité d’eau que Pacide cristallisé en paillet- 
tes, qui, selon quelques auteurs, contient 43 parties d’eau sur 
100 d'acide. 

J’acide borique est soluble dans treize fois son poids d’eau 
bouillante, et dans 35 parties d’eau à 10°. Si lon soumet à la 
distillation la solution aqueuse d'acide borique , une partie de 
l'acide dissous passe et cristallise dans le récipient. 

L’acide: borique est plus soluble dans alcool que dans l’eau : 
cette solution brûle avec une flamme verte. # 

Cet acide s’unit aux bases salifiables , et donne naissance à des 
sels particuliers nommés borates. 

La découverte de la décomposition de l'acide borique et la 
connaissance du bore sont dues à MM.Gay-Lussac et Thénard. 
Ces savans obtinrent ce résultat en traitant de l'acide borique 
par le potassium. (7. or.) 

L’acide borique est employé en Médecine pour faire la crème 
de tartre soluble; dans les arts, comme mordant pour plusieurs 
couleurs ; il sert aussi aux chaudronniers aux bijoutiers, comme 
fondant, pour faire couler les soudures. 

L’acide borique peut quelquefois être mêlé d’acide sulfurique 
et de A à soude. Cette altération est facile à reconnaitre: 
cet acide, lorsqu'il contient de l’acide sulfurique, attire légère- 
ment lhumidité de l'air; lorsqu'il contient du sulfate de soude, 
ce sel étant bien examiné, on reconnaît une segère efflores- 
cence. : 

» On peut: facilement s'assurer de la présence de l'acide sulfu- 
rique ou d’un sulfâte : on verse dans une solution faite avec 
l'acide borique soupçonné impur, une solution d'hydrochlorate 
de baryte; le sel de baryte est décomposé; il y a précipitation 
de la bary te à l'état de borate et de sulfate : eh traitant par 


-semble à la surface du vase, et on le recue 
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l'acide nitrique, le borate est dissous, tandis que le sulfate ne. 
Pest pas. à tite | (A. CG) 


ACIDE BUTYRIQUE, découvert, en 1814, par M. Chevreul, dans. 
le savon et dans le lait de beurre, mais seulement connu à l’état 


de pureté en 1816. Cet acide est composé de ; 
4 | 
Oxigène, atomes. . . . 3 . . 1. 30,585 
? Carbone.f), 44 5.234185 RON 
Done A CUT RENE 


Cet acide se Die de la manière suivante : on 5 ont le 


‘beurre par la potasse; on délaie la masse sayonneuse dans l'eau, 


on décompose la dissolution par lacide tartrique, et l’on soumet 


ala distillation la liqueur filtrée: les acides volatils, au nombre 
desquels est l'acide butyrique, passent à la distillation. On re- 


prend de nouveau le produit de la distillation, et on le sou- 
met une seconde fois à cette opération. 

On neutralise la liqueur distillée avec de Fhyirate de: baryte- 
cristallisé; on forme alors du butyrate, du caproate et du ca- 
prate de baryte; mais comme 100 parties d’eau dissolvent 
36 parties de butyrate, tandis qu’elles n’en dissolvent que 8 de 
caproate à 10°,5, et 5 seulement de caprate, quoiqu’elle soit 
à 20°, en évaporant la liqueur, à siccité, et en: traitant les 
sels par des quantités d’eau convenables, on obtient ces sels 
séparés les uns des autres. Une fois le butyrate obtenu pur, 
on le décompose par lacide sulfurique, en ayant soin de.ne 
pas mettre d'acide en excès (1): lacide se ss, à se ras- 

> avec une 
pipette. | 

Cet acide est liquide, ressemblant à une huile dolstilé: il est 
presque incolore; sa saveur est acide, piquante, ayant un: 
arrière-goût douceâtre; son odeur est celle de la pomme de 
reinette : à 9° au-dessus de zéro, il est encoré liquide; il a besoin 


(1) 100 de butyrate de baryte exigent, pour étre Report: 63 partics 
«acide sulfurique étendu de 63 parties d’eau, 
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de plus de 100° pour entrer en ébullition. Dans un vase vide 
d'air, il se volatilise sans se décomposer; avec de l'air, le con- 
traire arrive. 

Cet acide s’unit à la plupart des bases salifiables, et donne 
naissance à des sels nommés butyrates. (A. C.) 

A cine cAMPHoRIQUE. Cet acide fut découvert par M.Kosegarten. 
Ce chimiste reconnut qu’en faisant réagir huit fois de suite, et 
dans un appareil distillatoire, de acide nitrique sur du camphre, 
on obtenait, pour résultat de ces opérations , un acide ayant des 
propriétés particulières. M. Bouillon-Lagrange, ayant FEpéié les 
expériences de M. Kosegarten, les modifia de la manière sui- 
vante : on traite le camphre par l'acide nitrique; on distille; 
on à soin de détacher le camphre qui se volatilise ; on lajoute 
à l’acide resté dans la cornue; on verse de nouveau une quantité 
d'acide, et l’an distille; on continue lopération de là même 
manière jusqu'à ce que tout le camphre soit acidifié. 20 par- 
ties d'acide nitrique à 36° sont nécessaires pour convertir, en 
acide une partie de camphre. Lacide camphorique formé 
cristallise dans la liqueur ; on sépare les cristaux ; on les place 
sur un filtre; on les lave avec de l’eau distillée, pour séparer 
lexcès d'acide nitrique; on les fait dissoudre dans Peau distillée 
chaude ; on filtre la liqueur : on fait évaporer jusqu'à ce qu’il se 
forme une pellicule : par refroidissement, on obtient l'acide 
camphorique cristallisé. | | 

L’acide camphorique a une saveur acide amère; il rougit 
la teinture de tournesol; il est soluble dans l'eau, cristallise 

1 lissement en cristaux parallélépipèdes d’une belle 
couleur blanche ; “exposé à l’action de la chaleur, à une douce 
température, il se fond et se sublime; à une chaleur plus 
forte ; il répand une fumée épaisse et se dissipe en totalité. 
- Cet acide diffère de Pacide benzoïque en ce qu'il n’est pas 
précipité de sa solution alcoolique par Peau. Il n’a pas été assez 
examiné; on ne connaît ni son action sur l'économie animale 
ni les usages qu’on peut en faire. 1 

L’acide camphorique ‘unit aux oxides métalliques, et forme 
des sels nommés camphorates. (AC). 
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AcipE CAPRIQUE, découvert en 1818, par M. Chevreul, dans 
le savon fait avec le beurre de vache; il est formé de 


Oxigène. NS MoN, IS 
Carbone. . . 18 atomes. . . . . 7421 
Hydrogène... 29. atomes. . . . .' 0,737 
# 100,000. 


Cet acide s'obtient, ainsi que les acides deS corps gras, par 
la saponification. Il a une odeur analogue à celle de la sueur, 
mêlée d’une faible odeur de bouc; sa saveur est acide, brû- 
lante, ayant aussi la saveur de bouc. Cette dernière propriété 
le fait distinguer de lPacide caproïque. L’acide caprique est 
soluble dans l’eau, dans la proportion d’un dixième; il est so- 
luble dans l'alcool en toutes proportions. | 

L’acide caprique s’unit aux oxides métalliques, et forme des 
sels qu’on appelle caprates. (A. C.) 

* AcIpE CAPROIQUE, découvert en 1819, par M. Chevreul, dans 
le savon préparé avec les beurres de vache et de chèvre. Même 
mode de préparation que acide caprique; éet acide est formé 


D’oxigène: ... 3 atomes. . . . 22,439 
Carbone. . . . 12 atomes. . . . 68,692 
Hydrogène.... 19 atomes. . . . 8,869 

100,000. 


Il est incolore, son odeur est semblable à celle de l'acide acétique’ 
faible; sa saveur est acide, piquante, ayant un arrière- goût 
plus prononcé que celui de Pacide butyrique; il blanchit la 
partie de la langue sur laquelle on le met pour connaître sa 
saveur ; il est Pi peu soluble dans l’eau , il est au contraire très 
soluble dans lalcool. L’acide caproïque s’'unit aux bases sali- 
fiables, et donne naïssance à des sels nommés caproates . 
(A. C.) 
Xcine CARBONIQUE, Gir méphytique, air fixe, acide crayeux. 
Cet acide, dont la nature demeura long-temps inconnue, est 
le résultat de Fa combinaison du carbone et de loxigène, dans les 


/ 


À 
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proportions de 27,67 de carbone, et de 72, 33 d'oxigène. 
Cette combinaison gazeuze est d’une densité plns grande que 
celle de l'air atmosphérique; l'air pesant 1,0000 , l’acide carbo- 
nique pèse 1,245. Cet acide existe mêlé à l’oxigène et à l’azote 
dans l'air atmosphérique; il fait partie constituante de l'«/bätre 
calcaire et des marbres ; on le trouve presque pur dans des 
lieux bas et caverneux (1), dont il forme Patmosphère; il se 
rencontre en dissolution dans des eaux acidulées répandues sur 
la surface du globe; il se dégage d'un grand nombre de fer- 
mentations, et se forme pendant la combustion du bois, du 
charbon , etc. 

On peut se procurer hic carbonique gazeuxÿou dissous dans 
l’eau, en agissant de la manière suivante: on introduit dans un 
flacon à double tubulure du carbonate de chaux*en petits frag- 
mens; on adapte à l’une des ouvertures du flacon un tube de 
verre recourbé à angle droit , et qui va plonger dans un deuxième 
flacon semblable au premier, que l'on a rempli d’eau : à la 
deuxième tubulure de ce dernier flacon, on’ adapte un tube 
courbé à angle droit. Si l’on veut obtenir l’acide carbonique 
dissous dans l'eau, alors on fait plongér ce tube dans de Peau 
très froide, ou si l’on veut recueillir le gaz sous une cloche, 
on a un tube approprié à ce genre d'opération. (7. le mot 
TU8E. ) L'appareil étant monté, on le lute de manière à ce 
que le gaz ne puisse se dégager que par les tubes : les luts 
étant secs, on introduit dans le premier flacon, par la tu- 
bulure opposée à celle qui porte le tube, de l'acide hydrochlo- 
rique étendu; on ferme ensuite cette tubulure avec un bou- 
chon. L’acide hydrochlorique se trouve en contact avec le 
carbonate de chaux; celui-ci est décomposé; la chaux unit 
à lacide droit forme un hydrochlorate de chaux 
(muriate de chaux ) qui reste en dissolution; lacide car- 
bonique gazeux se dégage, passe dans le premier flacon; il 
se lave dans l’eau qu'on y a mise; il passe ensuite dans le 


{1) La grotte du Chien, dans le royaume de Naples, offre un exemple des 
lieux bas , offrant une atmosphère, d’acide carbonique. 
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second, et de là par le tube; alors on le recueille, soit dans 
Peau où il s’en dissout une partie, soit dans des cloches à lé- 
tat gazeux. | 

L'eau dissolvant peu de gaz acide carbonique à la pression 
‘ordinaire de l’atmosphère , on a recours, pour opérer cetteso- 
lution, à des. efforts produits par des machines nomméés 


* pompes. ( 7. Eaux mINÉRALES. ) 


Propriétés de l'acide carbonique gazeux. Ce gaz est transpa- 
rent, plus pesant que l'air atmosphérique; on peut, par consé- 
quent,. le verser d’un vase dans un autre. Il est impropre 
à la combustion et à la respiration: une bougie plongée dans 
ce gaz s'éteint subitement; un animal que lon y place est as- 
phyxié sur-le-champ. L’acide carbonique rougit le papier et la 
‘teinture de tournesol; si on laisse le papier et le liquide exposés 
à l'air, la couleur rouge disparaît. Recueilli dans la bouche 
ou par les narines, il a un goût piquant particulier, qu’on ne 
peut mieux définir qu’en le comparant à celui que nous fait 
sentir le vin de Champagne mousseux ou les liqueurs fermentées 
qui pétillent. Il est traversé par la lumière qu’il réfracte; mais 
il n’est pas altéré. Exposé à l’action de la chaleur, il se di- 
late. IL est absorbé par le charbon sec, et on peut l'en dé- 
gager sans qu'il ait subi d’altération : si on le fait passer sur 
du charbon incandescent, il se charge d’une nouvelle quan- 
tité de ce corps; et passe à l’état doxide de carbone. Cet 
acide est utile dans la végétation; il est décomposé par les 
o1eaner des végétaux, son radical reste fixé dans ces corps, et 
loxigène se dégage. : 


Propriétés de l'acide carbonique dissous dans l’eau. 


:L’acide carbonique liquide rougit le papier et la teinture 
de tournesol; sa saveur est d’une acidité agréable. Si lon ex- 
pose à. l'air ou que l’on chauffe sa solution, l'acide se dé- 
gage : le SA DRE a lieu lorsqu'on expose l’eau 
acidulée à une basse température. L’acide carbonique, gazeux 
ou Hqnides s’unit aux oxides métalliques, les sature et donne 
naissance à des sels nommés car É 
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|. est très employé en Médecine. Cest dans le but 
de ladministrer que l’on ordonne la potion de Rivière, les 
eaux minérales gazeuses, etc.  : (A. C.) 

Ace caskique. Cet acide fut découvert par M. Proust, 
dans les fromages faits; il lui attribue l’odeur et une partie 

des propriétés de cet aliment. 

On prépare l'acide caséique en traitant par l’eau crues : 
ou la matière caséeuse qui a subi la fermentation putrides 
ou les fromages lorsqu'ils sont Juifs (1). On divise ces sub- 
stances dans l’eau; on filtre la liqueur qui a dissous de la- 
cétaté, du phosphate, du caséate d’ammoniaque , de Foxide 
caséeux, de la gomme et du sel marin; on fait évaporer la li- 
queur en consistance sirupeuse; on traite par l'alcool ordinaire 
qui dissont les sels ammoniacaux; on abandonne le liquide al- 
coolique dans un flacon étroit, et on y ajoute, tous les deux 
jours, une petite quantité d’alcoo! concentré: par cette addi- 

tion, on détermine le dépôt d’une matière gommeuse. Après 
quinze jours de traitement, on décante la partie liquide, on 
évapore, puis on délaie le résidu dans l’eaw, on ajoute ensuite 
à ce mélange du carbonate de plomb; .dans la proportion 
d’un huitième du poids du liquide; on fait bouillir pendant 
quelques minutes: l’ammoniaque se dégage à l’état de carbonate. 
On a, dans la liqueur, du phosphate, de l’acétate ét da ca- 
séate de plomb. Ces deux. derniers sels étant solubles, on les 
sépare du phosphate qui ne l’est pas et qui reste sur le filtre; 
on fait ensuite passer dans la liqueur de l'acide hydrosulfu- 
rique 4 décompose l’acétate et le caséate, en précipitant le 
plomb à l’état de sulfure. On filtre, et dans la liqueur on a 
l'acide caséique et l'acide acétique libres, mais méêlés à un 
excès d’acide hydrosulfurique; on évapore en consistance si- 
rupeuse: pendant lévaporation , les acides acétique et hydro- 


sulfurique se volatilisent et laissent l'acide saséique APE de 
pureté. 


» N 


(l 
G) On entend par ce mot, le fromage fermenté de manière à pouvoir être 
mangé avec plaisir. 
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L’acide caséique est un peu jaune; il a une saveur amtre, 
acide, se rapprochant de la saveur du fromage ; il prend, par 
une évaporation convenable et ménagée, une consistance grenue ; 
soumis à l’action du feu, il se décompose en se comportant 


comme les matières animales et en donnant les mêmes pro- 


duits. Il_est soluble dans l’eau et dans l’alcool; il précipite 
en blanc linfusion de noix de galles, en jaune le muriate 
d’or, en blanc le perchlorure de mercure, en blane le ni- 
trate d'argent. Ce dernier précipité devient jaune, ensuite 
rougeâtre. : 

L’acide caséique roupit le papier de LABO il sunit à 
Pammoniaque et à d’autres oxides métalliques; il PS des sels 
que lon a nommés caséates. 

L’acide caséique , traité par l’acide nitrique , se convertit en 
acide oxalique. Cet acide étant séparé des fromages, ceux-ci 
n’ont pie ce goût qui les fait rechercher et qui ne paraît 
qe dù qu’à la présence de l'acide caséique. C’est sans donte à 
Vacide caséique combiné à lammoniaque qu'est due la pro- 
priété digestive du fromage. . (A. G) 

AcIDE CÉTIQUE. (7. CéTINE.) 

ACIDE CÉVADIQUE. Cet acide fut annoncé en l'Oû par 
MM. Pelletier et Caventou, qui le découvrirent dans le ve- 
ratrum sabadilla. Ces RE lobtinrent de la manière sui- 
M : on met en contact avec de l’éther sulfurique, à Paide de 
la chaleur, de la cévadille ; le produit éthéré, filtré, soumis à la 
distillation , laisse un ou très acide, gras, onctueux , de 
couleur jaune, tout-à-fait insoluble dans l’eau et d’une odeur 
particulière. Ce produit doit être saponifié au moyen de la po- 
tasse, et le savon formé décomposé par l'acide tartrique en excès, 
les matières grasses sont alors recueillies sur un filtre. La liqueur 
filtrée, soumise à la distillation, donne pour produit volatil 
un liquide aqueux, acide, très odorant; l’acide qui existe dans 
ce liquide saturé par l’eau de baryte, donne par lévaporation 
de la solution $aturée, un résidu formé de baryte et d'acide cé- 
vadique (cévadate de baryte), d’une belle couleur blanche. Ce 
sel, traité” par l'acide phosphorique est décomposé, lacide 


F_ 


. ACIDÉS: ; 65 
s’en sépare sous forme d’aiguilles blanches, briflaien) , nacrées. 
Pour débarrassers cet acide du phosphate de baryte qu'il 
rene) on l’introduit dans une cornue et on soumet celle’ci 

à une douce chaleur : Vacide se réduit en vapeurs; ces vapeurs 
ee , laissent l'acide pur, sous forme de cristaux d’une 

belle couleur blanche. ï : 

L’acide cévadique est blanc, Sata }; SOUS: fuiies d aiguillesgs 
il-est soluble dans l’eau’, Palcoo!. l'éther ; son odeur a quelque 
ressemblance avec celle de d'acide. Patiousé il est fusible à 20°, 
un peu au-dessus de ce degré, il se réduit en vapeurs qui peu- 
vent être condensées ; ; il s’unit aux:bases FAIR EE : et forme 
un génre de $els nommés cévadates. 

L'action de cet acide sur l’économie animale n’a ‘pas encore 
été étudiée. (A. C.) 

*Acine cucorique. L'existence de cet acide fut indiquée par 
Berthollet , puis pâr ChénéWix; mais la découverte en est due 
à M. Gay Lusse >, qui se le procura à l'état de pureté en 154 
à cette époque il en fit connaître les propriétés. th 

Cet äcide s'obtient en précipitant le chlorate de baryte par 
l'acide ‘sulfurique faible, en ajoutant de cet acide en quan- 
tité convenable pour que toute la baryte soit précipitées 
Le sulfate de “baryte qui se forme étant insoluble, on le sé- 
pare par le‘filtre de. Pacide chlorique qui reste en dissolution 
dans le liquide; ainsi obtenu , l'acide chlorique est incolore, i ino- 
dore; son odeur se développe lorsqu'il est concentré; sâ saveur 
est acide; il rougit les couleurs bleues végétales; il est indé- 
composable par la lumière; si on le concentre par une douce 
chaleur, il acquiert ‘une consistance oléagineuse; si lon. con- 
tinue d'élever la température, il se vôlatilise en partie sans 
éprouver d’altération ; une autre,partie de Pacide se décompose 
“et donne lieu à un dégagement de chlore et d’oxigène. Mélé 
avec les acides hydrochlorique, sulfurique: sulfureux, ces acides 
le décomposent. L’acide chlorique, mis en contact avec les . 
solutions métalliques, ne les précipite pas; ils’ unit cependant 
aux bases salifiables, et forme des sels nommés d'abord: SUrOTIMUr | 
riales, puis chlorates par M. Gaÿ-Lussac. | 
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L’acide chlorique est composé d’oxigène et de chbres dans 
les proportions de 100 de chlore et 111,r1#d” oxigène. 
Un grand nombre des sels formés par l'acide chlorique 
(chlorates ) ont été étudiés par M. Vauquelin.  ( A. C.) 
ACIDE CHLORIQUE OXIGÉNÉ. Cet acide fut découvert par M.'le 
comte de Stadion; on le prépare eu traitant 100 parties de 
AE de potässe par 106 parties d’acide sulfurique affaibli. 
tendu d’eau, Pacide chlorique oxigéné est liquide, incolore, 
inodore; il se volatilise à uné température de 140° centigrades; 
il est formé de 100 parties de chlore et de 159,70 d’ oxigène. 
Quelques chimistes ont élevé des doutes sur l'existence de éet 
acide, qui d’ailleurs est inusité jusqu’à présent. (A: C.) 
ACIDE CHLORO —CYANIQUE , acide prussique oxigéné. Il fut 
découvert par Berthollet, qui, étudia en partie ses proprié- 
tés. C'est à M. Gay-Lussac qu'est due la connaissance de la 
mature de cet acide , composé de” chlore et de cyanogène. 
)n le prépare de la manière suivante: on fait passer un cou- ! 
rant de chlore dans une solution d’acide hydrocyanique > ON 
continue de faire passer de ce gaz jusqu’à ce qué la liqueur soit 
arrivée au point de pouvoir décélorer de la solution d’indigo 
faite avec l'acide sulfurique; on ae LE cette solution de 
l'excès de chlore qu’elle contient , à laide du mercure , en sou- 
mettant la solution à l'action d’une chaleur modérée. En agis- 
sant de là sorte, on obtient fun fluide élastique qui ést un mé- 
lange d'acide axhonique et d’acide chloro-cyanique; mais ce 
fluide possède toutes les propriétés de l'acide chloro-cyanique; 
il est incolore, son odeur éstMtrès vive. Une petite quantité de 
cé gazirtite la membrane pituitaire, détermine le larmoiement. 

* Sa densité est de 2 128 ; il rougit le papier de tournesol; mêlé 
à deux fois son volume d’oxigène ou d’hydrogèrie ,ilne détonne 
point par l’étincelle électrique: pour le faire détonner, il faut 
ajouter de l’un et dr autre de ces gaz. L’acide chloro-tyanique 
gazeux brüle vivement avec une flamme blanche bleuâtre; il se 
forme, péndant la combustion, une vapeur blanche très épaisse, » 
qui à üne odeur analogue à celle de l'acide ,nitreux, et une 

saveuriqui a ne chose de mercuriel. 
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Chauffé avec'le potassium et le sodium, l'acide chloro-eya- 
rique se trouve décomposé : le.chlore et "e cyanogène qui le 
constituent sont, absorbés, le gaz carbonique lui-même qui ac- 
éompagne l'acide est en partie décomposé. Lorsque cet acide est 
dissous dans Peau, sa solution né trouble ni léau de baryte ni 
le nitrate d'argent; mêlée avec de la potasse, .on obtient lors- 
qu'on la verse dans la solution d'argent un précipité de chlo- 
rure. 

Les alcalis abiosBt rapidement le gaz chloro:cyanique : ; 
quand il y a un excès d’alcali, l'odeur de ce gaz a to- 
talement, ce qui n’a pas lieu s’il n” y en à pas un excës. 

Les sels formés avec Pacide chloro-cyanique sont les cAloro- 
éyanates. | 

L’acide chléro-cyanique à pour caractère, lorsqu'il est uni à 
la potasse , de former des précipités verts dans les solutions de 
fer au minimum. Pour obtenir ce résultat, il faut d’abord 
mêler Pacidé avec la solution métallique, puis ajouter un 
peu de potasse: si on fait l'opération d’une autré manière, on 
n'obtient pas ce résultat. 

L’acide chlorocyanique n’a pas encore été émployÿé dans 

l’art médical. Il serait à désirer que l’on étudiât ses propriétés, 
qui dvivent être énérgiques. | fil (A. C.) : 
, + Acte carorionique de Davy, chiorure d’ iode de M. Gay- 
Lussac: Cet acide fut découvert par Davy ; mais il fut examiné 
par M. Gay-Lussac, quelque temps avant pbhicatigh des 
recherches du chnniste anglais. 

Facide chloriodique est formé de chlore ét d’iode dans les 
prôportions de 63,45 d’icde et de 36,55 de chlore. 

Cet acide s'obtient de la manière suivante : on fait passer 
un coûrant de chlore dans ün flacon contenant de l’iode: 
la combinaison de ces deux substances $ opère i instantanément. 
Lorsque la: saturation est complète, sans excès de chlore ou 
d'iôde , le produit est blanc; il est rouge s il y a exces d'iode, 
et Jan s’il y a excès de chlore. Cette opération est assez lon- 
gue à faire; “ais on peut activer le travail en issolvant le 
| réniponé tre (ou l’iode est en excès) dans de l’eau, éten faisant 
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passer dans cette solution un.courant de chlore jusqu’à -satu+ 
“ration réciproque, vestidire jusquà ce que la Rae soit 


incolore. ES F 


“4 11 Le 


Lacie ‘chloriodique est volatil, déliquescent: il détruit les 
couleurs blèues végétales avec lesquelles on le met en contact; 
il .décolore D nniion d’indigo. La dissolution de cet acide 
mise en contact avec nne base salifiable, est décomposée; l’a= 
cide est converti en acide hydrochlorique et en acide iodique. 
Cette manière de se comporter a fait donner le nom de cAlo- 
rure " d’iode à ce composé. M. Gay-Lussac pense que ce combiné 
n’est acide que lorsqu'il a déjà éprouvé une décomposition. 
Des essais. sur Pemploi de lacide chloriodique pourraient 
donner lieu à quelques découvertes utiles;"cest aux prati- 
ciens à-tenter ces essais qui doivent enrichir la science théra- 


peutique. 5-0 (A..C.). 
: ACIDE CHLORO-PHOSPHOREUX.. F. PROTO-CHLORURE DE PHOSPHORE. 
de pe 7: RTE | (A.,C.). : 
+ ACIDE CHLORO-PHOSPHORIQUE. LÆ Devro - - CHLORURE DE. PHOS- 
PHORE. , (A. C.}: 
ACIDE CHLORO-SULFURIQUE. Ÿ. CHLORURE DE SOUFRE. 
. | ; (A C. ) 


Mr CHLOROXI-CARBONIQUE ; Phosgène. Cet acide, dont: la 
eonmaissance est due à M. John Davy, se prépare de li ma- 
rière suivante : on mêle ensemble, dans un flacon où on a fait 
le vide partie Légales de chlore sec et de gaz oxide de car- 
bone Rae sec; on expose ensuite le mélange au ‘so- 
leil : la réaction des gaz a lieu, le volume se réduit à: moitié ; 
on ouvre alors le flacon sur un bain de mercüre qui . Ja 
place des gaz condensés. 

“Le gaz acide chloroxi-carbonique est nebiéril son odeur est 
suffocante, ayant de l’analogie.avec celle du chlorure d'azote; 
il provoque les larmes, irrite les yeux, rougit le papier de tour- 
nésol, il est impropre à la combustion; ilsest d’une pesanteur 
spécifique de 8,399; il n’a aucuné ie sur loxigène, ne 
“épand point-de vapeurs avec le contact de Pair; les ‘corps 


combustibles non métalliques ne le décomposent pas. L’elfet 


( 
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contraire a lieu si on le met en contact avec plusieurs métaux: 
{1 timoine, l’'arsenic, M zinc.) Ces métaux absorbent Le 
chlore et rendent libre le gaz oxide de carbone. L'eau le dé- 
compose; il y'a alors formation d’acide carbonique et d’acide 
hydrochlorique : ‘les oxides métalliques donnant aussi lieu à 
une décomposition , il y a formation d’acide carbonique et de 
chlorures métalliques. | me 

L'alcool concentré dissout cet dde La quantité discuté 

ayant été examinée, on à reconnu qu’à la température ordi- . 
maire, ce liquide en absorbait douze fois son volume. LT 
L’acide chloroxi-carbonique s’unit au gaz ammoniac; ilen 
Fi, à quatré fois son volume, et forme un sel jouissant de 
propriétés particulières que l’on peut appeler Ze chloroxi-car- 
bonate d’ammoniaque. . 

Les propriétés de cet acide n’ont pas encore été étudiées : 
on pourrait le faire en employant sa solution alcoolique. 

(Aa G) 

ACI9E CHOLESTÉRIQUE. Cet acide fut découvert par MM. Pel: 
letier et Caventou, en 1817; ils l’obtinrent en traïtant la choles- 
térine par lacide nitrique, en opérant de la manière suivante : 
on prend parties égales de cholestérine et d’acide nitrique 
concentré# on introduit ces deux substances. dans une fiole à 
médecine ; et on fait chauffer la cholestérine étant en contact 
avéc l'acide nitrique: celui-ci est décomposés il y à. dégage- 
ment, de : gaz oxide d'azote, formation d in nouyt ‘acide 
qui sé sépare en partie de la liqueur par refro Eement: Pour 
purifier cet acide , imprégné d’acide nitrique ; on le lave à plu 
sieurs reprises avec de l’eau bouillante : pote mieux le priver 
de tout l’acide qu’il peut contenir «on le fait” bouillir’ avec de 
Peau à laquelle on a ajouté une petite quantité de éarbonate 
de plomb; on décante, et on recueille Pacide ‘sur un filtre: 
Lorsqu'il est sec, on le met en contact avec de l'alcool; ce 
véhicule dissoût l'acide cholestérique, que Pon obt 
Pr Pévaporation de la solution alcoolique. 

 L’acide cholestérique est solide; yu en - , il est d’un 
jaune orangé; dissous dans Valcool, il peut être ‘obtenu par 


| ensuite 


ct 


se 


| + | (, ; 
no © ACIDES’ # 
évaporation spontanée, sous forme d’ aiguilles blanches, d 


forme n’a pas té déterminée; sa saveur est faible, ua peu‘éty 
tique; son odeur : se rapproche 


. moindre que celle de l'eau. Il est fusible à 58°; mais il.ne se 
décompose qu'à une température supérieure à celle: de l’eau 
bouillante. Il donne alors des produits analogues à ceux que 
Von obtient de la décomposition des matières végétales, sans 
utr aces sensibles d’ammoniaque. 


x 
* Il est soluble dans l'alcool, l’éther sulfurique, V'éther agé 


tique, dans les AN dans l'acide nitrique, àsfroid 
et à chaud; mais il est insoluble dans les huiles fixes et dans 


. les acides végétaux; il est presque insoluble dans l’eau, 


L’acide es mis en contact ‘ayec l’acide .cholesté- 
rique, le convertit en.charbon au bout d’un certain temps. = 

L acide cholestérique s’'unit. aux bases salifiables, et donne 
lieu à àun genre de sels qu’on appelle cholestérates. Ces sels ont 
“été étudiés par. MM. Pelletier et.Caventou. (7. Journal de 
* PMÉnigie t. IIT, P: 208:et suiyantes. ) 

On n’a pas encore cherché à reconnaître les propriétés dé 
dicales de ‘cet acide; il n’est donc pas employé comme mé- 
dicament. A (As Gers 

ACIDE CHROMIQUE: Cet acide fut découvert en, 1797, par 


M. Vaauélin. il fut étudié ensuite par MM. Mussin. Puschin, : 


Godon.et Gay-Eussac. 1l existe, à l’état de sel, dans le plomb 
rouge de Sibérie, dans le rubis spmelle;dans le chromate de fer. 
On lobtient de Ja manière suivante ;, on expose à une. forte 


v 


Chaleur, et pendant deux heures, dans un creuset de Hesse : 
_ fermé, avec un couvercle luté, un mélange de deux , parties de 


chromate de fer, et d’une partie de nitrate de potasse; ai 
bout de .ce temps, on laisse tomber le: feu; on retire 1e 
creuset, on le. laisse refroidir, on verse sur la: masse une 
très petiféquantité d’eau bouillante, de manière à l’humec- 
ter seulement. Au. bout de deux he ress on jette le tout 
dans un mortier de verre ou de marbre; on triture.avec un 
pilon; on lave avec de l’eau bouillante; on continue. le le- 
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de celle du beurre; il est. d'une 
pésanteur spécifique plus considérable que celle de laleool.et 
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vage jusqu'a çe que la liqueur, sorte iacolore de dessus le 
résidu (1). On sature l’excès d’alcali qui existedans le liquide, 

par de l'acide acétique; on fait évaporer la liqueur qui con- 
tient le chromate et l’acétate de potasse. Quand la liqueur est 
assez concentrée, on l’abandonne à elle-même: le chromate de 
potasse cristallise; on prend,ce sel, on le place sur un enton- 
-moir et on le laisse égoutter ; on le lave ensuite ayec une pe- 
tite quantité d’eau; lorsqu'il es st lavé et égoutté, on le redis- 
sout de nouveau; on ajoute alors à la solution de lhydro- 
chlorate de baryte, jusqu’à ce que laddition de ce sel ne 
denneplus lieu à un précipité. Cette Additiomdenne lieu à une 
doublé décomposition: la baryte s’unit à l'acide chromique, 
forme du chromate de baryte qui se précipite, et de lhydro- 
-Chlorate de potasse reste en dissolution. On recueille le 
chromate de baryte sur un filtre; on le lave à grande eau, et 
lorsqu'il est ainsi lavé, on le fait dissoudre gens une, quan- 
tité suffisante d'acide nitrique étendu d’eau, puis par une ad- 
dition d'acide sulfurique, on sépare la baryte de la solution. 
On a soin de ne pas ajouter un excès de cet acide: mais 
cependant on doit em:ajouter ‘assez pour que tout le: phos- 
phate soit décomposé; on laisse en repos, on décante ou on 
filtre. La partie liquide qui passe est un mélange d'acide ni- 
trique et d'acide chromique; on la soumet à l’éyaporation 
dans une cüpsule de porcelaine. Sur la fin de l’évaporation, 

on ménage la chaleur, afin dene pas décomposer l'acide chro- 
mique, de dans la capsule sous forme d’une matière rou- 
geâtre, tandis que l'acide nitrique s’est volatilisé. 

L’acide chromique est formé de 100 parties de chrôme et de 
89,65 d’oxigène (Berzelius) ; il est soluble dans l'eau; sa solu- 
tion , évaporée convenablement, cristallise par refroidissement 
sous forme de prismes d’une belle couleur rouge, semblable 
à celle du rubis; sa saveur est âcre, styptiqué; cette stypticité ests 


l 
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-(t) Le résidu ne doit pas être jeté; il peut étre traité de nouveau par du 
nrtrate de potasse, et fournir une nouvelle quantité de chromate. 
D. 
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persistante. L’acidé chromique est très acide; il rougit la tein- 
ture de tournesol, sature les bases ; Soumis à une forte chaleur, if 
se décompose, et donne naïssance à de loxide de chrôme 
en même temps il y à dégagement d’oxigène. Cet acide tient 
peu à son oxigène ; il est décomposé par la plupart des 
corps combustibles simples, même sans l’aide de la chaleur. 
L’acide sulfureux mis en contact avec l’acide chromique, le 
décômpose Mil en résulte un sulfate vert de chrôme. | 
L’acide chromique s’unit aux bases salifiables, et donne nais- 
sance à des sels colorés nommés chromates." Cette propriété de 
former des sels colorés lui a fait donner le nom d'acide chro- 
mique.. y jte FF 
> L'action de l'acide chrémique sur l’économie animale n’a pas 
‘encore été étudiée; cette action ne serait pourtant pas: sans 
intérêt, si l’on considère ses propriétés. | | 
_ Parmi les réactifs qui peuvent facilement faire reconnaître 
Pacide chromique, on compte la solution de nitrate d’argent, 
avéc laquelle il donne un précipité de couleur carmin; 
mais cette couleur passe au pourpre par l’exposition à la 1lu- 
mière; 2°. les solutions de plomb déterminent un: précipité 
d’une belle couleur jaune plus ou moins foncée; 3°.+les solu- 
tions dé mercure, “avec cet acide, donnent lieu à un pré- 
cipité d’ üne belle couleur brune foncée. Ce précipité ,; Chauffé 
dans un creuset dé platine ou de grès, laisse après la calcina- 
tion une belle poudre verte qui est l’oxide de chrôme. 
19 L’acide chromiques fondu au chalumeau avec lé“borax où 
avec le phosphate d’ammoniaque, donne un verre coloré: en. 
vert émeraude. ARUUR je pen afA SO} , 
4 Acrb£ CHROMO - sULFURIQUE. On a donné) le: nom d'acide 
chromo-sulfurique à un mélange d'acide sulfurique et, d'acide 
chronique: Ce mélange liquide, soumis à une évaporation con- 
‘venable laisse déposer de petits cristaux prismatiques >; qua- 
drangulaires, d’un rouge foncé. Cet acide peut être obtenu, 
1°. en traitant le chromate de baryte par un ‘excès d’acide 
sulfurique, filtrant le liquide et soumettant la liqueur filtrée 
à une évaporation ménagée; 2°. en mêlant ensemble de Pacide 
# 


ACIDES. AY ns 
sulfurique et de l'acide. ip a dans un état convenable 
de concentration. 

: Cet acide a été examiné par M. Gay-Lussac, qui a trouvé 
qu'il était formé d’un atome d’acide chromique-et d’un atome 
d’acide sulfurique. Les poids de ces atomes sont : acide chro- 
mique 1303,64, acide sulfurique So , 16. + 

L’acide chromo - sulfurique est ds an très soluble 
dans l’eau et l'alcool. Si lon mêle cet acide à de lalcool concen- 
tré, il y a une réaction très vive, quelquefois suivie d’explosion ; 
dans ce cas, il y:formation d’oxide vert de chrôme, d’éther 
sulfurique et d'huile douce de vin (1). 

L'action de lacide thromaitique sur l’économie animale 
wa pas encore été étudiée. ni CA AG) 

ACIDE CiCÉRIQUE , acide de l’exsudation du g chiche. Cet 
acide, qui se trouve sur les pois chiches, dans la liqueur exsudée 
par les poils qui couvrent cette plante, fut nommé agidé cicé- 
rique par M. Dispan , qui, ayant examiné ses propriétés, ; COn- 
signa le résulat de ses recherches dans un mémoire inséré dans 
le’ Journal de. Physique, , germinal an 7; ce résultat fut mis 
par extrait dans le tome XXX des Annales de Chimie. Des 
expériences faites par MM. Vauquelin et Deyeux firent PERF 
à ces chimistes que cet acide était un composé d’acide acé- 
tique, oxalique et malique. Un travail analogue à celui de 
ces sayans vient d’être entr epris par M. Dulong d’Astafort, 
et ce pharmacien , après avoir cherché en vain l'acide oxalique 
dans la N retirée de la plante, a regardé lacidité de la 
liqueur comme le résultat de la présence de l'acide rmaiine ét 
de l’acide acétique (2).: | 2 19e 

“L'existence de PaMdens cicérique est donc lié que dontcuie 
quirés l'examen fait. ee MM. rare ji et Dulong, 


Si 


(1) Annales de Chimie et de Physique, t. XVI, p. 102. 
(2) Lépoque à laquelle-M. Dulong a fait.son analyse est peut-être. seule 
la cause de l’absence de l’acide oxalique dans la liqueur acide des pois chi- 
ches. On voit souverit cés conversions d'acides pie en d’autres’ acides, 
pendant Pacte de Ta végétation. 19 
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et qui constate que l'acidité de la liqueur des poils du cicer 
arietinum est due à un mélange d’acide oxalique, malique et 
acétique , ou acétique et malique seulement. 

. D’après une traduction de l'ouvrage intitulé Materia me - 
dica of Indoostan, faite par M. Fée (1), les Indiens emploient 
l’eau acidulée retirée du cicer arietinum, qu'ils nomment 
‘cudalay. poolippoo neer, pour extraire les acides minéraux 

“qu’ils emploient dans leur Thérapeutique. Pour recueillir ce 
Jiquide , ils étendent de grands draps sur les champs de ‘pois 
“chiches , et après une nuit de séjour il Les retirent , les tordent 
et recueillent la liqueur qui en sort par expression. 

: D’après quelques essais qui nous sont particuliers, nous pen- 
sons que ce liquide ne contribue en rien par son acidité à la 
‘décomposition qu’éprouvent les sels qui sont destinés à fournir 
‘ces acides, et qui sont, l’hydrochlorate de soude, le nitrate de 
potasse'et le sulfate d’alumine , mais que le mélange de ces sels 
entre deux donne lieu à des décompositions dont le résultat 
“est un acide mis à nu. e (A. C.) 

AGDE CITRIQUE, acide du citron, Cet acide, connu depuis 

- Jlong-temps dans le suc du citron, fut étudié par Scheëèle. Ce 

chimiste lui reconnut des propriétés particulières qui en font 
un acide distinct de tous les autres. Cet acide existe dans plu- 

‘sieurs produits des végétaux, libre ou combiné, et quelquefois 
mêlé à d’autres acides : on a constaté sa présence dans les tu- 
bercules du solanum tuberosum (2), dans les bul s de l’ognon, 

dans les oranges, dans les baies de l'airelle à ra rouge, de 

Vairelle canneberge, de l'airelle myrtille, dans les fruits du 

merisier et du merisier à grappes, dans-les fruits de la belle 

‘de nuit, de l’églantier, du groseiller velu, des groseillers à 

fruits rouges et à fruits blancs, dans ceux de lalisier, du fräi- 
sier, de la ronce sans épines, enfin dans ceux du framboi- 
sier, etc. 


Li, 


(1) Journal de Chimie métNe. première année, mai. 1825. 
(2) Nous n'avons pu faire cristalliser l'acide citrique retiré des pommes de 
terre, | (A. C.) 
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‘ Le sue de citron, dont'on retire l'acide citrique, se pré- 
jare de‘la manière suivante : on enlève la pellicule jaune (le 
este: qui recouvre le fruit du citron, on écrase ensuite; 
’on recueille le suc qu’on en tire par pression, dans des ter- 
ines ou des vases de bois blanc, qu’on expose dans un lieu où 
a température soit à 15°, et on laisse en repos. Aïnsi placé, 
2e liquide laisse déposer ‘une matière filamenteuse blanche; 
lemi-transparente, : que l’on sépâre en jetant doucement ce 
uc sur un tissu de fil que l’on a soin de mouiller d'avance 
ivant de le placer sur un carré. Ce suc passe d’abord un peu 
roublé, puis il s'éclaircit; on fait passer de nouveau les pre- 
mières portions qui n'étaient pas claires, ét on recueille tout 
e liquide passé , dans une cuve de bois blanc. 

- L’extraction du suc ne pouvant se pratiquer en \ France, vu 
a rareté et le prix élevé des citrons, on est obligé de se pro- 
urer du suc de citron venu de pays lointains, et qui ayant été 
plus ou moins bien préparé ( 7. Süc pr “errron ), est d'une 
valeur qu’il est nécessaire de déterminer ; on doit donc, avant 
le employer , rechercher quelle est la quantité d’acide qu’il 
contient et surtout se mettre en garde contre la présence d’une 
certaine quantité d'acide étranger ‘que l’on y aurait ajoutée. 
On a recours , pour s'assurer de la quantité d’acide, à la satu- 
ration par une base quelconque, en prenant pour point de 
comparaison du suc de citron dont la pureté serait connue: 
onpourrait encore se servir de la' solution de muriate acide 
de baryte, et verser de cette solution dans une quantité donnée 
de suc; 1000 grammes, par exemple, jusqu'à ce qu'il ny ait 
plus de précipité; recueillir ce précipité sur un filtre, le faire 
sécher ; en prendre le poids, et déduire par le calcul la quan- 
Lité d'acide de celle du sel (1). Le citrate de baryte doit 
ètre entièrement soluble dans l'acide nitrique ; ce sel obtenu, 

(1) Le citrate sec de baryte contient, selon M. Vauqnelin, 


x 


done dynal 8e die, ue UN 5e pértiés; 
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s’il contenait du sulfate provenant d’acide sulfurique ajouté 
ne serait pas soluble dans l'acide nitrique + on établirai 
alors quelle est la quantité d’acide sulfurique qui a pu'être 
ajoutée. | F1 "TOR 
On s'assure aussi par la solution de nitrate d'argent, s’il n’y 
a pas d'acide hydrochlorique dans lé suc: pour cela, on verse 
de ‘cette solution qui doit donner un précipité soluble dans 
l'acide nitrique, ce qui n’arrive pas s’il s’est formé un chlo: 
rure d'argent insoluble dans cet acide. FRET Eu ! “a SUR 
On doit aussi examiner si le suc m'est pas allongé d’acide 
tartrique : pour cela, on verse du suc dans une solution de 
sous-carbonate de potasse; si le suc est mélangé de cet acide; 
il se forme alors un précipité grenu (crème de tartre), effet qui 
- n’a pas lieu si le suc de citron est pur. ERA L 
Lorsque lon est'assuré d’avoir un sue de citron. propre à 
donner de bons résultats, on sature l’acide contenu dans ce 
suc, chauffé à 100°, par de la craie divisée ( carbonate: de 
chaux), et on ajoute de cé sel par petites portions (1). On:con- 
tinue d’en ajouter de nouveau jusqu’à cé qu'il n’y ait plus d’ef- 
fervescence; on cesse alors, et on laisse en repos. On décante la 
partie claire (après s'être bien assuré qu’il n’y a plus d'acide en 
dissolution), on ajoute de l’eau bouillante, on brasse fortement | 
on laisse déposer, on tire le liquide clair ; on renouvelle:plu= 
sieurs fois les lavages à Peau bouillante, puis on jette le.sel 
calcaire { le citrate de chaux) sur un filtre ; on le laisse égout- 
ter. Ce sel étant ainsi préparé, on le traite, dans une:bast 
sine, de plomb, par l’acide sulfurique affaibli ; préparé dans 
la ,proportion d’une partie d'acide sulfurique à 66° sur Gpar= 
ties d’eau; on emploie 9 d'acide sulfurique à 66% pour!10: 
dé; carbonate de chaux employé (2). On brasse, fortement! 
| DPI GI TID UNION MES LE: 
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Lu 
(1) Il est nécessaire d’ajouter très peu de craie à la fois pour DE pasipecs« | 
sioner un trop grand dégagement de gaz acide carbonique, qui ferait pas- 
ser le liquide par-dessus les bords du vase où.se fait la décomposition. 
(2) Le carbonate de chanx que l’on troûve. dans! le commerce pouvant 
L \ 


L2 
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orsque l’on ajoute l'acide, .en ayant soin d’en ajouter peu 
vla: fois; on chauffe pendant un quart d'heure: L’acide sul- 
urique décompose le citrate de chaux; il s’unit à loxide 
le calcium pour former du sulfate de chaux insoluble; l'acide 
sitrique mis à nu reste en dissolution. On laisse déposer, on 
äre la partie liquide qui surnage, et qui contient l'acide ci- 
rique en dissolution ; on enlève les dernièrés portions d’acide 
qui .imprègnent le sel, en lavant avec de l’eau bouillante, à 
plusieurs reprises; on réunit toutes les liqueurs dans des bas- 
sines de plomb placées dans un bain de sable, et on fait éva- 
porer: (Quelques auteurs prescrivent d'employer des. terrines 
de grès placées.au bain-marie.) On, continue: l’évaporation, 
avec ménagement sur la fin; on la pousse jusqu'a ce que lon 
apercoive à la surface du liquide de petits cristäux; on ar- 
rête alors le feu , et on laisse en repos pendant cinq à six jours 
et plus : au bout de cet espace de temps, on enlève les terrines, 
2, décante la liqueur eb.on recucille les cristaux, que Lon 
dans une terrine,de plomb ;‘afin de les laisser égoutier à F. 
ces cristaux sont colorés; ils ont-besoin d’être soumis à quel- 
ques opérat'ons pour fournir l'acide citrique blane. 71 
On fait évaporer de nouveau les eaux mères, qui donnent. 
de nouveau des cristaux, et on répète cette opération dusquà 
ce qu’elles refusent d'en fournir. Lorsque l’on est arrivé à ce 
point, on les étend d’eau, puis on. décompose: par la chaux: 
on refgrme de nouveau du citrate de chaux que l’on traite 
de la même manière que nous l'avons dit, précédemment. 
- Oïréunittous les! cristaux obtenus des diverses cristallisa- 
tions, on les fait dissoudre dans l’eau, on ajoute unginquième 


*e . , : n 
CE fr . 


C3 ? 

contenir de la silice, et le'snc de citron anciennement préparé exigeant 
d’abord moins de craie pour sa saturation, et une partie de la chaux restant 
dans la liqueur à l’état d’acétate, il seraït plus convenable de déterminer la 
quantité de chaux contenue dans le citrate, pour n employer que la quan- 
tité d’acide sulfurique convenable à lasaturation de la chaux, plus une 
petite quantité en excès ; quantité recommandée par M. Dizé, qui la croit 
nécessaire à la destruction d’une partie du mucilage qui a échappé au lavage, 

. et qui nuiraït à la cristallisation. 


à v20°, dont les extrémités sont tefminées par quatre faces 
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du poids de l'acide citrique de charbon animal, dépouillé de 
carbonate et de phosphate de chaux; on fait bouillir quelques 
instans, on filtre; le liquide est ensuite mis à évaporer ; a 
Esodi ins à la cristallisation. 
Si après cette seconde dissolution l'acide n’était pas blané 
il faadrait lui faire subir de nouveau une nouvelle dissolution! 
ét une nouvelle cristallisation. érill 
+ Les eaux mères provénant de cette seconde solution sont 
traitées comme celles qui proviennent d’une ra opé— 


ratiôn. 


:Lés autéurs donnént le résultat suivant : 166 livres désaé 
dé citron de bonne qualité donnent 18 livres de éitrate de 


chaux , qui fournissent 10 livres d'acide citrique blanc. 


L’acide dique pur est blanc; cristallisé dans les circonstänces 
éônvenables, il est sous forme de prismes rhomboïdaux, 
dont les plans sont inclmés entré eux sous des anglés de 60 


trapézoïdales qui embrassent les angles solides. Sa saveu 
très acide; il rougit fortement la teinture de tournesol; éhéuffé 


fortement, il se décompose, ét donne naïissaniée à de lacide 


s! 


acétique, à de Phuile, äèdes gaz, et à un nouvel acide nommé! 
acide pyro-citrique. L'acide citrique est soluble dans’ l’eau : 
95 partiés d'eau à 18° en. dissolvent 100 parties; il esten- 
éore plus solublé dans l’eau bouillante, Placés ‘dans un: air sec 
ét chaud, les cristaux d’acide citrique deviennent blancs; ils 
simulent l’efflorescence. Si l'acide citrique retient de lacide 
sulfurique, il attire l'humidité de l'air. Traité par l’acide ni- 
trique, il:se convertit en acide oxalique. L’aéide citrique est 
composé en poids, selon MM. Thénard ‘et Gay-Lussac et Ber- 


selius: M ee fais y L 
fie carbone 33,811 ou de carbone pe ps ° 
oxigène 59,859 oxigène, . 54,96 
hydrogène 6,330 . hydrogène 3,64: 
100,000 . 0 14100, 00û 


MM. Gay-Lussac et Thénard.: : M. Berzelius. F 


Le 
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Lacide citrique est quelquefois falsifié par de l'acide, tar- 
trique; on reconnaît cette falsification à l'examen des cristaux : 
ceux d'acide tartrique sont plus alongés et moins grands. L’a- 
cide citrique falsifié, dissous dans l'eau, mis en contact avec la 
solution d’hydrochlorate de peer donne lieu à des cristaux 
de crème dé tartre, TR qui n’a pas lieu avec lacide citrique 
pur. 

Quelques falsificateurs ont mêlé à de l'acide citrique des gros 
cristaux d'acide oxalique; ces cristaux, bien différens, sont 
faciles à reconnaître : ils sont comme feuilletés, n’ont pas la 
solidité ni la transparence de lacide .citrique. Dissous 
la solution mêlée à de l’hydrochlorate de potasse, donne 
lieu à la formation d’un oxalate acidule de pots qui se 
précipite. 
 L’acide citrique s’unit aux bases salifiables, et forme avec elles 
des sels nommés citrates. 

L’acide citrique est employé dans les arts pour-enlever les 
taches de rouille de dessus les tissus; on l’emploie avec succès 
pour’aviver les couleurs rouges du carthame; on sen sert 
pour préparer üne solution d’étain qui produit avec la co- 
chenille une belle couleur écarlate que l’on applique sur la scie 
et sur le maroquin.: . hr 54 (A::G.): 1 

 Acipe cirriQue pur. Le léte ayant besoin d'acide ci- 
trique parfaitement pur, et l'acide préparé par les moyens que 
nous venons d'indiquer contenant un peu d’acide sulfurique, 
on le prive dé cet acide én agissant de la manière suivante : on 
dissout de lacidé citrique, 25 grammes, dans de l’eau distillée; 
on ajoute à cét acide une petite quantité de litharge en poudre, 
2 grammes, et on fait bouillir. L’acide sulfurique se peus sur 
Poxidé de plomb, s’unit avec lui, et donné naissance à du sul- 
fate de plomb insoluble; on filtre; on fait passer un courant 
d’h drogène sulfuré dans la liqueur filtrée et refroidie: cet 
acide précipite un excès de plomb qui aurait pu rester en dis- 
solution; on filtre et on fait évaporer le liquide, qui fournit alors 
des cristaux d'acide Citrique pur Ces cristaux doivent être la- 
yés ayec un peu d’eau, puis: mis à sécher et conservés. 


| Le ; 
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L’acide eitrique pur: précipite la solution de baryte ; mäis 


trique. 
 L’acide terne Does dans l’eau est Ma en Médecine : : 


Je prb doit êtré entièrement redissous par l'acide ni 


‘on le donne pour remplacer le suc de citrons, lorsque l’on ne. 


peut se procurer.ce suc: la dose, dans ce càs, est r d'acide sur. 
19 parties d’eau. Cet acide entre dans cr A AE dans des 


stilles. S'il-était donné: à l’état de concentration, dans l’éco- 
pa 


- momie animales il causerait des accidens. . (A. €.) 


“ACIDE CcOLUMBIQUE, acide ,colombique. Découvert, en 18or 


par M. Hatchette. Il existe en petite quantité dans la nature, 


en combinaison avec l’oxide de fer et l’oxide de manganèse (r), 


et avec Téside de fer, l’oxide de manganèse et l’oxide d’yttria. 


Les minéraux qui le contiennent son lycéro-colombite, le 


bin bite ou tantalite. td 


On prépare cet acide de la manière suivante : on mêle Fe co 
lombate réduit en poudre fine avec le double de son poids de 


potasse à l'alcool; on met le tout dans un creuset d'argent, et, 


on chauffe potion une heure. Au bout de ce temps, on retire 
le creuset du feu, on laisse refroidir, et on traite par l’eau 


bouillante; on filtre la liqueur, et lorsqu'elle est filtrée ,on la. 


traite par un excès d'acide: hydrochlorique : ‘il se forme un. 


… précipité qui est lacide colombique (ou Poxide de colombium); 


on recueille sur un filtre, on lave bien et on fait sécher. 
.L acide colombique est blanc, pulvérulent, inodore, insi-, 


Pc: infusible, peu. soluble dans l’eau, rougissant légèrement | 


lateinture de tournesol (2); il est insoluble dans les acides ni- » 


1 


trique et sulfurique, ineomplètement soluble dans acide hy- 


_ drochlorique. Lorsqu'il est à l’état humide, il est soluble dans ! 


È 
* 


les acides citrique, oxalique et tartrique. Cette solution n’a pas 


M ve Le a be 4 


4) Ët selon M. RU re l’oxide d’étain en petite quantité. 
: (a) J'avais tenté quelques essais pour reconnaître si l’acidité de ce produit 


ue 
+ 


n’était pas dne. à une petite dyaanté, d’acide hydrochlorique retenue par . 


l’oxide, le manque de matériaux m’a forcé de renoncer à l'éclaircissement 
d’un fait sur lequel j'avais des doutes. (A. Ch. ba. | d * 


ü. 
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lieu si l'acide est séc. Il est très soluble dans la potasse, la 
soude; il forme alors avec ces oxides des sels particuliers. 
Exposé à une chaleur violente dans un creuset de charbon ou 
contenant du charbon, on parvient à le réduire ( Berze- 
lius); chauñé avec de la limaiïlle de fer, on obtient un alliage 
de fer et de colombium : on peut séparer le fer par Pacide hy- 
dro-chlorique; on obtient alors le colombium , qui ne se > dissout 
pas dans cet acide. | 

D’après M. Berzelius, l'acide colombique est composé 


de colombium..... esse nur 100 parties fe 
damien à... PR 104: 03480; 
, + (à G) 


Acine ELLAGIQUE. On doit la découverte de cel acide, qui 
existe dans la noix de galle, à M. Chevreul, qui le signala 
en 1815, et à M. Braconnot, qui l’étudia en 1818; on lobtient 
à l’aide de la manipulation suivante : on prépare une infusion de 
| moix de galle; lorsqu'elle est préparée, on la filtre, puis on la 
| laisse en repos. IL se forme dans ce liquide un dépôt cristallin 
qui contient de l’acide gallique, de l'acide ellagique, du gal- 
late, du sulfate de chaux, et une petite quantité de ma- 
| tière colorante brune; on recueille ce dépôt sur un filtre, on 
le lave avec un peu d’eau, on le détache du filtre après ayoir 
fait sécher, on l’introduit dans un ballon, et on traite par l’eau 
à l’aide de la chaleur. Ce liquide dissout l'acide gallique sans 
|_ toucher à l'acide ellagique; on recueille sur un filtre, et quand 
Veau a séparé tout l’acide gallique, on fait agir sur le résidu 
| une. solution très faible de potasse : celle-ci s'unit avec l’a- 
| cide, et forme de l'ellagate de potasse; on filtre la liqueur, 
et on l’abandonne à une évaporation spontanée au, cou- 
| tact de Pair. De cette manière, on obtient des cristaux na- 
crés qui se déposent dans la liqueur; on lave les cristaux, 
isolés du liquide, et lorsqu'ils sont bien lavés, on les traite par 
| l'acide hydro-chlorique qui décompose ce sel.en s’emparant de 
la potasse, formant un hydro-chlorate soluble, tandis que Pa- 
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cide ellagiqué devénu libre, étant insoluble , se PAT sous 
la forme de poudre. ss 
L’acide ellagique est insipide, pulvérulent, d'u blaéchfüert 
il rougit légèrement le papier de tournesol; il est presque 
insoluble dans Peau bouillante, et par conséquent. moins so- 
luble dans Peau froide : Palcool et l’éther mont pas plus d’ac- 
. tion sur lui. 
Soumis à l’action de la tr dans une cornue, il se, dé: 
compose, donne lieu à quelques produits semblables à ceux 
obtenus des végétaux , et à une vapeur jaune qui se condense 


sur lesiparois de la cornue, en cristaux transparens ; aciculaires 


d’une couleur Maubeverdétre: 


Il est converti en acide oxalique par l'acide niftique à l’aide 


d’une douce chaleur. 

Il s’'unit aux bases salifiables, et donne lieu à des sels nommés 
ellagates. | 

Cet acide n’à pas’ été employé dans Part médical; il sérait 
curieux de tenier quelques expériences avec les sels qu'il est 
susceptible de former avec la soude et la PRES 

(A. GC.) 

ACIDE RLGO-ÉORIQUE.  L’acide fluo-borique est un acide ga 
zeux , formé d’acide borique et d’acide fluorique, selon quelques 
chimistes, et dé fluor et de bore selon d’autres (r). Il fut dé+ 
couvért en 1808 par MM. Gay - Lussac et Thénard, qui én 
étudièrent les propriétés; ; elles furent ensuite étudiées de nou- 
veau par MM. Humphry et John Davy. Cet acide n'existe 
pas dans la nature, on l’obtient de la manière suivante :'où 
prend une partie d’acide borique vitrifié, 3 parties de fluaté 


de chaux à l’état de pureté; on réduit en poudré l'acide èt : 
le sel, on les mêle intimement, on les introduit ensuite dans | 


un matras de plomb, avec 12 parties d’acide sulfurique con“ … 


(i) Des proportions données éteblissent que ce composé ést formé 


ACIDES. Ki 
centré; on adapte un tube recourhé pour anne les gaz, 
et on chauffe peu à peu le mélange : après quelques instans, il 
ya formation de gaz acide fluo-borique qui chasse l'air du ma- 
tras ét se dégage sous forme de vapeurs très épaisses; on re- 
cueille ces vapeurs sur le mercure, dans une cloche remplie de 
ce métal, qui est déplacé par ce gaz. On reconnaît que l’acide est 
à l’état de pureté lorsqu'il est entièrement soluble dans l’eau 
distillée. 

Cet acide est gazeux, sans couleur; son odeur est piquante, 
et a quelque analogie avec cellé de lacid= hyÿdro-chiorique; on 
né pourrait le respirer sans être suffoqué; il est impropre à la 
combustion, rougit fortement le papier bleu de tournesol, a 
peu d'action sur le verre, beaucoup sur les substances organi- 
ques’, qu’il attaque et détruit avec autant de force que le fait 
l'acide sulfurique concentré; de même que le fait cet acide, il les 
Charbonne avec formation d’eau. L'air, l'oxigène , secs, ne lu: 
font subir aucune altération : si cés gaz contiennent dé l’eau, 
l'acide s’en empare, se liquéfie et donne des vapeurs très dénses ; 
(cette faculté peut le faire employer pour reconnaître si un gaz 
contient de l'humidité). Il est, comme nous l'avons déja dit, 
très soluble dans l’eau, qui peut en dissoudre 2 fois son poids, 
ce qui équivant à 700 fois son volume. L'eau qui en a dis- 
sous cette quantité est fumante, acide et très caustique; on 
peut en dégagér une certaine quantité d’acide èn chauffant ce 
liquide. 

Mis en contact avec tous les corps combustibles simples, 
métalliques, excepté avec le sodium et le potassium , l'acide 
fluo-borique n'éprouve aucune décomposition; mais avec ces 
deux métaux, et à l’aide de la chaleur, il y a décomposition, 
dégagement, de calorique et de lumière, production de bore et 
dé Hour 7 de potasse, on de soude, selon que l’on a em- 
ployé le sodium ou le potassium. 

L'énergie de cet acide ferait désirer que ses propriete sur 
l'é économie animale fussent connues; c’est aux praticiens à tenter 
quelques essais sur les animaux, pour en tirer des conséquences 
sans doute utiles. À (A. C.) 


6.. 


Acide FLUO-BORIQUE LIQUIDE. Solution de l'acide. fluo-bo- 


rique. Cet. acide. 8 obtient en recueillant le gaz dens-une. éprou- 


vette à pied, contenant du mércure dans lequel plonge le tube. 
, Cette précaution est nécessaire pour qe l'eau ne soit pas en 
coutact avec le gaz fluo-borique, ce qui donnerait lieu à une 
absorption quisapporterait l’eau dans l appareil où se produit le 


gaz. Le, matras de plomb et un tube courbé à angle droit sont 
Les instrumens convenablés à la production de ce gàz. Lorsque 


l’opération.est terminée, on recueille l'acide, qui. est limpide, 
fumant et caustique : chauffé, on en retire le cinquième seule , 


ment du. gaz en solution; le liquide restant a la causticité et 


cet Vapparence, de l'acide sulfurique concentré. _ . 
| | (A..C) 

LAcioe FLUORIQUE. Le fluorique est un acide.dont la 

composition n'est pas encore connue; on ne sait .s ‘il est formé 
d’un corps combustible simple nommé fluor et d'oxigène, | ou 
s’il est composé de fluor et d ‘hydrogène. Cette question. n'a pu 
encore être décidée, malgré les savantes recherches de MM.Davy, 
Gay- -Lussac et. Thénard : cependant, sa.manière d'agir. étant 
analogue À à celle de Theide hydro-chlorique, on pourre pat, croire 
que cet acide est un acide hy drogéné. Lier à rh CR 


Cet acide se trouve dans un, grand nombre des substances, , 


mais toujours à l'état de combinaison; on l’a trouvé combiné : à 


la chaux en très grande quantité en À dans. le Der- 


byshire ; dans la terre de Marmorosch, ans Ja proportion de 


+2 


28,00; dans les Lopazes, dans une dent d'éléphant fossile, dans . 
dans Jes dents humaines, däns les défenses du sanglier, dans les 


os frais, dans Purine,etc.,ete. | | 
st acide fluorique fut découvert. par Scheële, en 19714 ; A] a été 
obtenu. pour la première fois à un état de pure eté plus grand par 
MM. Gay-Lussac et Thénard en 1811. Le : RES qu'ils em- 
ployèrent est le suivant : | | 
On prend une cornue de plomb COM POSEE) de 2 pièces. qui 


$ ’emboîtent l une dans l'autre; on adapte à à la cornue un réCi- 


pient allongé dont le milieu fait la panse et dont l'extrémité : 


inférieure est un peu relevée; on introduit dans la cornué une. 


CE 
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partie de fluate de chaux pt , privé de silice et parfaitement 
pulvérisé, et 2 parties d'acide sulfurique à 66°; on lute avec 
de l'argile les deux pièces de la cornue, et on adapte V'al- 
longe, que l’on lute aussi de la même manière; on place la 
cornue sur un banc de sable; on chauffe doucement, en évitant 
d'élever la chaleur de manière à faire fondre l'appareil, on 
rafraichit l'allonge en l'entourant de glace pilée et mêlée avec 
du sel marin, ou l'on se sert @e tout autre mélange refrigérant. Le 
fluate de chaux étant en contact avec l'acide Pr UE à l'aide 
de la chaleur, ce sel est décomposé; 1 la chaux s’unit à l’acidé sul- 
furique, forme un sulfate de chaux fixe; l'acide fluorique est 
mis à nu: cét acide se volatilise, passe dans le récipient où il 
sé condense. A cet état, il contient encore de l’eau provenant 
de l'acide sulfurique ; il possède les caractères suivans :'il est 
liquide, incolore comme l’eau, il ne se congèle pas même à un 
froid de 40°; il entre en ébullition à une basse température ! s 
son odeur est piquante, sa saveur est insupportable; il est 
regardé comme le corps le plus corrosif et qui agit avec le 
plus de force sur la peau; il la désorganise ! à l'ingtint avec une 

vive douleur, ét en laissant une ampoule épaisse qui se rêm- 
plit de matière puriforme. {1 est plus pesant que l’eau. Cette pe- 
santeur n’a point encore été exactement déterminéé; cependant 
Davy la régarde comme étant 1 ,0600. Lorsque l'acide fluorique 
est à ce point de concentration et que lon en laisse tomber 
une goutte dans l'eau, il donne lieu à un. bruit semblable à 
celui produit par limmer sion d un morceau dé fer dans l'edu. 
Mis en contact avec lé verre! cet acide le corrode, et l'est 
_converti En gaz fluorique qui-contient de là &ilice en solution, 
et que l'on a appelé gaz fluorique silicé. L'acide fluorique s’unit 
aux bases sälifiables , et il forme un genre de sels nommés 
nfluates; il n’a pas d'action sur l’oxigène : exposé au contact de 
Pair, il se comhine avec l'eau qui est en dissolution dans ce 
gaz, et donne lieu à des vapeurs blanches très épaisses et tres 
visibles. Mêlé avec quelques métaux, le zinc, lé fer, le man- 
ganèse, il donne lieu à des bn jonc salines #fluates ) 
| et à un dégagement d'hydrogène. Mis en ‘contact avec le (ai 


; 
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sium, on n’est point parvenu à obtenir son radical (1}, mais 
bien un fluate acide de potasse : avec le sodium, on obtient le 
même résultat , mais le fluate est à base de soude. 
L’acide fluorique est employé pour graver sur le verre. Le 
| Hs que. l’on emploie est le suivant: on çouyre de yer- 
nis (2) une plaque ou lobjet en verre que lon veut graver ; en- 
suite, avec une pointe, on dessine sur le vernis Lersque le des- 
sim est terminé, on expose l’objet ainsi préparé à la vapeur de 
l'acide, ou bien on introduit de l'acide fluorique étendu de 
à parties d’eau dans les traits du dessin. Quand la gravure est 
_ terminée, on nettoie l’objet en enlevant le vernis. sp. 
L’acide fluorique ayant une grande. ‘énergie sur l'économie 
animale, on ne doit le PH qu'avec précaution, et à des 
personnes bien connues. On doit le conserver dans des vases 
- d'argent « ou de platine, et jamais dans des vases de grès ou de 
verre. . 
L’acide fluorique étant Fe be de causer sur le peau des 


| ampoules, il nous est arrivé, brûlé par cet acide, d obtenir une 


prompte guérison, de l'application de quelques compresses 
irempées dans une solution faible d'alcali volatil. L'eau de 
chaux et.les autres solutions alcalines. peuvent être employées 
au même usage. PE del (A. LOS 
ACIDE FLVO-SILIGIQUE ; acide fluorique silicé. T’acide fluorique 
silicé, composé de silice et d’acide fluorique , dans LL propor- 


* tions de 62,4 de silice, et de 37,6, d’acide fut découvert par 


Scheële; il fut ensuite examiné par Priestley, qui, depuis la 
découverte de Scheële, lobtint à l'état gazeux, et il en examina 
“les propriétés en 1802, John Davy publia de nouveau des no- 
tions importantes sur cet acide. 

Pour Pobtenir , on introduit dans une cornue une ‘pâte faite 


(1) Ce radical a été nommé fluor ou phtore. 


(2) Le vernis employé à ce travail est composé « 
rat 4 | | À 
dicton Rain ou d'u Je Rf 3 parties 
. # 
détetebenihine, 2.00... IT PSN ACOUANERS 
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avec de l'acide. sulfurique : à 66°, quantité convenable, et parties 
égales de fluate de chaux et de verre pilé; on chauffe douce 
ment la cornue : le gaz se dégage abondamment , on le recueille 
sous ‘une cloche de verre placée sur le mercure. 

Ce gaz est incolore, élastique, d’une odeur analogue à celle 
des acides hydro-chlorique et fluorique, d’une saveur très acide ; 
répare dans l'atmosphère ‘il en absorbe lhumidité et donne 
lieu à des fumées blanches. ‘Sa pesanteur spécifique est de 
3,5735 (John Davy); il est soluble dans Peau, qui le décom- 
pose et en précipite lassilice. L’eau peut en absorber 263 fois son 
volume. | | | 

L’acide fluo-silicique n’est pas employé; l'étude de son ac- 
tion pourrait ME fournir des applications utiles. 


(A. G) 
ÂCIDE FOoRMIQUE, acide des fourmis. Cet acide est formé 
d'hydrogène !.2. 4:02. ! 2,36 | LEA 
“af MORIN UNE 1 4 42 64,67 | | 
| ans et de carhone. : . . . ; : 32,47 ( Berzelius ). 
CON HT. >, 19 


existe tout formé dans la fourmi rouge, formica rufa. Sa 
découverte date de 1671 : à cette époque ; M. Ray exposa, dans 
un mémoire, les observations de MM. Halse et Fisher sur cet 
acide. Ces observations furent suivies d’un mémoire de Mar- 
graff, qui indiqua le moyen de Pobtenir. MM. Arvidson, 
Ochrn, Hérimbstadt, Richter, Deyeux , Foureroy, Vauquelin, 
Gehlen , Berzelius, Lecanu, s ’occupèrent. ensuite de cet acide, 
|. et cest à ces savans que sont dues les connaissances acquises sur 
_ ce sujet. 

On obtient pa formique de la manière suivante ( pro- 
cédé de Margraff , modifié par Richter.) : on distille dans une 
cornue de verre une infusion préparée avec les fourmis , dans, 
la Proportion de, 3 parties. d’eau bouillante sur une de four- 
mis; on, continue” la distillation de ce liquide jusqu'à ce que 
es distillée-commence.-à pr endre ua goût de brûlé; on arrête 
la distillation, et on sature la liqueur distillée par le carbonate 
de potasse;. on. fait évaporer à siccité. la liqueur saturée, qui 


L, 
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donne un résidu blanc (le formiate de potasse ); l'on décom= 
"pose ce résidu par de l’acide sulfurique, en quantité convenable 
pour saturer.la potasse employée, maisen ayant:soin d'étendre 
l'acide sulfurique de son poids d’eau distillée; on introduit en- 
suite ce mélange dans une cornue; et on distille lentement; on 
rectifie ensuite en distillant de nouveau, et à une douce cha- 
leur, le liquide qui a passé dans le récipient ;et qui est de l'acide 
formique,contenant encore un peu d’acide sulfurique. Gehlen 
voulant obtenir l'acide formique pur, saturait lacide obtenu 
comme nôus venons de le dire, par des carbonates descuivre; 
il obtenait ainsi un sel de cuivre ( formiate de cuivre ) qualidé- 
composait en traitant ce sel, dans une cornue , par les deux:tiers 
de son poids d’acide sulfurique; il recueillait le produit de la 
distillation dans un récipient, le rectifiait en distillant une 
seconde fois : à une douce chaleur. AU ia és 
13 onces de formiate de cuivre ont donné : a Gehlen 6 
onces + d'acide formique pur. 
2 ME Doha ul a annoncé que lon Dit fomhet de l'acte, 
formique en mettant en contact de l'acide tartrique avec de 
Peau et de l'oxide de manganèse ; selon cet auteur ; on: ‘peut 
Pobtenir en SPORE les PRRROTAORS, suivantes : 


‘Acide tartrique'en cristaux. . .. 401 gramme 
:: Peroxide de manganèse GREEN 2 BA 5 décigr. 

Acide sulfurique. Re at TE CURRENT TR A gram. ldécigr. 

Hausse jh HOT OQ ROMEO mL SÉRIE PEN 


- L’acide tartrique se transforme alors en acide CARRE 
en acide formique eten eau. et 
L’acide formique est incolore, sa saveur est: héres son’ 6deur” 
est piquante | ; son poids spécifique, à 20°, est de 1,116. Il ne: 
peut cristalliser ; même à une très basse température; sa force” 
de’ saturation est plus faible que telle de l acide acétique; Ais- 
tillé avec de Palcool, il forme un éther (éther: formique ) qui: 
a l'odeur de la fleur de pêcher, odeur que lon a attribuééfà la 
présence de l’acide hydro-cyanique, mais on n’a pu reconnaître 


* 


é | "ACIDES7 | 89 
dans cet éther la présence de cet acide. L’acide formique, 
chauffé dans un vase de verre, se volatilise sans se décomposer; 
il $'unit aux bases salifiables, et forme des is nommés ju 
males. 

TLacide formique n’est pas employé daus la Thérapeutique; 
sés propriétés doivent se rapprocher de celles de l'acide ‘acé- 
tique. On lui a reconnu la propriété d'activer la guérison des 
ulcères chroniques; pour cela, on l’étend d’eau et on y trempe 
des compresses que fon applique sur l'endroit malade. 
(Woolden.) | APN TE CA Ce) 

Ace FuNGIQuE. Cet acide a été découvert par M. Bracon- 
not, qui l'a trouvé en partie à l’état libre-dans la pezize noire, 
et à l’état de fungate de potasse dans le bo/et du noyer. C'est 
de ce dernier champignon ee il l'a retiré en PRICE le 
root suivant : 

"On exprimé fortement ce champignon; on fait bouillir le 
suc exprimé; on filtre, et on sépare par cette opération 
l'albumine qui s’est TMS on fait évaporer la liqueur fil- 
trée jusqu'à ce qu’elle soit amenée en consistance d'extrait; on 
traite cet éxtrait par l'alcool : ce liquide n’a aucune action sur 
le fungate de potasse; il dissout quelques substances qui ac- 
compagnent ce sel. On opère la dissolution du fungate insoluble 
dans l'alcool par l'eau, et on y verse une solution d’acétate de 
plomb quE décompose le fungate, donne lieu à de l'acétate de 
_potasse et à du fungate de plomb. On recueille le précipité sur 
un filtre ; et on le lave à plusieurs reprises; on détache ensuite le 
précipité. du filtre , On le met dans unë capsule, et on le décom- 
pose par l'acide sulfurique qui s’unit au plomb , forme un sul- 
fate de ploi b insoluble, et laissé l'acide fungique à l’état de 
liberté; oh sature cet acide par de l’alcali volatil; on filtre et on 
fait évaporer et cristalliser. Lorsqu'on a ôbténu le fungate 
d'ammoniaque à l’étatide pureté, ce qui arrive après quelques 
cristallisations répétées, on le décompose par l'acétate de 
plomb, et au moyen de l'acide sulfurique on en sépare l'acide, 
en ayant’soin de ne pas mettre un excès d'acide sulfurique. 

L’acide fungique pur est incolore, d'une saveur aigre; il est 


RE 
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incristallisable et déliquescent; il forme avec les bases salifia- 
bles un genre de sels nommés fungates. Le fungate à base de 
chaux est inaltérable & à l air ; ilest soluble dans 80 parties d’ eau 
à 23°. 

_L'acide fungique n’a pas encore été PRE dans l'économie 
animale: ; onn'a pas. même cherché à déterminer son action sur 
les animaux. (A. C.) 

AcinE GALLIQUE ;, acide des noix de galle, Les chimistes 
connaissaient depuis long-temps les propriétés que possèdent 
divers JRReUX; de précipiter les sels de fer en noir; ils attri- 
buaienk ce phénomène à leur propriété asfringerdes Macquer, 
Lewis, Cartheuser , Geoanetti ,ayant fait des expériences dans 
le but de rechercher quelle était la manière d'agir des substances 
astringentes sur les dissolutions de fer , ils ne tirèrent aucune 
contlusion de ces expériences. C’est en 1772 que les acadé- 
miciens de Dijon adoptèrent l’idée que ces phénomènes étaient 
dus: à un corps particulier, dont ils reconnurent Pacidité, ainsi 
que la solubilité dans l eau, l'alcool, léther, l’action sur le fer 
et sur quelques oxides métalliques. Malgré toutes ces décou-. 
vertes, ilsne donnèrent pas de procédés pour obtenir cet acide à à 
l'état de pureté, et de manière à constater ses PERPEIALES avec 
une grande exactitude. Sa découverte est donc due à Scheëèle, 
qui le premier (en 1 780) publia un procédé propre à fournir cet 
acide à l’état cristallin; ce procédé est le suivant : on réduit en 
poudre grossière une livre, de noix de galle, on verse des- 
sus 6 livres d’eau pure; on laisse macérer pendant quinze 
jours à. une température de 20°: on filtre au bout. de ce temps, 
et on met la liqueur filtrée hi un grand. vase de terre ou de 
verre; on l’expose à l’air pour déterminer une, évaporation 
lente. Le liquide, au bout de-quelque temps, se recouvre d'une 
couche: de moisissure, qui prend de plus en plus de la consis- 
tance; la liqueur se trouble; elle laisse déposer, au bout d’un 
temps plus. ou moins long (selon le degré de température), 
une grande quantité d’une matière muqueuse, sous forme de. 
flocons. Cette liqueur , qui était astringente, le devient moins, . 
et prend une sayeur plus acide. après deux ou trois mois. d’ex- 
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position à l'air; les parois du vase se recouvrent, ainsi que la 
pellicule, d’une croûte mêlée de cristaux grenus, br illans, d’un 
gris jaunâtre. On décante l’eau ; on verse sur le dépôt, la pelli- 
rx k et la croûte de l'alcool à ‘36e. et on fait chauffer. L’alcool 
dissout Vacide: gallique et une certaine quantité de matière 
colorante ; mais ne touche pas à la matière mpcilagineuse. On 
fait alors évaporer la dissolution alcoolique, qui laisse déposer 
l'acide gallique sous forme de petits cristaux grenus, brillans, 
d’ ‘une couleur grise légèrement jaunâtre;,on sépare ces cristaux 
du liquide, on les redissout dans l’eau pour les purifier. 

M. Braconnot a indiqué un moyen plus simple d'obtenir 
cet acide; il consiste à prendre les cristaux, à les dissoudre 
dans l’eau, à ajouter à ce liquide un dixième de charbon ani- 
mal, à faire bouillir le tout et à jeter sur un filtre : on ob- 
tient de la sorte une liqueur qui, par refroidissement, donne 
de l'acide gallique, que l'on recueille, que lon fait égoutter et 
que l'on prive de l’eau qu'il contient en le comprimant entre 
deux feuilles. de papier joseph. 

La liqueur décantée contient encore de l’acide gallique dis- 
sous que l’on peut obtenir par évaporation, et que l’on purifie 
de la même manière. 

Un autre procédé a été indiqué par M. Deyeux, Ce procédé 
consiste à introduire la noix de galle conéassée. dans une 
cornue, à distiller, et à. recueillir de l'acide gallique qui se 
sublime pendant l’opération , qui se dépose sur les parois de la 
cornue, sous la forme de cristaux lamelleux , brillans; cet acide, 
que Von peut facilement détacher , est en très petite quantité, 
encore est: 1l.sali par de l'huile empyreumatique. 

. D'autres procédés pour obtenir lacide gallique ont été in- 
diqués dans les Annales de Chimie, volumes XLV et XLIX. Ces 
procédés sont: dus à MM. Fiedler, Richter, Barruel, Bra- 
connot, Chevreul. Le procédé de M. Barruel étant le procédé 
le Mis usité, nous croyons devoir lindiquer ici. On prend 
de la noix-de galle (1), on la réduit en poudre grossière; on. 


(1) Quelques auteurs ont recommandé la noix de galle noire, la noix, de 
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verse sur cette poudre de Peau bouillante; on laisse infuseñ 
pendant vingt-quatre heures; on tire à clair l’infusion; on versé 
sur le résidu une nouvelle quantité d’eau, que l'on porte à 
lébullition; on réunit les liqueurs, on les met dans une bas- 
sine; on ajoute aux liqueurs réunies, de l’eau contenant de 
Palbumine, jusqu’: à ce que l'addition de cette eau ne détermine 
plus de précipité; on filtre alors fa liqueur, et on fait évaporer 
ns à siccité; on traite le produit de Pévaporation par l'alcool 

4 90°. pare F l'alcool a séjourné assez long-temps sur le pros 
duit on filtre, ‘on introduit dans un appareil distillatoire, et 
on pousse la distillation jusqu’à ce que le résidu soit en con- 
sistance sirupeuse ; on l'abandonne au repos et à uné évapora- 
tion spontanée ; au bout d’un certain laps de temps ; il se pro-. 
duit dans la liqueur des cristaux d’acide gallique; on lés #épare 
du liquide, on les fait redissoudre, on ajoute un huitième de 
leur poids de charbon animal; on fait bouillir, on filtre, et 
par une évaporation convenablement ménagée, on obtient de. 
nouveau des cristaux; on les fait égoutter, d abord sur un én-. 
tonnoir, puis sur du papier non collé; on les introduit, lors- 
qu’ils sont secs} dans un flacon bien desséché. | | 

L’acide gallique pur est blanc, sous forme d’aiguilles soyeu- 
ses; 1l a une saveur faiblement acide et sucréé ; soumis à 
l'action de la chaleur dans uue éornue de verre, il se décom- 
pose en partie en donnant les produits analogues à céux des! 
matières végétales , et à de l'acide gallique non décomposé qui 
se réduit à “état de vapeur, et se condense sur Les parois de 
Ja cornue. R * 

Cet acide est soluble dans. 3 parties d'éhu, à 100° centi- 
grades , dans 20 parties d’eau froide; . ilest très "Hluble’ dans. 
l'alcool et dans l’éther. Sa dissolution mise en ‘contact avec les 
sels de fer, les décompose; il en résulte un gallate de fer de 
couleur noire : ce sel fait là base de Pencre. S dé: 


galle blanche, contenant en son centre un globule d'apparence. résinoïde, 


est préférable à la première. (A, C.) 


LA 
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 Selen Berzelius, l'acide gallique est formé en poids 


‘de carbone : .!. . .! À gt dE ie D Ed 2 


Po bbnen dt UN UE 11887,89 
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L'acide gallique est employé comme réactif, 1°. pour 
reconnaître la présence des sels de fer; 2°. pour reconnaitre 
sur les actes les altérations que lon a fait subir aux écri- 
Lures. | | ! | 
. En Médecine, on l’'emploie, mais mêlé à d’autres substances, 
au tannin, par exemple, avec lequel il est combiné dans un 
rand nombre de.végétaux et de produits de végétaux, com- 
binés à ce corps. On doit attribuer à ce mélange la propriété 
Lænifuge de la racine de grenadier. | 

Cet acide, pris intérieurgment à petites doses, ne cause au- 
cun accident ;.on l’a donné seul, et inutilement, contre le ver 
solitaire, à la dose d’un et de deux grammes. L’un de nous en 
ayant pris 24 grains, a remarqué sa saveur sucrée et un lé- 
ser sentiment de chaleur à l’intérieur; aucun autre symptôme 
ne s’est manifesté. 

L'acide gallique existe dans un grand nombre de plantes; 
on. Pa rindiqué dans les végétaux. Éhitans ET orme, le chêne, le 
maronnier-d’ inde, le.hétre, le saule, le sureau, le prunier, le 
sycomore, le bouleau, le cerisier, le frêne, | le peuplier, le noi- 
setier, le chätaigner, le sumac. Il existé en outre dans un 
très grand nombre de végétaux (1). | CARACAT 
. Acip£ #iRCIQUE. Cet acide fut découvert par M. Chevreul, 
qui obtint en, traitant par les.alcalis lhircine , qui est une 
huile. particulière, unie à loléine et à:la stéarine, dans les 
graisses de bouc et de mouton. Cet acide .s’obtient de la même 
manière que l'acide phocénique. . 


L’acide hircique est incolore, liquide à 0°; il est plus léger 


ÿ ? s * : . . + z À ; ue 
(1) M: Séné, professeur: de Chimie, à Dijon, à eñtrepris un travail sur 
l'acide gallique ; il obtient, avec facilité cet acide; mais son travail n’est pas 
encore terminé. Ce 
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que l’eau distillée; il a une odeur participant de celle de l'as 
cide acétique.et de celle du bouc; il est. volatil, peu soluble 

dans l’eau , très soluble Ah ele rougit fortement la tein- 

_ turede DE RE à il s’'unit aux bases salifiables’et forme dés sels 

nommés Pie. 

L’acide hircique n’a pas encore bien été examiné : M. Che- 
vreul a pu s’en procurer de si petites quantités, qu’il da pu 
déterminer, à plusieurs reprises, la capacité de saturation dé 
cet acide. 

On n’a fait aucun essai sur cet acide, parce que l’on n’a pu 
s’en procurer d'assez grandes quantités pour cela. Ses propriétés 
doivent être analogues à celles des autres acides gras. 

; (A. C.) 

AcinE myDRIODIQuE. La découverte de lacide hydriodique 
paraît avoir été faite par M. Clément; mais c’est principale- 
ment à M. Gay-Lussac, puis à M. Davy, que sont dues les con- 
naissances que nous ayons sur sa nature et sur ses propriétés. 

Cet acide peut êtré préparé de la manière suivante : on mét 
dé l’iode avec de l’eau dans un flacon, et on fait passer dans 
ce mélange un courant d’acide hydro-sulfurique. La! décompo- 
sition de l’acide a lieu; liode s’unit à l’hydrogène pour for- 
mer de l'acide hydriodique qui se dissout dans l’eau, Tandis 
‘que le soufre se précipite, on filtre et on fait évaporer avec 
précaution; on-peut alors obtenir Fete alt tr à un. 
assez grand état de concentration. 

On obtient l’acide hydriodique : à état de gaz, en chauffant, 
dans une petite cornue de verre, un mélange de 4 parties 
d’iode et d’une partie de phosphore légèrement humide. En 
opérant de cette manière, on obtient l'acide à l’état gazeux ; on 
lé recueille sur lé mercure. j jœu 

L’acide hydriodique gazeux ést élastique comme l'air; il est 
incolore, impropre à la respiration et à la combustion; son 
odeur ressemble à celle de l'acide hydro-chlorique; sa saveur 
est très acide; il rougit fortement le papier de tournesol ; sa ! 
pesanteur est de 4,443. Ce gaz en contact avec le mércure se 
décompose; il y a formation d’iodure de mercure et sépara- 
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tion de l hydrogène : il est aussi décomposé par le chloré:; il ÿ 
a formation de gaz acide’ ‘hydro-chlorique; liode se ps 
sous forme de belles vapeurs violéttes. 

L’eau dissout l'acide hydriodique; elle a pour ce liquide 
une très grande affinité. Comme le gaz acide hydro-chlo- 
rique, l’acide hydriodique peut s'emparer de leau contente 
dans l’air et donner lieu à des vapeurs blanches. 

L’acide Hydriodique s'unit aux basés salifables, et formé un 


genre de sels nommés hydriodates. Ces sels sont employés en 


Médecine; ils participent des propriétés médicales de l’iode, 
dont l'acide doit jouir aussi, puisqu'il les donne à ses com- 
posés 4 

La propriété que possède le chlore de décomposer Facide 
hydriodique et de précipiter l'iode, fait de ce corps simple un 
excellent réactif pour faire reconnaître cet acide. Le mércure 
peut aussi être employé avec avantage, puisqu'il ÿ a formation 
d'iodure de mercure, et séparation de l'hydrogène qui acidi- 
fiait cc corps simple. | CAE 

ÂCIDE HYDRO-CHLORIQUE , acide muriatique , esprit de sel 
marin. Glauber est le premier qui fit connaître l’acide hydro- 
chlorique, et cette découverte daté du milieu du 17° siècle. Sa 
nature étant inconnue, on lui donna un nom dérivé de la 
substance d’où où l'avait retiré. 

_ Cet acide fut le sujet de travaux très nombreux au déls 
prirent part MM. Henry, Berthollet, Gay-Lussac, Thénard, 
Berzelius, Davy et un grand nombre d’autres chimistes. Le 
principal büt des recherches de ces savans était de déterminer 
sa composition chimique, qui maintenant est reconnue comme 
un résultat de l’union du chlore avec l'hydrogène, dans les 
proportions d'un volume d'hydrogène et d’un volume de chlore, 
ce qui équivaut en poids 


+ 


à d'hydrogène. .. 4... 0,125. 
Chloe Le Le et ni 439: 


Depuis Glaubert, le mode de préparation employé pour ob: 


tenir l'acide hÿdro-chioriqué à été modifié: mainténant cet acide, 


\ 
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que l’on n’obtenait qu’en _petites quantités, et dans les labora= 
toires seulement, se fabrique en grand et se place dans le com 
merce par milliers. On a nu le procédé de fabrication de 
sulfate de soude destiné à être converti en soude factice, en: 
‘recueillant l'acide qui se dégage pendant cette décomposi- 
tion ; l'acide: qui .en résulte n'est pas pur, il consiste en un 
mélange de cet acide avec de l'acide sulfureux, des sels 
de fer et de chaux qui proviennent des appareils, enfin avec: 
de FPhuile volatile séparée du goudron mêlé, avant l’o- 
pération, au sel marin qui doit servir à la fabrication de la 
soude. À 

La préparation de l'acide hydro-chlorique pour les besoins | 
du commerce est le résultat de la) décomposition du muriate 
de soude par l'acide sulfurique; mais les appareils dans les- 
quels on fait ces opérations sont différens dans diverses fabri- 
ques. Ces appareils sont : 1°. les bastringues, qui consistent en 
un bassin de plomb revêtu de maçonnerie. Dans ces appareils 
on décompose des quantités considérables de sel marin par 
l'acide sulfurique, et on recueille l'acide hydro-chlorique qui. 
se dégage en le, faisant traverser des réfrigérans composés de 
bouteilles de grès supérposées les unes sur les autres de ma-. 
nière à ce que le gouleau de l’une entre dans le fond de l’autre, 
lutant ensuite tous les points de contact des bouteilles entre 
elles. L'acide.traverse toutes ces bouteilles de bas en haut et 
il est condensé avant d'arriver à la dernière; ainsi condensé, on 
en emplit des bouteilles disposées à le recevoir et dans lesquelles | 
on.le livre au commerce. 2°. Les chaudières et les, cylindres 
peuvent être considérés comme des appareils. de Woolf, dont la 
cornue serait une chaudière de fonte ou un cylindre de la 
même matière; de ces appareils partent des tubes qui vont. 
porter l'acide dans des tourilles de grès figurant.les flacons 
de cet appareil, et qui sont plongées dans de l'eau destinée 
à les rafraîchir : l'acide qui ne se condense pas dans les pre-" 
mières tourilles se condense dans les secondes. Nous nous bor- 
nerons à ce peu de mots sur-la fabrication de cet acide ien 
grand ; ce sujet appartient à la Chimie technologique. 
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dis par. du sn 
it, aux. divers travaux qui 
ide. hydro-chlorique pur. Il 
:d’opérations, ne pas être em- 
e nombre nous. comptons la 
ricatior 1rbonique pour faire les eaux miné- 
ales (1 æ Poinsode procurer. convenable à ces travaux, on 
st et de bn pe re ci 


ectification, s 8 Ne 
RSA à 

On met dans une tourille degrés ou ne b 

lu Rule que. et re 00408 (2)5 on 


Préparation de l'acide pu 


s 


meute en à, : x 4 ie Se Pautre, 
mduit le gaz dans un flacon conte- 
ane petite lité d’eau destinée au lavage du gaz. Ce 
lacon y qui a. ubulures, porte un tube qui. va plon- 
+ r da 15. un flacon tubulé d” où part un autre tube &« nduisant 
le gaz dans un autre flacon. Ces deux derniers flacons, qui sont 
placés dans. des cuves pleines d’eau, destinées à les rafraichir, 
doivent contenir chacun une partie d’eau. Les tubes qui doi- 
vent conduire l'acide gazeux ne doivent plonger que de quel- 


ques lignes seulement. Si les tubes employés pour conduire les 


gaz ne sont pas des tubes de sûreté, on doit avoir soin d'a 
gras EE Eux RreRisrs, PEUR un get. tube droit: ;plon-. 


2, 


 F1à 


ati > qui rendait Fe les eaux minérales préparées avec 
cet acide. 


(2) Le mot partie indique la penis mais on peut employer 3 onces, 
3 livres, etc. ; etc: L'or DCE 0 > 


LEA : 


Tome TL CNE 


e l'acide OI péPué avec dé 


à. : 


HT 2 FL e 
MUR E 
Léa É 


tréé ide Paie ner bn ‘Pa ik is nav À que Eméqent 
éviter: Paborption qui pourrait ävôitilieu lors ddréfroidisées 
ment du Vase 6lsé fait la décomposition du sel. 0 di. ri 
| L'appareil ‘étant disposé; on Juté toutes les joi türés’ av 
. uñ Jut'faitravec dé‘la colle: et de T4 farine de‘lin où quél 
quefoïis ‘avec du lut gras ou dé Pargile; on Jais e ‘sécher 
Lorsque les luts sont secs ; on introduit par le tube’e ef 5, 3 par- 
ties. et demie « ’acide sulfuriqué à 66°, auxquelles on a ajout 
en outre une demipartie d’eau; on ajoute cet acide/péu à pêu ei 
par petites portions. Liorsqué tout:lacide est'ainsi: mp — ns 
la tourille, on laisse pendant quelque temps réagir! Pacidétsu 
le sel, et lorsqu'on, s'aperçoit que la réaction se ralentit 7 
qu'il n’y a.pas\ deydégagement de gaz par les tubes, on chauffe 
modérémént 1 baie sable; on élève BHUTÉCIESES Ja ‘tem- 
pérature, et on continue de l'éntretetir j jusqu’à ce que lé déga- 
fément dés ga az Wait plus lieu: ée phénomène indique que 1 toute 
äction à Céssé: dhiretire lé feu de dessous l'apparéil, "on le dé 
monté, 'et'on récueille Vacidé contenu dans lé ÿ'denki deritét 
flacons. Tacidé du prentier flacon, ‘destiné #44 “ £ e contient 
un acide imput et mêlé” d'acide & ‘4 sulfurique; 3 Te deuxième 
contient de acide pur; le troisi: ée: contient dé l'cide plus 
. pur’ encore. Lacide ‘kyÿdro-chilorique ainsi obtenu "doit ’être 
conservé .dâns des flacons’ de vérre férmés à Vémeri; on Place 
re cés flacons dans un ‘Hieu dont Ja témpérature soit peu élevée.” n 
4 : *Woïcr ce quise passe dans cette opération, su 
: .. acide PAPAS qui à plus d’affinité pour l'oxidé ‘de su— 
dium que n’en a l’acide hydro-chlorique , décompose 1e sel ma- 
in, sunit à la et et forme du sulfate de soude; Pacide hy= 
| déoéhlorique mis à nu se dégage, ét est técnillt 4 Pétat de 
g gaz; “puis en dissolution dans l' eau : ï en “ct éta sil for ie l'acide 
| kydr-chlorique liquide: "00e À HS ie Sa 8 
On peut rectifier l’acide hydro-chlorique du po et en 
obtenir de l'acide pur. L'appareil à employer est le même 
que celui que nous venons de décrire; mais au lieu d’intro- 


duire daus la tourille ou dans le bon le mélange de sel et 
£ ‘af 


< 4: NTENRRESS à | 
y 
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acide, on y'it itroduit de l'acide hydro- chlorique du bob dé 
t on chaufle le bain de sable : Pacide étant chauffé, le ## 
ydro-chlorique’ séréduit en vafeurs, se lave dans le prélilier 
lacon, et : se condense dans de l'eau ur dans les der 
iers. Th. + 2ÈR 508 0 1 ef Si 

+ L’acide hydro:chlorique gazeux est incolore; md il est ré 
andu dans l'atmosphère, il s'empare de tiélig qui s’y trouve 
n dissolution, et donne naissance à des fumées blanchés ;tilést 
mpropre à la combustion : lorsqu'on le respire , il détermine 
me irritation des membranes muqueuses ; il produit alors uh 
rachement de sang: Sous une forte pression et à une basse 
empérature, cé gaz devient liquide;  & b dans un tube de 
erré, à un häut degré de chaleur , il méprouve aucune ‘alté- 
sation; soumis à l’action d’un courant d’air électrique, il est 
lécomposé ; il résulte de cette décomposition du chlore et de 
Phydrogène. Mis:en contact avec dé Feau, ce gaz sy'dissout 
ivec rapidité à «la température : dét 50° : centigrades} l'eau 
dissout. 464 fois .son:volume de gaz, et. donne liéu à de acide 
hydro -.chloriquec liquide (1). L’acide hydro - chlorique,; 
lorsqu'il ‘est pur y me doit donner aucun précipité, nipar les 
solutions de-baryte et de strontiane, ni par celles. de potasse, 


de ‘soude et du > “yen 100 parties de sel marin sec peu- 
à £ | tk A LT: Li sd à el Er 


LE) D’après les expériences de M. Davy, à la températuré de 8 ‘centi- 
A et sous larpression: barométrique’ de 76 centimètres dé méteure, 
190: parties d’acide hyaro-chlorique liquide -contiennent, d'après. le poids 
spécifique du gaz hydro-chlorique, les proportions suivantes de ce gaz : 


 Pesanteur de l'acide. Quantité de gaz. Pesanteur de l'acide. Quantitéidegaz: 

à,1,21 ilcontient 42,43 . à 1,10: il contient, 20,30 
520: 4, V4 40,80 2,000 18,18 
PEL USE RTE RER. SRE 
34:34 POUR RENE Le 
Je Fm 1306 1e. ‘or, 19 
TN DT RS ET 
TR OP 

Ea PTE + - à , 
FE cprre" 4 M ) LÈME 1,02 4, of 
22,30 1,oT 3,02: 
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vent. fournir, par uné opération bien faite” “étise sans. perte # 
Le 200 parties d'acide d’une pesanteur de 1,160 ESA 


L’acide hydro-chlorique ét indiqué ‘dans: la T hérapéuttg ul 


es comme! stimulant , antiseptique, diurétiques on le te 


dose de 10 à 4o et 6o gouttes par livre d’eau ; il entre dan 
quelqu uéSigargarismes, lip des ‘injections contre les blennor- 
rh gies. Uni au miel, il forme un médicament employé poui 
toucher les aphthés; ila souvent réussi danses cas de scorbut 
Pris à. Vétat de concentration, ce médicament serait véné 
meux Les premiers secours à porter ;contre son administratiot 
sont une solution légère de soude , de la magnésie divisée dan: 
de Peau, dü lait, de l'albumine. Si on est incommodé poui 
ayoir.respiré de ce gaz, il faut passer légèrement sous le nie: 
de Veau dans 1iquelié on à mis, de Valcali volatil; et répéte 
ce traitement. à plusieurs je | He" | 
-Lesiréachfs qui servent à indiquer la présence de l'acide mu 
riatique: sont : 1°, le nitrate d'argent, qui donne lieu, lorsqw? oi 
le mét eh contact avec: ‘cet acide ou:avec une de ses combinai: 
sons solubles, à un précipité blanc caillebotté ; insoluble dan 
Veau, dans l'acide. nitrique en excès, soluble ; lorsqu'il: est hu: 
ide, dans. Pammoniaque: liquide. Ce précipité; exposé ‘au con 
‘tact: de: la lumière prend:une: couleur d’un: rouge violet? 
chauffé fortement, il acquiert un aspect particulier, et devien 
semblable : à de la corne (. ce-qui l'a fait appeler.argent corné ) 
Chauifé dans -un creps avec un:.oxide.alcalin , ‘Ja potasse’ Ot 
la soude, ce chlorure est décomposé, le chlôre s unit à Pal: 
cali, et le métal mis à ru se dépose au fond $ Sous forme ‘de 
slobule. PARENT RE OST RTE EE 
‘On détermine facilemerit la quantité d'acide hydro-chlorique 
contenue dans un liquide, par la quantité de chlorure d’argen 
obtenue par précipitation. 100 parties de chlorure d’argen 
contiennent 24,26 de chlore ; ces 24,26 absorbent 0,712 d'hy 
drogène. pour pou 25 3 dede 78 o-ch ae qu 
mer 100 de chk 
1 proto et le dento-1fi0if de Aer Er core em- 
ployés pour reconnaître la présence de Pacide hydro-chlorique 
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be prote-nitrate, mis en contact avec l'acide hydro-chlorique. 


donne lieu à du proto-chlorure de mercure insoluble; le CH | 


nitrate à du sublimé corrosif, deuto-chlorure de mercure s0- 
luble: le nitrate d'argent est cependant préférable pour cun- 
stater la présence de l'acide hydro-chlorique, ainsi que pour 
déterminer quelle est sa proportion. 
- L’acide hydro-chlorique s’unit aux bases salifiables ; il forme 
des sels que l’on nomme hydro-chlorates, muriales. Plusieurs 
de ces sels sont employés en Médecine. (A. C.) 

ACIDE /HYDRO-CHLORO-NITRIQUE , acide nitro-muriatique, eau 
régale: On.a ‘donné le nom d’eau régale, d'acide nitro-muria- 
tique, etc. à! un mélange d'acide nitrique et d’acide hydro-chlo- 
rique en diverses proportions. Ce mélange est destiné à dis- 
soudre l'or le platine. à | 4 

On obtient l'acide Pr or itrique en Ur ensemble 
une partie d'acide  nitrique à 33° et 3 parties d'acide hydro-chlo- 
pose à 20°. On conserve ce mélange dans des flacons bouchés 
à: l’émeri, que l’on place dans un lieu frais. | 

Quoique les proportions que nous indiquons ici ne soient pas 
celles rapportées dans les divers formulaires, elles convien- 


ni 


nent parfaitement pour préparer l'acide destiné à dissoudre . 
P P Pref 


Vor, le platine et former les combinaisons employées par le 
pharmacien ( 7. CHLORURE D'OR ET DE PLATINE. ) 
" L’acide hydro-chloro-nitrique est employé comme pédiluve 
dans le traitement des maladies du foie. Ce pédiluve se prépare 
en acidulant l'eau ordinairé avec de l'acide nitro-hydro-chlo- 
rique. préparé dans les proportions de 2 parties d’acide 
mitrique Sur 3 parties d'acide hydro-chlorique : l'eau acidu- 
lée doit marquer. de 3° à 6°.. 
“ei L’acide hydro-chloro-nitrique, pris à Tintéhièur , est un vio- 
lent poison; les secours à donner sont le lait de maguésie 
en abondance, l’albumine, le lait. ge ne doit le délivrer qu'à 
des personnes bien connues, sur ordonnance de médecin, 
on en remplissant les formalités exigées. 

On reconnait Pacide nitro-muriatique à l'odeur de chlore 


quil répand’, À sa couleur d'un beau j jaune d'or, et à la pro-, 
LR 


d Ca 
ar 


Va MONET dir tré. * 


FN 
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priété qu'il possède de dissoudre l'or et le platine. Cette dernitidl 

. propriété est due au chlore qui, par la réaction des deux acides 
Pun sur Pautre, est misà nu. (A. C.). 

ACIDE ‘HYDRO: CYANIQUE, Pi? prussique. Cet acide est com: 

posé, d’après les résultats donnés par M. Gay-Lussac, de | 


Éaphones Dr LATE 1 S 444,60 RS 

mia A DE A M ITRNE à Net 01,06 © S 

"+ } RE AE 
Or  DRydrogéne, 4: .. 7 3,65. } pe “A 


NH fut découvert par Scheële, qui. indiqua:le. hiésiies. re 
était le procédé à à employer pour lobtenir. Cependant l'acide 


ébtenu par ce chimiste n’était pas l'acide pur, et, nous:devons 


au savant M. Gay-Lussac la connaissance. de Fed fepinsia | 
nique obtenu à cet état, fe À ai IS à, 
Un grand, nombre de chimistes se sont suc Need 


cupés de cet acide: parmi ceux qui ont fait lesttrayaux les-plus 


récens sur Ce sujet, on compte MM. Berzélius, Vauquelin, | 
Proust, Porret, Robiquet. Les résultats de leurs travaux-sont | 


| consignés dans les divers volumes des Annales de Chimieïet 


des: Annales de Chimie et de Physique; ; ils ont éclairé Les :chi- 
* mistes et sur la nature de cet acide et. sur. celle des combinai- 


. sons. qu il est susceptible de, former. 


| L'acide hydro-cyanique étant employé FF Part uéditallé & 
ses. propriétés, étant très énergiques , le pharmacien, doitt le | 
préparer avec le plus'grand soin.et par le. procédé qui. lui veste 
indiqué, pour que: le praticien, puisse, compter sur l'effet du. 
médicament.qu'il administre. Le praticien doit aussi savoir” 
que l'acide hydro-cyarique médical pent. être, préparé par plu-« 
sieurs procédés indiqués dans le Codex medicaméntarius, 1818: 
Nous.avons cru devoir les décrire, ici, et. indiquer auelquessuns) | 
de, ceux proposés par d’autres chimistes. 41314 


_ PROCÉDÉ DE Sonrèrs. 
Far t . 7. à 


Ce procédé, qui fut. d'abord ‘décrit: did les. Mémoid aol 
l'Académie de Stockholm, est, le, suivant: on prend: { onces) de. 
bleu, de Prusse. pur (hydro-cyanate de fee he 2 onces: d'oxide, 


L SE. PA ! 


1 


4 
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rouge de mercure; toutes ces substances étant réduites en 
poudre fine, on les met avec 16 onces d’eau distillée dans une 
capsule, et on fait bouillir pendant vingt minutes en agitant 
sans, cesse avec une spatule’de bois; on laisse ensuite déposer, 
on tire à clair, on filtre le liquide qui s'est séparé; on 
recueille le précipité sur un filtre; on le laisse égoutter 
d’abord ; on le avé avéc 4 ônces d’eau à 100° centi- 
de nur ob sd: » +4 
Le filtre étant bic AE, tout Je bide étant, réuni, 
on l'introduit dans un, matras; on y ajoute 8.onces de limaille 
de, fer porphyrisée et 6 gros d’acide sulfurique. à 66°; on agite 
le tout. pour que toutes les substances soïent. en PRES on 
laisse réagir pendant une heure, en prenant la précaution 
de placer .le.matras dans de l’eau froide, Par le contact la 
réaction s'opère; il en résulte une décomposition : l'acide sul - 
furique se porte sur le mercure, et sur le fer; il, oxide: les 
métaux: et se combine avec eux; l'acide hydro-cyanique ;, .chassé 
de-sa combinaison,esl mis à nu, il reste en grande partie en 80- 
lation. dans, le liquide : pour l'obtenir ;.on décante la liqueur, 
omintroduit. le produit .décanté dans une cornue tubulée, on 
place.ce yase sur un; bain; de sable, on y adapté une allonge 
dont d'extrémité. est jointe au. ballon tubulé qui supporte un 
tube.coùrhé à, angle droit. et qui plonge de quelques lignes 
dans-de Veau ; on dut: toutes les jointures des pièces .de l'ap- 
pareil avec du:lut de farine de lin ; on recouvre le, lut de bandes 
de toile. ‘enduites de, chaux en See et, de, blanc d'œuf, el 
ouprocèdé à: la/ distillation à un.feu doux. On retire. de, la 
sorte 6-onces de liquide que l’on.enlève, et que: Pon, enfermé, 
sibest:bien: clair, dans des flacons à l'émeri,. couverts. de pa- 
piernoir ou ‘bleu. On place ces flacons à la cave ou dans un 
heu:dont la température. soit peu “éleyée. Si la. liqueur, qui 
aspassé à. la:.distillation: était colorée, il faut ajouter aux 
6 onces de liquide ; > gros de craie ( carbonate de chaux ),.et 
de nouveau à une distillation dans la vue d'obtenir 
4,onces seulement de liquide: on conserve celui-ci de la même 
manière que nous l’ayons dit plus, haut. 
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L’acide obtenu par ce procédé ayant été examiné par M. Roc 
biquet , cet habile chimiste reconnut qu’il variait souvent (par 
sa puretéet par son degré de force. Il résulte de cét examen que 
le praticien ne peut guère Pemploÿer ; puisqu'il ne ne site 
.crire, selon sa volonté, les mêmés doses d'acide. : * #11 me 


PROCÉDÉ DE M. Rosiquer (2). 


On adapte à une cornue tubulée un tube de verre dont lä 
dimension soit assez grande pour que le bec de la cornue 
puisse s'y engager; on place dans ce tube du marbre concassé 
et des fragmens de chlorure de calcium, en quantité conve- 
nable pour remplir le tube; on ferme la partie opposée du tube 
avec un bouchon: de celui-ci part un tube courbé dont'une 
_des branches va plonger dans une petite cloche renversée;'dont 
les paroïs sont entourées d’un mélange réfrigérant. PME 

Les parties de l'appareil étant ainsi assemblées, on placella 

‘cornue sur un bain de sable ; on lute les points de jonction 
de la cornue avec le tube , et ‘ealle du tube avec le bouchon; 
on introduit dans la cornue du cyanure de mercure, puis de 
l'acide hydro- chlorique, en ayant soin que l'acide soit en quan- 
tité tellé, qu’il puisse recouvrir d’un travers de doigt*le cya- 
nuré de mercure; on ferme la tubulure de la cornue;on 
chautfe doucement le bain de sable afin que l'acide hydro-chlo- 
rique ne'se volatilise pas sans avoir réagi sur le cyanure, eten 
| outre, afin'qué Pacide hydro-cyanique ; mis à nu, puisse être 
quelque temps en contact avec le marbre ét le muriate de 
chaux sec, et le dépouiller de l’eau et de l'acide hydro-chlo- 
rique qu'il aurait pu entraîner. L’acide hydro-cy anique; ainsi 
purifié, arrive dans la cloche, où il se condense et se réunit. 
Cet acide; qui est d’une densité égale à 0,7, sert à préparer 
Pacide médicinal : pour cela, M. Robiquet étend de 2/ parties 
d’eau le produit obtenu, et il a pour résultat un acide sem 
blable à celui de Scheële, et d’une densité de 0,9. : : un 


Lt" 


(1) Ce LL AN est celui de M. Gay-Lussac; il n’en diffère que parce que 
l'acide de M. Gay-Lussac, lorsqu'on l’a obtenu, est étendu d’eau. ” 


7 CKOIDES.. Han To 

Cet acide, ‘comme on le voit, s'obtient ‘en atendiit d’eau 
l'acide ‘hydro- cyanique préparé par le procédé de M. Gay-Lus- 
sac; ilse conserve, comme le’ précédent, dans des vases recour 


verts de papier noir, placés dans une ‘cave, etc. °° Li “ais 


Un procédé analogue : à celui employé par M. Gay - Lussac x 


Le 


donne de l'acide prussique, ordonné par M. Magendie dans. 


son Formulaire. Pour obtenir cet acide, on prend : acide prus- 
sique obtenu d’après le procédé de M. Gay-Lussac, uné partie; 
et au lieu de le mêler, comme le fait M. Robiquet, à 2 par- 
ties d’eau seulement, on l'additionne de 6 parties d’eau dis- 
tillée pure; on mêle et on conserve pour lusage. Ce procédé 
a aussi été modifié par le même praticien (M. Magendie), 
qui indique de mêler une partie dacide de M. Gay-Lussac à 6 
parties d'alcool pour former de l'acide pr pi En pp et 
alcoolisé. 10702 


PROCÉDÉ DE M. V'AUQUELIN. 


Ce procédé ,’qui est simple et facile à mettre en pratique, 
donne toujours un acide au même degré de concentration: 
Pour Pobtenir, on prend une partie de cyanure de mercure, 
on fait dissoudre ce composé dans 8 parties d’eau distillée, et on 
fait passer dans cette solution un courant de gaz acide hydro- 
sulfurique, jusqu'à ce qu’il y ait un excès de cet acide.‘Par 
cette” opération , le cyanure de mercure est décomposé . 
lewmercuré est converti en sulfure ; l'hydrogène unit ‘au 
cyanogène; donne lieu à dé l’acide hydro-cyanique , qui reste 
en dissolution dans le liquide, mêlé à de l'hydrogène sulfuré ; 
le sulfure de mercure insoluble se précipite sous forme de 
flocons ; onsfiltre pour séparer le sulfure ; on sépare ensuite 
 Pexcès d’hydrogène sulfuré, en ajoutant au mélange des deux 
acides (hÿdro-cyanique et hydro-sulfurique) de la céruse (car- 
bonate de plomb) bien pure et bien divisée; on agite : l'acide 
hydro-sulfurique décompose ce sel, $'unit au plomb , forme 
un sulfure insoluble: l’acide hydro-cyanique reste en dissolu-— 
tion. On filtre la liqueur ; et-on obtient. l'acide hydro-cya- 
nique ; onde conserve comme: nous Pavons dit précédemment. 


* 
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Uné modificationsa été apportée à ce mode del préparation ; j 
elle a pour but d'obtenir un acide prussique alcoolisé sus- 


à ceptible de se consérver plus long- temps. Cette modification-est 


due à M. Caillo! pharmacien de: Paris, qui Pavait pratiquée 
chez un: de nos: confrères ;. M. Guillauns ; l’un.des- habiles 
phärmaciens: ‘dela capitale ; elle consiste. à, préparer Tacide 
hydro>-cyanique. de la même. manière quecnous venons/de. Je 
dire: (procédé de. M: Vauquelin);-mais den'employer que:4 
parties d’eau au lieu de 8, et. d'ajouter! Jorsque l'acide. est 
préparé 4 parties d’alcool.à.40°, pour remplacer. sb de parties 
d'éau qui n’ont pas été employées, ;; 44: 40 sun 0 
ê “Divers autres procédés. ont encore. été; consignés: dans. re 
journaux. scientifiques. Gelai :de. M. Gea: Esssrna, , publié: dans 
le Giorriiale. di..Phisica.; août 1822, consisté à. décomposer | 
bydr o-cyanate ferruré de potasse par l'acide sulfurique: (x); 
à laisser d’abord réagir Île sel, et l'acide pendant 12 heures 
en entourant la cornue de glace, qu’on renouvelle à mesure 
qu’elle se fond: ‘à FRE au - bout. de;; ce: :temps, et à 
coutiquer la distillation jusqu'à.,ce qu'il s'élève une: vapeur 
bleue ,jqui menace de passer dans le récipients à, arrèter 
alors le feu, à ‘laisser refroidir Fappareil ; à recuéillir, en 
suite l'acide lorsqu’il'est. refroidi, et. à le. FOSERFÉP ‘eonveria- 
blement.. x 8 "480 ro xel os. desde rh iasd 1 : à À 
‘D'autres. procédés. rue encore Sp héturr Celui de; Tranr- 
win, publié dans. le journal allemand Réperé fin die pharma, 
a;été regardé par le docteur Anarixe comme préférablesaux 
autres. Quoi qu'il en soit, ilserait à. désirer qu'un seul.moyen 
de préparer l'acide hydro-cyanique .( le procédé. de-M:Vau- 
quelin , ou celui de M. Robiquet ) fût permis-pour,l'artemédi: 
cali: le praticien. n’éprouverait. aucune ,crainte.sur, l'efficacité | 
des; > médicamens dans lesquels. ile: fait entrer ;-etilespharma- 
cien, à son tour, ne serait pas arrêté dans la préparation:des 
fdiperaens: ;. comme. ioela arrive less “pin La Ps 


TL PYroportions: HyMraiien se férturé 18 Bisténs ‘acide sa LS à 
66,9: parties, méléés à a: parties: d’eau distillée.L 10) FAUPUT 2 
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cription porte acide hydro-cyanique, sans indiquer par quel 
procédé cet acide a dû être obtenu. : ; dei à 

Malgré les précautions que le pharmacien prend pour con: 
_ server l'acide hydro-cyanique, il s’altère plus ou moins promp- 
tement : alors il ne doit plus: être employé. Cette décompe- 
_ sition présente quelquefois des anomalies bien singulières, dont: 
voici un exemple : de l'acide. hydro-cyanique préparé dans: la 
même opération, mais distribué dans différens flacons, était 
en: décomposition dans quelques-uns: de: cest vases, tandis que 
dans d’autres il ne présentait aucune trace altération. Il est 
nécessaire que le pharmacien soit en garde contre ces décom- 
positions ; pour cela, il dôit ne préparer. cet: acide qw'en très 
petite quantité à la fois, et le renouveler à-la moindre marque 
d’altération. | | Éto 
x Vacide, PR niquett pur est à die série bien ordinaire 
de atmosphère, un liquide transparent, incolore, d’une-odeur 
forte, pénétrante,. qui étourdit et asphyxie; cette odeur ;atté- 
nuée par une très grande quantité d'air, ressemble. à, celle. 
des amandes amères. Son poids spécifique.est de 0,70583 à 7°. 
Cet acide est volatil, entre en. ébullition à 26°, se congèle à 
une: température de 15 à 16°. Si l’on verse quelques gouttes 
de,cet acide sur du papier, une partie du liquideversé se 
yolatilise,ayec, rapidité en absorbant une partie du: calorique 
de l'acide restant, celui-ci alors cristallise. Soumis à l’action 
de, la pile , acide hydro-cyanique est décomposés le eyanogène 
se. rend. au pôle positif, et lhydrogène au pôle; négatif, Get 
acide est très soluble dans l’eau, et: plus soluble: dans lPalcool; 
L'acide hydro-cyanique a. été reconnu 1e plusieurs chimistes 
. dans les végétaux ;: de ce nombre sont: l'écorce du meri- 
_sier à grappes (Bergmann), les feuilles di laurier-cerise,, les 
feuilles et. les fleurs, de pêcher, les fruits amers de. Paman: 
dier, les amandes de: cerise;, de prunes; M, Chevalier croit 
Pavoir reconnu dans les fleurs du.sureau. ; S 
L’acide hydro:cyanique, selon. qu'il est plus ou moins. con = 
ni ,» est, un poison. plus ou. moins violent; lacide concen: 
tré,. préparé selon la méthode, de M. Gay-Lussac, est d'ane 


\ 


ï 
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horrible énergie ; C’est le: plus actif de tous les poisons con=. $ 
nus. Ses effets sont moins énergiques lorsqu'il est en dissolu® | ù 
tion dans l’eau que lorsqu'il est dissous dans Palcool. Cet. 
acide, à cause de cetle action, ne doit'être. délivré qu'à des. 
médecins bien connus, et après avoir rempli toutes les for= | 
malités ‘voulues par les lois. rl 
Cetvacide ne doit être donné intérieurement qu'avec es. 
plus grandes précautions. On à administré contre la phthisié;. 
à la dose de 3 à 6: gouttes mêlées à 4 onces d'eau distillée». 
Vacide préparé selon les méthodes de Scheèle, de MM: Vau- è 
quelin et Robiquet ; on prend une cuillerée à café deMce. 
mélange. On à aussi administré l’acide prussique dans du sirop, 
dans des mélanges et potions pectorales (Magendie). (7. ces 
mots.) L'action médicale de cet acide et les avantages: qu'on. 
en a obtenus n’ont: pas encore: été constatés. d’une manière : 
bien exacte. ICE | | D 
L’acide hydébeyeiietaauenen on à recours > pour: 
combattre les accidens qui pourraient résulter dé’son: emploi; 
à l'usage des médicamens excitans (Vémétique , ; Pessence de. 
_térébenthine, etc. ). Quelques: personnes 4 parmi lesquelles on 
compte le savant. Murray , conseillent l'emploi: de ‘Pe alcali 
volatil comme antidote ; mais des essais qui: ont: été” faits 


n'ont pas donné des résultats propres à constater" cette asser: 
tion. ‘Ft Fer EI à ] ? nc Le 2 F7 4 


Le praticien pouvant : rêtre ‘appelé à constatèr LR présence 
de Pacide hydro-cyanique dans des cas d'empoiséinétietits doit 


avoir recours aux réactifs suivans : 1°. au sulfate de fer, qui 


-_ donne; avec cet acide saturé d’abord par un alcali ; un pré- 


cipité bleu ( hydro-cyanate de fer, bleu de Prusse }, que Sa 
eouleur et ses propriétés chimiques font réconnaître (voyez 
Breu DE Prusse ); 2°. au sulfate de cuivre, que M. Las- 
M reconnu comme susceptible de ‘démontrer la présence 
de 5555 et mème de 5 d'acide hydro-cyanique en dissolu- 
tion dans Peau distillée. Ce-jeune et savant chimiste a reconnu. 
que, dans les cas d’empoisonnement par l'acide prussique, on 


… retrouvait toujours cet acide dans les viscères où cette sub- 
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-stance avait été «primitivement ingérée; et qu’il’ était encore 


possible de reconnaître cet acide dans les organes, quarante- 
huit heures, après la mort du sujet. Les moyens que M. Las- 
saigne prescrit, et qui sont .ceux qu’il a employés, sont ; 1°: lin- 
cision des parties des viscères; leur ébullition avec l'eau ‘en 
ayant soin de recueillir la partie liquide distillée qu’on sature 
par une légère quantité d’alcali, et que Pon essaie avec 
une ‘solution. de sulfate  de-cuivre ;::oh ajoute ensuite assez 
d’acide hydro-chlorique pour; redissoudre l’excès d’oxide de 
cuivre précipité par Palcali. : à Pinstant même, si la liqueur 
contient de l'acide, hydro-cyanique ; elle prend un aspect lai- 
teux. plus où moins. intense; il y a formation d’un’ précipité 
qui a pour caractère particulier de disparaître du: liquide 
en quelques heures. Dans un cas de Médecine légale, ce pré- 
cipitérdoit .être isolé pour qu’on puisse constater son iden- 
tité et reconnaitre que ce composé, contient réellement: de 
l'acide prussique;, sans laisser aucun doute à cet égard. 

… On peut aussi reconnaître. l'acide hydro-cyanique gazeux; en 
plaçant dans ce ‘gaz un papier, imprégné de sulfate de fer 
et que lon,a trempé ensuite dans: une solution:de potasse: 


ce: papier. en. contact avec cette vapeur prend une couleur 


bleue ; si elle contient de cet acide ; odeur de lacide prus- 
sique peut servir à indiquer sa préseñce ; mais il -est ensuite 
mécessaire de la constater d’une manière exacte.::1 (Au C>) : 

ACIDE HYDRO-SULEURIQUE, hydrogène sulfuré , eau /ydro- 
sulfurée | gaz ét acide hépatique swacide hydrothionique des 
Allemands. Scheëles est le premier, qui fit connaître l'acide 


- hydro-sulfuriqueséonsle.nom d'hydrogène :sulfuré. Ce gaz fut 


. Je sujet de nombreuses recherches, dont les principales sont 


À 


dues à Berthollet, à MM. Chaussier,,:Dupuytren , Davy, Gay- 
 Lussac, Thénard (1), etc. Berthollet, le premier, considéra le 


gaz hydrogène sulfuré comme jouissant des propriétés ‘des 
acides , et il conclut de.ses expériences qu’on pouvait obtenir 
des acides sans le concours de Poxigène; par conséquent, il 


(4) Ces recherches sont consignées dans les Annales de Chimie. 
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doit être regardé commelPauteur de la déconveités dés Se à 
-cides..Ce gaz se trouve naturellement dans les trois règnes; il se | 
produit dans les: fermentations; se trouve en’ dissolution dans 
les'eaux ‘minérales ;r"se dégage de’ rat ininéraux Le «+ à 
en ee de Éojuheto:; ete. rame bite | eng. à 
Get acide, lorsqu'on veut le préparer pour lusage médiel 
‘s'obtient par les procédés que nous allons décfire. 
:Onintroduit dans ‘un matras à long ll # parties d’acide 
slfihrimie à 18° etr2 parties de sulfure dé fer convenablé- 
‘menb'préparé ; on ferme louverture du iatras partun bou 
-éhonsur-lequél est fixé un tube de sûreté coùrbé à angle droit, 


-Certube va se rendredans un flacon à det ‘tubulures ; conte- 
nant de l’eau en petite quantité, ou, si To nv a id die sdltie 
tion faible de sous-carbonate de soude; de la corde tubt= | 


Jure dece flacon part’ün tube coufbé à angle droit, qui vas 
rendre:dans un‘flacom contenant de l’eau distillée. Ce Pet 
flacon doit iêtre entouré: d'un mélange réfrigérant , pour que 
da température de la solution ne deviennié pär trop élevée, ce 
qui «empêcherait la dissolution du gaz. L'appareil étant ainsi 
“disposé ; où luüte exactement toutes lés joïniures ; of'fait 
‘chauffer ‘jusqu’à ce qu'il ny ait plus de dégagement. Par Pac- 
tion: de la chaleur;une partie de l’eau est: d'écoriposée ; son. 
okigène: se ‘porte: suriile. “fet , le réduit'en oxidé"qui sunit'à 
l'acide sulfurique: pou il ‘du sulfate de fer, léquel réste 
en: dissolution. de. pdrogène mis. à nu se combine au’ soufre 
; e naissance à de l’acide hydro-sül- 
‘dans le premier flacon, ôù il se 
8 a: < lution de souscarbonäte de sou 
delà il passe dans. 1 ème flacon: > où il se dissout” ên. 
partie dans l’eau ren! “donna } naissance à Re bé 
sulfurique Jiquide::: [dde à 5 (18h08 sl - 
Si Yon veut obtenim: one pme gazeux, au lieu 
laco pan dpt courbé à re droit, 


rh 
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on le remplace par-un tube destiné à recueillir les gaz, ét'on 
fait pâsserce tube sous un flacon rempli de-mércure; où même 
es Ar Le gaz déplace le métal ou:Veau , et:se: substitue 

àsavplace. Quand le vase est plein, on le feries avec un bou- 


| ok On a alors l'acide hydrosulfurique gazeux. MTS 


‘“#Pour. obtenir l'acide hydro-sulfurique en très: Fes das 
tité, on se sert de salfure de fer préparé “d’après lé procédé 
dé M: 1Gay-Lussac; t'on agitde la manière suivanté.: 4: 0 

*’On'introduit decetsulfuré dans un grand flacon à deux tu: 
bülures: on adapte à la première tubuluré un tube en S3 à la 
seconde’, un tubé de Wélter, couùrhéà angle droit: Ce Eve; va 
plonger dans un flacon destiné au lavage du'gaz. On‘ décompose 
le’ sulfüre de fer en versant par lé tube en'S de Pacide sulfu- 
riquetétendu de 4 fois'Son poids d’eau , en prénantrtoutéfois la 


‘précaution de n’ajouter de Vacideï que ‘peu à peu ; Facide“hy- 


dro“sulfurique produit passe” dans le vasé destiné au davage, 
eusuite-on le recueille soit à l’état gazeux ; soit dans Veau:dis- 
ba 


tillée pour lobtenir en‘ dissolution: 7 nu gent 
‘On péutaussi préparer l'acide nd ao iii en {raitant 


| le sulfure d’antimoine;"unerpartie, par lacide hydro-chlorique} 


6 parties, eten se servant du même appareil que celui qué 


noûs ayons indiqué prémièrement; lacide hydro-chloriqueytà 


laide dé la chaleur j décompose le ‘sulfure: d’antimoine ;“ilrsé 
forme un sel à basé d’aftimoïine et:un dégagement d'acide hy= 


dro-sulfuriquée , que l'on! recueille comme nous Pavoñs dit plus # 
haut" 08 7110088 Halo 


On peut éncore se procurer cét acideen ae îles 
hÿdré®” sulfates par les acides acétique;, hy dro-chlorique; sulfu- 
rique, etc.; mais ce mode d’agir étant plus coûteuxs; on doit 
préférér Vermploi du sulfure de fer préparéod’'après lindica- 
tion de’ M. re LAN P en ayant soin de’ne préparer: le-sal= 
des died au momient où l’on veut l’exaployer: : DEL 

L’acide hydro-sulfurique gazeux est incolore; son odeur: si 
celle qui s’exhale des œufs gâtés; sa saveur, qui, selon quelques 
personnes ,-est désagréable, nous parait supportable, Ce.gaz 
éteint les corps en iguition qui y sont plongés subitement. Par 
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refroidissement, ek: compression > il passe: à l’état liquide; xl, 
rougit faibleme Had einture de tournesol ; mêlé à loxigène et. 
‘ha : température ; il y a décomposition avec+ 
Durtt Data d’eau... d'acide. sulfureux et d'acide. sulfu- : 
Exp sé à à Ja flamme d’une bougie, il brûle lentement et.… 
ch 4 æ couche ; ‘avec une flamme. d'un rouge bleuâtre en 
laissant 0 époser sur les parois du vase. du. soufre hydraté. Mis 
en ‘contact. avec le chlore, ce gaz est décomposé ;: il résulte de 
cettesdécomposition de l'acide hydro-chlorique: dussoufre’se 
\ déposé sur les.parois du vase dans lequel, on fait la décompo- 
sition: L iode en vapeur produit le même effet : il y a alors orr 
mation d'acide hydriodique. 

Suivant les expériences de MM, Gay-Lussac et Thénardis c ce 
gaz est d’une pesanieur de 1,1912; selon H. Davy; der; #97 : ; 
enfin, selon Thompson ; de 1,180. | 

: Le gaz acide. D liuioue est. soluble: ré l’eau; il nd 
de lenom d'acide hydro-sulfurique. liquide ; ou celui.d’eau 
h ydro-sulfurée. L'eau dissout près de trois fois son volume de ce 
gaz; elle est acide; elle possède l'odeur et la saveur: du: gaz 
hydrogène sulfuré; elle présente alors les propriétés des acides. 
Exposé à l'air, le. Par dro-sulfurique se dégage par degrés : on 
aperçoit. souvent un précipité blanc, qui.est du soufre hydraté. 
Soumis dans un tube de porcelaine à un-few. de fourneau de 
réverbère , ce gaz se déconpese cntpartier; il y a séparation 
d’une partie de soufre qui reste à Pétat solide; tandis que Thy- 
dropène gazeux se:volatilise. 

* Les gaz acide hydro-sulfurique est plus soluble, dans: Falcool 
que dans l'eau (Saussure) ; il est aussi susceptible de se dis- 
soudre dans l’éther (Higgins). 

L'acide hydro-sulfurique liquide est décomposé : par le 
dé (x); par l'acide sulfureux , et par l'iodell décompose 
la Li des .dissolutions métalliques. Les "Préipilés ais ré- 
Ÿ VAE OT 


th) On. doit ao iter de cette propriété pour Aesinlécrer leé Hs où Pair 
est'altéré par ce gaz. On peüt aussi employer le chlorure de . chaux et de 
soude. | 
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sultent de ces opérations sont des sulfures. Ces précipités va- 
rient de couleur; ils peuvent indiquer quels sont les métaux 
qui se trouvaient dans ces dissolutions. Les solutions d’or et 
de platine sont aussi décomposées par l'acide hydro-sulfurique, 
mais les métaux dissous sont ramenés à l’état métallique. 

L’acide hydro-sulfurique s’unit aux bases salifiables; il fôrme 
avec celles-ci des sels particuliers nommés Lydro-sulfates. 

Cet acide est composé en poids de 100 de soufre 

et de. ….... 1... 6,13 d'hydrogène. 

Lors de la préparation de ce produit , le pharmacien doit se 
préserver des vapeurs qui pourraient s'échapper de l'appareil. 
S'il ne prenait cette précaution, legaz hydro-sulfurique pourrait 
agir sur lui avant qu'il ne s’en aperçût; il faut, dans ces 
circonstances, opérer, autant que possible, dans un lieu vaste 
et aéré, et si de l’acide en excès se dégageait des flacons destinés 
à le recueillir, il faudrait faire passer l'acide en excès dans du 
lait de chaux, ou le conduire dans un fourneau contenant du 
charbon allumé :‘là ce gaz se décomposerait. | 

Les premiers secours à porter dans un cas d’asphyxie par ce 
gaz, sont lexposition au grand air du sujet indisposé, les 
lotions d’eau froide sur le corps, l'inspiration faite sur un flacon 
de chlorure de chaux solide, l'introduction dans les voies ali- 
mentaires de quelques gouttes de chlorure mêlé! à de l’eau 
sucrée (de 20 à 30 gouttes pour 4 onces d’eau). On peut, à 
défaut de chlorure de chaux ou de soude, se servir. de chlore; 
mais il faut faire respirer celui-ci avec la plus grande précau- 
tion, et si on l’administre intérieurement, donner 20 gouttes 
de chlore dans 6 onces d’eau. 

On doit aider l’action de ces agens (que nous avons em- 
ployés avec succès) en frictionnant le malade sur les cuisses à 
Ja poitrine , la colonne vertébrale et les bras. 

_ Ces secours, qui ne sont que les premiers à administrer, 
doivent être suivis de ceux: qui sont ordonnés par les pratis 
ciens , qu’on doit se hâter d'appeler en ces circonstances (1). 


| 


qq om mme | 


(1) L’acide hydro-sulfurique dissous dans Eu est un des gaz les plus délé- 
Tome I. ( 
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Les réactifs qui font reconnaître la présence de l'acide hy 
dro-sulfurique, très reconnaissable d’ailleurs à son odeur, sont 
1°. les solutions d'argent, de bismuth, de plomb, de mercure 
a donnent avec cet acide des précipités noirs (sulfures) ,qu 
nie de propriétés particulières ; 

°. La solution d’acide arsenieux , qui donne lieu , avec ce 
acide , à un précipité jaune, sulfure d’arsenic, facile à recon 
naître; vhs 

3°. Le chlore, qui le décompose, en précipitant le soufre 
et donnant naissance à de l'acide hydro-chlorique en détrui 
sant son odeur; 

4°. L’iode, qui ten cet FPS , en donnant bas à LL 
pe du soufre, avec production d’acide hydriodique 

(Arai 

Ace vro-nrrreux. Cet acide est formé » selon M. Ga 
Lussac, de 100 d’azote et de 150 d’oxigène. Il n’a pu encor 
être isolé, et on ne l’obtient qu’en combinaison avec la potasse 
à Pétat d’hypo-nitrite de potasse. Lorsqu'on veut s'empare 
par un autre acide de la potasse avec laquelle il est combiné 
il y.a de suite décomposition , transformation de cet acide-er 
deutoxide d'azote en acide nitreux ou nitrique. Ce ‘dernier 
reste en dissolution, tandis que le premier se dégage. | 

L’acide hypo-nitreux se forme lorsqu’on laisse pendant-long: 
temps en contact du deutoxide d'azote avec une solution di 
potasse concentrée. Il y a production d’hypo-nitrite de potasse 
qui cristallise dans la liqueur. 

‘On obtient encore lhypo-nitrite de la mavière suivante : on 
emplit une éprouvetté de mercure, l’on :y fait passer 5 à 600 


. tères. L'air qui en contient —*--tue les petits oiseaux :; celui qui en contient 2 
pa pour asphyxier un chien de moyenne taille ; enfin, celui qui en eontient 
<< suffit pour faire périr un cheval. | ' 
“ Cet acide se conserve dans des flacons de verre bien bouchés et placés. far 
un endroit frais; au bout d’un certain temps, il est décomposé. 

Comme PT nent il entre dans la préparation des eaux minérales sul= 
furées; on l’a donné avec succès en potion contre la gale; il sert äu trâite= 
ment des maladies cutanées, des dartres, ete., etc. ‘(Ac GC.) 


ACIDES. à 115 
arties de deutoxide d' azote, un peu d’eau alcaline et 100 par- 
ies d’oxigéene. L’absorption qui a lieu ayant été mesurée, elle 
l'été reconnue être de 500 parties. Il en résulte un composé 
ormé d'oxigène et d’azote, et qui est l’acide hypo-nitreux de 
M. Gay-Lussac. (Voyez Annales de Chimie et de Physique, 
. I, p. 390.) (AC) 

Acrps HyPo-PHosPnoreux. Cet acide fut découvert par M. Du- 
ong en 1816. Il n’existe pas dans la nature; mais il est le ré- 
ultat d'opérations chimiques, et se forme toutes les fois qu’on 
raite un phosphore alcalin par Peau. 

Pour l'obtenir, on délaie dans l’eau distillée du phosphure 
le barium. Ce combiné se décompose en donnant naissance à 
le l'acide hypo-phosphoreux, à de l’acide phosphorique et à de 
lhydrogène phosphoré. Ce dernier se dégage à l’état de gaz, 
landis que l’acide hypo-phosphoreux et l'acide phosphorique su- 
nissent à la baryte pour former deux sels, lun soluble (l’hypo- 
phosphite), l’autre insoluble (le phosphate). On sépare le Ji- 
quide qui contient Phypo-phosphite, du précipité, par le filtre; 
et on décompose ce sel par de l’acide sulfurique étendu d’eau. 
On ajoute de cet acide jusqu’à ce qu’il ne forme plus de pré- 
cipité dans la liqueur ; on doit avoir soin de ne pas ajou- 
ter un excès d’acide sulfurique; et si on dépassait Le point de 
saturation, il faudrait, par une solution de baryte, précipiter 
lexces d’acide sulfurique qu’on aurait ajouté. 

La saturation étant faite exactement, on filtre la hqueur 

qui ne contient plus, lorsqu'elle est filtrée, que de lacide hypo- 
phosphoreux ; on la fait évaporer à une douce chaleur. On 
ter mine l’évaporation dans le vide, en plaçant la capsule qui 
le contient sous une cloche qui a recu un autre vase contenant 
de l'acide sulfurique concentré, et on fait le vide, 
L’acide hypo-phosphoreux est liquide, sa saveur est acide; il 
rougit fortement le papier de tournesol; il n’est pas susceptible 
de cristalliser. On peut l’obtenir en consistance sirupeuse, 
mais on ne peut le dessécher : si on pousse trop loin l’évapora- 
tion, on en opère la décomposition. Il est soluble dans l'eau 
en toute proportion; il s’unit à un grand nombre de bages sa- 
SE 
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lifiables, et donne naissance à un nouveau genre de Re nom. 
més ypo-phosphites. Chauflé dans une cornue de verre, ils 
décompose et il est converti en phosphore, en hydrogèn 
phosphoré et en acide phosphorique. L 

Cet acide est composé, selon M. Dulong, 1 100 parties de 
phosphore et de 3,744 parties d’oxigène. Suivant M. RAT 1 
ne contient que 33,15 d’oxigène. 

Les propriétés médicales de cet acide ne sont pas encore 
connues : elles doivent participer de celles du phosphore et de 
Pacide phosphorique. Il serait utile de l’étudier sous le rapport 
thérapeutique. : (A. €.) 

ACIDE HYPO-PHOSPHORIQUE , acide phosphatique (1), acidl 
phosphoreux. Cet acide, selon M. Thénard, est composé de 
100 de phosphore et de 110,39 d’oxigène; et, selon M. Dulong, 
de 109 ren seulement. Il est peu connu. Tel qu’on le 
obtenu jusqu’à présent, il présente les propriétés suivantes : i 
est liquide, incolore, de consistance sirupeuse ; son odeur es! 
légère et ressemble à celle du phosphore ; sa saveur est aigre: 
il pr le papier de tournesol; sa pesanteur est plus considé: 
rable que celle de l’eau, Exposé à action de la chaleur dans 
un petit matras à long col, il se convertit en acide phospho- 
rique ge donnant lieu à un dégagement de gaz hydrogène phos 
phoré qui brüle ayec le contact ie l'air (2); il est soluble dans 
l’eau en toutes proportions. Si l’on ajoute l'acide concentré 
-à ce liquide, le mélange se fait avec une élévation de tempé- 
rature bien marquée. 

L’acide hypo-phosphorique n’a pas encore été rencontré dans 
Ja nature: on l’obtient par la combustion lente du phosphore; 
en prenant des précautions convenables pour sa préparation. 

Pour se procurer cet acide, 1°. il faut faire brüler lente- 


(1) On a décrit dans le Codex, sous ce nom, l’acide phosphatique. 

{2) Une portion de l’eau qui contient en solution l’acide hypo-phospho- 
rique est décomposée ; son oxigène se combine avec l’acide hypo-phospho- 
rique, et forme de l’acide phosphorique ; l'hydrogène s’gnit à une portion du 
phosphore de l’acide hypo-phosphorique et se convertit en A7 AOE TS phos- 
phoré qui se dégage. 


, 
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aent du phosphore avec le contact de l'air renouvelé souvent ; 
2°, On doit placer le phosphore destiné à la combustion dans 
ne atmosphère humide, afin d'empêcher l'acide formé de 
rendre l’état concret, de recouvrir le phosphore et de ra- 
entir la combustion ; 

3°. IL faut placer het les cylindres dans de petits tubes 
le verre, afin d'empêcher Pélévation de la température , la 
usion et la combustion rapide du corps combustible destiné à 
tre acidifié. 

Le procédé de préparation suivant, du savant chimiste Pel- 
etier, présente toutes les conditions convenables pour obtenir 
vec succès cette préparation. On prend un plus ou moins. 
cand nombre de tubes de verre longs de quelques centimètres, 
t dont l’une des extrémités est efilée à la lampe; on introduit 
lans chacun de ces tubes un petit cylindre de phosphore. Quand 
ous ces tubes sont ainsi remplis, on les pose sur un entonnoir 
lacé sur un flacon à col droit; on met ce flacon sur une as- 
iette dont les parois sont recouvertes d’eau, et on couvre le 
out d’une cloche munie de deux ouvertures à la partie supé- 
ieure et latérale : le phosphore se réduit en vapeur, absorbe 
’oxigène , brûle peu à peu, passe à l’état d’acide, s'empare de 
eau qui est en dissolution dans Pair, forme de lacide phos- 
>hatique qui se rassemble en petites gouttes qui se réunissent 
t tombent dans le flacon sur lequel est placé l’entonnoir qui 
upporte les tubes. 

L’acide ainsi obtenu est très étendu d’eau. On peut le con- 
entrer en l’exposant à une douce chaleur ou, ce qui vaut 
mieux, en le mettant dans une capsule sous le récipient de la 
machine pneumatique, à côté d’une autre capsule contenant 
le Pacide sulfurique concentré, et faisant le vide. Ce mode 
le préparation donnant lieu à une très petite quantité d’acide 
à la fois, le phosphore devant brüler lentement, on est obligé 
de multiplier les appareils lorsqu'on a besoin de s’en procurer 
une certaine quantité. 

Le caractère le plus saïllant de l'acide hypo-phosphorique, 
caractère qui peut le faire reconnaître , est celui qui résulte de 
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son exposition à l’action de la chaleur, en le plaçant dans. un 
petit matras, c’est-à-dire sa conversion en acide phosphorique, 
avec dégagement de gaz hydrogène phosphoré , qui brûle a an 
contact de l'air avec une odeur d’ail. 
Les propriétés médicales de cet acide n’ont encore été déters | 
minées par aucune expérience qui nous soit connue; elles mé! 
riteraient cependant un examen approfondi. (A. C.).. 
 Aciog ypo-surrureux. Cet acide, qui est composé de 100 pars, 
ties de soufre et de 5o parties d’oxigène, n'existe qu’à l’état 
de combinaison avec les bases salifiables.: Il se décompose en 
donnant du soufre et de l'acide "sulfureux, lorsqu'on essaie de 
 le‘séparer par l’intermède d’autres acides. N’ayant pas été oh» 
tenu séparé de ses combinaisons, on n’a pu étudier ses pro= 
priétés physiques et chimiques. 1 
Uni aux bases salifiables, il forme des sels, hypo-sulfites, qui 
sont aussi appelés su/fites sulfurés. , (A.C.) 
AcipE HyPo-SULEURIQUE. Cet acide fut découvert par MM. Gay- 
Lussac et Welter. Il est formé de 100 parties de soufre et de 
125 parties d’oxigène et d’une quantité d’eau nécessaire à son exis= 
tence; il est incolore, inodore, même lorsqu'il est très concentré; 
sa saveur est acide; il rougit fortement le papier de tournesol: 
Soumis : à l’évaporation dus le vide, il peut être amené sans 
subir d’altération à une densité de 1 347 ; mais, passé ce terme, 
il se décompose, en donnant pour produit de cette réaction de 
l'acide sulfureux qui se répand dans la cloche , et dé l'acide sul 
furique qui reste dans le vase où était Pacide L po- sulfariques 
À l’état liquide et très affaibli, lorsqu'on le soumet à Pac) 
tion de la chaleur, il ne se volatilise d’abord que de l’eau, et, 
Pacide ne se décompose que quand il a perdu une grande. 
partie de ce liquide : il présente alors les mêmes phénomènes 
que ceux que nous avons indiqués précédemment. IL est sus- 
céptible de s'unir aux bases salifiables ; il forme alors des sels! 
nommés hypo-sulfates 1 
On prépare l'acide hypo-sulfurique de la maniere suivante. 
On fait passer dans un flacon contenant de l’eau distillée, te- 
nant en suspension du peroxide de manganèse, un courant de. 
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gaz acide sulfureux pur et lavé. Ce gaz, en passant dans le 
mélange d’eau et d’oxide , se décompose ; il en résulte des acides 
hypo-sulfurique et sulfurique qui s'unissent à l’oxide de manga- 
nèse pour former un sulfate et un hypo-sulfate: on filtrela liqueur 


et on y ajoute un excès de baryte en poudre. On facilite l’ac- 


tion de cet oxide par la chaleur et par l'agitation : par cette 
opération, l’oxide de manganèse est précipité, on obtient une 
liqueur contenant de l’hypo-sulfate de baryte en dissolution et 
un précipité de sulfate de baryte et d’oxide de manganèse. 
Comme la liqueur.contient un excès de baryte , on précipite cet 
excès d’oxideen faisant passer un excès de gaz acide carbonique 
qui forme un carbonate. On chauffe ensuite pour chasser 
l'excès de gaz carbonique qui pourrait tenir en dissolution 
du carbonate, on filtre , on fait évaporer, et on obtient 
par cristallisation un sel qui est lhypo-sulfate. On le purifie 
par une seconde cristallisation; puis on le traite par Pacide 
sulfurique, en quantité convenable pour ne décomposer que 
le sel. Si l’on ne prend pas cette précaution, on obtient, 
au lieu d'acide hypo -— sulfurique, un mélange d'acide, et 
d'acide sulfurique (1). Si l’on est parvenu à séparer tout 
loxide de barium , sans cependant ajouter d’excès d’acide, on 
filtre : le sulfate reste sur le filtre, et l’acide hypo-sulfurique 
passe dans la dissolution. On concentre cet acide sous le réci- 
pient de la machine pneumatique, en ayant soin de ne pas 
pousser trop loin l’évaporation, de peur de décomposer cet 
acide. 

Les propriétés médicales de lacide hypo-sulfurique n’ont 
pas encore été examinées ; elles doivent être analogues à celles 
des autres combinés formés, comme cet acide, de soufre et 
d’oxigène; dans des proportions différentes. (A.C.) 

Ace 16 ASURIQUE. Cet acide, sur l’existence duquel plusieurs 


(1) Si on avait ajouté un excès de cet acide, il faudrait, au moyen de 
quelques gouttes d’eau de baryte, le séparer de lacide hypo-sulfurique, 
en ayant soin dé ne pas ajouter d’excès de baryge, mais la quantité néces- 
saire à la saturation de l’acide sulfurique seulemeht. 
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chimistes élèvent des doutes qui seront confirmés ou détruits | 
par la suite, a été découvert par MM. Pelletier et Caventou,. 
qui l'ont trouvé en combinaison avec la strichnine dans des. 
plantes du genre sérichnos , et particulièrement dans la fève 
de Saint-Ignace. < | | 

Cet Fun peu connu a été obtenu par les moyens suivans : 
" on divise la fève au moyeu de la râpe; on la traite dans le 
digesteur à soupape, au moyen de léther sulfurique qui dis- 
sout une huile concrete et un peu d’igasurate. de strichnine. 
Lorsqu'on a épuisé par Péther la fève râpée ,: on traite le ré-. 
sidu par l'alcool bouillant, qui dissout, 1°. l’huile échappée à: 
Faction de l’éther ; 2°. de la cire qui se dépose par refroidis- 
sement; 3°. de ligasurale de strichnine; 4°. de la matière colo- 
rante. On réunit toutes Les décoctions alcooliques, on les filtre 
lofsqu’elles sont froides, et on les fait évaporer; elles laissent. 
pour résidu une matière d’un jaune brunâtre. On délaie ce 
ea dans l’eau; on ajoute de la magnésie, et on fait bouillir 
le tout ensemble Ptidunt 12 à 19 minutes. Par cette ébulli- 
tion, l’igasurate est décomposé; on obtient de la strichnine 
libre et un sous-igasurate magnésien qui .est presque insoluble. 
dans l’eau. On recueille ce sel sur un filtre, et on le lave avec 
de l’eau froide pour enlever la matière colorante; on le traite: 
ensuite par l'alcool bouillant pour séparer la strichnine qu'il 
peut contenir : celle-ci se sépare de l'alcool par: refroïdisse- 
ment; on fait ensuite dissoudre ligasurate dans une grande: 
quantité d’eau distillée bouillante; on précipite par l’acétate. 
de plomb qui décompose le sel et donne lieu à de ligasurate 
de plomb. On recueille ce sel sur un filtre, on le lave Fe , on 
le délaie ensuite dans de l’eau distillée, et on fait passer dans 
ce mélange un courant d’hydrogène sulfuré. Ce gaz décompose. 
ligasurate, il convertit le plomb en sulfure, et met à nu lacide 
igasurique, qui reste en solution dans la liqueur. On filtre, et 
on fait évaporer en consistance sirupeuse; l'acide cristallise au. 
bout de quelque temps en petits cristaux durs et grenus. 

Cet acide est soluble dans alcool et dans l’eau; sa saveur est 
styptique et acide; il rofgit fortement le papier de tournesol ; il 
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unit aux bases salifiables, et forme des sels nommés igasurates.. 
Le sel formé avec lammoniaque (ligasurate d’ammoniaque ) 
a pour caractère particulier de décomposer les sels de cuivre. - 
Par son contact avec ces sels, la solution du sel de cuivre passe 
de suite au vert, et il y a formation d’un dépôt salin d’un 
blanc verdâtre. (A. C.) | 

Acte KINIQUE. La découverte de l'acide kinique ést due à 
M. Vauquelin, qui obtint cet acide en décomposant le kinate 
de chaux, sel que M. Deschamps jeune, pharmacien à Lyon, 
avait obtenu de l’évaporation d’un macératum de quinquina, 
et qu’il avait purifié par des cristallisations répétées. 

Cet acide s'obtient de la manière suivante : on fait infuser à 
plusieurs reprises du quinquina réduit en poudre; on réunit 
les infusions et on les fait évaporer jusqu’à ce qu’elles soient 
réduites en consistance d'extrait; on traite alors cet extrait 
par lalcool, qui dissout toute la partie résineuse et qui laisse 
un résidu visqueux , brunâtre , formé de mucilage et de kinate 
de chaux. On dissout ce résidu dans Peau, on filtre la liqueur 
et on la soumet à une évaporation spontanée dans une étuve: 
én se concentrant, elle laisse déposer un sel d’un brun rou-. 
geâtre, qui varie dans sa forme cristalline; on sépare ce sel. 
des eaux mères, on le purifie par des dissolutions et des cris- 
tallisations répétées, et plus facilement encore en ajoutant à 
sa solution une petite quantité de charbon ‘animal lavé, fai- 
sant bouillir, filtrant et faisant évaporer. Lorsqu'on s'est pro- 
curé le kinate de chaux, on le fait dissoudre dans dix à douze 
fois son poids d’eau, et on le décompose par une solution d’a- 
cide oxalique que l’on ajoute par petites portions et jusqu'à 
ce que l'addition d’une nouvelle quantité de cet acide ne donne 
plus lieu à aucun précipité : le kinate est décomposé; la chaux 
s'unit à l'acide oxalique, forme un oxalate de chaux insoluble; 
l'acide kinique reste en dissolution dans la liqueur : on fait 
Svaporer celle-ci jusqu’en consistance de sirop, puis on l’aban- 
donné à elle-même; elle fournit alors des cristaux d'acide 
kinique. 

Cet acide a une sayeur acide qui n’a rien d’amer ; il rougit 
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la teinture de tournesol; il cristallise en lames divergentes : 
dont la forme n’a pas encore été déterminée jusqu'à présent: 
Introduit dans une cornue et soumis à l’action du feu, l'acide . 
kinique entre en fusion, bouillonne, se décompose et donné. | 
des produits semblables à ceux qui résultent de la décomposi- 
. tion des matières végétales, et de plus, à un peu d’acide pyro-ki= 
nique, selon quelques chimistes. L’acide kinique est inaltérable 
à l'air; il est soluble dans l’eau : la solution ne précipite pas 
les nitrates d'argent, de mercure et de plomb. Ce caractère ne 
permet pas de le confondre avec un grand nombre d’acides 
végétaux. L’acide Kinique s’unit aux bases salifiables; il forme 
des sels particuliers nommés Linates. (A. G. }: 

cine KRAMÉRIQUE. M. Peschier, pharmacien à Genève, à 
annoncé avoir trouvé dans le rhatania un acide particulier, 
qu'il a nommé kramérique. Cet acide, selon l’auteur ; à une 
saveur vive el styptique; il est incristallisable. Il forme, avec 
la chaux, la magnésie, la potasse et l’'ammoniaque, des kra- … 
mérates cristallisables: Ces sels décomposent les sels à base de 
strontiane et de baryte. Il forme avec ce dernier oxide un sel 
avee excès de base, et qui est insoluble. Les sels solubles qu'il 
forme avec la baryte ne sont point décomposés par l'acide sul- 
- furique , et Paffinité de l’acide kramérique pour la baryte est: 
plus grande que celle de l'acide sulfurique pour cette base. 

Des essais que Pun de nous a tentés sur de la racine de 
rathania, dans le but d'obtenir l'acide kramérique, décrit par 
M: Peschier , n’ont pas été suivis de succès. Cela tient peut- 
être à ce que nous avons mal opéré, ou à ce que la racine que 
nous avons employée n’était pas la même que celle examinée 
par ce chimiste. | (A. C.) 

Acive LAccIQuE. L’acide laccique à été annoncé par John, qui . 
Va trouvé dans la laque dite lague en bâton. Cet acide est peu 
connu : sa couleur est jaune de vin très clair; il rougit latein- 
ture de tournesol; il a une saveur acide; il'est soluble dans l’eau, 
Palcool'et l'éther ; il précipiteen blane la dissolution de plomb 
et de mercure; il ngfait éprouver aucun trouble à l’eau de 
chaux; il ne précipite pas le nitrate d’argent ni celai de-baryte. 


Les sels qu'il forme avec Ja ARR la soude et la potasse 
sont déliquescens, (A. C.} 

ACIDE LITHIQUE. /”. ACIDE URIQUE. (A. C.) 

ACIDE MALIQUE , acide sorbique. La découverte de cet acide, 
qui. date de 1785, est due à Scheële , qui, le premier, le fit 
_ connaître. Il existe dans presque tous les végétaux, et particu- 
lièrement dans les fruits (les pommes) , les poires, Îles prunes, 
les baies du sorbier, le sureau , lépine- -vinette : il est quelquefois 
seul, quelquefois mêlé à l’acide citrique, dans les groseilles, dans 
les fruits de l’alisier, du merisier, etc., etc., Les plantes grasses 
en contiennent aussi, et on le trouve en assez grande quantité 
dans la joubarbe, le pourpier, et dans une foule d’autres 
plantes de diverses familles, etc., etc. (7. Thomson, Système 
de Chimie, t. IV, p. 6 et suiv.) 

L’acide malique n’a été obtenu à l’état de pureté que depuis 
peu d'années; ses propriétés, qui avaient été prises sur lacide 
impur, ont donné lieu à un travail publié en 1815, par M. Do- 
novan. ‘Ce chimiste annonçait qu'il avait dns un acide 
particulier dans les baies du sorbier; ses expériences ayant été 
répétées par MM. Vauquelin et “pt ces sayans confir- 
merent les assertions avancées par M. Donovan, et l'existence de 
Pacide nommé sorbique fut reconnue. En 1818, MM. Braconnot 
et Labillardière ayant reconnu, par des expériences faites sé- 
parément , que les propriétés de l'acide du sorbier ne diffé- 
raient en rien de celles de l'acide malique pur, ils en tirèrent 
la conclusion que lPacide sorbique et l’acide malique étaient 
un seul et même acide. (Annales de Chimie et de Physique , 
t. VIIL ) 

Plusieurs procédés peuvent être mis en usage pour obtenir 
l'acide malique. Nous croyons devoir donner quelques détails 
sur ces procédés. ( 

Procéné DE M. BrACONNOT. 

On prend les fruits presque mûrs, du sorbus aucuparia, 
sorbier des oiseleurs ; on.les pile dans un mortier de marbre, 
on en sépare Je jus au moyen de la pression, on le fait bouillir 
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dans une bassine, on le filtre, puis on y projette pea à peu du 
carbônate de chaux pulvérisé ; on continue d’ajouter de ce sel 
jusqu'à ce que l'addition d’une nouvelle quantité ne donne 
plus licu à aucune effervescence; on évapore jusqu’en consis- 
tance de sirop, en ayant soin pendant cette évaporation d’en- 
. lever l’écume qui se forme. Lorsque la liqueur est arrivée à l’état 
sirupeux, il sy forme un dépôt abondant, grenu, qui est du 
sorbate ou malate de chaux. On laisse précipiter ce sel; au bout 
de quelques heures, on décante les eaux mères, on lave le sel 
avec un peu d’eau, on le détache de la bassine et on le dessèche 
en lexprimant fortement entre des morceaux de linge usé. En 
 cetétat, ce sel est légèrement coloré en jaune fauve; on le traite 
avec un poids égal au sien de sous-carbonate de soude cristallisé, 

dissous dans une certaine quantité d’eau ; on fait bouillir pendant 
un quart d'heure. Le malate de chaux est décomposé : il résulte 
de cette décomposition un malate de soude coloré pe une ma- 
üère ROSES précipite celle-ci par un petit excès de chaux, 
en aidant à la réaction par la chaleur. On laisse déposer, on 
filtre; la hqueur passe incolore; on la soumet à un courant de 
gaz acide carbonique pour séparer l'excès de chaux qui peut 
rester en dissolution; ensuite on fait bouillir pendant quelques 
minutes, pour chasser excès d'acide carbonique qui pourrait se 
trouver dans la liqueur; on filtre de nouveau, puis on verse 
dans la liqueur filtrée de l’acétate de plomb. Ce sel décompose 
le sorbate de soude, donne naissance à de lacétate de soude et 
à da malate de plomb; on recueille ce sel sur un filtre, on le 
délaie dans l’eau, et on verse en quantité convenable, dans ce 
mucilage, de lacide sulfurique affaibli. Cet acide décompose le 
sorbate de plomb. L’acide sulfurique s’unit à l’oxide, forme un 
sulfate de plomb qui se précipite. L’acide sorbique reste dans la 
liqueur; on filtre pour séparer le sulfate de plomb, puis on fait 
évaporer la solution acide jusqu’en consistance sirupeuse; on 
abandonne la liqueur à elle-même : l'acide cristallise en ma- 

mélons. On peut aussi traiter le malate de plomb par l'acide 
hydro - sulfurique , qui décompose ce sel, forme un sulfure 
de plomb insoluble. L’acide sorbique mis à nu reste en dis- 
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solution, on fait évaporer, et on -cbient l'acide le, 
On peut aussi obtenir cet acide par le procédé de M. Labil- 
lardière : on traite le suc de joubarbe par le lait de chaux, 


filtrant ce suc lorsque l'excès d’acide est saturé, en faisant éva- 


porer jusqu'aux trois quarts, puis laissant en repos. Le malate 
de chaux se précipite, on le sépare du liquide dans lequel il a 
cristallisé, on le traite par de l’alcoo! à 15° qui enlève la ma- 
tière colorante qui le salissait. On le dissout dans l’eau, 
on le décompose par une solution de nitrate de plomb; on 
recueille le malate sur un filtre, on le lave et le décompose 
comme nous l'avons dit plus FE 

On peut encore obtenir l'acide malique en traitant une partie 
de sucre par 3 parties d’acide nitrique à 25° à l’aide de la cha- 
leur ; mais ce procédé ne donne jamais un acide aussi blanc et 
aussi pur que celui obtenu des procédés que nous venons de 
décrire. 


L’acide malique pur est blanc, cristallisé en mamelons ; il 


est inodore ; sa saveur est fortement acide; il est d’une den- 
sité plus grande que celle de l’eau, mais cette densité n’a pas 
encore été déterminée. Exposé à Pair, il attire bientôt l’humi - 
dité et il se résout en liqueur. Il est très soluble dans l'eau et 
dans l'alcool. Soumis à l’action du feu dans une cornue de 
verre, il se fond, laisse dégager de l’eau, se décompose en 
laissant un résidu qui est du charbon impur, en four- 
nissant deux acides pyrogénés, l’un liquide, Pautre solide 
ayant la forme d’aiguilles, d’une belle couleur blanche. Traité 
par l’acide nitrique, l'acide malique est facilement converti en 
acide oxalique. La dissolution de cet acide ne précipite pas les 
solutions nitriques de plomb et d'argent. 

L’acide malique s’unit aux bases salifiables, et forme avec 
elles des sels appelés malates ou sorbates. | 

Les propriétés médicales de Pacide malique n’ont pas encore 
été examinées. Il est probable que ces propriétés sont ana- 
logues à celles des acides citrique et tartrique, et qu'il pour- 
rait être donné dans les mêmes circonstances et aux mêmes 
‘doses que ces acides. (A. C.) 
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ACIDE MARGARIQUE, 7naroarine. Cet acide grus fut obtenu 
pour la première fois en 1811, par M. Chévretil. Ce chimiste 
le fit connaître en 1813, sous le nom de marsarine ; et il lui 
donna ce nom à cause dè sa couleur blanche et de son aspect 
nacré qui le fait ressembler à la perle. En 1816, M. Chevreul 


Jui donna le nom d'acide imaroarique, sous lequel il est connu 


aujourd’hui. 
Cet acide existe tout formé dans le gras des cadavres. Depuis. 


peu, MM. Lecanu et Casaseca l’ont découvert dans la coque | 


du Levant. Pour se le procurer ; on saponifie de la graisse, et 
on isole l'acide qui se forme, des acides oléique, stéarique , et 
de Ia glycérine qui l’accompagnent. 

On peut préparer l'acide margarique par deux procédés : 
celui que nous allons indiquer ici est le plus simple et le plus 
facile à mettre en usage. 

On prend 100 parties de savon préparé avec la graisse hu- 
Maine et aussi sec que possible, on le traite par 200 parties 
d'alcool à 43°; on laisse macérer à froid pendant vingt-quatre 
heures, en agitant de temps en temps; on filtre : l'alcool passe, 
tenant en AIRE de loléate de potasse; le résidu qui. 
reste sur le filtre ést du margarate de cette base; on lave ce ré— 
sidu avec de lalcool, et on le laisse égoutter. | 

Lorsque le margarate est bien égoutté, on le traite par 
200 parties d'alcool bouillant. Par le refroidissement de ce li- 
quide, on obtient un dépôt salin, qui est du margarate de po- 
tasse. On recueille ce sel, on le fait égoutter , on le traite de 
nouveau ais de lalcool bouillant; on répète la même opéra- 
tion jusqu’à ce AP ce sel soit assez pur pour fournir un acide 
qui soit fusible à Go°. 

On peut séparer une certaine quantité de margarate de po- 
tasse de l'alcool qui est resté en macération sur le savon, et qui 
contient l’oléate : pour cela, on fait évaporer cet alcool à une 
douce chaleur; le margarate se précipite; on le recueille et on 
le purifie comme nous venons de le dire. 

On décompose le margarate à base de potasse en le faisant 
chauffer dans une capsule avec de acide hydro-chlorique faible; 
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cet acide s'empare de la potasse, forme un hydro-chlorate de 
potasse soluble, L’acide margarique mis à nu vient surnager 
au-dessus du liquide, Aussitôt que cet acide est solidifié, on le 
sépare du NI et on le lave avec de l’eau; on continue ce 
lavage jusqu’à ce que l’eau qui a passé sur l'acide ne précipite 
plus lè nitrate d'argent. On met alors l'acide à sécher, et on 
l’erferme lorsqu'il est sec. Si cet acide était mêlé de si 
étrangères, on peut l’en séparer en leffaisant fondre et en le 
faisant passer, lorsqu'il est fondu, à travers un filtre lavé à 
lacide hydro-chlorique d’abord, puis à Peau bouillante, jus- 
qu’à ce que l’eau ne contienne plus de traces d'acide hydro- 
chlorique. Cette opération a pour but d’enlever tout le carbo- 
nate de chaux que le papier pouvait contenir, et qui nuirait 
à la pureté de ce produit. 


L’acide margarique est insoluble dans Peau, il est soluble dans 


l'alcool et Péther; il rougit la teinture de tournesol, décom- 
pose à laide de la chaleur les sous-carbonates de potasse et de 
soude; il dégage l’acide carbonique, et s’unissant aux oxides 
de sodium et de potassium, il donne  naïssance à des sels 
nommés margarates, Soumis à l’action de la chaleur, il est fu- 
sible à 60° lorsqu'il est pur ; il se prend, par refroidissement, 
en aiguilles entrelacées , plus rapprochées entre elles que ne le 
sont celles qui résultent de la cristallisation de l’acide marga- 
rique. Chauflé dans une cornue, il entre en ébullition ; il laisse 
dégager une vapeur élastique, liquide d’abord , puis qui se so- 
lidifie : ce produit solide est chargé d'huile empyreumatique. 
Le fond de la cornue, après l'opération, contient une petite 
quantité de charbon. 

Selon M. Chevreul, l'acide margarique est hydraté; il con- 
tient alors : | | 


Cet acide hydraté décomposé donne pour produits de la dé- 
composition: ; 


ue 
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Oxigène. CRE MERUAR 7. . 11,656 : 

Carbone D 20 LEUR 16,306 

Hydrogène. . . ...... 11,978 
Sec, il donne, 

DS IREne 1 L'ILE 8,937 

Carbone, . .......". 79,053 

Hydrogèffe. . ....... 12,010 


Depuis peu de temps, MM. Bussy et Lecanu d’un côté, 
M. Dupuy de l’autre, ont reconnu que l’on pourrait tirer, par 
la distillation du suif, des huiles de pavot ,etc., de l’acide marga- 
rique mêlé à d’autres acides gras, etc. Cette belle découverte, 
qui promet de grands résultats, permettra sans doute l'emploi 
de cet acide dans les arts. Nous ferons remarquer ici que 
Perkins a reconnu que dans les changemens qu'éprouve la 
graisse employée dans les machines à vapeurs, pour lubréfier le! 
piston , il se formait un produit analogue aux acides gras. Cette 
remarque peut faire conclure que les corps gras sont encore. 
susceptibles de subir diverses modifications d’où peuvent ré- 
sulter des produits utiles pour les arts. | 

 L’acide margarique entre dans la composition des savons ; 
uni à l’oxide de plomb, il forme un sel qui est une des parties 


_ constituantes des emplâtres. (A. C.). 


ACIDE MÉCONIQUE. L’acide méconique n’est pas encore bien 
connu. Il a, été découvert par Sertuerner PRARaGIR d'Eim- 
beck, qui le trouva dans l'extrait d’opium; il n’a encore été 
signalé dans aucun autre produit. 

Cet acide est blanc; sa forme cristalline varie : quelquefois 
il est en aiguilles, d’autres fois en lames carrées ou en rami- 
fications formées par des octaëdres très allongés. Il est fu- 
sible à une température de 120 à 125°. À peine du: il com- 
mence à se sublimer : cette sublimation peut avoir lieu sans 
qu'aucune portion d'acide soit altérée ; il suffit pour cela d’ap-. 
pliquer la chaleur avec ménagement et de la continuer de 
même jusqu'à ce que tout l’acide soit volatilisé, Cet acide est, 
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soluble dans l’eau, dans, lalcoo!; il rougit la teinture du 
tournesol ; il s’unit. aux bases salifiables et forme des sels 
nommés méconates. Mis en contact avec Îles solutions de 
peroxide defer, il donne naissance à une couleur rouge des 
plus intenses ; sans causer de précipité ; avec les sels de cuivre, 
il y .a changement de. couleur, celle-ci passe au vert éme- 
raude, ensuite ily a précipitation d’une substance pulvéru- 
lente, de couleur jaune pâle. 

Le meilleur procédé à à suivre pout obtenir l'acide méconique 
est: celui donné par M. Robiquet :' il consiste à faire bouil- 
lir pendant 15 à 20 minutes une infusion d’opium avec une 
petite iquantité de magnésie ‘ caustique; filtrant la liqueur; 
lavañt à l’eau distilléé froide la matière qui s’est déposée sur 
lefiltre (le méconate'de magnésie impur ) ; le traitant par l’al- 
cool faible, puis par l'alcool concentré ; la décomposant énsuite 
par Pacide sulfurique très affaibli, à P aide de la chaleur; pré- 
cipitant par la solution de muriate de baryte la liqueur acide 2 
qui donne un précipité coloré composé de méconate et de 
sulfate de baryte. Ce précipité, lavé, est ensuite mis en macé- 
ration avec de l'acide sulfurique faible, qui décompose le méco- 
mate de baryté en sunissant avec Poxide de barium; on filtre, 
on lave le résidu ; Von fait évaporer la liqueur et les eaux 
‘de lavage: lorsqu'elles sont concentrées convenablement, l'acide 
méconique se sépare du liquide à l’état solide et sous forme 
de petites houpes rayonnées d’un jaune rougeâtre. On sépare 
.cét acide du liquide où il a cristallisé, on le laye dans une 
petite quantité d’eau froide, on le fait sécher , on le sublime en- 
:sûite à une chaleur convenable et que l’on continue ; jusqu’à ce 
‘que tout Pacide soit volatilisé. Cet acide , par cette opéralion 
| perd sa partie colorante qui reste dans le fond du vasé où l’on a 
SRéé la sublimation. 

L’acide méconique. west point émployé dans la Thérapeu- 
por mais comme il existe dans l’opium en combinaison avee_ 
la morphine , il doit être connu de ceux qui étudient. les 
sciences qui sont en rapport avec la Médecine. (A.C.) . 

ne Ace MÉnispermique. Cet acide fut annoncé par M. Boul- 


Tome I. 9 
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Jay, qui lobtint du menispérmum cocculus! Son estate 


ayant pas paru démontrée à M. Thénard ( Traité de Chimie | 
tome IT; page 664), M. Casaseca fit à ce sujet des expé. 
riences qui le Ds trent à reconnaître que l'acide “mén. 
spermique n'existait pas. Ce travail, lu à la société dé’ Pharti, 
cie de Paris, porta M. Boullaÿ à faire de nouvelles rècherché! 
qu'il à soumises au jugement du sayant professeur de Chi 
mie M. V'AUQUELIN il est résulté de ces recherches que Paëide 
retiré de la’ coque. du Lefant ‘était un mélange d'acides sul. 
furique et malique colorés par un peu de matière végétal 


d’un goût amer. | Cf AC), 


“ACIDE MÉPHITIQUE. /. ACIDE CARBONIQUE. (À nC:) 100 


__ Acme Mouyspeux, oxide bleu de molÿbdène, Cet aciderek 


le résultat de la combinaison de l’oxigène avec-le-niolybdèr 


dans les proportions de 100 parties de: métal et de 38,5 
d'oxigène. IL est sous forme: d’une poudre de couleur bleue 
‘il possède les propriétés des acides ; il rougit les couleurs bleue 
végétales ; il est soluble dans l’eau; il se. carpius ans base 


salifiables, et forme des sels. sh | 
L’acide molybdeux est: peu connu; mais il serait tpoutidte 
utile de l’étudier. sous.le rapport de ses propriétés médicales 


. 11 s'obtient par le procédé suivant, indiqué par Bucholz; | 


On prend une partie de molybdène métallique, on le réduii 


en poudre très fine; lorsqu'il est en cet. état, on. le’ méle: 


2 parties, d'acide HbLbdique: on triture dans, ‘un 'mortië 
de verre; on ÿ ajoute une pptie quantité d’eau, bouillante 
on | continue la trituration jusqu’à ce qe le Léa devienn 


Fute 


à ES on has le tout dans ‘une fole, P et où. fait bouilli 


pendant quelques minutes ; on filtre, et on fait évaporer dan 
le vide ou à une chaleur de Lo: à 5o degrés centigrädes la liquieu 
filtrée; lacide molybdeux reste à l’état d’une poudre de'éou 
leur bleue ; .on le recueille, et on. le ao tisane dans un flaçor 
bien desséchô. #8 error 

"SL. le mélange de ob BASEER et | acide n'était, all cuil 
rement dissous, il faudrait faire bouillir, de nouveau âve 


Ld 
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| dé Peau le résidu ; 3 filtrer ; et faire évaporer comme nous la- 
| vons déjà dit. e 2 cfrofrA OX 


» Acipe MozYBpiQu£. L’acide molybdique est le résultat dé 
| la combinaison du molybdène avec l’oxigène dans les pro- 
| pr suivantes : | 3 
| De RE ES 
Oxigène ...... LR L'ART PAPE 5o. 
| Get acide fut découvert en 1778 par Scheële; il fut ensuite 
examiné pâr MM. Bucholz et Hatchett, qui nous firent con 
naître plus particulièrement les propriétés de cet acide. 
Idacide molybdique est sous forme de poudre, d’un gris 
blaniéhâtres il est soluble dans 960 parties d’eau bouillante; 
sa solution est légèrement colorés ; ; elle rougit le papier et 
la teinture de tournesol : traitée par les acides sulfurique, 
titriquélet hydro-chlorique lacide en ést précipité. Chauffé 
dans un creuset fermé , l'acide molybdique se fond, cristal- 
bise + si le créuset est découvert, on aperçoit l'acide qui. se 
| wolatilise sous forme de vapeurs blanchés qui se condensent 
en écailles sur les corps froids qu’on place au milieu de ces 
vapeurs. 


" Cet acide est susceptible de s'unir aux bases salifables: et 
de forrnér dés combinaisons salines nommées m0/ybdates. Mis 
én contact avéc le métal divisé, à laide de la chaleur et 
de l’eau, il pale à un état moimdre d’oxidation; et se con 
vertit en acide r#m0/ybdeux. | 

*  Préparätion. On prépare cet acide par deux procédés dif- 
férens : le premiereconsiste à traiter du sulfure de molyh: 
_ dëné natif réduit en poudre, par l'acide nitrique,et mieux en 
core par un mélange d'acide nitriqué et d'acide hydro-chlorique; 
ôn distillé jusqu’à siecité; on ajoute de nouveau de Pacide , et on 
. répète l'opérätion jusqu'à ce que tout le mélange soit con- 
| vérti’en üné masse blanche. On lave cette masse avec de l’eau 
distilléé bouillante, pour enléver Pacide sulfurique formé et 
lés autres acides qui pourraient éncére rester dans le résidu; 
lérsque le lavage ést terminé, ôn/ fait sécher le résidu qui est 
dé l'acide molyhdique. 
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-:On peut aussi obtenir l'acide molybdique en. opérant de 
mañière suivante : on calcine dans un creuset ouvert le sul. 
fure de molybdène réduit en poudre, en ayant: soin de renou: 
veler Îles surfaces pendant-la calcination ; lorsque le résidu 
est entièrement privé de soufre, on le pulvérise et.on le met 
‘en contact avec une solution aqueuse de ‘soude ou avec de 
l'ammontaque liquide, Au bout d’un certain temps le molyb- 
ee, sévaré du soufre ét qui. a absorbé Poxigène .est passé 

à Pétat- d'acides celui-ci se combine à la soude owt.à l’ammo- 
niaque, et forme des séls. On décante la partie liquide claire, 
qui, contient les molybdates de soude ou d'ammoniaque ÿ on 
décompose par lacide hydro-chlorique qui s’unit à.la base et 
met à nu l'acide molybdique. Cet acide se précipite sous 
forme! d’une poudre blanche ; on sépare cette poudre, et par 
le lavage fait avec Peau distillée bouillante, .on la prive des 
substances solubles qu elle peut encore retenir. 

Les réactifs qui peuvent servir à faire réconnaditte: l'acide 
molybdique sont : 1°. le Papier blanc. Trempé dans.la solu- 
tion de cet acide et exposé. à la lumière du soleil ,.là partie 
immergée prend une belle couleur bleue. 2°. L’acide sulfu- 
rique. Cet acide dissont l'acide molybdique à. laide de: la 
chaleur ; cette dissolution , Jorsqu’elle est chaude est .ince- 
lore, mais elle prend en se refroïdissant. une belle couleur 
bleue, qu’on peut rendre plus intense encor par l'addition 
d’une solution de soude. La solution sulfurique soumise à l’éva- 
poration ; laisse pour résidu de l'acide molybdique. 3°. : La 
limaille détain : mise dans la solution de anolybdate de potasse ‘ 
en même temps qu'une petite quantité. d'acide bydro-chlo: 
rique, elle donne lieu à une belle couleur bleue. , 

Laction du molybdate d’aimmoniaque. a été, examinée par: 
M. Pen ce He a reconnu : 1°. Tee ce. Robes | 


le système de la ARE LE agit en détasstnhe xd vomIs- : 
sement «et la diarrhée; . 2°. que nc ce, sel.est ingéré dans 
les vaisseaux, sanguins dont il ne peut s'échapper” prompte- 
ment, 1} occasione des symptômes de paralysie qui. durent 


sx 
PE 
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 Tong-temps ; 8°, que lorsqu’ il est donné à haute dose aux 
lapins (+ gros) par l'estomac, il excite dans ce viscère une 
violente inflammation , diminue, les mouvermaens du cœur et 
finit par causer la mort au milieu des convulsions. (Voyez 
Journal de Chimie médicale ; tom. I, page 553 et suiv.) 
| (AC) 
ACIDE MoriQuE , acide moroxilique. En 1802 M. Thompson 
ayant remarqué que l’écorce d’un mürier blanc qui se trou- 
vait dans le jardin botanique de Palerme était recouverte 
d’une exsudation saline sous forme de petits-grains d’un brun 
noirâtre, recueillit ce produit et l’adressa à Klaproth. Ce 
chimiste en fit l'analyse, qu’il publia en 1803 ; il annonça en 
même temps la découverte d’un nouvel ati qui était com- 
biné avec la chaux dans le produit examiné. 
Cet acide a une saveur analogue à celle de Vacide suc- 
cinique, il est soluble dans l’eau et dans l’alcook; sa solu- 


tion rougit le papier de tournesol; mise à évaporer, elle 


fournit de petits cristaux aiguillés d’une couleur jaunâtre; 
mais elle peut être privée de cette couleur qui lui est com- 
muniquée par des substances étrangères. Chauflé dans une 
cornue, l’acide morique se décompose en partie; il résulte 
de cette décomposition : 1° un acide qui se sublime sur les 
parois de la vornue et qui est sous forme de cristaux pris- 
matiques transparens ; 2°. une liqueur acide empyréumatique 
qui a encore la saveur de l'acide morique ; 3°. du charbon 
qui reste dans la cornue et des gaz qui se dégagent. L’acide 
morique uni à la chaux forme un sel (le morate de chaux } 
soluble dans vingt-huit fois son poids d’eau bouillante, dans 
soixante-six fois son poids d’eau froide. Uni à la soude, à 
la. potasse, il forme des sels très solubles (morates da soude 
et de potasse ). ; 

Le procédé à employer pour obtenir lPacide morique est 
le. suivant : 

On traite HAE une grande quantité d’eau distilée bouillante, 
Pécorce du mürier; ou lexsudation saline qu'on a séparée 


de cette écorce; on fait bouillir la solution aqueuse de mo- 
L 
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rate de chaux ‘avec un ‘excès d’acétate de plomb. ‘Ces sl, 
se décomposent mutuellement: il résulte de cette décomposit | | 
tion , du morate de plomb HUE 1 et de Pacétate de chaux 
qui reste en dissolution; on filtre; on'lave le précipité; puis | 
on décompose le. sel de plomb par l'acide sulfurique qui | 
- forme un sulfate de plomb insoluble, et met l'acide morique | 
à nu; on fait évaporer l'acide, qui cristallise. Il vaut mieux, 
au lieu d'acide sulfurique, A Hlbye l'acide hydro-sulfuriqué® | 
pour cela, on délaie le morate de plomb dans de l’eau dis£ 
tillée ; on fait passer dans ce shélènge un courant d’hydro- 
gène LEE Lorsqu'il y a un excès d'acide hydro-sulfuriqué 

dans la liqueur , on filtre; puis on ajoute du charbon animal 
lavé à l'acide hydro-chiorique (le cinquième du poids de la 

liqueur); on fait bouillir pendant quelques minutes; on filtre 


de nouveau, et on fait évaporer : on aie par l'évéporsdion 
l'acide cristallisé. 


L’acide morique n’est pas encore bien connu ; $ il n'y à puèré 
que M. Klaproth qui ait travaillé sur cet acide. 

Nota: Une petite quantité d’une exsudation à peu près 
semblable à celle décrite par Klaproth, mais dont l’origine 
n'était pas bien certaine, nous ayant été remise, par l’expé- 
rience, elle nous a donné des résultats. qui ‘s’éloignaient un 
peu de ceux de ce savant chimiste; maïs le peu de maté- 
riaux que nous possédions mous a forcé à ne rien publier de 
ce travail. PS 

ACIDE MUCIQUE , acide saocholactique , acide sachlactique, 
acide du sucre de lait, acide muqueux. Cet acide, qui n’existe 
pas dans la nature, est un des produits de Part : sa RAM 
date de 1780; elle est due à Scheële. 

L’acide mucique est sous forme d’une poudre blanche, éra- 
quant sous la dent; sa’ saveur est faiblement acide, cepen- 
dant il rougit la teinture et le papier de tournesol. Soumis 
à l'action de la chaleur dans un vase distillatoire, on voit cet 
aoide se gonfler, noircir, se fondre, se décomposer et donner 
näissance par cette décomposition à des produits semblables à 
_ ceux que lon obtient de la décomposition des matières végé- 
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tales, et en outre à un acide qui. passe d’abord à l’état de va- 
peurs qui se condensent par refroidissement dans le col de la 
cornue. Cet acide, regardé par Trommsdorf comme de l'acide 
succinique mêlé d'acide pyro-tartrique, a été nommé acide 
pyro-mucique par M. Houton Kaburardière, qui à fait con- 
naître ses propriétés. 

L'acide mucique, soumis à l’action de Pair atmosphérique, 
W'éprouve aucun changement ; mis en contact avec l’eau bouil- 
_Tante, il est soluble dans ce liquide.dans la proportion d’une 
partie d’acide pour 64 parties d’eau à 100°, Cette solution 
aqueuse, par refroidissement, laisse déposer une petite qua 
tité d'acide mucique cristallisé. Selon les auteurs, l'acide re 
cique est absolument insoluble dans lalcool; nous sommes 
cependant parvenus à dissoudre de petites quantités de cet 
acide dans ce liquide. 

La solution d'acide mucique précipite les dissolutions de 
chaux , de baryte, de strontiane; elle opère aussi la précipiz 
tation des nitrates de mercure, d’argent; il en est de même 
lorsqu'on la met en contact avec le nitrate, l’acétate et Phy- 
dro-chlorate de plomb. 

L’acide mucique a été nommé acide du sucre de lai, parce 
que Scheèle Vobtint, pour la première fois, en traitant le 
sucre de laitä#par l’acide nitrique. Cette dénomination fut rem- 
placée par celle de saccholactique, puis sachlactique; elle fut 
encore changée par Fourcroy, qui lui donna le nom d’acide 
muqueux , parce que l’on obtient cet acide en traitant de Ja 
gomme arabique et d’autres substances mucilagineuses par l’a- 
cide nitrique. 

"On prépare cet acide de Ja manière suivante: on prend 
trois parties d’acide nitrique, une partie de sucre de lait, ou 
bien deux parties d'acide nitrique et une partie de gomme ; 
on introduit l’un des deux mélanges dans une cornue d’une 
capacité quadruple de celle du volume du mélange; on adapte : 
un matras tubulé à long col au bec de la cornue; on lute 
Ja partie où la cornue se joint au matras; on place la cornue 
sur un triangle supporté par un fourneau, puis on chaufle 
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modérément : la réaction de l'acide sur la matière végétale à | 


licu avec vivacité; il en résulte un dégagement de vapeurs! 
nitreuses. JS 2 Ve MOTO CE | 
L'acide mucique produit se précipite sous forme d’une 
poudre blanche; lorsqu'il n’y a plus d’effervescence ni de dé- 
- Bagement de gaz, on arrête l'opération, on démonte Pappareil; 
on verse däns'une capsule le produit qui reste dans la cornue, : 
on le lave avec une grande quantité d’eau; par ce Tavage sonle 
sépare de Pacide nitrique qu'il pourrait retenir. 
Pour obtenir lacide mucique, il est préférable d'employer 
@sucre de lait, à la gomme. Selon M. Laugier, l'acide mu» 
ve préparé avec la gomme contient toujours une petite 
quañtilé d’oxalate ou de mucate de chaux. On peut cependant 
débarrasser cet acide de ces seis, en mettant en digestion avec 
de Pacide nitrique faible acide mucique impur; l’acide ni- 
trique dissout ces sels, et les sépare de l'acide qui reste in- 
soluble, 


4 
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Les propriétés médicales de acide mucique ne sont pas con— 
nues, et cet acide n’est pas encore employé dans la Théra- 


peutique. (ASC Fun 
. ® © ACIDE MURIATIQUE. Ÿ. Acine HYDRO-CHLORIQUE.. : . 
ACIDE MURIATIQUE DÉPHLOGISFIQUÉ. Ÿ. CHLORE. 
: ne | (A. C.) 
7 ACIDE MURIATIQUE OXIGÉNÉ. P. CaLorr. ‘ (A. C.) 
ACIDE MURIATIQUE HYPER-OXIGÉNÉ. Ÿ. ACIDE CHLORIQUE. 
(AS CG) 


Acinr NANCÉIQUE » découvert par M. Braconnot dans les 
substances qui ont acquis l’acescence , le riz aigri, le jus de 
betterave putréfié, les pois et les haricots bouillis, puis deve- 
nus acides, l’eau sure, préparée avec le levain de boulan- 
ger, etc. . F A RE VU 

Cet acide, selon M. Braconnot, se développe en même temps 
‘que l'acide acétique, dans toutes les substances organiques qui 
deviennent aïgres. | f ? Le 

_Le procédé suivant est celui qu’il emploie pour séparer cet 
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acigle de suc de betterave aïigri. On concentre ce suc à une 


douce chaleur , et on continue la concentration jusqu’à ce qu’il 


soit amené à l’état d'extrait presque solide; on traite cet ex-' 
trait par lalcool; on fait évaporer dans un alambic la: solu- 


tion-alcoolique jusqu'à ce qu’elle soit en consistance de sirop; 
on traite cette liqueur sirupeuse par une certaine quantité 
d'eau distillée; on y projette ensuite du carbonate de zinc. 


Ce sel se décompose, l'acide carbonique se dégage ; l'acide nan- 


céique s’unit à l’oxide de zinc, et forme un nancéate. Lorsque 
tout l'acide: est séparé et qu'il n'y a plus de dégagement d’a- 


cide carbonique , malgré l'addition d'une nouvelle quantité de 


carbonate, on jette le tout sur un filtre : le sel de zinc passe 
en solution dans la liqueur; on fait évaporer cette solution 
jusqu à pellicule, puis on laisse refroidir le sel qui se trouve 
dans la dissolution cristallisée; on le sépare des eaux mères ; 
on le fait dissoudre et cristalliser une seconde fois; ensuite on 
le fait dissoudre de nouveau dans l’eau, on le décompose par 
l'eau de baryte qui s’unit à l'acide et forme un sel que l'on 
décompose par l'acide sulfurique; cet acide s'empare de la 
baryte, et forme une sulfate insoluble qui se précipite : l'acide 
mis à nu reste en solution dans la liqueur; on l'amène par 
lévaporation à l’état de concentration convenable. 

Cetacide est incolore, incristallisable ; sa saveur est forte- 
ment acide; chauffé dans une cornue, il se décompose com- 
plètement en fournissant des produits analogues à ceux que 
l'on‘obtient de la décomposition des matières végétales. L'acide 
nancéique dissout l'oxide d'argent; il ne précipite aucune dis- 
solution métallique (excepté la dissolution de zine ) lorsqu' #3 
est concentrée. | 

Cet acide s'unit aux bases salifiables, et forme des sels nom- 
més nancéates. s . 
“Selon quelques auteurs , l’acide nancéique a beaucoup d'ana- 
logielavec l'acide Zactique. La remarque en a été faite par 
M. Thénard; M. Vogel, ensuite, à confirmé en ire CES 
assértion. : M 

L'acide nancéique est encore peu ‘connu : nous ne croyons pas 


Le 
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devoir en parler davantage; nous renverrons aux ouvrages s vb 
vans. ( 7. let, LXXXVI des Annales de Chimie.et le t, Il 
du Journal de Pharmacie. ) | (A GC). : 0 
ACIDE NITREUX, esprit de nitre, acide rutilant, acide fus 
mant, acide nitreux phlogistiqué. La découverte de l'acide mi- 
_ treux est due à Scheële, qui le premier, en 1774, établit une 
différence entre les acides nitreux ét mitrique. Cet acide fut 
ensuite examiné par d’autres chimistes; au mombré desquels 
-on doit citer, parmi ceux de notre époque; MM. Berzelius, 
Davy; Dulong , Gay-Lussac. M. Dulong a démontré que cet 
acide, regardé jusqu'alors comme substance gazeuse, peut être 
amené à l'état liquide, sous la pression et à la température or: 
dinaire de latmosphère, et qu'il est, à 0°, d’une couleur jaune 
tirant sur le fauve, presque incolore à: 10°, et jaune orangé 
de 15 à 28°. M. Houton Labillardière a annoncé que cet acide, 


soumis à un froid de 40°, se prenait en une masse blanche 
solide. d À 


L’acide nitreux a une saveur caustique; sa densité est de 
1,491; il agit fortement sur le tournesol: mis en contact 
avec la peau, il la tache en jaune et la désorganise instantané- 
ment. À 29°, sous une pression de 76 centimètres, il bout et se 
réduit en gaz rutilant; il répand alors des vapeurs rouges dans 
l'atmosphère. Mis en contact avec l'oxigène pur et sec, icet 
acide colore senlement ce gaz; si l'oxigène est humide, il y 
a combinaison-et formation d’une certaine quantité d’atide 
nitrique. L’acide nitreux se conduit avec les corps conthus- 
tibles à peu près de la même manière que le fait l’acide ni- 
trique avec ces mêmes corps; mis en contact avec l'acide hy- 
dro-sulfurique, il décompose cet acide, et donne lieu à:la 
précipitation du soufre; versé dans uné grande quantité d'eau, 
_1l.est décomposé avée dégagement de deutoxide.d’azote..et for- 
mation d'acide nitrique qui se dissout. Si la quantité d’eau 
“ajoutée est peu considérable , la décomposition n’a pas lieu et 
d'acide prend une belle couleur . vert-émeraude. On peut ob- 
tenir divers degrés de coloration, le bleu verdâtre, lewert 
foncé, le jaune orangé: pour cela, on ajonte à une.quantité don- 


UE | F 3 | 


Cet acide s’unit aux es salifiables, et toute un genre dé ca 


sels que l'on a appelés nitrites. | À 
L'’acide nitreux s'obtient de la manière suivante : on ifi- ; ÿ 
troduit dans une cornue de verre du nitrate de plomb see à 


et neutre; on adapte au bec.de la cornue ün petit récipient 
tubulé; on entouré ce vase d’un mélangé de glace et de sel : 
on chauffe la cornue : le nitrate de plomb se décompose; une 
vapeur rouge passe de la cornue dans le récipient, elle $Y 
condense et donne naissance à un liquide jaune orangé qui 
est l'acide nitreux. Berzelius est le premier qui ait remar- 
qué la production de ce liquide lors de la distillation du fi- 
trate de plomb; mais l'examen en fut fait par MM. Gay-Lussac 
et Dulong. L’acide nitreux est, selon M. Dulong, composé à. 
de 44,25 d'azote et de 100 d’oxigène; sa couleur, son odéur, 
sa manière dé se comporter avec l’eau, sont des caractères 
suffisans pour faire reconnaître l'acide nitreux. 

On peut décomposer l'acide nitreux en le faisant passer à 
l'état. de vapeurs sur des fils de fer où de cuivre chauffés au 
rouge: dans ce cas, l'oxigène de l'acide s’unit au métal et la- 
zote passe à l'état de gaz; on recueille celui-ci pour reconnaitre 
la quantité. | 


L'acide nitreux est peu usité dans l’art médical, cépen- 
dant on l'a employé avec suecès, mêlé à l'alcool, pour toucher 
des ulcères chroniques et déterminer par cette application la 
cicatrisation de ces ulcères. (A. CG). 

. Acins NITRIQUE’, esprit de nitre, eau forte, acide agotique. 
L’acide nitrique est le résultat de la combinaison de lazoté 
avec l'oxigène, dans la proportion (en poids) de 35,40 d'a- 
zote et de 100 d’oxigène. (Davy, Gay-Lussac. ) Cet acide fut 
découvert par Raymond Lulle, qui Pobtint en soumettant à 
la distillation un mélange de nitre et d'argile. La connais- 
sance: des propriétés et la détermination des élémens de l'acide 
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( 
Priestley , de Lavoisier, et à ceux de MM. Gay-Lussac, Davy] 
Dalton. Ces derniers a Ldibtent plus particulièrement ses pro 
priétés; ils déterminèrent son emploi dans les arts et dans Les 


essais chimiques. 


nitrique sont dues aux nombreux travaux de Cavendisch, d 


L’acide nique se fabriquait , ik y a quelques années encore;| 
de la manière suivante : on introduisait dans des cornues de! 
grès nommés cuines, un mélange de nitre et d'argile; on sou- 
mettait ensuite à Paction de la chaleur les cornues contenant 
ce mélange : il résultait de l’action de la chaleur une décom= 
position du nitre; lacide nitrique, mis à nu, passait à Pétat 
de vapeurs et était recueilli dans des vases destinés à servir de 
récipient. Ce moyen n’est plus mis en usage aujourd’hui, et lé 
procédé suivant est celui des'arts; il sert à fournir de grandes 
quantités d’acide. 

On a un fourneau en maçonnerie qui contient trois où 
quatre cylindres de fonte; les extrémités des cylindres se fer= 
ment par des bouchons de métal; à l’un de ces bouchons est 
une ouverture qui recoit un tube recourbé qui va se rendre 
dans une tourille de &rès placée dans un vase plein d’eau, fa- 
cile à renouveler; de cette tourille, qui a trôis tubalures, part 
un tube qui communique avec une autre tourille, et ainsi de 
suite avec autant de ces vases qu’il est nécessaire d’en mettre. 
La troisième tubulure sert à supporter un tube qui est destiné 
à empêcher l'absorption , en permettant à l'air de rentrer au 
besoin pour que l'acide soit condensé. On lute les points de 
jonction des tubes avec les tourilles, sn on introduit dans 
les cylindres, par l'extrémité opposée à celle qui reçoit le 
tube , du nitrate de potasse, 100 parties, de l'acide sulfurique 
à 66», 6o parties; on ferme, et on lute l'extrémité du cylindre 
avec de l'argile; on laisse réagir péndeènt quelques instans, puis 
On allume le feu dans le fourneau où sont placés les cylindres. 
L’affinité de l'acide sulfurique pour la potasse étant plus grande 
que celle de Pacide nitrique du nitrate, ce sel'est décomposé 


_ Pacide sulfurique s'unit avec l’oxide de potassium, forme ur 


sulfate de potasse ; Pacide nitrique mis à nu et à Pétat gazeux, 


\ 


+ 


\ 
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passe dans les tubes, se rend dans lès tourilles, où il rencontre 
[le l’eau , et se condense. On continue le feu sous le cylindre 
| usqu’à ce que l’on reconnaisse que les vapeurs, devenues plus 
l'ouges,. cessent ensuite de se faire apercevoir; on ‘donne un 
lernier coup de feu, on arrête, on laisse refroidir, puis avec 
la1ne pince on enlève le sulfate de potasse, résultat de la décom- 
position du nitrate par l'acide sulfurique. 11": 

L'acidè qui .a été recueilli dans la première bouteille est . 
Imoins pur que celui recueilli dans les suivantes; il contient de 
l'acide sulfurique ;et quelquefois des sels entraînés par les''va- 

| peurs. On destine cet acide à la fabrication de l'acide sulfu- 
rique, owbien on le rectifie en lui enlevant les substances étran- 
gères qu Le tient en à solution ; ag contenu dans les bouteilles 


| éloignées de l'appareil, et on remplace ces dernières par dés 
| bouteilles contenant de Peau destinée à condenser d’abord l’a= 


| celui des fabriques : : celui mis en usage dans les laboratoires 
| est le même, si ce n’est qu'au lieu de cylindres de fer et\de 
| tourilles. de grès, on emploie des cornues de verre et des DE 
| cons de. Woulf. 

| Description de Pappareil. On prend uné cornue tubulée, on 
| pari à ce:vase une allonge qui se rend dans un ballon tu- 
|: bulé; on place sur la:tubulure de ée ballôn: un tübe de verre 
{ très long. qui -se rend: dans ‘une cheminée” où il porte les 
yapeurs. nitreuses qui se dégagent péndant opération ; on 
| lute, parfaitement ‘Jésrparties de l'apparéil } ét'on introduit 
| rl Jastubulure. de la:cornue: 100 parties! de’ itrate de po- 
| eu), et, 60 parties d’acide:sulfurique ‘concentré; on ferme 
: tubylure de la cornue; on chauffeigr aduellement le mélange 


sd rs F 5 d Canéihes » ; ge 


D tot “it 


(x) La pureté du nitrate .de potasse employé däns la fabrication de l'acide 


nitrique influe sur la pureté de. ce: produit; si ce sel contient des hydro-chla- 


/ 


142 ACIDES. | 
qui entre en fusion, La réaction s'opère; l'acide sulfurique s'erñ. 
pare de la poiasse; lagide nitrique mis à nu sé dégage et vais 
condenser dans .le ballon que l’on doit avoir’ soin dé rafraichi 
par un mélange réfrigérant, ou en faisant tomber'sur ce vase ü 
_ filet d’eau continu, comme dans l'opération eh grand. On sa 
perçoit que l’opération est terminée lorsque le: mélange "si 
boursoufle au point de s'élever jusqu’au col de la cornue, ét 
laissant dégager une assez grande quantité de vapeurs rüti- 
Jantes: Ces Yapeurs. sont dues à la décomposition. d’ané cér- 
taine quantité d’acide mitrique qui ne trouve plus d’eau pour 
rester à l’état liquide, et qui en outre se trouve élevé à une 
haute température. Lorsqu'on est arrivé à ce poïnt;°on ar- 
rête l'opération; on..démonte appareil et on rééueille acide 
qui s’est condensé dans le. ballon. On peut, au lieu d’uné cor2 
nue {ubulée, employer uné cornue non tubulée au liéu d'ine 
troduire lenitre par la tubulure de la corniue , on le faît: entrer 
par le. col, et on fait arriver l'acide sur le sel.en se ‘servant 
: d’un entonnoir à long tube. On a soin, en retirant cet'enton2 
noir, de. ne:pas laisser tomber ‘d’acide dans lé col de la cor- 
nue; un pareih manque-de:précaution augmenterait P impureté 
de l'acide nitrique ôbtenu. Oups 60 D Ei 
“à Purification de l'acide nitrique: Lacidetobtenü (soit et grand, 
soit en petit), par les moyens que nous venons d'indiquer n’est 
pas à l’état de pureté; il contient du chlore, de Pacide hydro- 
chlorique, de l’acide sulfurique. Pour priver cet acide dé toutes 
ces substances et. Pobtenir :à un: état. de pureté "convensble 
à divers emplois, où .agit de la-rñanière: suivante!: 6m verse 
goutte par goutte dansun-flacon contenant:une éertairié quént 
tité d'acide nitrigue du. commerce, de la: solution concentrée 
de nitrate acide d'argent; 6n-remué;:on-lisse déposer: quand 
l dépôt est fait, on ajoute.de nouveau ‘de la solution d'argent 
jusqu'à ce que. cette solutièn ne! produise! plus dé précipité 
dans l'acide ; on laissé en répos. Lorsque Te liquide éstltihrfail 


tn dm Em et, ri à mutuel béton athangendons 


rates, ces sels. sent tlécom posés én: méme temps que lé hiträlé;! l'acitlé hy- 
dxo-chloriquerpasse.à la distillation: -ctse: trouve rnélé-à l'acidé nitiiquél 71 
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tement: clair, on décante, on introduit le. produit décanñté 
| [dans une corHue ; On eraplit cé vase jusqu à moitié ; on fait tomber 
R dans ce liquide t un fil de; platine tourné en spirale; destiné à s ’0p- 
| poser à l'effet des soubresauts pendant le temps de lé ébullition, on 
| place la cornue sur une grille posée sur un fourneau; on adapte 
|au,.bec de la cornue une allonge; et à celle-ci un matras tubulé 
| | dont la tubulure ést surmontée d’un bouchon portant un long 
| tube. effilé. On ne met-point de bouchons pour joindre la cor- 
| nue avec l'allonge ,ni celle-éb avec le matras ÿ ces bouchons ; en 
se corrodant, pourtaiént tomber dans l'acide’et le Jaune. à 

.: Lorsque l'appareil est placé, on chauffe doucement la"tor- 
mue; on, augmente ensuite Îe feu pour porter à l'ébullition : 
| l'acide nitrique se réduit en vapeurs, passe de la cornüé dans 
J'allonge et de là dans le récipient; on'rafraîchit éé dernier 
vase en dirigeant sur lui un filet d’eau qui doit tomber tout le 


 cée dans le fond, etqui laisse écouler l'eau qui à servi à 
_ rafraîchir le matras. gite 
Lorsque la distillation est assez avañcée,; on laisse refroidir 
Vappareil, on le démonte. On enferme l'acide obtenu dans ün 
flacon bouché à l’émeri, et qui d'avance à'été lavé à l’eau distil 
Jée et. mis à égoutter ; on place ensuite ce flacon à l'abri des 
rayons. lumineux, dans un lieu dont la température soit pe 
élevée. Cette précaution, est utile. pour pouvoir. conserver ‘cêt 
acide. sans qu’il éprouve de. décomposition, ï 
L’acide nitrique. pur, est un liquide bläno; son. RER ‘est 
par ticulière; sa saveur est forte, corrôsive; mis en contact avec 
la peau, il la tache en; jaune et la, désorganise. Sa pesanteur 
spécifique: est.de 1,513 (.Gay-Lussac ). Il a une: très grande 
nité pour l’eau; on n’a pas encore pu l’obienir privé de ce 
gts À l’état deconcentration , il attite: Phumidité dé Pairs 
nelé + à l'eau, il. donne lieu à.un dégagement.de chaléur; exposé 
al air. il exhale,des, vapeurs blanches qui sont réf à Vés 
conomie, animale, A 94° centigrades au-dessous de of; l'acide 
nitrique commence à, se congelér;: si l'on agite lesvase qui lé 
contient, on le convertit. en. une: masse épaisse qui'a lappa- 


temps de l'opération; on fixe ce récipient dans une térrine per- 
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rence du beurre.s Un grand nombre de corps coblstit son 
de l'action sur l'acide nitrique; ils le décomposent: en donna 
lieu à des produits nouveaux, et en donnant: naissance 4! de 
deutoxide d'azote. Parmi ces corps: combustibles, il en” esl 
-qui, au moment du contact, donnent lieu à des phénomènés 
particuliers. Parmi ces phénomènes; on remarque Pitiflaiie 
mation qui est produile par l'action de l'acide nitrique 
versé sur le zinc, le bismuth, l’étain, ces métaux étant à uñe 
température élevée; le mème efiet a. lieu lorsqu'on met cét 
acide en, contact avec! de Ja limaille de fér bien ‘$èche!:” 

-Pacide nitrique absorbe avec rapidité le deutoxide!d'4 azote; 
par cette absorption, il change de couleur, et il deviént : jaune 
ou brun, selon, les quantités FA ce gaz qu’il 4 dissoutes: 

Cet acide s’unit aux bases salifiables: il forme avec ces basés 
HR sels nommés nitrates. ? 
_ L'acide nitrique marquant à l'aréomètre de Baume 266! est 
appelé eau forte; étendu d’eau et amené: à 20°, on le Les 


eau forte seconde. 

Cet acide sert aux pharmaciens, dans la fabrication de l’a- 
cide .oxalique, dans: la préparation de’ Pacide bydro-chloro- 
nitrique, du précipité rouge, etc, étc. = 

Dans l’art médical, on l'emploi dans des pédiluves, étendu 
d’eau de manière à marquer à l’aréomètre de 1 à°3: 6n le 
. donne dans de l’eau sucrée ét en limorade, à la dose de 1 gros 
pour 2 livres d’eau; on l’emploie à l'été comme escha- 
MORE pour toucher les dartres , les ulcères ,'etc., etc. 

Get acide a été. “employé en fumigation, ét son ‘emploi 
comme désinfectant a eu’ du succès. M. Menzies, docteur an- 
ghauis, a prouvé par des expériences faites ! en Angléterre pat 
ordre de lamirauté, que la contagion qui s'était manifestée 
a bord du ‘bâtiment l'Union, à ceux du Rasetsan et de !la 
frégate la fievel, avait cessé par l'effet des fumigations d'acide 
_nitrique: Cermoyen, qui n’est pas aussi facile à employer dus le 
chlore et:le chlorure de chaux, peut icependant être mis en 
usage, en cas de besoin, en opélnt de la manière suivante: 

. On place dans une ul de’ porcelaine ou dans une petite 
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errine , du nitrate de potasse réduit en poudre fine (12 parties), 
on versé sur ce sel de l’acide sulfurique concentré à 66° (18 par- 
es); on fait un mélange du tout, eton place la capsule sur un 
petit fourneau. On met ce fourneau dans le milieu de la pièce 
que l’on veut désinfecter : l'acide gazeux se répand dans l'air, et 
lésorganise les miasmes qui se trouvaient mêlés à ce gaz. On 
doit éviter de respirer le gaz acide nitrique, et on doit tenir la 
chambre bien fermée. ; 

Les réactifs qui peuvent seïvir à démontrer la présence de 
l'acide nitrique sont: * 

1°. La chaleur qui , appliquée à cet acide, le Hat aube en 
partie, et donne lieu à un dégageinent de gaz acide nitreux et 
d'oxigène ; 2°, la saturation par l'oxide de potassium; cette 
opération donne lieu à un sel particulier, le nitrate de potasse, 
dont les caractères sont faciles à reconnaître; 3°. la tournure 
de cuivre, mise en contact avec l'acide nitrique, donne nais- 
sance à un sel coloré en bleu et à un dégagement de vapeurs 
rutilantes. $ 

Des falsifications que l’on fait subir à l'acide nitrique. ge 
Quelques personnes emploient le nitrate de baryte pour faire 
l'essai de l'acide nitrique et pour reconnaître sa pureté; cette 
méthode demande des précautions; il faut que l'acide soit très 
étendu : sans cette condition , le nitrate de baryte ne trouvant 
pas d’eau pour être tenu en dissolution, ce sel se précipite; on | " 
peut attribuer mal à propos ce précipité à des substances étran- 
sères, à de lacide sulfurique, par exemplé. 


L’acide nitrique du commerce contient assez souvent de l'acide 
sulfurique , de l'acide hydro-chlorique , du fer et des sels con- 
tenus dans l'eau qui a servi à condenser lacide ; on détermine 
les quantités d'acide hydro-chlorique en précipitant 100 gram- 
mes d'acide nitrique par. du nitrate d'argent, recucillant le 
chlorure formé, le lavant, le faisant sécher, le pesant, puis 
cherchant par le calcul quelle est la quantité de chlore contenue 
dans le chlorure, et la quantité d'hydrogène susceptible de 
s'unir à ce corps pour former Pacide hyd ae 
On détermine la quantité d'acide sulfurique contenue dans À 
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100 grammes d'acide nitrique, par le muriate de baryte; on 
étend d’eau distillée l'acide nitrique, puis on verse dans là 
cide étendu de la solution de muriate de baryte > jusqu’à ce 
qu’il ne se forme plus de précipité; on laisse déposer; on re- 
cueille sur un filtre le sulfate de baryte formé, on le lave à 
grande eau, on le fait sécher, puis on le pèse : de la quantité 
de sulfate de baryte obtenu on déduit la quantité d'acide sul: 
furique existant dans l'acide. 

On peut déterminer la quantité de fer en faisant évaporer 
l'acide, recueillant le résidu, le calcinant à une haute tempé- 
rature, dissolvant dans l’eau et recueillant l’oxide de fer pro: 
venant du sel de fer décomposé par la chaleur. 

Quelques falsificateurs augmentent la densité de l’acide fi 
trique en ajoutant à cet acide des sels solubles. On détermine 
les proportions de sel ajoutées en faisant é évaporer 100 grammes 
d'acide, desséchant. le résidu qu’il laïsse et prenant le Pre 
de ce résidu. J’ai trouvé dans des acides du commerce patins à 

7 poùr 100 de sels qui y avaient été ajoutés. (4 

L’acide nitrique, pris à l’état de concentration, est un poi- 
son des plus violens. Les premiers secours à EE dans les ac- 
cidens qui sont la suite de l’introduction de ce poison dans 
l’économie animale sont : 1°. l’eau chargée de magnésie ou de 
| craie (le lait de chaux ou de magnésie); 2°. les nb fé al- 
calines légères ; 3°. Peau chargée de ou de blancs d'œufs, 
L'emploi pr la magnésie délayée dans l'eau a parfaitement réussi 
dans un cas d” RO PORANSRERS que j'ai pu suivre à hôpital de 


la Pitié. | (A. C.) 
ACIDE NITRO-HYDRO-CHLORIQUE. Ÿ. ACIDE HYDRO-CHLORO-NI- 

TRIQUE. LE a 4 (A. €.) 

| ACIDE NITRO-MURIATIQUE. F7. ÂciDE HYDRo-CHLORO-NITRIQUE. 
hr sc (A. C.) 


| ACIDE OLÉIQUE. Get acide fut découvert par M. Chevreul qui 
le signala en 1813, et le fit connaître à la même époque sous le 
nom de graisse Hide Le nom d’oléique lui a été donné du 
mot d'oleum, à cause de sa ressemblance avec l’huile. Il existe 
dans les savons préparés avec les graisses de porc, d'homme, etc. 
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. L’acide oléique hydraté a l'aspect d'une huile incolore: à 19°, 
sa densité est de 0,808; à quelques degrés au-dessous de zéro, 
il se prend en masse formée d’ aiguilies blanches. Il a une légère 
saveur et une légère odeur de ranci. Dans le vide, il est volatil 
sans éprouver d'altération. Il est insoluble dans l'eau, soluble 
en toutes proportions dans lalcool à 0,822 de densité. Sa 60- 
lution alcoolique mêlée avec l'eau, Pacide en est précipité. Mis 


en contact avec les bases salifiables , il forme des savons ou sels 
nommés o/éates; il rougit le papier de tournesol ; il décompose 
les sous-carbonates à l'aide de la chaleur. Il est re uni avec 
les acides margarique et stéarique; mais on peut le séparer de 
ces acides au moyen de l'alcool. Soumis à la distillation dans 
une pelite cornue avec le contact de l'air, il'donne pour résul- 
tat de cette opération : 1°, une huile presque incolore ; 2°. une 
huile colorée en jaune citrin; 3°. une huile colorée en brun; 
4°. du gaz acide carbonique de Phy drogène carboné ; 5°. du char- 
bon en petite quantité : ce dernier produit reste dans la cornue. 
L’acide oléique se prépare de la manière suivante : on traite 
la graisse de porc par la potasse, comme nous l'avons dit à 
l'acide Margarique (7. ce mot); on sépare le savon formé, 
composé de stéarate, de margarate et d’oléate; on le traite à 
froid par de l'alcool à 0,821 : ce liquide dissout loléate sans À 
presque dissoudre des autres sels. On fait évaporer l'alcool à une : : 
douce chaleur ; on recueille le résidu, on le laisse refroidir, 1 
on le traite de nouveau à froid par de Falcool à la même densité; Le 
on filtre, on fait évaporer; on reprend une troisième fois par | 
l'alcool, on filtre, et lorsque l'oléate a été ainsi purifié, on 
le décompose par l'acide tartrique. Get acide s’unit à la po- 
tasse, forme un sel soluble qui reste dans la liqueur; l'acide 
oléique séparé vient nager à la surface du liquide; on le sépare 
au moyen d’une pipette; on l’agite avec de l’eau chaude pour 
le débarrasser des substances étrangères qu'il contient; on l'ex- ‘1 
pose ensuite dans un vase à une température assez froide poux 
ne congeler qu'une partie de la masse; on filtre; on reprend 
le liquide filtré, on le soumet de nouveau à une en tempé- 
rature, Chaque fois que l’on expose l'acide au froid ; on le 
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filtre (1) : on le sépare ainsi de-lacide margarique qui y était 
encore mêlé, et qui se congèle plus facilement; enfin, on 
enferme l'acide oléique ainsi obtenn, dans un flacon à l’émeri. à 
Cet acide entre dans la composition des savons faits avec la 
graisse, dans les emplâtres, etc. 
L’acide oléique hydraté contient | à 


Pa 7. ( “06,2 ds sec et. 
3,8 d’eau. | 


: 


+ À l’état sec 1] est composé, en poids, 


St mn 


D’oxigène. sente 7,669: 
De carbone. . . . . . . .: 80,042 
D’hydrogène. ...... 11,359 (M. Chevreul): 


L’acide oléique n’est pas employé comme médicament. 
(A: QG) 
AGDE OXALIQUE, acide saccharin, acide du sucre, acide de 
l’oseille, acide oxalin, acide oxi-sachari ique, acide rheumique 
de M. Henderson. La découverte de Pacide oxalique estidue, 
selon quelques auteurs (Westrumb, Hermstad, Ebrart), à 
Scheèle; selon d'autres, on Pattribue à Rérié qui le pre- 
,mier a décrit un procédé pour sa préparation. 
- “Cet acide existe tout formé et à l’état de combinaison dan: 
différentes parties des végétaux (les racines, les écorces, les 
feuilles, les fruits ). Parmi les végétaux qui en contiennent 
le plus, on peut citer les berberis, les oxalis, les feuilles de la 
rhubarbe, les rumex, etc., etc. L: 
.. Cest en 1776 que Bergman décontrités que Je sucre était 
converti par l'acide nitrique en un acide particulier. En 1784, 
Scheële reconnut que l'acide que Bergman ‘obtenait par le 
réaction de Pacide sur le sucre était, F même que celui qu 
* formait avec la potasse le sel d’oseille, et qu’ en outre on pou- 
vait obtenir cet acide en dissolvant le sel d’oseille dané: l’eau, 


/ 
/ 


\ 
} 


” (1) Les filtres doivent avoir été Javés à l’acide e hydro-chlorique, puis à l'eau 
- bouillante. : k F 


“ 
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saturant l'excès d'acide par Pammoniaque, décom posant le sel.de 
potasse et d'ammoniaque (l’oxalate de potasse et d’ammonia- 


que ) par une solution de nitrate de baryte, recuetllant sur un 
filtre le précipité formé ( Poxalate de baryte } , le lavant à Peau 


bouillante, et le décomposant ensuite par Pacide sulfurique - 


qui s’unit x Poxide de bariuni', forme un sulfate insoluble 
qui sesprécipite, en mettant ainsi à nu lacide oxalique 
qui reste en dissolution dans le liquide, filtrant; faisant éva- 
porer en consistance convénable et recueillant les cristaux, 
les Javant avec un peu d’eau et les mettant à égoutter sur du 
papier à filtrer. 

On peut obtenir lacide oxalique de la manière stuivante : on 
dissout dans l’eau le sel d’oseille, ou ‘encore on traite le suc des 
plantes qui contiennent cet oxalate par Pacétate de plomb. Ce 
sel décompose Poxalate acide de potasse; l'acide s’unit au plomb, 
forme un oxalate de plomb insoluble qui se précipite; Pacide 
acétique s’unit à la potasse, ct forme un sel qui resté ensolution 
dans la liqueur. On filtre: l'oxalate du plomb reste sur le filtre; 
on le lave, et lorsqte l’eau qui en sort n’est plus sapide , on 
délaie € sel dans l’eau et on soumet ce mélange à un couvrant 
d'hydrogène sulfuré qui convertit Po&ide de plomb'en sulfure et 
met l'acide oxaliquehnu; on filtre de nouveau, et par Pévapora- 
tion on obtient l'acide cristallisé; on Île lave avec un peu d’eau, 
puis on le met d’abord à égoutter sur un entonnoir , et ensuite 
sur des papiers; on Penferme, lorsqwil est bien sec, dans un fla- 
con-bouché. Ce mode d'extraction, qui pourrait être employé 
avec avañtage en France, n’est pas suivi; on se sert du pro- 
cédé suivant: ofiintroduit dans une cornue 25 parties de 
sucre ou d’amidon et 75 parties d'acide nitrique. La réaction 
a bientôt lieu; le sucre est dissous; la décomposition commence, 
et il y a dégagement de gaz deutoxide*d’azote qui, avec. le 
contact de Pair, passe à l’état de gaz nitreux: on entretient 
Laction au moyen d’une douce chaleur. Lorsque la réaction 
esbterminée, on ajoute de nouveau, età plusieurs reprises, 
24 parties d'acide nitrique; on chauffe doucement : les vapeurs 
rütilantes reparaissent et se dégagent de nouveau; on conti- 


* 
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nue de chauffer doucement la cornue jusqu’à cé que l'on 4 
percoive qu’il n’y a plus de dégagement de gaz nitreux et.qj 
la réaction est terminée; on rejire le vase du feu, et on ie 
la liqueur dans des capsules où lacide cristallise. On obtiet! 
ordinairement de cette première cristallisation une quantité! 
d'acide oxalique qui équivaut au cinquième des produits em-} 
ployés. On place Pacide sur des entonnoirs de verre pour qu'il 
puisse s'égoutter ; on réunit les eaux mères, on les introduit! 
dans la cornue, ét on les traite de‘nouveau par 25 parties d’ a-| 
cide nitrique, Ce second traitement donne lieu à la formation 
d’une nouvelle quantité de cristaux ; on les sépare du Hiqwidal 
on renouvelle deux ou trois fois le traitement des eaux mères! 
par de lPacide nitrique, et après chaque opération, on sépare 
l'acide  oxalique : qui: cristallise. Le produit obtenu en ‘acide 
cristallisé équivaut, lorsque cet acide est purifié, à un peu plusgle 
Ja moitié du poids de la fécule employée. Ce procédé ne serait pas 
économique si l’on ne trouvait un moyen d'utiliser les produits 
gazeux. Les Anglais se servent du gaz qui provient de cette 
opération pour convertir l'acide sulfureux er acide sulfuri- 
que ; à cet effet, ils l'introduisent dans les chambres dé plomb. 
Déjà ce moyen est mis ent usage par plusieurs de nos chimistes 
manufacturiers, et je lai vu employer: avec: succès dans le bel 
établissement de. M. Cartier fils. Cet emploi permèt alors de: 
donner l'acide oxalique à un prix moins, élevé: 

L’'acide oxalique que l’on obtient à Paide de lacide nitrique 
retient toujours de cet acide; pour le séparer, .on lave ee 
cristaux d'acide oxalique avec un peu d’eau, on les:met à 
égoutter, et lorsqu'ils sont presque secs, oggleur fi subir 
plusieurs dissolutions et cristallisations.: 49 #%440b : 

On peut obtenir Pacide oxalique en traitant par iPaétdei ni- 
trique, la gonime, lé miel et la plupart des substances végé- 
tales. Tromsdorff a reconnu que l'huile volatile de valériane, 
traitée par l'acide nitrique, donne naissance à l'acide oxa 
lique. M. Bonnastre a observé le même fait en traitant l'huile 
volatile de gérotles. sh '281#:Q 

L’acide oxalique qui se trouve dans le commerce est quel 
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puefois en aiguilles, quelquefois il est en gros cristaux. Quelques 
uteurs ont attribué cette différence de cristallisation au mode | 
le préparation suivi pour l'obtenir; nous nous sommes assurés 
que cette différence dépend des soins apportés lors de la pu- ‘ 
ification et de la cristallisation de l'acide. Pour obtenir l'acide 
xalique en gros cristaux, on peut employer deux procédés : 
°.on dissout dans l’eau bouiilante, et dans des terrines de 
grès placées sur un bain de sable, autant d'acide que l'eau 
peut en dissoudre; quand la solution est faite, on arrête le 
feu, on couvre les terrines avec d’autres vases et on laisse 
refroidir lentement; ce refroidissement permet à lacide de 
cristalliser régulièrement , et les cristaux que lon obtiént sont 
d'autant plus gros que la masse d'acide dissoute est plus con- 
sidérable. 

2°. On prépare une dissolution saturée d'acide oxalique; on 


ie 


met cette dissolution dans un vase de plomb carré à, fond 
plat; on place ce vase dans une étuve chauffée de 20'à aûs, 
L’évaporation lente donne lieu à des rudimens de cristaux qui 
augmentent chaque jour si lon à soin de remuer les cristaux 
et d'ajouter de la solatiog d’acide oxalique propre à remplacer 
le liquide qui s’est évaporé. 

L’acide oxalique , à l’état de pureté, est un solide cristallir 
sant en longs prismes blancs transparens; sa saveur acide est 
très forte; il rougit foftement le papier et la teinture de tour- 
nesol; chauffé dans. une cornue, il se fond dans son: eau de 
cristallisation : si l’on continue de chauffer , il se divise en deux 
parties; l'âne se décompose et donne lieu à des produits sem— 
blables à ceux qui proviennent de la décomposition des matières 
végétales en laissant du charbon pour résidu; l'autre se volatilise 
sans se décomposer , et se dépose sur les parois, de la cornue : 5 
sous forme de eristaux. | 

L’acide oxalique est plus soluble dans Peau à chaud qu’à 
froid; il cristallise par refroidissement : lorsqu'on le met en 
contact avec l’eau froide, ses cristaux laissent entendre un 
bruit assez fort qui pourrait servir à le faire distinguer des 
autres acides végétaux qui ont de Panalogie avec lui. Cet acide 
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est soluble dans alcool; ce liquide poils en dissout 56 par- | | 
ties pour 100, et seulement 4o lorsquil est à une e température | 
de 10° : k % | 
L’acide oxalique est composé, » ne MM, Berzelius : caf 
Lussac et Thénard, ù 

x | De carbone 26,556 33,35 (Berzélins) 
mia et Thén.) D’oxigène 70,689 66 LE I Q). ‘a 
CE à D'hydrogène 2,745) AMEL net 


ant M. Berzelius » l’acide oxalique est un acide bydraté 
formé 


En # FRA s s À 
.., D'acide régi... ee esse to 2 € 


L'eau ti gd, ee NS 


100 120 


! Lacide oxalique a été trouvé dans la rhubarbe par MM. Vo- 
sel et Henderson : ce dernier le considéra comme un acide 
particulier hs 711 nomma acide rheumique. M. Lassaigne prouva 
d’une manière évidente que ce nouvel ut wétait que de Va- 
cide oxalique. à | 
Les réactifs qui peuvent faire recänmaître l'acide oxalique 
sont : 1°. l’eau de chaux, l’eau de baryte; cet acide forme avec 
ces Solutions des oxalates qui jouissent de propriétés particu- 
jières; 2°. la potasse avec cet acide forme plusieurs sels; le Pie 
connu ést celui vulgairement appelé se/ d’oseille. 
* L’acide bre s’unit aux bases salifiables, il donne nais- 
sance à un genre de sels nommés oralates. # | 
L’acide oxalique est mis en usage comme médicament. À de 
faibles doses , il est* safran aEe légèrement diurétique; où 
en a tiré de grands secours comme an tiscorbutique ; on le donre 
mêlé au sucre sous forme de pastilles; on administre en limo- 
nade: on prépare cette boisson en ajoutant de la solution d’a- 
_cide*oxalique dans de l'eau sucrée, jusqu’à ce que cette eau ait 


() On voit que M. Berzelius n ’admet pas d’ hydrogène. dans la composi- 
tion de cet acide; Ge résultat Mérras celui qu 71 avait annoncé à Ja page pou 
du tome a de Annales de Chine. | 
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lacquis une acidité agréable. On aromatise cette limonade avec: 


un o/eo-saccharum de citron. 
Cet acide, introduit à haute dose dans l’économie animale, y 
cause du désordre et offre des symptômes d’empoisonnement. 
Les premiers secours à donner dans ce cas, sont des liqueurs 
alcalines légères, le lait de magnésie, les solutions albumineuses. 
“Il est employé dans les arts, pour aviver la couleur, en- 
lever les taches d’encre, détruire les taches de rouille, etc. 
L’acide oxalique du commerce est quelquefois falsifié. La plus 
commune de ces falsifications consiste dans un mélange d’acide 
et'de sel d’oseille: on s'assure de la présence de cet oxalate, en 
caleinant une quantité donnée d'acide et en incinérant le char- 
bon, qui ne doit pas fournir de potasse si Pacide est pur, tandis 
que le contraire a lieu si Pacide en contient. On détermine par 
la quantité de potasse obtenue la quantité d’oxalate qui existait 

dans le mélange. 

Lorsque Pon veut reconnaitre si l'acide oxalique que Fon 
examine contient de lPacide nitrique, on dissout de cet acide 
dans Peau, on sature par la potasse, lorsque la saturation ést 
faite, on trempe dans le produit des morceaux de papier, om 
les fait sécher et on les allume; si l'acide contient de l'acide 
nitrique, cet acide, en se combinant avec la potasse, donne 
naissance à du nitre qui, avec le papier, brûle avec des seintil- 
lations. On peut aussi traiter la solution d’oxalate évaporée par 
Pacide sulfurique, qui décompose le nitrate et qui met acide à 


nu; cet acide se dégageant à l’état de vapeurs, peut facilement 


étre reconnu. (A. C.) 

* ACIDE PHOSPHORIQUE , acide ourélique, acide de l'urine. L’a- 
cide phosphorique est le résultat de la combinaison de l’oxigène 
avec le phosphore, dans les proportions de 127,61 doxigène, 
ct de 100 de phosphore (Berzelius), ou, selon Davy, de 100 de 
phosphore et de 132,76 d’oxigène (1). Margräff fut le-premier 


— 


{1} M, Dulong à donné les résultats suivas : 
Phosphore ..... note 100 
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qui le fit distinguer des autres acides, et jusqu’en 1740, sa nas 
ture était restée inconnue ; Sthal l'avait même considéré comme. 
de Pacide debit. | LUE ! 
Cet. acide existe dans la nature, Fe les trois règnés : : en. 
Espagne, dans la province d'Estramadure, on le trouve com 
‘biné à la chaux, formant des montagnes entières; dans d’aus. 
tres contrées, on le trouve combiné au fer, au plomb, etc. 
Dans le règne végétal, on la trouvé, non-seulement à l’état. de! 
combinaison avec la chaux et la potasse, mais encore à l’é- 
tat libre. Au nombre dés chimistes qui ont constaté sa pré-| 
sence dans les parties des végétaux , on doit citer Meyer, Thu- 
ren, Bergman, Fourcroy, Vauquelin, etc., etc. Dansile règne 
animal , il existe à l’état de combinaison: avec la. chaux il 
forme la charpente osseuse de l’homme et celle des animaux ;! 
uni à la soude, 'on le trouve en dissolution dans les urines et 
quelquefois dans la vessie ; il constitue dés concrétions formées 
d'acide phosphorique et de chaux , ou d’acide phosphorique, 
d’ammoniaque et de magnésie, etc. 
On peut obtenir l’acide phosphorique: 1°. en combinant di- 
rectement le phosphore avec lPoxigène; 2°. en se servant. de 
l’'intermèede des corps qui contiennent l’oxigène et qui peuvent | 
Je céder au phosphore; 3°. ef le retirant des substances qui le 


contiennent tont formé. 

On peut opérer Ja, combinaison directe à phosphore avec 
l'oxie sène de plusieurs «manières : premièrement, on place dans 
une soucoupe un petit cylindre de phosphore plus.ow moins 
long (on place la soucoupe sur un bain de mercurê, on al- 
lume le phosphore, et on recouvre le. tout. d’une cloche d’une 
grande capacité. Le phosphore brüle; il laisse dégager, une 
grande quantité de kimière et de. chaleur; il absorbe l’oxigène 
de l'air contenu dans la eloche; il. se convertit en acide phos- 
phorique qui se présente sous forme de flocons blancs très 
légers. L’air étant absorbé, le mercure monte dans Île vase. 
Lonque la combustion est achevée, on fait entrer tout douce- 
ment de lair sous la cloche pour faire descendre le métal ,.et 
Pon retire Ja soucoupe recouverte d'acide phosphorique con- 

R 
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cvet ; mais cet acide se liquéfie promptement en absorbant l’eau 
contenue dans l'atmosphère; on lave les parois de la cloche 
avec de l’eau distillée, et l’on recueille l’eau qui a servi à ce la- 
vage ; c’est l’acide phosphorique. Cette opération demande l’em- 
ploi de quelques précautions : il faut que la cloche qui sert à 
recouvrir la soucoupe soit très grande; sans cela, l'intensité de 
la chaleur pourrait la faire casser. Si l’on veut obtenir lacide 
à l'état solide, il faut que Pair soit très sec; sans cette pré- 
caution, l'acide absorbe L'hnsaidité de ce corps, et il se li- 
quéfie. 

On peut encore opérer la cembinaison directe de loxig ène 
avec le phosphore en agissant de la manière suivante ( procédé 
de Pelletier }) : on emplit de gaz oxigène un flacon ayant deux 
tubulures ; l’une de ces tubulures reçoit un tube droit ternniné 
en.entonnoir à sa partie supérieure; ce tube descend au fond 
du flacon et dans une couche d’eau de 2 centimètres de bau- 
teur : la deuxième tubulure porte un tube éourbé à angle droit, 
dont la deuxième branche se rend au fond d’une éprouvette où 
Von a mis quelques bâtons de phosphore. On verse de l’eau 
chaude-sur le phosphore, de manière à remplir le tiers de Ja 
capacité de l’éprouvette. Lorsque le phosphore est fondu, on 
verse de l’eau dans le tube à entonnoir ; ce liquide arrive dans 
le. flacon contenant l’oxigène, et déplace un volume d’oxigène 
égal au-sien! Celgaz passe par le tube, vient se rendre au fond 
de l’éprouvétte etse trouve en contact avec le phosphore fondu ; 
il:yea combustion et formation d’acide phosphorique qui se 
dissout dans l’eau. On continue l'opération jusqu'à ce que tout 
le phosphore contenu dans l’éprouvette 300 converti en acide 
phosphorique, 

On peut modifier l’appareil de manière à pouvoir intro 
duire à volonté de Poxigène dans le flacon. Cette modification 
consiste à employer un flacon à trois tubulures à la partie su- 
périeure et une quatrième à la partie inférieure; la troisième 
tubuluré supérieure sert à supporter un robinet de cuivre 4 
vis, sur lequel on adapte, à volonté, une vessie pleine d’oxi- 
gène, destinée à remplacer l’eau qui s'écoule par la tubulure 


\ 
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inférieure. Au moyen de cet appareil, on peut, à volonté, aci- 
difier de gRrn Ass MABVIES jt Os RNA" 


ca de céder de loxigène au php ( Eploi nl 
k acide nitrique. ) 


Onlintrodlüitidans une cornue de verre une partié de phose | 
phoré divisés (r) en petits fragmens. On verse sur ce corps| 
combustible 6 parties d'acide nitrique à 22° ; on adapte à la! 
cornue une allonge et un récipient dont la tubulure porte un | 
tubé de Velter, qui se rend dans une éprouvette contenant de 
Veau; on place la cornue sur une petite grille supportée par 
un fourneau; on Chauffe modérément et on continue d’entrete: 
nir ‘une douce chaleur jusqu’à ce que la liqueur prenne une 
consistance sirupeuse. Si tout le phosphore n’est pas aci- 
difié, il faut ménager lévaporation; si le liquide était trop 
concentré, le phosphore viendrait brüler à la surface ; il pour- 
rait faire casser l'appareil. Si la quantité d’acide ajoutée n’était 
pas suffisante pour acidifier le phosphore, il faudrait recohober 
Vacide qui s'est volatilisé, ou ajouter du nouvel aeide!si l’on 
n’employait pas le produit provenant dela distillation: Lorsque 
tout le phosphore est acidifié, on le débarrasse de Pexcès d’acide 
itrique qu’il peut eontenir; pour cela, on verse ce qui reste 
dans le fond de la cornue, dans une capsule: de platiney*et on 
fait évaporer. convenablement pour chasser. Pacide nitrique 
qu'il pourrait encore contenir; on introduit ensuite Facide 
dans un flacon fermé; et on le conserve pour l’usage-N so 

On prépare encore l'acide phosphorique en décomposant 
dans un creuset de platine, à laide de la chaleur ; le phosphate 
d'ammoniaque ; lammoniaque se: volatilise,  Pacide phospho - 


rique fixe reste dans le creuset : on le: conserve comme nous 
Pavons dit précédemment. :  : | era 

En 1809, M. Laudet, de Bordeaux; a tm de préparer 
Vacide phosphorique en traitant par l'alcool à 38°, A 


‘) On divise Je phosphore sous l’eau’, craïnte d’aceidens (inflammation); 
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phate acide de chaux provenant du traitement des os calcinés 
par l'acide sulfurique, en décantant la partie liquide, la 
faisant évaporer , reprenant par de nouvel alcool le produit de 
lévaporation , et faisant évaporer de nouveau la dissolu- 
tion, traitant une troisième fois le résidu par l'alcool, la- 
menant ensuite par lévaporation en consistance ai À. 
Selon M. Laudet , l'acide phosphorique obtenu par ce procédé 
est à l'état de pureté. On voit que ce mode de préparation est 
basé sur la propriété que possède l'alcool concentré, dé dis- 
soudre l'acide phosphorique et de ne pas dissoudre le phosphate 
nee de chaux. 


= L’acide phesphorique pur est un solide d'aspect vitreux; sa 


saveur ‘est très acide; il rougit fortement les couleurs | 


bleues végétales; étendu d’une grande quantité d’eau, il jouit 
encore de cette propriété, qu'il communique à l’eau qui ne 
contient qu'un dixième de milligramme de cet acide (1). 
Get acide, lorsqu'il est sec, attire fortement l'humidité de 
l'air ; il se convertit alors en un liquide de consistance oléagi- 
neuse; en le chauffant de nouveau dans un creuset de platine, 
cette eau s’évapore, l’acide prend lapparence d’une gelée : 
si on continue de le chauffer ,il entre en fusion. De liquide qu’il 
est à cet état, il prend, en refroidissant, la forme vitreuse; il 
réssemble alors à un cristal blanc et transparent : à cet état, 
on l'appelle verre phosphorique. Ce produit n’est autre chose 
que de lacide phosphorique pr Tvé d’une portion d’eau; il est 
déliquescent , soluble dans l’eau et dans l'alcool. 
 L’acide phosphorique est soluble dans Peau; en se dissolvant 
daus ce liquide, il donne lieu à une élévation de température. 
Il est déersmponé par le charbon à l’aide de la chaleur, et ra- 
mené à l’état de phosphore : il est décomposé par le sodium, 
par le potassium. A 
L’acide phosphorique s’unit aux bases salifiables; il donne 
naissance à un genre de sels particuliers que, lon a nommés 


 phosphates. 


! 


{x) L’acide totalement privé d’eau, 
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Les réactifs qui peuvent faire recormaitre l'acide phosphé- 
rique sont : 1°. le charbon, qui à l’aide de Ja chaleur le déconi= 
pose en donnant naissance à du phosphore qui brûle, à des gaz 
oxide de carbône et à de lacide carbonique qui se: dégagent. 
2°, L'eau de chaux détermine dans sa solution un précipité. 
blanc, floconneux, yant un aspect demi-transparent Ce prés 
cipité Wééiettts sur un filtre, lavéet séché, est indécomposablé 
par la chaleur; mais par‘ l’action d’un feu très violent , il se 
change en un émail blanc. Le phosphate de chaux est soluble, 
sans yen dans les acides nitrique, hydro-chlorique ; l& 
solution est précipitée de nouveau sous forme de flocons pari, 
Pammoniaque. 3°. Le nitrate d'argent donne avec l'acide phos= 
phorique , saturé ‘d'avance par une He ( la soude, la potasse }," 
‘un précipité de phosphate d’argent; cé précipité, de couleur 
jaune , lavé, séché et soumis à l’action du feu à l’aide du char 
lumeau sur un charbon, se décompose en donnant un globule 
d'argent métallique ét en laissant dégager du phosphore qui brüle! 
avec une odeur d'ail. 4°. Le nitrate de mercure donne avec 
l'acide phosphorique combiné à une base, un phosphate 
de mercure qui est blanc, soluble sans effervescence dans l’a- 
cide nitrique. Ce sel, chauffé au chalumeau, se volatilise sans 


laisser de résidu. 
L’acide phosphorique est peu employé comme médicament, 
cependant on le donne étendu dans de l’eau sucrée à l’état de | 
limonade , à la dose de 10 à 30 gouttes; on regarde cette pré- 
paration comme convenable pour rétablir les forces vitales. 
Introduit dans l’économie animale, à l’état de concentration, | 
l'acide phosphorique agit comme poison : les premiers secours 
à apporter contre les accidens qu’il peut causer, sont le fait 
de magnésie, les solutions alcalines légères de soude, de potasse. 
l'eau de chaux étendue d’eau. ; 
L’acide phosphorique peut être falsifié ou rendu impur par. 
des acides sulfurique, nitrique, phosphatique, par de la silice, 
par des sulfates et phosphates, enfin par du fer, du cuivre, du 
plomb. On reconnait si l'acide phosphorique est falsifié par de 
l'acide sulfurique, en saturant Pacide par de la potasse à l’al- 
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cool, et en versant dansda solution saturée du nitrate de ba- 
ryte. Ce sel détermine un précipité entièrement soluble dans 
Vacide nitrique lorsque l'acide phosphorique est pur, et qui 
n’est soluble qu’en partie quand cet acide est mélangé d'acide 
sulfurique : dans ée dernier cas, cette expérience étant faite 
sur un poids donné, la quantité de sulfate de baryte qui reête 
en résidu indique dans quelle proportion lacide sulfurique 
était mélangé à l'acide que l’on examine. 

_ Si l'acide phosphorique contient de la silice ou de So a À 
on précipite les terres qui sont contenues dans cet acide, en s 
turant l’acide dissous par une solution de potasse à lalcvol. n 
peut déterminer la quantité de ces substances qui existaient 
dans Pacide et qui ont été précipitées : pour cela, on pèse le 
précipité. Lorsque l'acide est: soupconné contenir du phorphaté 
ou du sulfate calcaire, on traite cet acide ‘par l'alcool à 40° 
qui dissout l’acide et ne dissout pas ces sels, ( 7: le procédé 
de M. Laudet.) + 

Si l'acide phosphorique contient du cuivre, on étend cet 
acide d’eau, et on y plonge une lame de fer bien décapée: 
cette lame se recouvre de cuivre métallique; on délache ce 
métal du fer et on détermine son poids. 

On reconnaît que l'acide phosphorique contient du fer et 
du plomb en le dissolvant dans l’eau, et saturant par la potasse 
qui précipite les oxides métalliques : on peut encore se servir 
de l'hydrogène sulfuré pour le plomb, ou de Phy dro-cyanate.de 
potasse pour le fer. 

En chauffant l'acide phosphorique dans un creuset de pla- 
tine, on reconnaît s’il contient de l'acide nitrique ou de l'acide 
phosphatique : sil contient de l'acide nitrique, cet acide se 
dégage, son odeur le fait reconnaître; sil contient de l'acide 
phosphatique, il y a A En Ur de phosphore. ( 7: Ace 


PHOSPHATIQUE.) #8" (Ai) 
ACIDE OURÉTIQUE. /. ACIDE PIHOSPHORIQUE. (A. C.) 
| ACIDE PRUSSIQUE. /. ACIDE HYDRO-CYANIQUE. (A. C.) 
Ace RHÉUMIQUE. /”. ACIDE OXALIQUE. (A..C.) 


ACIDE ROSACIQUE (sédiment latéritieux des médecins). Ta- 
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cide roigique se rencontre dans /’Aypostase ou sédiment de 
urinés, et particulièrement dans ces liquides provenant de su- 
jets attaqués de fièvres intermittentes, de fièvres nerveuses , dt 
la goutte; il existe aussi dans lurine-de certains sujets san: 
guins , mais bien portans. Le sédiment des urines, examiné pa 
Sehche fut considéré par ce chimiste comme étant un mélange 
d'acide urique et de phosphate de chaux. En 1708, le célèbre 
chimiste Proust y reconnut un acide particulier qu’il nomma 
rosacique , et cet acide fut le sujet de travaux que firent 
M. Vauquelin en 1811,et M. Vogel en 1816. Ces travaux, qui 
avaient pour objet l’examen de Pacide découvert par M. ‘Proust ; 
confirmerent son existence. 

On obtient l'acide rosacique de la manière suivante : on re- 
cueille le dépôt coloré en rouge que l’on trouve dans quelques 
urines, on le lave vec de l'eau distillée; on le traite par lal- 
cool bouillant, on filtre la solution alcoolique, qui fournit la- 
cide par l’évaporation. . 

Cet acide est solide; sa couleur est d’un beau rouge vif; sa 
saveur est très faible; cependant il rougit le papier coloré en 
bleu par la teinture de fleurs de maures ou de tournesol; sou- 
‘mis à l’action de la chaleur , il se décompose, ét donne lieu à 
‘une vapeur d’odeur piquante, qui n’a pas été examinée (1). 

L’acide rosacique est peu soluble dans Peau; il est très so- 
luble dans lalcool; il est susceptible de s'unir aux bases sali- 
fables et de former des sels particuliers. 

Cet acide n est pas. usité , cependant comme 1l se raltachg à 

'élude de l'urine , nous avons cru devoir en faire mention;'en 
renvoyant pour ses détails aux ouvrages qui en traitent spécia- 
lement. ( 7. le t. XXXVI des Annales de Chimie, le t. HI du 
Bulletin de Pharmacie et le t. XVII des Annales du Muséum. ) 


| (A C) 
ACIDE SACCHO-LACTIQUE. #. ACIDE MUCIQUE. . (A. C.) 
ACIDE SORBIQUE. Ÿ. ACIDE MALIQUE. (A, €.) 


‘ 


\ 


(1) On n’a pas conétaté la présence de-Pazote dans. l'acide rosacique. 
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-AcipE sTÉARIQUE, acide margareux: Cet acide fut découvert. 


par M. Chevreul , qui le nomma stéarique, du mot oréep, suif, 
parce qu’il est le produit caractéristique de la saponification 
le,ce corps. M. Chevreul le décrivit d’abord en 1816; il lui 
donna en 1820 le nom d’ acide margareux ; enfin , depuis il Vap- 
pela acide stéarique. Cet acide existe dans les savons préparés 
avec les graisses de bœuf, de mouton, de porc. Il n'existe pas 
tout formé dans la nature, on Pobtient par la saponifica- 
tion des corps gras que nous venons de citer. | 

Pour l'obtenir, on prend 100 parties de graisse de porc, 
privée de substances étrangères, 25 parties de potasse caustique 
et 100 parties d’eau, on expose le‘tout à l’action du feu, dans 
une capsule de porcelaine : on remue de temps en temps,et on 
continue de clrauffer jusqu’à ce que la masse soit parfaitement 
homogène, demi-transparente, susceptible de former avec l’eau 
une solution limpide, c’est-à-dire jusqu’à ce que la saponifica- 
tion soit complète. On recueille le savon formé, qui est.com- 
posé de stéarates, doléates, de margarates et de glycérine;; on 
le sépare le plus possible de l’eau qu’il retient, et on le met à 
froid en contact avec deux. fois son poids d'alcdol déflegmé ; 
ce yéhicule dissout l’oléate de potasse , et attaque à peine le mar- 
garate et, le siéarate; on laisse en macération pendant! l’espace 
de 24.heures; on jette le tout sur un filtre, et on laye.les sels, 
résidus | par de lalcool jusqu’à ce ape ce liquide ne. se: charge 
plus d’aucune substance. | 

Le margarate'et le stéarate ‘de potasse: retenant un fs  d O- 
léate, étant isolés, on les sépare l’un de Pautre en les traitant 
par une assez grande quantité d’alcool: bôuillaht; ce! véhicule 
dissout ces sels, mais par. refroidissement il te précipiter 


le stéarate. On recueille le précipité qui se forme, on le traite 


de nouveau:par l’alcool et on répète plusieurs fois cette opéra- 
tion; on obtient de cette manière du stéarate pur. On reconnaît 
que ce sel est à l’état de pureté lorsqu'il peut foarnir pat: sa 
décomposition de acide stéarique fusible à 70°. 

On décompose le-stéarate de potasse pur en faisant chauffer 
ce sel dans une capsule de porcelaine avec de l’eau aiguisée d'a 
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, éidë hyÿdr o-chloriqué. L’acidé hydro-chlorique s’'emparë de L 
potasse, forme un hydro-chlorate de potasse qui sé dissout dans 
le Hiquide; l'acide stéarique vient se réunir à la partie supérieure 
liquide, où 1l se concentre par refroidissement. Lorsqu'il est 
à l’état solide, on lé sépare et on le lave avec de l’eau distillée 
jusqu’à ce que l’eau de lavage né précipite ‘plus la solution deni= 
traté d'argent. Si l'acide est mêlé de substances étrangères, après 
Pavoir fait fondre, on le filtre sur un papier jôseph layé par 
Vacidehydro-chlorique d’abord, puis par l’eau distillée bouillante: 

L’acide stéarique est blanc, insipide, inodore, d’une dénsité 
moindre que celle de l’eau. Soumis à l’action de la chaleur, il 
entre en fusion à 70°; il se présente alors sous formé d’un li 
uide incolore, limpide; mais par réfroidissement il prend 14 
formé d’aiguilles éntrelacées, brillantes ; d'uné belle couleur 
blanche. * ce 

L’acide stéarique, lorsqu il'ést froid , n’a aucuné action Sür 
E couleur du papier de tournesol ; à NA n ht fortément 
cette couleur. 

* Cet acide, soumis à action de ba chaleur sans le coftäët dé 
l'air, se volatilise sans être altéré; avec le contact de cet agent, 
il se divise en deux parties, l’une qui se décompose et qui donne 
du charbon pour résidu et des produits analogues à ceux que 
lon obtient de la distillation des corps gras ; l'autre qui’se vola- 
tilise sans se décomposer. Cet acide est sali par les préduîts qui 
‘provienuent de la décomposition d’une partie de Pacide. 

L’acide stéarique est très soluble dans l’alcool; il ést insoluble 
dans Peau; il est soluble dans la plupart des di gras. Lé so- 
À lution sléoolitréé d'acide stéarique soumisé à l’évaporation, 
donne l’acide sous forme de belles écailles d’an bläne brillant’ 

Get acide brûle à la manière de da cire; Pacide nitriqué le 
convertit en un acide analogue à celui qui Le ges de l'action 
de Pacide nitrique sur le suif. k 

Tacide: stéarique , à l’état de stéaraté, fait partie à des empl- 

tres ; ;il est A 1 oi 
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L'acide cristallisé hydraté contient + | | 


AACIUE SC + +: + :: 0030 
DA per. ne +) ele Dole 
(A. ©) 
 ÀCIDE SUCCINIQUE, acide de succin, sel volatil de subir, 
cide de lambre jaune, sel. d’ambre. Cet acide existe tout 
ormé dans le succin ( Gelhen et Funck}), dans les térében- 
hines ( Lecanu et Serbat );:son examen et sa distinction, 
omme acide particulier, sont dus à Boyle; il fut ensuite le su- 
et des recherches chimiques. Parmi lés savans qui se sont oc- 
upés de ce sujet, on doit citer Pott, Richter, Spielman, 
suyton- Morveau , Berzelius, Stochar , Roux, Planche , Le- 
anu et Serbat. 

L’acide succinique s'obtient de la manière suivante : on in- 
roduit dans une.cornue de grès lutée à l'avance, 1 kilogramme 
le succin en petits fragmens (1); on adapte au col de la cor- 
re uné allonge, et on fait suivre celle-ci d’un ballon tubulé 
ecourbé, d’un tube de sûreté à angle droit; l’extrémité de ce 
ube va plonger dans un flacon contenant de l’eau distillée ; 
on ferme toutes les jointures de l’appareil avec du.lut de graine 
le lin ,.on recouvre celui-ci d’un parchemin mouillé et enduit 
le blanc d'œuf, saupoudré de chaux, Lorsque l'appareil est 
justé, on met la cornue sur un triangle placé dans un four- 
ieau , on recouvre ee fourneau d’un laboratoire et d’un dôme, 
t on met quelques charbons allumés sur la grille du four- 


neau ; lorsque la cornue est échauflée, on augmente la chaleur 


t on place un linge mouillé sur le ballon; on fait tomber sur 
e ballon un filet d’eau destiné à LP RE ce vase. et à con- 
lenser les RES qui s’y accumulent; on continue de chauffer 
jusqu'à ce qu’il n’y ait plus de dégagement de vapeurs. 

Par l'action de ka chaleur , le succin se décompose ; il résulte 
de cette décomposition de Part , de l'huile volatile, de l’acide 


(1) On se sert ordinairement des morceanx. qui se détachent lorsqu'on 
travaille le succin poux en faire des bijonx. 4 J 


: IL. ,; 


 _ 
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acétique, de l'acide succinique et des gaz qui se dégagent: il 
reste dans la cornue du charbon. On recueille tous les pro- 
duits, on les met en contact avec de Veau bouillante dans un 
flacon ayant deux tubulures , dont une à la partie inférieures 


on agite à plusieurs reprises, puis on laisse déposer : l'acide 


succinique se dissout dans l’eau et se sépare de Thuile qui vient 
surnager le liquide. On sépare la solution aqueuse de. l'huile 
par Ja tubulure située à la partie inférieure du flacon; on lave 

avec de nouvelle eau Phuile restante , et on sépare pad du I: 

vage que l’on réunit au liquide déjà séparé. On sature l acide | par 
la potasse (1), et on décolore par le charbon animal le succinate 
de potasse formé. On décom pose ensuite ce sel par le nitrate de 


plomb, qui donne lieu à la formation d’un succinate de plomb 


insoluble , et d’un nitrate de potasse soluble; on recueille le 
succinate formé sur un filtre, on le lave à grande eau, on le 
fait sécher, on Îe traite ensuite par de l'alcool bouillant, pour 
lui enlever uné certaine quantité de matière colorante qu'il re= 
tient encore ; lorsqu'il a été ainsi lavé, on le délaie dans six fois son 
poids d’eau; on traite par l'acide sulfurique , ou mieus encore 
par, l'hydrogéné sulfuré, qui décompose le succinate de plomb, 
convertit l’oxide métallique en sulfure ,, met l'acide à à nu. .O 
filtre: le sulfure reste sur le papier, et l'acide: passe. en ‘dissolu 
tion; on fait évaporer, et on obtient des cristaux" qui quelque- 
fois ver colorés. On les fait alors dissoudre dans l’eau distillée, 
on ajoute à Ja dissolution un cinquième du poids des cristaux 
de charbon animal, privé, par l'acide hydro-chlorique, de tous 
les sels qu'il contient; on fait bouillir pendant quelques mi 
nules, on filtre et on fait évaporer : on: obtient Vacide pur. 

“M. /Guyton de Morveau a reconnu que Von pouvait purifier 


r( 


» acide succinique obtenu par l’évaporation du Jliduide , qui le 


contient, en employant le procédé suivant : on fait dissoudre 
Pacide succinique obtenu par lévaporation ‘les eaux de Javage 
qui le tiennent en dissolution, dans un double de son poids d'a a- 


à "A ” 


‘@) J'ai remarqué que lors de la saturation de l’acide sucéinique liquide 
par la potasé, il y avait toujours dégagement d’ammoniaque. “ (A. C) 
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cide nitrique ; on fait ensuite: évaporer la dissolution après 
lavoir. introduite dans une cornue. L'huile qui salit est. dé- 
composée , Pacide succinique reste intact, et pour l'obtenir 
à l’état de pureté, il suffit de le laver d’abord avec de leau 
x 0°, pour. lui enlever lacide nitrique quil retient, de faire 
dissoudre lPacide restant dans l’eau bouillante, puis de faire 
évaporer et cristalliser. se) 
Notre confrère M. Planche a reconnu que lon pouvait re- 
cueillir. l'acide succinique : lors de la fabrication du vernis 
d’ambre : dans cette opération, Pacide vient se sublimer à la 
partie supérieure de l'appareil; cet acide recueilli peut, à l’aide 
d’une nouvelle dissolution et cristallisation, être FA à Pétat 
de pureté. T4 “y 9 
L’acide suceinique pur est blanc, transparent, til Loutit 
en prismes ;: il rougit la teinture de tournesol; il est soluble 


dans 5 parties d’eau à 10°, et dans 2 parties d’eau bouillante = 


l'alcool le dissout aussi , et:si ce liquide est houillant il en dis: 
sout une plus grande quantité que lorsqu'il est à la mes 
tnre ordinaire de l atmosphère. | 

‘La saveur. de l'acide succinique est légèrement aigre, elle est 
suivie d’un sentiment d’âcreté. ete: eh q 

Cet acide est inaltérable à l'air : soumis à l’action de la cha: 
leur , il s&fond d’abord, puis il offre les résultats suivans : une 
partie de lacide se décompose en donnant des produits sem- 
blables à ceux que l’on obtient de la décomposition des matières 
végétales; une autre partie se sublime sans se décomposer. 

‘ L’acide succiniquess’unit aux bases salifiables , et forme avec 
ces bases des sels que lon appelle succinates. Les succinates. à 
base de potasse, de soûde ou d’ammoniaque, sont de bons réac- 
ifs:pour séparer le fér du manganèse: ( #3 le: Traité des réac- 
tif p.214.) Klaproth a conseillé lusage du succinate d'am- 
mate pour opérer cette séparation. 

: Lacide.succinique étant d’un prix élevé , il est sauvent mêlé 
à des substances étrangères qui altèrent sa pureté. Les'auteurs 
qui ontparlé de ces falsifications ont indiqué Paltération de cet 
acide par!son mélange avec du sucre, du muriate de soude, du 


+ 
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<arbonate: d'emihoniaque; ces mélanges peuvent nous paraître 
douteux d’après quelques expériences que: nou$ avons faites. He 
goût ou sucré ou salé que prend l'acide succinique mêlé au selet 
au sucre , l'odeur que lui communique ( le sel de corne de cerf) 
le sous-carbonate d’'ammoniaque; sont trop faciles à reconnaître 
. ‘pour que les falsificateurs osent employer ces substances. : h 
Le sulfate acide de potasse, l’oxalate et le tartrate acidule de 
la même base, sont employés, selon M. Ehermayer, pour falsifier 
cetaeide. Il est facile de reconnaître cette falsification ; il suf> 
fit, pour cela, de traiter l'acide par quatre fois son poids 
.d’alcool : ce véhicule dissout Pacide et laisse ces sels. On peut 
aussi , par la calcination, reconnaître ces mélanges. Le tartrate 
et l’oxalate de potasse se décomposent à l’aide de la chaleur, 
on-obtieñt pour résidu de la potasse; le sulfate ne se décompose 
pas, et.en faisant dissoudre le résidu salin et Pessayant par un sel 
à baryte et par le muriate de platine , on reconnaît la pré- 
 &ence duysel de potasse à base d’acide sulfurique. . 
 L’acide citrique, Pacide borique, Pacide tartrique ; l'acide oxa- 
lique Suivant le même auteur , sont aussi mis en usage pour le 
même objet. On reconnaît que l’acide succinique est mêlé à des 
acides oxalique et tartrique, en versant dans une solution saturée 
d'acide succinique (szpposé falsifié) une solution de potasse qui 
détermine la précipitation d’un sur-oxalate ou d’un sur-tartrate 
de potasse, si l'acide suecinique est mêlé d’acide oxalique ou tar- 
trique. ? 

On reconnaît, par la malciohticn » Si l'acide Mniqus est mêlé 
à l’acide succinique : l'acide borique reste dans le creuset, el 
l'acide succinique se décompose ou se volatilise. +: 

On s ‘aperçoit facilement de la présence de l'acide citrique 
dans l'acide succinique par l'acidité de la solution, qui-est beau- 
coup plus considérable que s’il ne contenait que de l'acide suc- 
cinique, et aussi parce que cette solution précipite Peau de 
chaux , ce que ne fait pas l’acide succinique ‘qui forme des sels 
de chaux solubles, tandis que l’aeide citrique en s’unissant avec 
cette base donne lieu à an précipité insoluble de citrate calcaire. 

Si la falsification de cet acide a lieu à laide de l’hydro-chlo- 
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rate d’ammoniaque ( Ebermayer ) , on reconnaît cette falsifica- 
tion en traitant 1°. une partie de lacide falsifié par la chaux 
qui dégage l'ammoniaque; 2°, une autre partie par de l’acide 
sulfurique qui décompose l'hydro-chlorate d’ammoniaque, met 
à nu l'acide hydro-chlorique qui se dégage sôus forme de vapeurs 
blanches. On peut recueillir ces vapeurs dans l’eau et essayer le 
liquide qui les a dissoutes par le nitrate d’argent, afin d’ obtenir 
un chlorure dont les caractères sont bien tranchés. 

Selon M. Berzelius, l'acide succinique est formé 


d'oxigèene . . . . 47,78 
de carbone . . . 47,99 
d'hydrogène . . . 4,23. 


Le pharmacien ne prépare pas directement l'acide succi- 
nique; mais il doit le séparer de l’huïle lorsqu’il opère la distil- 
lation du succin pour obtenir lPhuile (1) de succin. 

(A. C) 

AcipE suLFO-sinaArIQuE. Cet acide fut découvert en 1825 par 
MM. Henry fils et Garot, dans la semence de la moutarde; 
ilest composé, selon ces auteurs, de 


D 49,5 
Hydrogène . . 4 | . 8,3 
4. +. LI, 
BL 0 à: OO 
Oxigène. ei dr DEEE 
100,00. 


L’acide sulfo-sinapique s’obtient de la manière suivante : 
On piend 6 parties d’huile de moutarde j jaune; on traite cette 
huile par l'alcool à 36°; on laisse en contact les deux liquides 
pendant plusieurs jours ,en ayant soin de remuer de temps en 


(1) Furick a ‘reconnu que l’addition d’un acide minéral donne lieu à la 
production d’une plus grande quantité d'acide, en favorisant la décompost- 
tion de la résine qui masque l'acide. 
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temps; l'alcool se colore en jaune, il acquiert uné saveur pis 
quante ; une odeur analogue à celle des plantes dé la famille 
des crucifères. On sépare ce FAURE déThuüile, on l’introduit, 
dans une cornue et on le soumet à la distillation pour retireë 
une partie dé l'alcool employé: on pousse la distillation jusqu’à 
ce que les deux tiers de l'alcool aient passé à la distillation; ons 
verse ensuite le résidu dans une capsule, ét on fait évaporer : à 
une douce chaleur. On traite le résidu de l’évaporation par dé. 
Peau froide à plusieurs reprises; ce liquide dissout la matière. 
” acide sans toucher à dé l’huile fixe qui a été dissoute son filtre : 
et on fait concentrer : l’acide cristallise sous la forme de ma- 
melons qui sont d’une couleur jaunâtre; on traite à plusieurs 
reprises par l’éther sulfurique qui s'empare d’une matière colo- 
rante qui accompagne, et lorsque l'acide a été traité par plu- 
sieurs lavages à l’éther et que cavéhicule ne se colore plus,on 
dissout dans l’eau distillée , on filtre et on fait évaporer, soit à : 
une douce chaleur, soit en employant la machine pneumatique. 
acide placé dans lune de ces circonstances er on le 
sépare des eaux-nères, et on le fait sécher. 54 

L’acide sulfo-sinapique, obtenu par le procédé que nous ve- 
nons de décrire, est sous la formé de petits mamelons ; il est 
cristallin; sa sayeur est légèrement .amère et piquante; son 
odeur est un peu sulfureuse; il est entièrement soluble dans 
Peau et dans l'alcool, peu soluble dans léther sulfurique; il 
décolore plutôt qu’il ne rougit la teinture de tournesol; il 
semble rougir la teinture de mauves; il n’atpas d’action sensible 

sur la teinture de curcuma ; il se dessèche à la a de 
_r10°, en éxhalant l’odeur qui lui est particulière ; à une temipé- 
rature plus élevée , il se fond et se décompose en donnant lieu, 
éntre autres produits, à de l’hydro-sulfate d ammoniaque et à du 
gaz acide carbonique: une portion de l'acide se sublime et se 
 condense ensuite sans avoir perdu de ses propriétés. 

Parmi les caractères particuliers que présente l’acide sulfo- 
sinapique, on peut se servir des suivans pour Je reconnaître : 
1°, l'acide sulfo-sinapique mis en contact avec une dissolution 
de fer au maximum, donne lieu au développement d’une belles 
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couleur pourpre cramoisie; 2°. mis en contact avec les solu- 
tions d'argent et de plomb, il donne lieu à des précipités blancs 
qui, lorsqu'ils sont mis en contact avec de l’eau , à l’aide’ de la 
chaleur, deviennent noirs par l’action du soufre qui les trans- 
forme en sulfures; 3°. en dissolution , il forme sur les parois 
des vases dans lesquels on le fait évaporer, des zones concen- 
triques ét nacrées qui donnent au verre un ‘aspect moiré. | 
| L'acide sulfo-sinapique s’unit aux bases salifiables; 1l forme 
avec ces bases des combinaisons salines que les auteurs ont 
nommées sulfo-sinapates. L'étude de ces sels a été faite par 
MM. Henry et Garot. ( 7. Journal de Chimie médicale , t. 1%, 
page 467. ) | | ini 
L’acide sulfo-sinapique étant connu depuis peu, il n’a pas 
encore été employé en Médecine; ses propriétés sur lécono- 
mie animale ne sont pas connues. (As GC}: 
ACIDE suLFUREUX , esprit de soufre par la cloche, acide sul- 
furique phlogistiqué, acide vitriolique phlogistiqué, acide vi- 
triolique volatil. Cet acide est le résultat de la combinaison du 
soufre avec l’oxigène dans les proportions suivantes : 


MOUITE ar ne vie ‘9 100 
Oxigène ,.... 09,44. 
( Berzelius. ) 


La nature de cet acide, que l’on trouve quelquefois autour 
des volcans, dans les solfatares et dans quelques eaûx qui avoi- 
sinent ces lieux’, fut recherchée dans le 16° sièclé par Stahl ; 
mais’elle ne fut bien connue qu’à une époque plus éloignée. 

voies chimistes soccupèrent de cet acides Scheële donna le 
premier le moyen de l'obtenir en grande quantité. Priestley 
Vobtint sous forme gazeuse, et étudia une partie de ses pro- 
priétés. Berthollet en fit le sujet d’imtéressantes recherches. 
Fourcroy et M. Vauquelin lexaminèrent et publièrent une 
suite d'expériences qu'ils avaient faites sur ce sujet. Enfin, 
MM: Gay:Lussac et Berzelius déterminèrent ses élémens par 
Panalyse chimique. Malgré ces travaux, les chimistes ne sont 
pas tout-à-fait d'accord sur les proportions exactes ; il est à 
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désirer que de : nouvelles éxpériencés soient tentées | pour 16 
connaître la cause de tette différence. L’acide sulfureux, sui- 
vantqu'on le destine à des fumigations ; au blanchiment ou. à 
l’usage médical, se prépare de diverses manières; nous es 
devoir indiquer ieices divers modes. se GE 

. Préparation de l'acide pour le blanchiment et pour ps | 
fection. Cet acide se prépare de deux manières; 1°. par la coms 
bustion du soufre à l’aide de l'air atmosphérique: 2°. par la 
décomposition de l'acide sulfurique à à Paide d’un corps combuse 
tible, la sciure de bois, les copeaux, la paille‘hachée. Pour ob 
_ tenir l'acide sulfureux par la combustion seulement, on place 
au milieu d’une boîte ou d’une chambre bien close un fourneau 
contenant des charbons allumés; on met sur ce charbon un plat 
de terre contenant du soufre en quantité plus ou moins grande, 
selon la capacité de la chambre; on dispose sur des cordes les 
. objets que lon veut blanchir , ou encore les habits provenant 
de personnes qui ont été affectées de maladies contagieuses (la 
gale , la variole, la fièvre d’hôpital ), en ayant soin d’humecter 
d’abord ces diétii On ferme la porte de la chambre et on,se 
retire: le soufre brûle, à l’aide de V’air atmosphérique, il $e con- 

vertit en acide sulfureux mêlé d’une petite quantité d'acide 

sulfurique, et il se condense sur'lés objets humides, il les blan- 
chit ou les désinfecte. On laisse quelque temps ces objets en 
contact avec l'acide, on leur fait subir ensuite quelques lavages, 
et on les faït sécher. vis at 

La quantité de soufre à convertir en acide sulfareux 
dépend de la grandeur de la chambre, et de. la. plus ou 
moins grande quantité d'objets que l’on soumet à la vapeur du 
soufre. | 
Préparation de Pacide sulfureux all contre la gale et 
les dartres. La manière de préparer lacide sulfureux , pour 
Padministrer comme antipsorique, etc. , est la:même que .celle 
que nous venons d'indiquer. On fait brûler dans une boîte, où 
le malade se trouve-placé, à l'exception de la: tête qui ‘sort an 
dehors, du soufre qui se convertit en acide sulfureux: cet acide 
est absorbé par les pores de la peau, etil donne :lieu à la: gué- 
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rison du malade qui se soumet un certain. nombre ler fais à 
ces fuigations: ( #”: ce. mot. ) Dit p 
D. én grand de: l’acide sulfüreux; Fe ou ga- 
x. On prend une tourille de grès à deux tubulures , on la met 
buis un bain de sable placé sur un fourneau; on adapte, au 
moyen d’un bouchon , à l’une des deux tubulures, un tube de 
plomb. Ce tube va se rendre dans une boîte où dans une 
chambre close, si l’on veut obtenir l'acide à Pétat gazeux; il 
plonge dans eau si lon veut obtenir Pacide liquide. On intro- 
duit dans la tourille, par la deuxième tubulure, de la sciure de 
bois et de l’acide sulfurique (1); on ferme exactement louver- 
ture, on lute avec de la terre.glaise, on chauffe doucement le 
baïn de sable, et on élève successivement la température. L’a- 
cide sulfurique en’ contact avec la sciure de bois est décom- 
posé; äl y a formation d’acide carbonique et d’acide sulfureux ; 
celui-ci se dissout dans l'eau, tandis que le premier se dégage. On 
continue de chauffer jusqu'à ce qu'il n’y ait plus de dégagement 
de gaz; et si la solution n’est pas assez chargée d’acide sulfu- 
reux, on peut la charger de nouveau de cet acide en faisant pas- 

ser une seconde fois de l'acide. 

L’acide ainsi préparé peut être employé au blanchiment des 
chapeaux de paille; on s’en sert aussi en lotion contre la galle; 
‘on l'aromatise avec un peu d’eau de lavande. Cette préparation 
qui wa pas, comme la plupart des onguens antipsoriques, Pin- 
convénient de graisser les habits, et de communiquer une odeur 
sulfureuse au malade, a été employée avec succès contre cette 
maladie. 

Préparation de l'acide sulfureux pur, lijuide OL gazeux. 
On prend un matras, on introduit dans ce vase 225 parties de 
mercure métallique, et 375 parties d’acide sulfurique, d’une 
pesanteur spécifique de 1,842 (66° ). On place ce matras sur 
une grille posée sur un fourneau , on le ferme avec un bouchon 
supportant un tube de Welter, dont l'extrémité inférieure va 


: 


() La qnäntité d’acide à ajouter est celle convenable pour former avec Ia 
sciure une pâte démi-liquide. : 
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plonger dans un flacon : à deux tubulures, contenant une petite 


quantité d’eau destinée à laver l'acide; de la seçonde tubulure 


part un tube qui va plonger dans un ibn contenant l’eau. dis- | 


tillée destinée à condenser l'acide sulfureux, lavé dans le flacon 


qui. précède : ce deuxième flacon peut être suivi de plusieurs : 
. autres, si ces flacons sont nécessaires pour condenser tout Es | 


«+ 


cide produit. Ut | 
1 L’appareil'étant monté, on ferme les jointures avec: un. lut 


de farine de graine de lin réduite ‘en, pâté à l’aide de la colle, 
Quand le ut est bien-sec, on place sous le matras. quelques 


* charbons allumés, et on augmente graduellement le feu jusqu’à 
ce qu'il n’y ait plus de dégagement de gaz. On démonte Pap- 
pareil, on ferme les vases qui contiennent l’acidé ‘et ones 
place dans un lieu dont la température soit peu élevée ;'on verse 


ensuite le résidu. de Fopération qui se trouve dans le ballon ; 


( le. sulfate acide de mercure ) dans-une capgule de porcelaine. 
Dans cêtte' opération, une partie de: l'acide sulfurique en 


contact avec le mercure est décomposée; 11 cède une: partie de. 


| son Re au mercure: par cette: perte d’oxigène; cet acide, 
. passe à l’état d'acide sulfureux; 1l se dégage et va se rendre dans 


le premier flacon , où il se lave d’abord et où il-se-dissout'en 
partie : l'acide lavé qui ne s’est pas dissout passe dans les:flacons 


suivans qui composent l'appareil, et-se dissout dans l’eau qu'ils 


contiennent, L’oxide de mercure formé s’unit à une-autre par- 
te de l'acide sulfurique non décomposé, et forme le sulfate 
de mercure qui reste dans le ballon. + + ousentts 
L’acide sulfureux gazeux est permanent, invisible, d’une pe- 
‘santeur spécifiqué de 2,234 .(Thénard), son odeur est piquante, 
bien connue ; cette odeur est celle qui se développe lorsqu'on 
enfiamme le soufre qui se trouve placé aux extrémités dés pe- 
tits fragmens de bois qu'on nomme allumettes; sa saveur est 
forte êt désagréable. Ce gaz détruit les éouleurs bleues végétales; 
ilexcite l’éternuement, resserre la poitrine, suffoque lesanimaux 
qui le réspirent. Exposé à une forte chaleur, il ne se décompose 
pas ; séparé ,au moyen du chlorure decalcium, de l’eau quil re- 
tient, il peut se liquéfier par un refroidissement dé à nn mélange 


PE, * 
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le deux parties de glace et d’une partie de sel marin. On l’ob- 
ient alors liquide, limpide, incolore; jouissant. de la propriété: 
lentrer en ébullition à une température de 10° au-dessus de 
éro: Versé sur la main, il se volatilise complètement, en pro- 
luisant un froid des plus vifs. s A0 YA TER 
*.M.-Bussy, professeur de l'École de Pharmacie, lun des jeunes 
avans sur lesquels la science peut fonder de justes espérances, . 
st le premier qui fit la découverte de cette propriété. Il eut. 
heureuse idée d'examiner quel était le degré de froid produit 
par la vaporisation de cet acide; il reconnut que ce degré était 
el, qu’il pouvait déterminer presque instantanément la congé- 
lation du mercure métallique: À roc 

.L’acide sulfureux est soluble dans l’eau à laquelle il commu- 
nique ses propriétés. Ce liquide, à la température de 20° et sous. 
une pression de 76 centimètres, dissout trente-sept fois son vo- 
lume d'acide sulfureux. L'eau ainsi chargée de ce gaz est l'acide 
culfureux liquide. Fe de 
On emploie cet acide pour blanchir la soie, pour enlever les 
taches de fruit - sur les tissus; il est mis en usage pour 
muter les sucs, les sirops, les vins et surtout la préparation con 
nue sous le nom de cirage ang lais. Le procédé consiste à ajouter 
à ces divers produits une certaine quantité de cet acide qui 
arrête la fermentation. On sen sert dans le traitement de la 
gale, dans le blanchiment des chapeaux de paille , etc. , etc. 
L’acide sulfureux gazeux , respiré en quantité (1), Cause des 
accidens qui peuvent être calmés par l'emploi de l’anmoniaque 
que l'on fait respirer avec précaution et que Pon administre in- 
térieurement à la dose de 5 à 6 gouttes dans un verre d’eau su- 
crée. Cette médication répétée plusieurs fois, donne de bons ré- 
sultats. BAT | 

L’acide sulfureux est reconnaissable à son odeur. On peut 
encore employer quelques réactifs pour reconnaitre sa présence. 
Ces réactifs sont : le fer, que cet acide dissout sans effervescence. 


die 2 | DEEE MERS EURE 


(1) Cet accident tarrive particulièrement. dans les’ fabriques d’acide sul- 
furique. | 
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Facide iodique; cet acide mêlé à l'acide sulfureux , donne lieu | 
x une décomposition et:à la formation. d'acide A et à: .- 
précipitation d'iode. :: HT 

L’acide sulfureux s'unit aux ie Mifnbles: d Santa un genre 
de sels que lon à nommés sulfites. +. { 29h Br OU 1 

AGiné SULFURIQUE; ; acide vitriolique, huile de vitriol. Cet: 
acide, dont l'usage est plus répandu que celui des autres acides: 
dont nous avons déjà parlé, est le résultat de la combinaison: du 
soufre" ‘avec l'exigène) dans les PROPRES suivantéss à: 4 


| 


Okigène! eee Ki . © + ® CE . ° 149,16 , } “ à 
Soufre MAR. T6, LS Te Be QCM +"? sie 100. k, | 


_ L'acide sulfurique se Le. Don taent dans la nature ; 
le plus souvent à l’état de combinaison avec les bases formant 
. des sulfates que l’on rencontre dans les trois règnes. 

L'existence de l'acide sulfurique à l’état libre, dans la nature, | 
est encore un sujet de controverse, malgré que M. Barbassart 
ait annoncé avoir trouvé cet acide én 1776, à‘ l'état solide et 
criställisé dans une grotte du mont Amiata, au-dessous des 
bains de Saint-Philippe, et que M. Pictet l'ait vu tomber de la 
voûte d’une grotte située près de la ville d’Aix en Provence. 
Cette existence, tout incompréhensible qu'elle puisse être, doit 
cependant être regardée comme exacte, puisque de nouveau | 
on l’a reconnue en d’autres endroits. Lucas fils, jeune miné- 
ralogiste que les savans regrettent, a pu facilement rém- 
plir plusieurs bouteilles de cet acide qui découlait de certaines 
cavités existantes dans les fentes du cratère des volcans. M. de 
Humbold a annoncé la présence de cet acide mêlé à Pacide hy-= 
dro-chlorique dans les eaux du Rio Vinagre, présence qui a été 
confirmée par M. Rivero, qui a trouvé que ces eaux  conténaient 

par litre : , 


Acide sulfurique : . .:.,.: I , 080: | 

Acide hydro-chlorique. ... 0,184 

Alumine. : .....41.... 0,240 
RATES te... DR . 0,100. 
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M. Vauquelin a aussi reconnu ces deux acides dans des caux 
et dansite lac d’une montagne de l’île de Java. 0 
L’acide:sulfurique fut découvert dans le moyen âge: cette 
découverterest attribuée par les uns, aux chimistes se, . 
lesautres, aux alchimistes; ce qu’il y & de certain, c’est qu'on 
ignore précisément l’époque où elle fut faite. Basile Valentin, 
qui écrivait au commencement du 15° siècle, en fait mention, 
et depuis cette époque, des travaux nombreux, entrepris par 
des savans dé diverses nations; ont fait connaitre cet. acide et 
ils ont donné des procédés divers dé préparation. Parmi les 
chimistes qui se sont occupés de cet acide, on doit citer Ber— 
thollet, Berzelius ; Bucholz, Chaptal, Clément Désormes, Ché- 
ieÿix;Güulà ; Klaproth, Keïir, Lavoisier, Morveau , Neuman , 
Richter; Roëbuck, Thénard, Tromsdorf, Vauquelin, ete. (r}. 
1 L?acide sulfurique fut d’abord extrait du sulfate de fer ‘par 
distillation ; on le prépara ensuite en faisant brûler dans de 
grands ballons de verre du soufre mêlé à du nitrate de potassé; 
mais ces procédés donnaient, ou de l'acide coloré, ou n'en don- 
ndient qu'en très petite quantité : on a donc abandonné ces 
modes de préparation, et aujourd’hui on prépare cet acide 
dans de grandes chambres de plomb, et par des procédés qui 
acquièrent tous les jours de nouveaux degrés de perfection. 
L'un de ces procédés, dû à M. Cartier fils, fabricant distingué, 
est du plus grand ét par les quantités d'acide 1e on 
obtient. | 
- Préparation en grand. Cette opération, qui n’est pas tiers 
par le pharmacien ; est du ressort de la Chimie toxicologique. 
On fait brûler dans des chambres recouvertes de plomb (2) le 


(r} Nous voudrions pouvoir donner les noms des manufacturiers qui ont 
donné des observations pratiques. Parmi ceux qui sont à notre connaissance, 
nous citerons MM. Pelletan, Chamberlain, Dizé, Cartier, Ador, etc. 

(2) Ces chambres sont de grandeurs différentes, les proportions les plus. 
convenables sont les suivantes : ie 


PEL Longueur. ....1.,. bo pieds 
| Hauteur... ..,.,,, 15 pieds 
Lavgedr 4,268 27 pieds. 
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soufre, soit seul (en remplacant le nitre par, :dù gaz. cnitreus 
provenant de la décomposition de Pacide nitrique au. moyen de 
quelques corps combustibles, des métaux, par exemple, pour 
préparer des nitrates métalliques, de la mélasse ; du, sucre: ou 
de la fécule, pour convertir ces substances.en ce oxalique), 
soit mêlé au! nitre dans la proportion de 7 à 8. pour:100 de Lo: 
sel sur. 100 de soufre. Dans. les deux:cas, on. condenseiles. va- 
peurs acides. formées, en, faisant jaillir -avéc .force. dans, b 
chambre, de la vapeur d’eau au moyen d’une machine desti- 
née à.cet effet. On introduit aussi dans la chambre: une quantité 
d'air nécessaire à la formation de l'acide sulfurique. ce ir 
“Dans ces opérations, le soufre brûle; il,se convertit: en acide 
sulfureux qui se trouye en contact avec le.gaz acide initrenx' (1) 
et avec de la vapeur d’eau. Ces acides étant! en‘contact > TÉaÿIs: 
sent l’un sur l’autre ; il résulte de ‘cetté réaction, dérPacide 
sulfurique et du deutoxide d'azote: l'acide. sulfurique; par !dé 
l’eau injectée en plus grande quäntité, est séparé de la combi- 
naison ; il se condénse et tombe en mg sur le;sol-de; Ja 
allée Le deutoxide d’azote qui s’en: sépare reste dans: ‘la 
chambre. Ge gaz absorbe ure partie de Poxigène de: l'air. Le 
existe ou qui entre dans. la chambre; il passe de :nouveau: à 
l’état d’acide nitreux qui convertit l'acide sulfureux nouvelle 
_: ment formé en’ acide sulfurique quisé sépare de nouveau. Cés 
réactions se continuent dans les chambres, jusqu’à ce qu'il y 
ait épuisement total du gaz sulfureux, ét de l’oxigène de:lair 
contenu dans les chambres ou qu’on ÿ fait entrer par des ou- 
vertures pratiquées exprès. Quand l'opération est terminée, on 
ouvre une trappe: placée à Ja partie supérieure de la chambre et 
une porte à la partie inférieure: de cette manière les gaz se 
dégagent; on renouvelle l'air avant de commencer: une nouvelle 
opération. 
L’acide sulfurique condensé, recueilli comme ‘nous l'avons 


(x) Théorie de M. Clément Désormes. Cette théorie avait été conçue par 
M. Plavinet qui avait écrit à. M, Chaptal à ce sujet. ( 7. Dictionnaire tech- 
nologique. ) | | 
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| | | | 
Mit sur la partie inférieure de la chambre.qui supporte une 
couche d’eau. acidifiée. L’acidification de cette eau päâr, des. 
opérations succes est augmentée et portée de 30 à 40°; mais, 
l'acide sulfuriqué Obtenu à ce degré'né peut être mis dans le 
commerce, puisque l’on exige qu’il soit d’une densité mdiquée: 
par le 66° degré de l’aréomètre; il faut. donc le séparer d’une 
certaine quantité d’eau pour l’amener à ce degré. Pour cela, on 
emploie deux procédés de concentration : le premier consiste à 
introduire l’acide dans des cornues de verre: à le placer sur 
des bains de sable et à le soumettre à l’action de la chaleur ; le 
deuxième est la distillation dans un alambic de platine : Peau 
passe la première, et l’acide concentré reste ou dans les cor- 
nues ou.dans l’alambic. Dans ces deux cas, les petites eaux qui 
passent à la distillation contiennent encore de lacide sulfurique, 
elles doivent être recueillies pour être introduites de nouvéau 
dans la chambre, et servir à condenser l'acide qui doit se former 
dans des, opérations suivantes. 

L’acide sulfurique à 66° peut être employé à cet état pour.là 
plupart des opérations des arts : on le nomme alors acide. sul 
furique du commerce; il contient des substances étrangères, des: 
sulfates de chaux, de fer, de plomb, provenant, ou des maté- 
riaux qui composent la chambre , ou des eaux qui servent à! 
condenser l'acide, etc. Pour lemployer à l'analyse ou à des opé- 
rations qui exigent l'emploi d’un acide privé de ces substances, 
on procède à à,une nouvelle opération que nous allons décrire, 
parce qu’elle est du nombre de celles qui se pratiquent dans 
les officines. | | ti 13 
… Purification de l'acide sulfurique du commerces Où intro- 
duit, au moyen d’un entonnoir à longue tige, dans une cornue 
de verre lutée et non tubulée (1), de ’acide sulfurique con- 
centré, et on a soin de me la remplir qu'aux deux tiers de:sa 
capacité; on: fait entrer dans la cornue quelques petits fragmens: 


fie @ 
11 ! : Î L ) ‘y 


* (x) Les cornues non tubulées étant plus égales dans leurs parties que ne le 
sont celles qui portent une tubulure, elles sont moins sujettes à se rompre, 
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- de verre ou des fils de platine tournés en spirale ; on adapté at 


col de la cornue un récipient dont le col soit assez large pour 
que le bec de la cornue puisse arriver he 1 lé milieu de 
ce vase; on met dans ce ballon une petite quantité d'acide sul 


. farique pur, on joint la cornue au ballon; on place ensuite 


le vase distillatoire sur une grille de fil de fer posée sur lé 
bords d'un fourneau garni d'un laboratoire. La cornuë étant 
placée sur le fourneau, on recouvre le tout du dôme, et 6ù 
place quelques charbons allumés sous:la cornue pour l’échauf: 


fer; lorsque l'appareil est chaud, on continue le feu de mas 
nière à porter l'acide à l’ébullition ; on entretieñt convenablé® 


mentla distillation dans la cornue;, en se précautionnant contre les 
accidens qui peuvent arriver , ét surtout contre sa rupture (r}: 

Quand la distillation de l'acide est amenée aux trois quarts, 
on laisse refroidir l'appareil, on le démonte, on retire du bal 
lon l'acide pur qui a passé. 

Le but que l’on se propose en recommandant de placer un peu 
d'acide sulfurique au fond du ballon, ést d'empêcher la rupture, 
accident qui arriverait si l’acide sulfurique distillé tombait im 
médiatement sur ses parois (2). 

L'introduction, dans la cornue, de fragmens de verre ou de 
fils de platine tournés en spirales, est faite pour éviter les soubre- 
sauts qui Éd faire casser ce-vase; ces substances’ accé- 
lèrent en même temps l'évaporation. fé 

L’acide sulfurique pur doit être conservé dans un flacon 
Ron à à l’émeri : si le flacon restait ouvert, l'acide s’affaiblirait 
en absorbant une portion de l'eau qui est en dissolution dans 


Patmosphère; ilse noircirait en mème temps; ce qui serait dû 


{r} On plate autour du foufneau üne masse de sable en poudre, destis 
née. à, absorber l’acide, qui sans cela pourrait se, répantlre et tomber su 
l'opérateur. 1% d 

(2) On pourrait simplifier l’appareil en se servant d’une cornue et d’un ré- 
cipienten platine; on n’aurait nulle crainte pour la rupture des vases ; il serait 
facile de rafralchir le récipient en faisant tomber sur ce vase un filet d’eau 

continu. L 
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à la carbonisation de quelques substances organiques qui se 
trouvent répandues dans l’air: On ne peut pas conserver cet 
acide pur dans un flacon fermant avec un bouchon de liége ; 
le bouchon se corrode : Pacide est ainsi noirci et aliéré (x). 

L’acide sulfurique pur est un liquide blanc, d’une consistance 
oléagineuse; il rougit fortement la teinture de tournesol; il 
charbonne les matières végétales et animales en les désorgani- | 
sant. À une température de 10 à 12° sous zéro, il se congèle ; 
à une température élevée, il bout et passe à la distillation; à 
une chaleur plus élevée encore ,et dans un tube de porcelaine 
d’un très petit diamètre, il se décompose et se transforme en 
acide sulfureux et en gaz oxigène. La pesanteur spécifique de 
l'acide pur est de 1,842 ; à cet état , il retient encore une quan- 
tité assez considérable d’eau qu’on n’a pu, jusqu'à présent, lui 
enlever ; il est soluble dans l’eau en toute proportion. 

Comme il est utile pour le pharmacien de connaître les-quan- 
tités réelles d'acide sulfurique à 66°, contenues dans un mélange 
d’eau et d'acide, nous croyons devoir rapporter ici une table 
dont les divisions sont dues à M. Vauquelin, et les subdivisions: 
à M. D’Arcet. Cette table peut indiquer de suite quelles sont les 
quantités d’eau à ajouter à l'acide sulfurique à 66° pour le faire 
passer aux divers degrés marqués par l'aréomètre : elle indique 
en outre le poids” spécifique de l’acide préparé pes les -divets 
et EVE CR 


Li 


(1) Lorsque l’acide sulfurique du commerce à pris une couleur brune, on 
peut le priver de cette couleur en l’introduisant dans une cornue et en chauf- 
fant jusqu’à ce que la couleur ait disparu et que l’aeide ait pris une: cou- 
lear blanche : dans ce cas, il y a dégagement d’acide splfnrenx. , 
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| QUANTITÉ pi DEGRÉ DE L’ACIDE ne 
! QUANTITÉ POIDS 
| d'acide sulfurique : résultat du mélange e 
fu d’eau. j ” spécifique. 
à 660. » (aréomèt. de Baumé). 
4 ns and 
| 6,60 ‘03,40 5° 1,025 
11; 09,27 10° 1,076 
| 173 39 82,61 199 PRET LS 
1.424,01 75,99 209 1:1022 
- 30,12 69,88 25° 1,210 
36,32 63,48 30° 1,260 
43,21 56,79 350 1,315 
lo Bosgr 59 50 oo 1,375 
| + 55,02 41,098 459 1,406 
59,85 40,15 60 
- 61,32 58,68 bo É;48 
62,08 37,02 430 1,500 
64,37 35,03 sp , I 7515 
66,45 «33,55 00 1,532 
68,03 31,97 51° 1,950 . 
69,03 30,97 529 Ù 2566 
7,17 29,83 530 I 2586 
72,07 27,03 549 I :603 
74,32 25,68 5o 1,618 
82,34 17,66, 60° SE ALT 
100, 00 0,00 660 1,045 


L’acide, sulfurique est employé dans un grand nombre de 
préparations médicales; il entre dans Ja composition d’un on- 
guent anti-psoriques On le donne en boisson ,à la duse de 10 à 
30 gouttes dans de l’eau sucrée. Il entre aa la composition de 
l’eau de Rabel, des gargarismes astringens, de l’acide sulfurique 
àromatique, etc. , etc. | 

Cet acide, combiné aux bases salifiables, donve naissance 


à un grand nombre de sels-(.sulfates ) employés comme mé- 


Ne (F2 SuLraTEs, DE SOUDE, DE POTASSE, etc., etc.) 


acide sulfurique , introduit he l’économie animale à l’é- 


tat de concentration, cause des accidens qui peuvent déterminer 
la mort. Les premiers secours à donner dans le cas d’empoison- 
nement par cet acide, consistent à administrer'des solutions al- 


calines légères, le lait de magnésie. Pour éviter le dégage-. 


ment de chaleur qui se manifeste lorsque l’acide concentré se 
mêle à de l’eau, quelques praticiens conseillent d' administrer , 


. 
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ces antidotes en suspension dans lhuile (Gabriel Pelletan }. 

Les réactifs qui peuvent être employés pour reconnaître la 
présence de l'acide sulfurique sont : Fêau de baryte, Pacétate, le 
nitrate et l’hydro-chlorate de la même. base. DURE 

La solution d’eau de baryte ou celles des sels barytiques, mises 
en contact avec l'acide sulfurique, sont décomposées. Il y a for- 
mation d’un sel de bar yte (sulfate de baryte). Ce sel est insoluble 
dans l’eau et dans l'acide nitrique pur ; on recueille le sulfate de 
baryte sur un filtre, on le lave à grande eau, on le fait sécher, 
et on le. calcine. On peut apprécier, par le poids du sulfate 
précipité, la quantité d’acide sulfurique existant dans le liquide 
que lon a examiné (1). e | 

On peut se servir de charbon pour reconnaître l'acide sul- 
furique. Ces deux substances étant mélées et introduites dans 
une fele, et soumises à l’action de la chaleur , réagissent l’une 
sur l'autre; il y a décomposition de l'acide sulfurique, forma- 
tion d'acide sulfureux, d’acidé carbonique et d’eau; l'acide 
sulfureux qui se dégage est facile à reconnaître à son odeur. 

La pesanteur, l’aspect de l'acide sulfurique à 66°, peuvent 
servir à faire reconnaitre cet acide. 

L’acide sulfurique concentré, en contact avec la peau, la 
détruit, et cause des excoriations; on active la guérison de ces 
plaies en les lavant avec une préparation d'huile d'amandes 
douces et d’eau de chaux, dans la proportion de 6 onces d’eau 
de chaux. et d’une once d’huile. . 

L’acide sulfurique que l'on vend dans le commerce est sou- 
vent altéré par des acides nitrique, hydro-chlorique, par des 
traces de plomb, de cuivre, de chaux, d’alumine (2). On y 
trouve aussi du sulfate de soude : ce dernier produit doit être 
considéré comme une falsification; ce sel n’est ajouté à l'acide 


que pour augmenter sa densité. ÿ 


# 
(1) 100 parties de sulfate de baryte sont formées 
L ï a} f d'acide ss... fée Minnie CCE 34,38 


. 


DanaRn banvie sn: 2 où Lo - MER me 65,62. 


V (2) Ces substances sont combinées à l'acide sulfurique, 
e4 : (E 


\ 
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On s'assure dé la présente de l’acidé nitrique dans l'acide sul: | 
furique «par l'opération suivante : on place dans une cornue 
de verre une certaine diéntité d'acide sulfurique; ‘on adapte | 
un récipient , et l’on soumet cet appareil à l’action: de la cha* | 
leur; Pacide nitrique, quelquefois en partie décomposé, se dé= 
‘gage à Pétat de vapeurs rutilantes. On recueille le produit qui 
se volatilise; on sature cé produit par la potasse; ét on fait 
évaporer; on examine le résidu, qui doit contenir du nitrate de 
potasse. Lorsque l'acide sulfurique contient de l'acide nitrique; 
pa le procédé précédent , on obtient un sel ( nitrate depotassé ) 
qui brülé en scintillant lorsqu' on le jette sur des charbons allu- 
més , effetqui n’a pas lieu si l'acide sulfurique examiné.né con- 
tient Ré d'acide nitrique. - 
On s'assure de la présence de l'acide tds let eE mêlé 
à lacide sulfurique, en étendant cet acide d’eau, et em ver- 
sant dans cétte solution affaiblie du nitrate d'argent liquide. 
Cesel démontre la présence de l'acide hydro-chlorique, en le 
précipitant et donnant:naissance à du chlorure d’argent dont 
les caractères sont bieñ tranchés..(.77. CaLoruREe D'ARGENT.) 

Onreconnaît la présence du plomb, ensaturant acide par la po- 
Hsse:le sel métallique (1) est précipité à l’état d'oxide insoluble 

que-Pon sépare du’nitrate, soluble dans l’eau, parle filtre ; cel 

oxide, mis en contact avec l'acide hydro-sulfurique, noircît et 

passe à l’état de sulfure (suifure de ;plomb ). À 

_ On s'assure de la présence du fer -en ‘saturañt l'acide par 
- Palcali volatil,- qui précipite le fer sous forme. de flocons d’un 
jaune-rougeûtre. 

, An reconnait la présence de là chaux de la manière suivante : 
on fait évaporer jusqu’à siccité,; dans ‘une ‘capsule ‘de platine; 
une quantité donnée d’acide sulfurique : le sulfate de chaux; 
qui nest pas volatil, reste pour résidu-; on examine ‘ses |pro- 
priétés. Par l'emploi du même moyen, on peut se convaincre de 

Li 


(r) Ce métal provient des appareils ; il-en est: de même du fer. La chaux, 
l’alumine provienrient ou de l’eau que l’on -a introduite dans la chambre, 
ou des vases de terre qui reçoivent Pacide ‘et servent x'le contenir, 
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la présence du sulfate de soude, et s'assurer des proportions de 
_ce sel qui étaient contenues dans l'acide, | 

La présence du cuivre peut facilement être démontrée par 
une lame de fer bien décapée : cette lame trempée dans 
l'acide qui contient de ce métal se recouvre d’une couche de 
cuivre métallique qu’il est facile de reconnaître au simple 
aspect. 

L’acide sulfurique est très employé dans les arts; on en fait 
usage en métallurgie, dans le blanchiment, dans L teinture ; 
on s’en sert pour fabriquer la soude artificielle, le vitriol de 
Chypre, levitrioLow sulfate de fer; on l'emploie pour l’analyse 
des “+ et 2e potasses, pour rougir le papier de tournesol. 
( 7. ces mots.) ” (A. C.) 

AoDE SULEURIQUE DE Saxe, acide sulfurique de Nordhau- 
sen, acide sulfurique glacial, vitriol fumant de Nordhausen. 
L'acide sulfurique désigné sous le nom d’acide sulfurique fu- 
mant , etc. , est l'acide que l’on obtient de la distillation du sul- 
fate de fer privé d’eau, à une chaleur rouge, c’est un liquide 

très dense , ordinairement coloré en brun. Plusieurs chimistes 
.quisse sont occupés de ce combiné lont considéré, les uns 
comme un acide nouveau (M. Vogel), d’autres commz= de Pa- 
cide sulfurique ne retenant qu’une petite quantité d’eau (M. Du- 
long). Cette question a été décidée dans un mémoire lu par 
M. Bussy à la Société de Pharmacie de Paris, et imprimé dans 
les Annales de Chimie. Ce chimiste considère l'acide fumant 
comme de l'acide sulfurique ordinaire, contenant une certaine 
quantité d’acide anhydre , à laquelle il doit les propriétés qui 
le caractérisent. Cet acide ne contient de Vacide sulfureux 
qu'accidentellement., et cet acide n’influe en rien sur ses 
propriétés. Dans ce mémoire ; l’auteur a démontré par des 
expériences que l’on peut séparer l’acide anhydre par la distil- 
lation; il a en outre déterminé les caractères particuliers de 
cet acide. 

Des observations semblables ont été doiiées par M.:le doc- 
teur Ure dans le Quaterly Journal of Sciences, avril 1829. 
Mais ces obser vations, toutes justes qu’elles soient, ne laissent 
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pas moins à notre compatriote M. Bussy l'honneur. d'avoir A 
premier éclairé la question (1). RE | 

Cet acide, qui n’est pas employé dans l'usage pharmaceutique, 
S’obtient en caleinant À une forte chaleur le sulfate de fer sec, 
en recueillant dans l’eau le produit qui se dégage de la calci- 

nation, répétant plusieurs fois cette opération jusqu’à ce que 
le liquide ait absorbé assez d’acide pour marquer 66°. On 
l'obtient beaucoup plus facilement en faisant: passer ce produit 
dans de l'acide sulfurique à 66° (CHU HA ERART. Her p 
” … L'acide de Nordhausen, tel qu’on le rencontre dans le com 
merce; est un liquide coloré en brun , d’une densité qui varie, 
* maïs qui diffère peu de celle de l'acide sulfurique ‘à 66°. 11 a 
une odeur d’acide sulfureux très prononcée; exposé à air, il 
répand des fumées blanches très suffoquantes; exposé à l’action 
de la chaleur, il entre en ébullition à:la température de 40 à. 
60° : au bout de quelques temps, l'acide cesse de bouillir; il'a 
alors perdu sa couleur brune, et présente les mêmes caractères 
que ceux de l'acide sulfurique du commerce. 

Les vapeurs acides qui se volatilisent pendant l'opération étant 
recuéillies convenablement et étant condensées par un mélange 
rafraichissant, donnent une matière solide que M. Bussy lai 
reconnue ‘être de Facide Ar sec, lacide sulfurique 
ie rydre. (F.. ce mot) 


+ R FAN 
(1) M. Ure est arrivé aux mêmes résultats que ceux annoncés par M. Bussy. 
Deux moyens qu’il a employés ne laissent plus de doute sur l'existence de | 
Pacide anhydre : le premier de ces moyens consiste à méler un poids donné 
des cristaux acides avec une quantité donnée d’eau , ‘et à voir si le poids est 
le méme que celui d'acide sulfurique sec qui. entrerait dans: un mélange 
d’acide sulfarique ordinaire et d’eau, dont la densité serait la même; le 
second moyen consiste à safurer un poids donné de l'acide cristallisé par 
du sous-carbonate de potasse très pur, et de peser le sulfate obtenu , afin 
d’en déduire le poids de l’acide sulfurique ‘sec qui s’y trouve: ‘aus les 
deux cas, M. Üre a reconnu que la quantité d’acide sec était, à quelques 
millièmes près, la même que celle des cristaux acides employés. 
Le moyen employé par M. Bussy pour obtenir le même résultat con- 
siste À faire passer l'acide en vapeur à travers un tube contenant des fragmens 
de baryte. ( Extrait du Bulletin des Sciences par M. le baron de L'érussac. ) 
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Les propriétés médicales de l’acide sulfurique de Nordhausen 4 
es réactifs à employer pour le reconnaître , sont les mêmes que 
eux que nous avons indiqués pour l'acide sulfurique ordinaire. 
L’acide de Nordhausen concentré ; introduit dans l’économie 
nimale , agirait de la même manière que l’acide sulfurique à 
36°; il faudrait, dans des cas d’accidens causés par cet acide, 
mployer les mêmes moyens que ceux indiqués plus haut. 
P'. ACIDE SULFURIQUE. ) : | haut (A. C.). 

ACIDE SULFURIQUE ANHYDRE, acide sulfurique privé. d’eau. 
a nature de cet acide, que lon extrait en chauffant doucement 
acide sulfurique de Nordhausen, qui est une solution d’acide 
ulfurique ordinaire; d’acide sulfurique anhydre et d’acide 
ulfureux, n’était pas connue, M. Bussy est le premier qui ait 
lémontré que cet acide était l'acide sulfurique privé d’eau (1). 

. Propriétés. Get acide , à une température un peu au-dessous 
le 25°, est un solide d’une couleur blanche opaque; il attire 
humidité de l'air; il se fond à 25°, et forme alors un. liquide 
jui réfracte la lumière: ce liquide, dont la. densité est de 
*,97' étant refroidi, se prend en houpes soyeuses; chauffé, 
se volatilise à une température, un. peu au-dessous de celle 
le son dégré'de fusion. Cet acide est très caustique; il rougit 
és papiers colorés avec les couleurs bleues végétales; exposé 
u contact de l'atmosphère, il donne lieu à d’abondantes vapeurs. 
* L’acide sulfurique arhydre dissout le soufre et se colore en 
run, en vert ou en bleu. Si l’on ajoute de l’eau, le soufre se 
lépose: la liquéuür m'est plus alors que de lacide sulfurique 
rdinaire. 1 À ” 

Cet acide dissout P TEA plus facilement que ne le fait l'acide 
ulfurique du commerce; il donne alors une dissolution qui, au 
ieu d’être bleue comme celle que Von a préparée avec Pacide 
ulfurique ordinaire, est d’une couleur pourpre magnifique. 


—_—— rs 


(1) M. Bussy ayant fait passer un poids de cet acide en vapeur à travers 
n tube contenant une certaine quantité de baryte, reconnut qu Al n’y 
vait dégagement d'aucun gaz, et que le poids du sulfate de baryte formé 
eprésentait ; à huitmillièmes près, la quantité d’acide vaporisée. 
J 
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.. Cet acide est peu connu; il n’a pas encore été employé 
dans l’art médical; on Pemploie dans l’art de la teinture, … 
M. Ure a He une table de la quantité d'acide concentré 
et de cet acide sec dans 100 parties d'acide étendu à différentes 
densités; cette table pouvant être utile à nos lecteurs, nous 
ayons cru deoie la consigner ici. 


" 
ñ 


spécifique. 
Acide 
liquide. 
Pesanteur 
Pesanteur 
spécifique, 


Pesanteur 
spécifique. 
Acide sec. 
- Acide sec; 
8 L2 


1,4060 |. 48,92, :26 | 1,1876 | 21,20 
59 | r,4760 | 48,717 25 | 1,1792 | 20,38 
58 | 1,40660 | 47,29 || 24] 1,1706 | 19557 
57 |.1,4560 | 46,48 || 23 |.r,1626 | 18,75 
56 | 1,4460 | 45,66 || 22 | 1.1549 | 17,04 
55,1 1,4360 | 44,85 || 21.| 1,1480 | 9,12 
54 |-1,4265 | 44,03 || 20 | 1,1410 | 16,37 
1 53 | 1,4170 | 435,22 19:| 1,1530 | 15,49 
52 | 1,4073 | 42,40 || 15 |:1,1246 | 14,05 
5r | 1,5977 rs 17 | 1,1165 | 13,86 
| 6o:| 1,3584 0,77 16 | 1,1090 | 13,05 
-49 | 1,3990 |. 39,99 || 15 | 1,1010 | 12,23 
45 |°1,3697 | -39,14 || 14 | r,0955 | r1,47 
47 L1,3612.|,,38,32 ||,13 À r,0887 | 10,60 
46 |1,3530 | 57,57 12 | 1,0809 , 78 
45.1 1,3%40 |: 36,69 || 11 | 1,0745 07 
.44.1 1,3345 |: 35,88 || 10 | :1,0682 |. 8,15 
43 | 1,3255 | 35,06 9 | 1,0614 | 1,34 
8 | 1,0544 | 6,52 
Z pan msg" 
1,040 9 
5) 120336 Te 
4 | 1,0268 | 3,26 

3 | 1,0206 | 2,446 
2.| 1,0140 | .1,6 

1 | 1,0074 0,8154 


(A. o. 


ACIDE SULFURIQUE ÉTENDU. On entend :par ce nom. lie 


, 
* ACIDES,. 187 
julfurique mêlé à l’eau. Cet acide, selon qu'il est mêlé à une 
plus ou moins grande quantité d’eau, marque à l'aréomètre 
divers degrés, et possède une densité différente. L’acide sulfu- 
rique affaibli, de la -pharmacopée prussienne, consiste en un 
mélange de 5 parties d’eau distitlée et d’une partie d’acide sul- 
furique pur; il doit être blanc, et conservé dans des vases de verre. 
Get. acide est employé dans l’art médical. Marquant 10° à 
laréomètre, on s’en.sert dansle commerce et en Chimie, pour 
Pessai des soudes et des potasses , afin de reconnaître leur degré 
d’alcalinité. | (A. C.) 
ACIDE SULFÜRIQUE ALCOOLISÉ, acide sulfurique dulcifié, eau 
le Rabel. Célté préparation consiste en un mélange d’alcool et 
d'acide: ce mélange, au bout d'un certam temps, acquiert 
une odeur éthérée. L’éther qui se forme dans ce cas est le pro- 
duit dé la réaction dé l'acide et mx l'alcool l’un sur Pautre. 
ne du Codex : 


Acide sulfurique pur à 66°...... 120 parties 
Alcool pur........ à 30°....,. 36o. 


On mêle et on conserve lë mélange dans un flacon de verre 
bouché à l’émeri. Ce produit doit être d’une belle couleur 
blanche; il est transparent : quelques praticiens lui donnent, 
à l’aide des fleurs de coquelicots, une couleur rose; mais cette 
couleur ne change en rien les propriétés de l'éxe de Rabel. 
L’élisir dulcifie ( élixir acide ) de Va pharmacopée prüussiènne 
ne diffère en rien de Veau de Rabel préparée selon le procédé 
du Codex. 
 L'éixir de Haller est de l'alcool dulcifié, préparé en mê- 
rit ensemble parties égales d'alcool et d'acide sulfurique. 
(4. G) 
ACIDE TARTRIQUE ; acide tartareux, acidule tartareux, acide 
du 2artre. La découverte de l'acide tartrique est due à Duba- 
melret à Grosse; qui prouverent que la crème de tartre:est 
ün composé d'un acide particulier uni à la potasse : Margraff 
ét Rouelle, peu de temps après, annoncèrent Îles mêmes résul- 
tats, mais Scheëèle, le premier, obtint cet acide séparé du sel; il 
L4 A 
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communiqua alors le procédé qu'il avait employé, et ce pro 
cédé fut publié en 1770, dans les Transactions de Stockolm.t 
L’acide tartrique existe dans un grand nombre de végétaux} 
_et particulièrement, à l’état libre ; dans le fruit de la vigne (lé. 
raisin ), dans le fruit du tamarin, etc. On le retire ordinaire= 
ment du tartrate acidule de potasse qui se dépose sur les parois 
des tonneaux qui contiennent le suc de raisin fermenté connu 
sous. le nom générique de vin. Le procédé est le suivant. 


| 
a re PROCÉDÉ DE SCHEËLE (1). 7, n. 
. On projette dans une bassine de cuivre contenant de l’eau en 
ébullition, une certaine quantité de crème de tartre réduite en 
poudre ue on'ajoute à la solution qui s'opère, de la craie pul- 
vérisée (2) ; on répand cette substance à la surface du liquide: 
en se servant d’un tamis; on détermine la décomposition en 
agitant le liquide au moyen d’une spatule. de:boïs. On a,soin* 
de tamiser doucement , pour que la quantité de craie 
qui passe au travers du tamis ne soit pas trop considérable. 
Ce sel ajouté en trop grande quantité déterminerait une vive: 
effervescence qui ferait passer une partie de sa solution sur Jes 
bords dé la bassine et occasionerait une perte plus ou moins 
grande. | : TOUR Lf 
On continue de tenir l’eau à l'état d'ébullition on rédite les 
additions de crème dettartre et de craie ; on agite constamment. 
avec la spatule, ét lorsqu'une nouvelle addition de craie, en ne 
causant plus d’effervescence, démontre que tout le tartrateraci= 
dule de potasse est décomposé et converti en .tartrate, de 
chaux (3), on laisse déposer; on sépare le liquide clair qui con+ 
tient en solution du tartrate de potasse neutre, du précipitdé 


(x) Ce procédé a subi quelques légères modifications. Û 

(2) Da carbonate de chaux, au PE du marbre PR et réduit en poudré 
très fine. & ' 

(3) Cequi se passe dans cette bpérnioe est facile à expliquer : le carbonate” 
de, chaux en contact avec la solution de tartrate acïdule'de potasse est décom+ 
posé, l’acide carbonique se dégage, et le tartrate de chaux se précipite au 
fond de la bassine, la liqueur retient du tartrate de potasse neutre non dés 


: a 
» 


composé. 
Le 
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qué l'on recueille sur une toile. On réunit la solution séparée 
du tartrate de chaux aux eaux qui découlent du sel et aux pre- 
mières eaux provenant du lavage qu'on lui fait subir. Lorsque 
toutes ces eaux sont réunies, on les traite par une solution 
d'hydro-chlorate de chaux , qui détermine une double décom- 
position, et la formation d’un hydro-chlorate de potasse et d’un 
tartrate de chaux. On sépare le tartrate de chaux formé; on le 
lave, et on le réunit au tartrate déjà obtenu (1). 
» Pour obtenir lacide du tartrate de chaux préparé, éomme nous 
Pavons dit, on place ce sel égoutté, mais encore humide. 
dans un bassin de plomb carré; on y ajoute de lacide sulfu- 
rique étendu de quatre fois son poids d’eau. Les quantités d’a- 
cide: varient selon le degré d'humidité du sel que l’on décom— 
pose. Il est convenable de déterminer par le caicul la quantité 
d'acide à employer pour décomposer le tartrate de chaux, afin 
de ne pas dépasser le point de saturation, et de ne pas ajouter 
un grand excès d’acide sulfurique qui nuirait à l'opération. Le 
moyen le plus convenable pour prévenir cet inconvénient con- 
siste à calciner un poids donné du tartrate de chaux que l’on a 
a traiter, ét à établir la quantité d'acide à employer sur celle de 
la chaux qui forme le résidu (2). 
- L’acide étant mêlé 4u sel, on brasse le mélange de temps en 
temps ;et pendaut plusieurs jours. On peut dans les derniers 
momens faire passer de l’eau en vapeurs dans le mélange, pour 
élever-la température et aider à la décomposition des der- 
nières parties; on laisse ensuite déposer; on sépare par dé- 
cantation le liquide du précipité; on lave celui-ci une pre- 
mière fois, puis on le met sur une toile pour le faire égoutter ; 
on réunit la-liqueur décantée aux eaux de lavage, et on fait 


k { 


| (1) On peut obtenir l’hydro-chlorate de potasse en faisant évaporer con- 
venablement la liqueur qui contient ce sel. (F. hydro-chlorate de potasse.) 

(a) 160 parties de chaux exigent pour leur saturation 175 parties d’acide 
sulfurique à 66°; ainsi 100 parties de tartrate de; chaux, qui par l'expérience 
laisséraient 25 d’oxide de calcium, exigeraiïent pour leur décomposition 43,79 


d'acide, 


D.” 


ment qu’il sera possible. 
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évaporér ces liquides dans des bassines de plomb ou dans à 
vases de grès placés sur un bain de sable; on continue l’évaporas | 
tion jusqu'a ce que la Dali ait une apparence. visqueuse et 
qu’elle marque 38 à 39° à l’aréomètre. L’acide étant à ce point. 


"de concentration , on le coule dans des terrines ou dans des cris= 


tallisoirs garnis de lames de plomb, et on porte à l’étuve; la cha= | 
leur de ce lieu, en tenant les liqueurs chaudes, permet à l'acide, 
de se réunir et de cristalliser. Cet effet n’aurait:pas lieu à froid, 
à cause dé la densité de la liqueur. 

La cristallisation de l'acide s'opère lentement ; et la cristalli= 
sation que l’on obtient de prime abord donne ‘des cristaux co 
lorés en brun ; on les purifie en les lavant avec de l’eau, en les 
faisant dissoudre et cristalliser à plusieurs ‘reprises. Unautre” 
moyen de purification a été indiqué par Vogler; il consiste à: 
décolorer l'acide tartareux au moyen de la sb de charbon. 
Ce procédé, consigné dans les Annales de Crell (1791), est: 
le suivant : on fait dissoudre l'acide tartrique, on ajoute à la 
dissolution une certaine quantité de poussier de charbon, on fait 
bouillir, et lon filtre. Le charbon animal privé, par l'acide 
hydro-chlorique, du carbonate et du phosphate de chaux qu'il: 
contient, aurait une action plus énergique que celle du pous- 
sier de charbon; c’est donc une modification convenable à ap- 


* porter à cette purification. 


Plusieurs autres modes ont été indiqués pour obtenir acide 
tartrique; nous croyons devoir les décrire ici, aussi succinte- 


L 


PROCÉDÉ DE FOURCROY , MODIFIÉ PAR M. VAUQUELIN. 


On traite la crème de tartre réduite en poudre finé, et pro- 
jetée dans de l’eau à 100° centigrades, par de la chaux vive. 
ou éteinte, dans la proportion de 100 parties de tartre pour 
30 parties de chaux vive pulvérisée, ou de 4o parties de chaux , 
éteinte. On obtient un magma caustique que l’où fait évaporer 
à siccité, et que l’on chauffe doucement; on fait ensuite digérer 
dans l’eau, on décante : la liqueur déétantée est de la solution 
de potasse, et le précipité du tartrate de chaux. Ce sel bien Javé 
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doit être décomposé, comme nous lavons dit, par l’acide su 
té > pour fournir de l'acide tartrique. 


AUTRE PROCÉDÉ. 


- On peut se procurer lacide tartrique en décomposant le 
tartrate acidule de potasse dissous, par de Pacétate de plomb, 
recueillant le précipité qui se forme (tartrate de plomb }, le 
lävant bien , le délayant dans 12 fois son poids d’eau , et le 
soumettant à l’action d'un courant d'hydrogène sulfuré, jusqu’à 
ce qu'il y ait un excès d'acide hydro-sulfurique dans le liquide, 
filtrant la liqueur après que tout le tartrate a été décomposé, 
la faisant évaporer et cristalliser, comme nous lPavons dit pré- 
cédemment (1). 

M: Vunse Muller (Journal de Crell, se a donné un pro- 
cédé pour la préparation de l'acide tartareux; ce procédé se 
rapproche du procédé décrit par Scheële. Des expériences que 
nous avons faites nous ont démontré qu'il ne donnait pas de 
meilleurs résultats que celui du chimiste de Stockolm. Ce pro- 
cédé consiste à mêler 6 livres de carbonate de chaux à 36 livres 
d’eau; de satuxer ce mélange avec de la crème de tartre, et de 
filtrer après la saturation, pour séparer le tartrate de chaux 
formé ; de recueillir le précipité , de le délayer dans une grande 
quantité d’eau, de verser dans ce mélange 6 livres d’acide sul- 
furique d’une pesanteur spécifique de 1817, et 6 gros d’acide 
nitrique à 1,25; d'exposer le tout à l’action du feu, de filtrer, 
et de faire évaporer et cristalliser. 

-Un procédé proposé par Schiller consistait à décomposer le 
tartre par acide sulfurique. Ce procédé ayant été examiné par 
Zobel, il reconnut que le produit, appelé acide tartareux, n'était 
que di tartrate acidule de potasse, ayant uñ goût plus acide, 
dû à la présence de lacide sulfurique. 


10) La liqueur décantée est de l’acétate de potasse. On peut obtenir ce sel 
sec à l’état de pureté, en le soumettant à un courant d'hydrogène sulfuré 
en excès, filtrant, décolorant par le charbon animal, et faisant évaporer , 
puis “conservant dans des flacons bien bouchés. :. 
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Les mêmes expériences ont été depuis reprises par Fabront,® 
qui a reconnu que lon obtenait, par action de Pacide sulfurique; 
un combiné d’acides tartrique et sulfurique satérant ensemble 
la potasse; il a nommé cè combiné (composé d'acide tartrique| 


| 
| 
| 
| 


72, et de sulfate acide de potasse 28 ) tartri-sulfate acide de po-. | 


tasse. (Annales de Physique et dé Chipsiel j janvier se p. gl 
et suivantes. Japan 

L’acide tartrique est un solide qui cuistalliée ordinairement ! 
en James larges, légèrement divergentes; sa forme cristalline | 
n’apas encore été bien déterminée; les chimistes l’ont obtenu. 
sous diverses formes, et Fourcroy en à recueilli. en prismes. 
hexaèdres irréguliers bien prononcés. : 

La force Eu cet acide est très grande ; il rougit NF le: 
papier et la teinture de tournesol; chauffé dans une cornues il 
se fond, se boursoufle, se décompose ; il donne alors-lieu aux: 
divers produits qui résultent de la décomposition des matières 
végétales, et en outre à un acide particulier que lon a nommé: 
acide pyro-tartrique. ME 

L’acide tartrique est soluble dans l’eau; il communique son 
acidité à ce liquide. L’eau qui contient peu de cetsacide en solu-! 
tion étant abandonnée au contact de l’air, se couvre de mOISIS- 
sure : l'acide dans ce cas se décompose; il perd son acidité, 

Cet acide combiné aux bases salifiables forme un genre de sel 
que l’on a nommés fartrites ou tartrates. 1 40 
. Get acide, mêlé à Pacide borique, forme avec:la crème .de 
tartre un sel connu sous le nom de crème de:tartre soluble: On 
Pemploie dans l’art médical, dissous dans l’eau, pour former 
une limonade, ou mêlé à du sirop de sucre, formant un sirop 
nommé sirop tartareux. 1] faut. que lacide employé à la prépa. 
ration de, ce sirop soit pur-et exempt d'acide sulfurique: On ad- 
ministre l’acide tartareux dans les cas de fièvres aiguës, de scor= 
but, d'hémorrhagie ; la dose est , en poudre et mêlé à du sucre, 
deb à 10 grains; en Aron ie l'eau ou tout autre liquide, 
dans les proportions de 1 à 5 gros dans une e livre de haie ap- 
proprié. |. host | | 

Introduit dans l'économie animale-entrès grande Sn 

+ 
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| 
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ou étant trop concentré, il donne lieu à desaccidens.Les premiers 
secours à administrer. contre les accidens que cause cet acide 
sont les solutions alcalines, faibles, et particulièrement la ma- 
gnésie tenue en suspension dans l’eau. 

Parmi les réactifs qui peuvent faire mu nirsiite la présençe\ 


de cet acide ; on peut mettre en: usage, 1°.-la chaleur, qui le 
- décompose en donnant naissance à un acide païticulier (l'a- 


cide pyro-tartrique) ; 2°, l’acétate dé plomb, qui donne lieu à 
un précipité formé de plomb et d'acide tartrique : ce précipité, 


Mtraité par l'hydrogène sulfuré, est décomposé, et le:sel est con- 


… verti en acide tartrique et en sulfure de plomb; on sépare 


celui-ci par la filtration, et on fait évaporer la liqueur qui 
donne l'acide tartrique pur; 3°. lhydro-chlorate de potasse, qui, 
mêlé avec cet acide, donne naissance à un sel qui, cristallise, et 
qui est autre chose que du tartrate acidule de potasse. (la 
crème de tartre ). | ; 

L'analyse de lacide tartrique a été faite par MM. Berzelius, 
Gay-Lussac et Thénard. Ces chimistes ont reconnu que cet acide 
était formé. 


de cdrbont. ..... 4,050 de carbone... :.. 36,11 
d’oxigène#:.....: 69,321 d’oxigène....11. 59,92 
d'hydrogene..... 6,629 : d'hydrogène 41:43; d9 
€ ERnpaone et Thénard ) ( Berzelius ). 


L’acide tartrique est quelquefois altéré par de l'acide sulfu: 
rique qu’il retient et qui provient de l’excès d’acide ajouté lors 


‘de la décomposition du tartrate de chaux. Pour reconnaître la 


présencé dé cet acide et déterminer. quelle en est la quantité, 
on prend un poids donné d’acide tartrique , on le fait dissoudre 
dans de l’eau distillée; on filtre. On verse dans T4” solution fil- 


trée de Té solution de muriate de baryte, jusqu’à ce que l’ad- 
‘dition de cette liqueur ne détermine plus de précipité (1). On 


recueille ce précipité on le lave à Ÿ eau bouillante, puis on le 
traite : par Pacide nitrique concentré, qui dissout le tartrate et 
non le sulfate : le poids de ce sel indique quelle est la quantité 


4 


(1) Ce précipité est un tartrate qui peut étre méle de sulfate. 


Tome I. 13 


194 _ ACIDES.. 
d'acide sulfurique qui entre dans. sa RER S ER et qui était 
mêlé à Pacide tartrique. hip | 


L’acide tartrique contient quelquefois "# sulfate Siné de 


-potasse. On reconnaït cette falsification en faisant calciner-une 
certaine quantité de cet acide, recueillant le produit deila cal: 
cination qui est en partie converti en sulfure de potasse. On: 


s'assure qu'il éxiste bien réellement dela potasse dans le résidu, 
et comme cet alcali ne peut provenir de lacide tartrique, ‘elle 
indique l'impureté de cet acide. 

Lacide tartrique peut quelquefois conténir-du cuivre prove- 

nant des instrumens qui ont Servi à sa préparation: pour recon- 

naître la présence de ce corps, on se sert d’ammoniaque;, qui donne 
à la solution uné couleur bleue : ou bien l’on se sert d’une lame 
de fer bien décapée; celle-ci, trempée dans une solution d'acide 
tartrique contenant du cuivre , prend une belle couleur cuivrée. 

S'il contenait du plomb, l'hydrogène AU le précipiterait 
en noir. 

S'il'est mëlé à de la crème de tartre, l'éau est un réactif suf- 
fisant ; elle dissout facilement Pacide tartrique, et laisse le tartre 


pour résidu. Nu CON €.) 


ACIDE TUNGSTIQUE, acide du tungsiène, acide du #Volfram. | 


Get'acide existe dans deux minéraux seulement: l’un ;"appelé 
autrefois tungstène , est le résultat de laycombinaison de l'acide 
tumgstique avec l’oxide de calcium ( Le fungstate de chaux); le 


deuxième, connu souslenom de tungstate de fer de W/olfram, 


est une combinaison d'acide tungstique, de fer :oxidé..et, d'une 
petite quantité d’oxide de manganèse : c’est de ce, dernier pro- 


duit que l’onextrait l'acide (4). ser ES 


Pour obtenir l’acide tungstique, on emploie le Ma de Sui- : 


vant, dû à Bucholz : on mêle ensemble une partie de wolfram. 


réduite en poudre fine, avec deux parties de ;carbonate de;po- 


tasse; on place ce mélange dans un creuset sur..le feu,.oh.le, 


tient en fusion pendant une heure, en ayant soin de AE 


Lt | vaut é 
(x) M. ange vient de trouver gs Pacide” tungstique sort 
manganèse de la romanèche. 


é f ACIDES. . «10ô 
. temps en temps; au bout de cet espace de temps, on verse Ja 
masse fondue sur du marbre, et lorsqu'elle est presque refroi- 
die, on la réduit en poudre. On traite cette poudre à plusieurs 
reprises par de Peau distillée bouillante; on Pépuise ainsi de 
? tout ce qu’elle contient de soluble. Tous Les liquides étant réu- 
mis, on traite la fiqueur par de l'acide hydro- chlorique; on ajoute 
de cet acide jusqu’à ce que laddition de ce corps né produise 
plus de précipité; on recueille ce précipité sur un filtre, après 
lavoir bien lavé, on le,traite de nuuveau avec une he bouil- 
lante de-çarbonate de potasse; on le précipite ensuite de nou- 
veau par l'acide hydro-chlorique : le précipité séparé est mis 
en digestion dans l’acide nitrique, paur lui enlever les dernières 
portions de potasse qu’il peut retenir ; on le lavelensuite à grande 
Leau, et on Je dessèche dans un creuset de platine. 

Dans ;cette opération on a pour but de décomposer le tung- 
state de fer ; l'acide s’unit à l’oxide de potassium pour former un 
tungstate de potasse, dont on sépare l’acide tungstique à l’aide 
dePacidehydro-chlorique. 

L’acide tungstique est en poudre; il est jaune, sans saveur ; il 
est insoluble dans l’eau, wayant aucune action sur les couleurs 
-bleues végétales. Cet 2cide prend quelquefois une couleur bleue ; 
quoique insolublé dans l’eau, il peut cependant rester en suspen- 
sion dans ce liquide. Il lui donne alors une apparence laiteuse 
et june couleur jaunâtre. 

L’acide tangstique s’unit aux bases salifiables ; il donne nais- 

sance à unigenre de sels que l’on a nommés éunpstates. 

Des essais thérapeutiques sur l’acide tungstique ont été ten- 
tés dans,des cas d’épilepsie : quelques unes-de cés tentativesont 
paru présenter des résultats avantageux; mais ces expériences, 
wfaites en trop petit nombre, demandent à être aptes pour 
préeliter la:question:(Burdett:). 

‘{On-administre cet acideà la dose de 10 graïns par jour, 6 le 

ainot, Dile-soir amené en pilule à: l'aide : rue mucilage de 
gomme adragante. fi (4:70) 
> Ace uRIQUE, acide lithique, acide lithiasique, acide bé: 
… zoardique, acide des calculs. La déconverte de Pacide urique 
13.. 


‘à 
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est due à Scheële, qui, dans la publication qu’il fit de ses ex=\ 
périences en 1776, annonça la présence d’un acide particulier | 
dans les calculs urinaires. Les résultats annoncés par Scheële … 
. furent confirmés par Bergman qui , ainsi que d’autres chimistes, 
s’occupait d'expériences sur la mature des concrétions calcu-. 
leuses qui se forment dans la vessie. L’acide urique fut d’abord 
appelé acide bézoardique par Morveau, puis acide lithique, enfin 
acide urique, qui est de nom sous lequel il est connu aujourd’hui. 
Cet acide, a été étudié par Bergman et Fourcroy, puis 


par MM: Higgins, Wollaston, Pearson, Vauquelin, Williams, 


‘Henry, Prout, Proust, Chevallier , Lassaigne, etc. , existant dans | 
les urines humaines; il se dépose souvent sous forme d’une 
poudre jaune ; il constitue des calculs urinaires formés de couches 
concentriques. Uni à lammoniaque, il donné lieu à d’autres 
calculs ; ilexiste dans la partie blanche des excrémens des oi- 
seaux. M. Vauquelin l’astrouvé dans les urines blanches et 
troubles que rendent les serpens. M. Robiquet l'a découvert dans 
les cantharides. M. Brugnatelli l’a trouvé combiné à l’ammo- 
niaque dans les matières excrémentitielles de la falène du ver à : 
soie, et dans le blanc du même insecte. Il est uni ‘à'la soùde 
dans les calculs arthritiques (qui se forment dans les artidu- 
‘lations). On l’a trouvé dans une sécrétion produite par les pores R 
du cuir chevelu. (Heller ét Chevallier. ) 
Procédé d'extraction. On prend des calculs d'acide urique, 
on les réduit en poudre fine, on les fait dissoudre dans uné so- 
lution de, potasse à l'alcool ; on laisse déposer la liqueur; ontire 


à clair ‘la, solution alcaline;! on Vétend d’eau, ‘et on°la filtre.” 
La: liqueur filtrée, -ést ensuite décomposée ‘par lacide hydro- 
.Chlorique-ou-par l’acide acétique. Ces acides 's’unissent:à la po- 


tasse.et précipitent l'acide urique;! qui: sedéposé sous forme 
d’une poudre blanche, rude au toucher. Onrecueillele-précipité 
‘sr un:filtre; on le lave d’abord avec un peu d'éauraiguiséé d’al- 


cali volatil, puis avec de leaulchaude; étjusqu'a ceque'ce che 
n ‘entevel qu rien au précipite ( 1 | 3 


AN OA | nu ») . AU j ar» 


{1} On peut aussi obtenir l’acide uriqué en traitant de la même manière 


<= 
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. L’acide urique possède les caractères suivans : il est pulvé- 
rulent, insipide, inodore; il rougit la teinture de tournesol; il 
se dissout dans 1520"parties d’eau à 16° centigrades, et dans 
| 1150 parties d’eau à 100° centigrades. Cette solution, par re- 
froidissement, laisse déposer de l’acide urique sous forme de 
/ petits cristaux. La dissolution aqueuse d’acide urique rougit 
le papier de tournesol. 

Cet acide est plus pesant que l’eau; il est cible dans les 
2 solutions alcalines, moins soluble dans lPammoniaque, et 
| peu soluble dans les carbonates alcalins. Soumis à l’action de 
Pacide nitrique , à laide la chaleur, ces deux acides se décom- 
posent : les produits de cette décomposition sont de l’eau, de 
l'acide carbonique, de l’oxide d’azote, de l'acide prussique, de 
l'acide purpurique, de lammoniaque. A une époque,de la dé- 
composition, la liqueur devient rose et carminée. Cette colo- 
ration’ estdue, selon M. Vauquelin , à la présence d’une matière 
particulière. 

Soumis à l’action de la*chaleur dans une cornue de verre à 
laquelle on adapte une allonge et un ballon, on obtient du carbo- 
nate et de lhydro-cyanate d’ammoniaque ( qui cristallisent sur 
les parois du ballon). Il y a ensuite production d’une-liqueur 
épaisse empyreumatique qui contient beaucoup de pyro-urate 
d’ammoniaque. Cette liqueur se solidifie par refroidissement . 
Vers le milieu de l'opération, des lames brillantes viennent se 
déposer sur les parois du flacon : ces lames constituent un acide 
particulier qui avait été découvert par M. William Henry, et 
qui a été étudié depuis par MM. Chevallier et Lassaigne. Ces 
chimistes ont déterminé les proportions chimiques de cet acide, 
» quia été nommé acidepyro-urique (1). Sur la fin de Popération, 


_ les dépôts qui se Sbaets dans les urines de l’homme { avant qu’elles aient 
subi la putréfaction ). 
(1) L’acide pyro-urique est composé 


D'ORIRÈNE 4 ee os» 44532 
. de carbone. :....... . 28,29 
d'asoter. 400.0 den 16,84 


d’hydrogène...;,,.., 10,00 (Chevalier et Lassaigne). 
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il y à srbulètion d’une matière huileuse empyreumatique, tbe) à | 
colorée , et dégagément de gaz; la coriue contient un résidu | 


qe est du charbon. 
L’acide uriqué, suivant M. Bérard, ést formé en poids : 


æ 


Pr TAN de 39,16 d'arôte FX 


| ut An « 33,61 carbone 
Site 4 18,89 oxigèné . 
Ne OS 8,34 hydrogëne. 

| Cet acide n’est pas employé dans l’art médical; mais formanit 
quelques calculs des voies urinaires, ses propriétés doivent être! 
_ étudiées par le pharmacien, qui est souvent appclé à faire Pa- 
Rares des concrétions qui lé contiennent. ( 77 Carcuts.) 

| (A. C) 

ba ZOONIQUE. Acide que M. Berthollet avait re- 

. connu daris le que ain de 1x distillation des matières 
dnimales: : me | 

Cet acide ayant été examiné par M, Thénard, ce savant re: 
éonnut qu’il était formé d’acide acétique combiné à une matière 
añiale. Un autré chimiste Pavait considéré comme de Paéide 
lactique. | (A. C.) 

ACIDE ZUMIQUE! Par ce nom, M. le docteur Thomson désigne 
Pacide es ont découvert par M. Braconnot. tés p:137:) 

% | (4 C:} 

= ACMEËLE. F. she 

ACONIT NAPEL. Acônitiim pli, L: Rich, Bot. méd!, 
t IE, p. 631. ( Reñonculac. J. Polyand. trigyn. L.) Belle plante 
Viväcé quicroit dans les Alpes, les Pyrénées, été’, et que Von 
cultivé quelquefois dans les jardins. Sa räcine renfiée én formé 
dé navet, donné naissänce à une tige de trois à quatré pieds dé 
hauteur, cylindrique et glabre, portant des feuilles pétiolées, 
pärtagées en cinq ou sept lobes très profonds et incisés. Sés 
fleurs violettes forment un long épi au sommet de la tige. 

Toutes les parties de cette plante sont extrêmement âcres et 
. yénéneuses. C’est un poison violent pour l'homme et les ani- 
maux, et le nom de #4e-loup qu’on lui donne, ainsi qu'à une 


autre éspècé du mème genre, vient de’ce que, dans les pays de 


Eu " 


“ + 
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| montagnes on mélange sa.racine.avec de la viande hachée 


afin de faire des appâts pour détruire les loups ; aussi M. le pro- 
fesseur Orfila a-t-1l rangé le napel et les autres espèces d’aco- 
nit parmi les poisons âcres. Néanmoins, Paconit napel a été 


- introduit dans la thérapeutique médicale par Stoerck, qui l'ad- 


ministrait contre la syphihis et le rhumatisme chronique. M. le 


_ professeur Fouquier Pa donné avec quelque succès comme 
 diurétique dans les bydropisies passives. La préparation que l’on 


doit préférer est l'extrait préparé avec le suc exprimé des 
feuilles fraîches. Sa dose est d’un à deux grains, que l’on peut 
successivement augmenter. On donne aussi la poudre des feuilles, 


_ à la dose de quatre à huit grains. C’est un médicament dange- 


reux, dont il est plus prudent de s’abstenir. 

D’après les’expériences de M.gle professeur Oriila, le suc des 
feuilles d’aconit, introduit d’une manière quelconque dans Péco- 
nomie animale, détermine des accidens graves, suivis d’une mort 
prompte. La racine agit de Ïa même manière et avec encore 
ping d'énergie. L’extrait résineux de cette plante paraît être la 
préparation la plus violente. L’aconit est absorbé, agit sur le 
système nerveux et spécialement sur le cerveau, et détermine 
une sorte d’aliénation mentale, 

Les moyens de remédier aux accidens produits par ce poison 
sont : 1°. de faire immédiatement vomir le malade, surtout 
si l'introduction du poison est encore récente, alin de le rejeter 
hors de l’estomac. On devra employer des moyens doux, l’eau 
tiède, la titillation de la luette , ou l’ipécacuanha. Comme celte 
substance vénéneuse agit d’abord sur lestomac, qu’elle irrite, 
on emploiera les boissons adoucissantes, ou même l'application 
d’une douzaine de sangsues à l’épigastre, si les symptômes in- 
flammatoires paraissaient intenses. S'il se développait quelques 
signes d’excitation cérébrale, on emploierait les révulsifs. En- 
fin , une forte infusion de café en poudre , les antispasmodiques 


lexcitans, ont été souvent avantageux , quand il n’y avait pas de 


douleur au ventre et que le malade tombait dans un état d’'a- 
battement et d’insensibilité. 
L'examen chimique de l’aconit napel a été tenté par M. Bra- 
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connot. Ce chimiste a cru reconnaître la présence de lacide 
malique dans ce végétal; maïs ce résultat a été infirmé, et. 


M. Vauquelin a retiré de Vide citrique de laconit ripebis 
L'analyse de ce végétal a été faite en 1808 par M. Steina- 


cher, qui reconnut que cette plante contenait: 1°. de la fécule : 


verte; 2°. une substance odorante gazeuse; 3°. de l’hydro-chlo- 
rate d’ammoniaque; 4°. du carbonate; 5°. du phosphate de 


chaux. M. Tutten avait déjà anhoncé, il ya fo ax ans ; la présence 


d’un ‘phosphate dans lPaconit. 
Parmi les travaux les plus récens faits sur les aconits, on doit 
citer l’analyse de la racine de laconit tue-loup, faite par M. Pal- 
las. Ce chimiste n'ayant pu se procurer la racine du napel, 
étudia celle du Iycoctonum. Cette analyse a fourni les résultats 
‘suivans : sy 
1°. Une matière huileuse noire; 

2°, Une matière verte ayant de Ranalon ils avec la matière 
verte du quinquina; 

3°. Une matière ayant de l’analogie avec les alilig PU vé— 
gétaux (5? ; 

4°. de ’albumme; 

5°, Des malate, muriate et sulfate de chaux ; 

6°. De l’amidon; | | | fià 

7°. Du ligneux. AT ARS 

Dans le commerce, on substitue souvent l’un‘des aconits à 
l'autre : c’est aux pharmaciens * à reconnaître cette fraude et à 
donner au praticien l’aconit qu’il demande, sans avoir égard si 
les propriétés de ces plantes se rapprochent d’une manière mar- 
ie les unes des autres. | 


Les mêmes propriétés se rencontrant dans les'autres espèces 


du même genre, et surtout dans les aconitum paniculatum, 

aconitum lycoctonum, etc. , nous croyons inutile d'entrer dans 

‘aucun détail à leur égard. Quant à l’aconit salutifère ou anthora 

(aconituwm anthora, Li.) , ainsi nommé parce que l’on prétendait 
k = | i , 

(1) Lu mate alcaline signalée par M. Pallas, et qu’il a décri ite dansson mé- 


moire, est sans doute l’aconitine de M. Brande., 


ACONITINE. ne 
qu'il'était le contre-poison des autres espèces ; it possède absolu- 
ment la même âcreté, et par conséquent il est tout aussi dange- 
reux, et aujourd’hui son usage est tout-à-fait abandonné. 
| (A. R) 

ACONITINE. L'existence d’un alcali végétal dans laconit a 
été annoncée par M. Brande, qui Pa nommé aconitine. N'ayant 
aucun détail sur ce principe, nous décrirons sous ce nom une 
substance végétale ayant de lanalogie avec les alcalis, et qui a 
été découverte par M. Pazzas ( docteur en Médecine ) dans la 
tacine de l’aconitum lycoctonum (Vaconit tue-loup }. 

Cette substance se présente sous forme d’écailles jaunâtres, 

transparentes; sa saveur est tres amére; elle est soluble dans 
Peau froide, peu où point soluble dans lalcool froid , soluble 
dans ce liquide bouillant. Ces diverses dissolutions ramènent ma- 
nifestement au bleu le papier de tournesol préalablément rougi 
par les acides. La petite quantité de cette matière obtenue par 
M. Pallas ne lui a pas permis de multiplier ses expériences sur 
cette-matière, qu'il considère comme un nouvel alcali végétal, 
dounant à la racine d’aconit tue-loup les propriétés vénéneuses 
qu’on lui connait (x). 
* Mode de préparation. On prend la racine séchée à Pair ; on Ja 
traite à plusieurs reprises par de l’alcool à 41° Hasilate on 
réunit les liqueurs, on les introduit dans une cornue et 
‘on soumet à la distillation pour retirer une partie de Pal- 
Cool. Lorsque le liquide contenu dans la cornue est’ réduit au 
sixième de la masse, on retire la liqueur de ce vase, on la verse 
dans une capsule de porcelaine, et on la réduit en consistance 
d'extrait solide; lorsque l'extrait est refroidi, on: le traite par 
eau distillée froide , et on filtre Ja solution. On ajoute à cette 
‘solution filtrée de la magnésie pure; on fait bouïilir pendant 
quelques minutes, puis on jette sur un filtre ; on lave la matière 
‘qui reste sur ce filtre avec de l’eau froide , et on | la met à sécher. 

Lorsque le précipité est sec; on le retire de dessus le filtre, 
on le réduit en poudre, et on le traite par l'alcool à 40° bouil- 


(1) Journal de Chimie médicale, t. I, p. 194: FER 


Li 


LA] 


: 
é 
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lant. Ge liquidé abandonné à une douce chaleur, fournit le 
principe que nous avons décrit précédemment. 
Il est à désirer que dé nouvelles. expériences soient tentées. 


pour ébteñir l’aconitine, et pour étudier ensuite son action sur 


les animaux. (A. C.) 
ACORUS FAUX, acorus aduliérin. Racine de l'iris pseudo- 
acorus: L: Rich. Bot. méd., t. [, p. 105. 

La racine de cette plante, qui croit en abondance dans les 
marais, est tubéreuse, blanchâtre, remplie de suc, odorante, d’une 
saYeur âcre. On l’emploie comme purgative. On en fait usage 
dans Phydropisie, dans les pertes et crachemens de sang. . 

La dose est de ( 4 à 16 grammes) r à 4 gros. 
. Les graines torréfiées de cette espèce d’iris ont une ‘saveur: 
amère et légèrement astrimgente; ; on les a préconisées comme 
un des succédanées indigènes’ du café. ou (AR). 

ACORUS VRAI, ou aæcorus odoränt. Acorus calarmus. 
L+ Rich. Bot méd. t. 1, p. 48. (Aroïdées , J. Hexand. monog: L.) 
La racine de cette plante est fort. souvent confondue dans les 
livres et les pharmacies avec le calamus aromaticus qui en est 
tout-à-fait différent. ( 7. Caramus AroMATICUS. ) ; 

L’acorus vrai est une: pete vivace qui produit des feuilles 
longues, étroites, à peu près semblables à celles de l'iris; des 


‘fleurs disposées en un chaton cylindrique, et des fruits qui res- 


semblent au poivre long. Il croît dans les lieux humides, en 


‘France, en Allemagne, en Sibérie et au Japon. 


La racine est grosse comme le doigt, noueuse, cé éel 
Sa saveur est âcre, son odeur aromatique. Elle est: rosée et 
spongieuse intérieurement. Selon M. Tromsdorf (Ann. Chim. 
t LXXXI, p+ 332 ), 4 livres de cette racine ph. s sont 
ne de 
##) 4 | P'e DUTR | D LUE 

‘Huile volatile plus légère qué l’eau » 15 gros 

Toalinesss ss ie oi inc ae die ONE 

Matière extractive . . . ..1 «.4... », 9 gros 
Gomme: .:.,...... «012.14 09 onces + 
Résine visqueuse . .* . . , ....,. 1 onœ +, /, | 


| AGARIC BLANC. 1, ab 
». Matière ligneuse . . ... :. ++... 13 onces 6 gros: 
nn is dit miss ne eg 42 onces. 


On S'en serten infusion comme d’un puissant stomachique. 
Jn.en fait un extrait, un candi au sucre. Elle entre dans la 
omposition de la thériaque, de l'orviétan , de l'alcool géné- 
al, et impérial. 

 L'acorus verus nous vient sec de la Flandre nier, 
le la Pologne et de la Tartarie. La dose est ( de 2 grammes ) 
y grains dans une ou deux tasses d’eau. (A: R.) 

» ADTANTHE. Adiahthüm:, Genre de plante de la famille des 
ougères , qui fournit les deux espèces de capillaires connus 
ous les noms de capillaire de NS ce et du Canada. (7, Ca- 
ILLAIRES. ) (A. R.) 
 ADIPOCIRE. Sous le nom d’adipocire , M. Fourcroy avait 
oposé de désigner, 1°. le gras des cadavres ; 2°. la matière 
1rasse contenue dans les calculs biliaires; 3°. le blanc de ba- 
eine;.mais, d'après les recherches de M. Chevreul, il est évi- 
lent que ces,substances sont différentes les unes des autres. 
VF. BLanc DE BALEINE, Gras DE caApAvres, etc.) (A: R.) 


vADRAGANT. 7. GOMME ADRAGANTE. (A. R:) 
 AGALELOCHUM. C'est un: des noms latins du bois d’aloës, 
F. Bots n’ALoiS. ) - (A. R.) 


+ AGARIC BLANC. Boletus lariaih Bulliard. Rich. Bot. méd. 
1, p.20: Plante eryptogame, de li famille dés champignons, 
jui croît sur le tronc du mélèze, dans le Dauphiné, la Carin- 
hié.et l'Asie: Il a une forme que l’on compare g généralement à 
jelle.d’un! sabot de cheval. 11 est dur, spongieux ; sa surface 
upérieure est blanche, marquée de zones concentriques squel- 

efois roussâtré. Les tubes qui occupent sa face infériéure sont 
Er et très) serrés. Celui du commerce, qui nous vient 
urlout de la Carinthie ou de P Asie, est blanc; léger, poreux ; 
lépouillé dé sa pellicule extérieure: M: Braconnot de Nancy 
a trouvé. composé de 72 partiesd’une matière résinéuse parti- 
ulière, de 26 parties de malitre fongueuse ei de parties eue 
rail amer. 


204 AGARIC DE CHÈNE. A 
| Cét agaric a été aussi examiné par M. Bouillon-Lagrange, 
qui a reconnu qu’il contenait un acide libre, de la matière 
extractive, une matière animale, une résine acide analogue 
aux baumes, et qui renferme un acide identique ‘avec acts 
” benzoïque ù “Fa sulfates de potasse et de chaux, de lhydro- 
chlorate de potasse, et des sels ammoniacaux qui sont décom- 
posés par les alcalis caustiques. Le produit de lincinération 
est formé de carbonate de potasse et de carbonate de chaux, 
d’hydro-chlorate de potasse, de sulfate et de phosphate de chaux,” 
enfin de fer. ( Annales de Chimie, i.TI, p. 79.) , 

: L’agarie blanc est un purgatif drastiquê très violent, employé 
contre les hydropisies passives, à la dose de 4 à 6 grains en 
pilules. s | 
= Quelques auteurs l’ont cru le produit d’une excrétion forcée, | 
opérée par la piqüre d’un insecte; c'est une opinion entière- 
ment dénuée de fondement, et qu’il est inutile de réfuter. 

On prépare avec l’agaric blanc un extrait par macération , | 
que l’on donne à la dose de demi-grain à 4 grains. On se sert! 
TRAINERS de la poudre pour saupoudrer les vieux ulcères. 

ŒR) 

AGARIC DE CHÈNE. Boletus igniarius. Bull: Rich. 4. c. 
Excroissance fongueuse qui naît sur les vieux chênes, les noyers 
etautres arbres. « | | - MA 

L’ agaric dechène a la même » formé que le UE il est 
épais , fibreux , d’une ténacitéde partie assez forte, diiné cou- 
leur roussâtre. AL 

On le trouve sur le chêne, le tilleul, le hêtre. On fait subir! 
à ce Champignon quelques préparations; soit pour le rendre? 

propre à arrètcr les hémorrhagies des petits vaisseaux ; soit pour! 
le convertir en un produit connu sous le nom d’amadou, qui est! 
utile pour donner du feu à l’aide du briquet. Ces deux Pr? 
rations se font de la manière suivante:  : "ê 

On prend ce champignon, on séparé au moyen d’un couteau! 
l'écorce extérieure qui le recouvre, on enlève ensuite la sub-? 
stance fongueuse d’une couleur jaune-brunâtre qui est au- 
dessous, on la coupe en tranches peu épaisses; on bat ées! 


|! AGRA. 205 
tranches minces sur un billot avec un marteau, pour les amollir, 
et on continue ce travail jusqu’à ce que l'agaric soit parvenu 
au point de pouvoir se réduire facilement en morceaux, en le 
tirant avec les doigts: à cet état, l'agaric est cétréuabie pour 
larrèter les hémorrhagies et pour d’autres usages chirurgicaux (1). 
» Pour convertir l’agaric amené à cet état en amadou, on le fait 
bouillir dans une solution concentrée de nitrate de potassé; on 
fait sécher , on bat sur le billot; on remet une seconde fois le 
produit dans la solution de nitrate; on fait sécher, et on bat de 
nouveau. L’amadou est alors cd naehlodht préparé. 

Quelques fabricans, au lieu de se servir d’une solution de nitre, 
emploient une solution de poudre à canon: en opérant de même 
que nous,venons de le dire plus haut, ils obtiennent de l'ama- 
dou d’une couleur noirâtre. 

. : D’autres auteurs prescrivent.de faire Dauil tes L'agubin dans 
une solution dé chlorate de potasse , au lieu d'employer la solu- 
tion de nitre. L’agaric ainsi préparé brûle plus rapidement., 
L'analyse, de l’agaric de chêne a été faite, par M. Bouillon 
_ Lagrange, comparativement avec celle de l’agaric blanc; les ré- 
.sultats qu’il obtint de cette analyse lui sphere apr ce 
-champignon contient | 
k:4 +: Une matiere extractive; : . . | 
4 Une très petite quantité de résine, 
: Une petite quantité de, matière, antvale Ve. 
: DeFhydro-chlorate de potasse. 
Du sulfate de chaux; 6 7 58 
Et dans le produit de, Pincinération A 
Du phosphate de chaux et.de magnésie!, 


bei à :Du fer. bn pie CASR;). 
?  AGATOPHYLLUM. Pr :Ravannsarae. 2! 418, (AR) af 
AGNUS CASTUS. 7: Garricer. (A: R.)::. 


1 AGRA bois de senteur qui nous.vient de la Chine, et dont 


F 
ni 
di 


ni 1) 1Mbarté de chéne a été JR par un chapéllier de pren "M. TRra- 
Non jeune, à faire des casquettes très” ARE je ue ts äux cäs= 
* quettes de loutre. | | 
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on distingue trois sortes également estimées pour dear! Doll. 
odeur: L'arbre qui fournit:ce bois ne nous est: pas connu. ©: 


Les-parfumeursfont entrer ce foss ons la composition de leurs 
parfums. | | 
: AGRATALID, ou r'agihälid (feuille d ). Cesont les feuilles 
d une se de poirier sauvage qui croît en Égypte et en 
Éthiopie, d'owon nous les apportait sèchesautrefois. Elles passent 
pour vermifuges prises en infusion théiforme. serv lo autéu 


pensent que.cêt arbre est une espèce de ximenia. "(A Ry" 
| “AGRIPAUME. Léonuris cardiaca. L. Rich. Bot. méd. , t. L, 
p: 263.( Labiées, Juss.  Didynam. gymmosp. L.‘) Cétte plate, 
‘également connue sous le nom de cardiaque, est vivace et éroît 
‘dans les lieux incultes et les décombres ; ses tiges sont raämeuses’, 
velues , carrées , de 2 à 3 pieds de Lattes portant des feuilles 
“opposées, pétiolé es, divisées entrois ou cinq lobes, Tacinés, 
‘puübescens. Les Réubs sont purpurines, disposées en verticillés 
_ multiflores. Elle fleurit pendant les mois de juin et de juillet. 
Ses feuilles ont une odeur aromatique assez forte et peu 
agréable. Comme toutes les autres plantes de la même famille ;» 
elles sont excitantes, ‘stomachiques. Autrefois elles jouissaient 
d’une sorte de réputation dans la cardialgie des’ enfans; de 1à 
son nom de cardiaque; mais sourd ha on n’en fait que bien: 
rarement usage. #1" CE SOI (A. R.) 

AIGLE (Bois D Le LA Bors D ATOLE. Hi Potp St UE A" R.) 

AIGREMOINE. Ægrimonia elpatorid. Li: AGE Bot. méd., 
t. IT, p. 515. (Rosacées, J. Dodécand. digynie. L) 

Cette plante s'élève à I hauteur de 2 pieds. Saitige est droite, 
velue > simple, de ‘couleur 6bscure: ses feuilles sont inter- 
rompu-pinnées, à folioles ovales, dentées et ‘inégales , de cou- 
leur verte pâle. Ses: fleurs sont "ere Jorfmant À un n Aou épi 
; Ghindrique. Le sl 

‘VTaigrémoine croît aise les prés , le régi ‘des Cheñink! Elle 
est détersive, astringente. On l’emploie en gargarisme dans les 
Anflammations de:la gorge, en décoction. dans. les cours se ieRtrés 
À. la dose de.2,gr0s dans,une livre d’eau. v 

On la donne en poudre à la dose de 24 grains! r' me en 
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infusion , à la dose de 2 gros, de l'herbe fraiche pour 8 onces 
d’eau; on lapplique en cataplasmes, après lui avoir fait subir 
une décoction. | | (A. R.) 
w AIL. Ællium sativum, L. Rich. Bot. méd., t. I, page 89: 
(Liliacées, Rich. Hexandr. monogynie, L. ) L’ail est une plante 
bulbeuse qui croît naturellement en Italie, en Sicile, et que l'on 
cultive en abondance, surtout dans les régions méridionalés de 
PEurope. Son bulbe , du volume d’une grosse noix, est recou- 
vert de toniques minces, scarieuses, sèches et blanchätres, et 
se compose de plusieurs autres petits bulbes, vulsairement dé- 
Signés sous le nom de gousses d'ail, dont les tuniques sont 
rougeâtrés. Tout lé monde connaît l’odeur forte et piquante, 
la saveur âcre et chaude de Pail. Ses bulbes contiennent une 
huile volatile extrêmement Acre et pénétrante, de couleur jaune; 
de l’albumine , du soufre , une matière sucrée et un peu de fé- 
cule. ( Bouillon-Lagrange. ) 7 din 
* L’ail est éminemment excitant ; appliqué sur la peau, il finit 
par la rubéfier. On se-sert de cette propriété pour faire avec 
lail pilé et l’axonge ou l'huile, un liniment irritant. Les bufbes 
de l'ail sont uñ bon médicament vermifuge; on les emploie, 
soit crus, soit après les avoir fait cuire. On a aussi recommandé 
comme vermifuge l’usage du: liniment dont nous venons de 
parler, et avec lequel on frotte l’hypogastre. L’ail agit encore 
sur l'appareil urinaire, aussi le compte-t-on parmi les médica= 
mens diurétiques. 1 
On a aitribué à l'ail. une propriété antiseptique, qu’il ne 
possède réellément pas. Son odeur forte masque les miasmes 
délétères, mais ne les détruit pas. Il entre dans plusieurs pré- 
parations officinales, entre autres dans le vinaigre des quatre 
voleurs. Nous croyons inutile de rappelerwici emploi de Pail 
comme condiment dans les préparations culinaires. (A.R.) 
… AIMANT. 7: Fer oxrouxé. (AR), 


 AIRELLE. Zaccinium. Genre de plantes de la famille des 
Éricinées, tribu des Vaccinées et de l’octandrie monogynie, dont 


plusieurs espèces sont usitées en Médecine; nous citerons les 
suivantes : 
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AIRELLE CANNEBERGE. Vaccinium oxycoccos. L. C’est. un ar 
buste extrêmement petit ; dont les tiges grêles et rampantes.s’ 6: 
talent à la surface du sol dans les lieux humides, tourbeux, et 
particulièrement sur Jes toufles de sphagnum. Ses fleurs sont, 
petites, axillaires , solitaires, roses et pédonculées ;: et.ses fruits 
rouges et. sugculens ont une saveur acide très agréable. On! 
peut en préparer des confitures, un rob ou une sorte de,sis! 
rop, qui sont rafraîichissans. Peu ou point usité de nos jour: ‘ 

AtRELLE MYRTILLE. Waccinium myrtillus. L, Rich. Bot. | 
t. TJ, p. 342. Petit arbuste dressé, rameux, haut d'envirol 
un si croissant à l’ombre dans les bois nee _ses tiges 
anguleuses portent des feuilles Qppas ee presque mine ovales 
aiguës , légèrement dentées, et qui s’en détachent fort tard. Ses 
fleurs sont petites, axillaires, recourbées, ayant une corolle 
monopétale en forme de grelot, d’un pourpre intense, Ses fruits 
sont des baies arrondies, de la grosseur d’une merise, ayant une 
couleur pourpre noirâtre lorsqu’ elles sont tout-à-fait mûres. 
La pulpe de ces fruits a une saveur aigrelette assez agréable, 
surtout pendant les ardeurs de l'été. On les mânge dans, les 
régions septentrionales de l’Europe, où le myrtille est très 
commun. On peut en préparer un rob ou, un sirop rafraichis- 
sant, dont l’usage doit être recommandé dans les afféctions dé 
l'estomac connues sous les noms d’embarras gastriques, fièvre 
büieuse, etc. Les fruits ont été quelquefois utiles contre le 
scorbut et quelques autres maladies où Pusage des acidules et 
des;rafraîchissans était indiqué. Ils contiennent | un principe colo- 
rant rouge, LR. dans Part de la teinture, Nr feuilles, 


DDR 


au ke des cuirs, 

AIRELLE PONCTUÉE: F7 accinium vitis idæ. L. Petit AUDE 
commun dans les montagnes et les régions septentrionales de 
PEurope ; ses tiges rameuses et flésueuses ont de 6 à 10 pouces 
de hauteur ; ses feuilles. alternes sont persistantes, elliptiques, 
obtuses 3 à peine dentées. sur leur contour qui est replié ch. 
dessous : ; les deux faces sont glabres; T inférieure, blanchâtre, est 
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parsemée de petits de noirâtrés , qui sont des glandes vési- 
culeuses. Les fleurs forment au sommet des ramifications des 
tiges un petit épi simple; leur corolle est campanulée. Les 
fruits sont charnus, et assez semblables à à ceux de lespèce précé- 
dente, dont 1ls ont les qualités. | 

Les feuilles de lairelle ponctuée sont astringentes ; on les 
em fréquement mêlées, dans le commerce, à celles de Ja 

usserolle ; mais il est facile de les reconnaître, en ce qu’elles 

ont plus minces, à bords roulés, non émarginées au sommet, 
: peu blanchâtres et ponctuées à leûr surface inférieure. 

C7. Busserozzr. ) \ (A. R.) 

._ ALAMBIC (1). On a donné le nom d’alambic à un vase com- 
posé de plusieurs pièces, et dont on se sert pour opérer la dis- 
tillation afin de séparer les substances volatiles de celles qui 
sont fixes. 

* Les alambics sont de plonEurs matières; il y en a de platine, 
de cuivre, de tôle , d'étain, de verre, de plomb, etc. , ete. 

… Les alambics et leurs RES ont beaucoup varié; un grand 
nombre d'auteurs se sont occupés de les perfectionner et des les 
rendre propres aux divers usages auxquels on Jes destine. Parmi 
ceux qui se sont occupés avec.le plus de succès des modifica - 
tions : à apporter à cet instrument, nous citerons Baumé, Adam, 
Curaudan , MM. Bordier de Vertoix, Derosne, Herpin de 

etz, Lenormand, OErsted , etc: , etc. 

à RTE dont L pharmacien se sert se compose Brdinaire- 
ment de quatre pièces : la chaudière ou cucurbite, le chapiteau, 
Je bain-marte et le serpentin. Quelquefois la troisième de ces 
parties, le bain-marie est pis ou moins haut, et il est percé 
de petits trous de manière à laisser baigner dans l’eau bouil- 
Rnté une substance, quelconque, ou à laisser, passer à travers 
les substances placées dans ce vase, la vapeur qui se forme 
dans la cucurbite. 
| La chaudière est destinée à contenir les Hquides qui peuvent 


Len 


| 
à (x) Dans une planche, nous donnerons les dessins des divers appareils 
e . { , . : 
msités dans les opérations décrites dans cet ouvrage. 
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être distillés à feu nu, où à contenir de l'eau destinée à à échauf. 
fer un liquide placé dans le bain-marie. Dans tous les cas, elle 
doit être convenablement construite pour recevoir ce dernier. 

Le bain-marie sert à contenir les liqueurs qui, ne pouvant 

pas être soumises à l’action directe du feu, reçoivent aïnsi la 
chaleur que lon communique à l'eau cobtenue dans la cucurbite. 

Le bain- -Mmarie percé de trous sert à contenir des substances 
que lon veut soumettre à une chaleur plus forte que celle que 
lon pourrait communiquer à l’aide du bain-marie, mais en 
évitant que ces substances soient en Contact avec les parois de 
Palambic. 

Le bain-marie percé, mais ne plongeant pas dans l’eau bouil- 
lante , est destiné à contenir des substances que l’on veut sou- 
mettre à l’action de la vapeur seulement, 

Le chapiteau qui sert à recouvrir la cucurbite, soit que le 
bain-marie y soit joint ou non, a la forme d’un cône creux, 
tronqué à sa partie supérieure ét ayant une ouverture laté- 
rale, cylindrique, allongée, qui sert à recevoir les vapeurs, et 
qui les conduit dans le serpentin auquel il $ ’adäpte. Le serpen- 
tin est une espèce de seau dans lequel est un tuyau tourné en 
spirale, par lequel les substances gazeuses qui viennent de la 
cucurbite par le chapiteau sont recueillies, et dans l’intérieur 
duquel elles sont condensées par l’eau qui se trouve dans le 
seau et qui eny. ironne toutes les parties du STEEL Le tuyau 
du serpentin ‘sort au dehors du seau et à la partie inférieure 
et à la partie supérieure. La partie supérieure, qui dépasse les 
parois du $eau, est destinée à faire joindre le ‘chapitéau au ser- 
pentin. La parlie inférieure sért à recüeillir le produit liquide 
résultant de la condensation dés RSS Un robinet est adapté 
à la partie inférieure du'séau ; il'sert à vidér'ce vase. 

Parmi les heureuses applications que l'on a faites aux alam- 
bics, nous croyons devoir désigner celle annoñcée! pa ir M. OEr- 
.'sted' ( 1) ; ellea pour but d'accélérer l'éväpôration des’ liqüides. 

Cette application est la suivante : + 


(1) Journ. für. Phys. undder. Chém.'voh. Sehw. und! niètre. 
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‘On place &u fond de la chaudière de l’alambic des faisceaux 
de fils metalliques (1): cette addition donne des résultats très 
avantageux. M. OErsted a apprécié exactement les avantages ob- 
tenus de ce moyen , et il a reconnu que la quantité de com- 
bustible nécessaire pour donner quatre mesures d’eau-de-vie, 
en employant les moyens ordinaires, pouvait.en fournir sept en 
Tati Paddition des fils métalliques: 

Les alambics en verre sont faits à peu près dans les mêmes 
principes. Ils sont composés d’une ou deux pièces seulement ; 
mais ces vases étant très fragiles, on ne les emploie presque 
plus aujourd’hui; on se sert d’autres vases moins coûteuxz et 
qui résistent davantage à l’action de la chaleur. (7: Connuss, 
Marras, ALLONGES et BALLONS.) 

* Les alambics en platine sont employés en grand pour la con- 
centration de l’acide sulfurique. (A. C) 

ALATERNE. Rhamnus alaternus. L. (Rhamnées. J: Pen- 
tand. monogyn. L. ) Cet arbrisseau, toujours vert, a ses feuilles 
alternes, glabres , luisantes et dentées; ses fleurs petites, jaunes, 
Yerdâtres, disposées en grappes ; ses fruits sont de petites . 
baïes globuleuses noirâtres , légèrement purgatives comme 
celles du nerprun. Ses feuiiles étaient employées comme dé- 
tersives dans les inflammations légères de la gorge. (A. R) 

* ALBARAZIN. Sorte de laine comprise dans le nombre des 
lines d'Espagne. Cette qualité nous vient d’Arragon : on da. 
distingue en Albarazins fins et moyens. (A. R) 

ALBATRE. Sous ce nom on désigne deux substances diffé- 
rentes l’une de l’autre : la première, l’albätre calcaire, est une 
Combinaison de Poxide de calcium avec l’acide carbonique (car- 
bonate de chaux). Ce sel peut être employé comme la craie, 
le marbre, pour obtenir l’acide carbonique; au besoin, on peut 
Sen servir pour remplacer le carbonate de chaux que l’on ad- 
ministre dans quelques cas. La deuxième, l’albätre gipseux, est 
“un sel résultant de la combinaison de l'acide sulfurique avec 
Voxide de calcium ‘(sulfate de chaux ). | 

(1) Du fil de fer. re 


14. 


HET 
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On distingue facilement l’albâtre calcaire desl’albâtre gip- 
seux. Le sel formé de chaux et d'acide carbonique réduit en 
poudre fine et mis en contact avec un acide faible ( l’acide acés 


_tique ou l'acide hydro- chlorique très étendu ), se dissout dans 


ces acides avec effervescence et dégagement d’acide carbonique: 

L’albâtre gipseux, le sulfate de chaux, ne présente pas ces ca= 

ractères. | ir (A. ©.) 
ALBUM GR ÆCUM. On appelle ainsi les excrémens du chien 


que lon a nourri d'os. Ces excrémens se composent presqu’en 


totalité de phosphate de chaux. Ce médicament dégoütant ; que 


l’on à fort heureusement banni de la Pharmacie, était employé 


comme résolutif dans l'esquinancie. Selon Guytan de Morveau, 


ce médicament réussissait parfaitement dans ce cas : d’après 
quelques expériences , il pense que le phosphate de chaux peut 
servir à le remplacer. Il a attribué les résultats de ce remède à 


= 


une action mécanique. v (AR) 
ALBUMEN. Mot latin employé pour désigner le blanc de 
l'œuf. 25% | (A. BR.) 


: ALBUMINE. On a donné le nom d’a/bumine à une substance 
particulière azotée qui existe dans la plupart des liqueurs ani— 


‘males. Unie à l'eau et à de petites quantités de matières saines, 


elle forme le blanc d'œuf, le sérum du sang, les liquides qui 
résultent de action du feu .ou d’une matière vésicante sur la 


| peau ; elle fait-partie constituante de la synovie, de la bile des 


oiseaux. M: Chevallier La trouvée en très grande quantité dans 
l’urine d’une femme vénérienne. eu08 AT AG 

+ L’albumine existe dans la plupart des végétaux. Fourcroy a 
signalé sa présence dans le suc du cresson, dans celui du chou, 
du cochléaria, dans la racine, de patience, etc., etc. Un grand 
nombre d’autres chimistes l'ont, trouvée dans, une foule de végés 


taux, et.la plupart des analyses confirment cette découverte et 


"la généralisent. 


Quelques chimistes établissent une différence entre l’albumine 
obtenue des liquides des animaux. et celle retirée des végétauxp 
ils nomment la première albumine animale, la deuxième al 


bumine végétale. 


Le, 
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| Propriétés. L’albumine est un liquide g/aireux, transparent, 
d’ un blanc jaunâtre , d’une saveur fade; elle est inodore, plus 
pesante que l'eau, difficile à mêler à ce liquide, sudael elle 
donne la propriété de: mousser, Mise en contact avec un papier 
dé tournesol rougi, elle ramène au bleu la couleur de ce pa 
pier : cette propriété est due à une petite quantité de sous-car- 
bonate de soude qu’elle contient. Soumise à l’action de la cha- 
leur, l’'atbumine répand une odeur particulière; elle se prend 
bientôt en une masse ou coagulum blanc, dont on peut prendre 
un exemple dans le blanc d’œuf cuit. La coagulation de lalbu- 
mine a été attribuée, par Scheële, à Paction de Îa chaleur , et 
par Fourcroy , à l’absorption de loxigène. Ces deux chimistes 
cherchèrent à appuyer par des faits leurs opinions; mais la 
question est encore indécise, quoique lon ait prouvé que l’oxi- 
gène n'entrait pour rien dans cette coagulation. L’albumine 
conservée en vase clos, éprouve , au bout d’un certain laps de 
temps, une décomosition-qui s'annonce par le développement 
d’une odeur putride: si dans ce moment on expose cette sub- 
stance à Paction du feu, il y a un dégagement considérable 
À hydrogène sulfuré. 

* L’albumine liquide, lorsqu'elle est exposée à une douce cha- 
leur et présentant une grande surface, se dessèche; elle a alors 
l'aspect d’une substance vitreuse transparente; elle est cassante, 
ayant beaucoup d’analogie avec la gomme arabique dissoute qui, 
par san ‘exposition à l’air , a été desséchée lentement: à cet état, 
si elle est mise en contact avec l’eau , elle se dissout de nouveau 
dans ce liquide. 

L’albumine est insoluble dans lalcoot et l’éther. Les acides 
et l'alcool la coagulent; le chlore la précipite sou$ forme de 
beaux tlocons d’un blanc nacré. Ce précipité laisse dégager 
du chlore spontanément. 

Tyaitée par la soude ou par la potasse, l’albumine perd la 
» propriété qu’elle avait d’être coagulée par l’action de la cha- 
leur. La ‘plus grande partie des solutions métalliques préci- 
pitent la solution d’albumine. Parmi celles qui sont le plus sen- 
sibles pour faire reconnaître cette solution, on remarque la 
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per-chlorure de. mercure; qui, selon les espérer 
teur Bostock, peut déterminer un précipité dans un liquide” 
qui. ne contiendrait qu'un o ,0005 d’albumine. jette substance 


peut être coagulée, 1°. par Palcouls 2°, par la chaleur ; æ. par 


l’action des acides. Elle présente be les propriétés PU D Ca 
elle est dure , opaque, d’un blanc mat, d’une saveur douceâtre; 
elle n’est plus soluble dans l'eau; elle est moins susceptible 
d’é éprouver la fermentation putride. Selon Hatïchett, l’albu- 
mine mise en contact avec l'acide nitrique et abandonnée dans 
ce liquide, change de nature; elle se convertit en une substance 
qui a de l’analogie avec la UPS 
Selon MM. Gay-Lussac et Thénard, l’albumine est composée, 
sur 100 parties ,. 
de:carboness 4,542, Ba,883 
d'OMVENC deu 4e LRO ON 
d'hydrogène.:..,........ 7,540 
d'azoten ist te TEEN 
L’albumine liquide peut être prise dans le blanc d’œuf. Quel- 
quefois on la dessèche pour la conserver et s’en servir dans les 
lieux où lon ne pourrait facilement se la procurer (1). On 
opère de la manière suivante: on casse des œufs, on sépare les 
blancs du jaune, on réunit l’a/bumine et on la prive de l’eau 
qu’elle contient en faisant évaporer à une très douce chaleur, Il 
faut, pour T’évaporation , se servir, autant que possible, de la 
chaleur de l'atmosphère. Au besoin,.on emploie cependant une 
chaleur de 25 à 28 degrés; on place lPalbumine sur des vases 
qui présentent beaucoup de surface , et l’on expose ces vases à 
l’étuve. Lorsque l’albumine est sèche, on la détache et on l’en- 
ferme dans des flacons bien fermés : à cet état, l’'albumine ne 
jouit. pas de propriétés aussi émergiques que lorsqu elle est 
fraiche; mais on peut en tirer ‘encore un bon parti en k 
délayant dans vingt fois son poids d’eau. 
Les usages de l’albumine, dans les Arts et pour la Pharmacie, 


sont considérables. Elle sert à clarifier les vins, à donner de la 
ù à 


(x) J'ai eu à préparer une grande quantité d’albumine, pour les colonies. | 
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légèreté à quelques prépara(pns alimentaires, à clarifier les 
sirop , les solutions salines, à faire un- lut propre à à pré- 
venir La déperdition des gaz qui pourraient s'échapper des ap- 
pareils pendant les opérations. 
La propriété la plus remarquable de l'albumine est celle 
qu’elle a de neutraliser l’action yénéneuse du per-chlorure de 
mercure (Ze sublimé corrostf), et d'enlever à ce sel vénéneux son 
action sur l’économie animale: Sous ce rapport, elle avait été 
expressément recommandée par M. Orfila. Un évènement 
qui a pensé, le 25 février 1825, nous priver de l’un de nos 
plus sayans professeurs de Chimie, mais cet accident qui heu- 
“reusement n’a pas eu de suite fàcheuse, a affirmé son utilité 
-comme contre-poison de l’albumine (1). 
L’albumine desséchée , mêlée à du charbon animal, est ven- 
due sous le nom de poudre clarifante pour éclaircir Fa ins. 
On se sert de l’albumine pour reconnaitre la présence du per- 
chlorure de mercure, et réciproquement du per-chlorure de 
mercure pour reconnaitre la présence de l’albumine. Ces corps, 
en s’unissant, donnent lieu à un précipité blanc floconeux, in- 
soluble dans l’eau. Ce précipité est décomposable par la chaleur ; 
il donne des produits analogues à ceux obtenus des matières 
animales , et en outre à une vapeur métallique mercurielle qui, 
recueillie sur une lame d’or, communique à à ce métal une couleur 
blanche et un poli particulier, quiestdouxautoucher.  (A.C.) 
 ALCALIS, a/kalis. Ce mot, d’origine arabe, fut mis en 


usage pour désigner le produit résultant de Pincinération de la 


plante nommée ka/i. Cette dénomination fut ensuite appliquée 
à quelques autres substances qui avaient de analogie avec ce 
* produit. Elle devint plus tard une dénomination applicable aux 
» corps qui jouissaient : 1°. de. la propriété d’avoir une saveur 
caustique et urineuse; 2°. de celle de pouvoir s'unir aux acides 


(1} MThénard, à sa leçon, ayant pris par mégarde et avalé une gorgée 
d’une solution concentrée de sublimé corrosif, fut garanti des accidens fà- . 
cheux que l’on pouvait attendre de cette introduction, par l'emploi des 
blancs d'œufs délayés dans l’eau. (Journal de Chimie médicale, t E, p. 163.) 
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en neutralisant leur acidité; 3°. d’être solubles dans l'eau; 4. de 


changer en vert les couleurs bleues végétales, celles de la mauve, 
de la violette , de ramener au bleu le papier de tournesol rougi 


“par un acide, de brunir le papier ( jaune ) de curcuma, etc. 


Cette dénomination, boruée à quelques substances, à la partis 
( P’alcali vésétal) (1), à la soude ( ?? alcal minéral), à l’'am- 
moniaque ( Palcali animal), fut ensuite augmentée, et Four- 

croy/ajouta à ce nombre la baryte et la strontiane. Depuis, la 
liste de ces substances s’est considérablement accrue; mais. 
comme lon a reconnu que les alcalis étaient des combinaisons 


des métaux avec l'oxigène, ‘on les a classés d’après leurs pro- 


priétés. ( 7. Oxines MÉTALLIQUES. ) (A. C.) 

ALCALIS VÉGÉTAUX , alcalis organiques. On a nommé 
alcalis végétaux, alcalis organiques, des principes particuliers 
nouvellement découverts dans les végétaux. Ces corps, compo- 
sés d’oxigène, d’ ie de carbone et quelquefois d’azote, 
sont susceptibles de s'unir aux acides, de les saturer, et de for- 
mer avec eux dés sels. 

La découverte d’une substance alcaline dans lopium fut at- 
tribuée à Sertuerner , chimiste allemand; elle fut revendiquée 
par les chimistes français, qui avaient des droits à cette reven- 
dication. ? 

À “peine Pexistence de cette substance fut-elle constatée, 

ue de nouveaux travaux annoncérent de nouveaux produits. 
MM. Pelletier, Caventou, Labillardière, Lassaigne, Feneule, 
firent connaître à la science, la strichnyne, la brucine, la 
cinchonine , la quinine, la vératrine, la delphine, Pémétine. 
Plus tard d’autres chimistes reconnurent d’autres, principes ; | 
mais leurs caractères alcalins n'étant pas aussi tranchés, il est 
question de savoir si ces corps doivent être regardés comme 
des alcalis végétaux , ou comme des corps particuliers retirés 
des végétaux, mais ne jouissant pas de l’alcalinité. | 

La propriété alcaline des alcalis organiques, Pexistence de 
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(1) Termes anciennement usités, 
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ces corps dans les végétaux d’oûfon les retire, a été mise en 
| doute par un de nos confrères, qui a dit que cette alcalinité 
| était due aux produits employés pour obtenir ces alcalis, Cette 
| opinion ne devra être sérieusement combattue que lorsque notre 
confrère opposera aux idées reçues des faits capables de donner 
| du poids à son opinion, Ke: 
|" Les bases salifiables végétales possèdent des caractères parti- 
| culiers qui peuvent les faire distinguer des autres substances 
organiques obtenues des végétaux. Ces caractères sont : 1°. la 
propriété de ramener gu HT le papier de tournesol rougi par 
‘un acide faible; 2°. la presque insolubilité dans l’eau; 3°. la 
Msolubilité dans l'alcool froid, la plus grande solubilité dans 
“l'alcool bouillant ; 4°. la couleur blanche, la forme cristalline, 
chez la plupart; 5°. l’action de la chalets > €t les produits qui 
sont les résultats de cette action. 
Les alcalis organiques existent dans les végétaux à l'état de 
“sels, et Le plus ordinairement à l’état de À acides. D’après 
les essais thérapeutiques tentés sur les alcalis nouvellement dé- 
couverts, il est positif que les végétaux d’où on les a retirés 
doivent à ces substances leurs propriétés médicales. À chacun 
des alcalis en particulier, nous. donnerons'des détails sur le 
pnode. d’extraction à suivre et sur les propriétés de ces alcalis. 


* (à. ©) 
ALCALI VOLATIL JLUOR. F. AMMONIAQUE. (A. C.) 
ÂLCALI ANIMAL. Ÿ. AMMONIAQUE. (A. C.) 


* 


ALCALIMINÉRAL. . Soupe, Ox1vE DE sonium. (A. C.) 
”  AïcaLt VAUQUELINE. Nom que L'on avait donné à la strych- 
nine, On a retiré ce nom à cette substance à cause du peu 
d’analogie qu’il y avait entre les caractères de la substance et 
le nom qu’on lui ayait donné, (A. C.) 
ALcarr vécérar. 2: Porasse, OxIDE DE POTASSIÈM. 
(A. C:) 
 ALCANNA. 7. Hewxé. (A. ©.) 
.. ALCARAZAS. Nom que l’on donne aux vases dans lesquels 
on fait rafraichir l’eau , en Ég gypie, en les exposant aux enr 


du soleil. 
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Ces cruches sont assez poreuses pour laisser transpirer une | 
certaine quantité d’eau à travers leurs parois. Cette eau , en 
s’évaporant, absorbe du calorique, refroidit le Na et par en | 
Veau qu’il contient. ,,:. | 
TÉCNRE Fourmy, eh Va à EXIL. a importé Re le procédé de 
fabrication de ces vases. ( Joy. Bulletin de la Société d’Encou: 
ragement , an IT, 3° bulletin, p. 62.) M. Darcet a fait Pana- | 
lyse de la tue avec laquelle sont faits ces vases; il la trouvée! 
composée dé 77 parties de terre calcaire et de 123 parties de 
terre argi use, (A. G:) | 

ALCÉE. Alcea rosea. L. ( Malvacées. J. Monadelph. po. 
lyand. L.) | 

Cette belle plante, que l’on cultive dans les PAC sous le 
nom de rose trémière, a des tiges droiles, velues, rudes, hautes 
de 4 à 5 pieds, remplies d’une moëlle blanche; ses feuilles 

sont portées sur un long pétiole, plus grandes que celles 

de la mauve, découpées profondément en cinq ou sept 
lobes. Ses fleurs sont extrêmement grandes , roses , blanches, 
purpurines ou jaunes , selon les variétés; elles forment. une. 
longue grappe à l'extrémité supérieure de Ja tige. ne 

Cette plane croit dans les champs. Elle est émolliente, adou- 
cissante. On s’en sert en lavement et en fomentation. 


M. Brugnatelli a proposé pour réactif d’essai Vinfusion de 
fleurs d’alcée, comme beaucoup plus sensible que celle de la 
violette, pour découvrir la présence d’un alcali ou d’un acide, 
quelque petite que soit leur quantité. La teinture de lalcée, 
d après les expériences faites par MM. Payen et Chevallier, 
gst moins sensible que la teinture de fleurs de mauves. 

(A. R.) 

ALCOOL, alcohol, Le L’alcool est un liquide vo- 
latil qui s’obtient par la distillation des solutions végétales su 
crées, qui ont subi la fermentation vineusé ou alcoolique. On le 
retire le plus ordinairement du suc fermenté des raisins (/e vin); 
on peut aussi l’obtenir des liqueurs fermentées , préparées avee 
les cerises, les müres, les châtaignes, les graines céréales, le 
sucre de fécule, les carrottes, la betterave, le caroubier le mais}. 
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les pommes (2e cidre), l’érable , et de toutes les liqueurs sucrées 
qui ont subi la fermentation alcoolique; les vinaigres , les eaux 
sûres des amidonniers.en contiennent. Nous l'avons obtenu en 
grande quantité d’une liqueur fermentée, préparée avec la cosse 
du pois; mais une deuxième opération ne nous ayant pas fourni 
les mêmes résultats, nous espérons reprendre ce travail en 
temps convenable. { 
… D’après [& liqueur fermentée d’où l’on tire lalcool par la dis- 
tillation, ce véhicule porte un nom , et il est employé à des usages 
différens. Ainsi, on appelle eau-de-vie, Valcool obtenu du vin; 
rm ou taffia, celui retiré du jus fermenté de la canne à sucre; 
wiski, gin, eau-de-vie de graine, les produits de la distillation 
de la drèche ou des liqueurs de graines; &irschenwaser», celui 
obtenu de la cerise noire ou merise; rack, celui retiré du riz; 
&ah-de-vie de fécule, celui obtenu de la liqueur fermentée pré- 
parée avec le sirop de fécule de pomme de terre, etc. j 
Les alcools retirés de ces diverses substances portent ayec 
eux le cachet de leur origine; ils affectent un goût particu- 
lier qui est très sensible aux amateurs. Il est probable que ce 
goût particulier, nommé arome, est dû à la présence d’une 
huile essentielle qui varie dans chaque espèce d’alcool. M. Au- 
bergier de Clermont, l’un de nos pharmaciens les plus distin- 
pués, a établi, par un mémoire publié dans les Annales de 
Chimie (aænnée 1820 ), que la saveur désagréable que con- 
tractent les eaux-de-vie que l’on obtient en distillant les marcs 
de la vendange est principalement due à un principe huileux 
volatil, contenu dans la pellicule du raisin. Il a obtenu cette 
huile en distillant ces pellicules avec une petite quantité d’eau, 
et il a vu que la plus petite quantité de cette huile ( wne.goutte 
pour 100 litres) communiquait aux eaux-de-vie une saveur 
des plus désagréables, saveur qui jusque Jà avait été attribuée à 
un commencement de décomposition subi par le marc qui pou- 
ÿait s'attacher au fond de la chaudière de distillation ; mais on 
‘a reconnu que celte décomposition donne lieu à une odeur 
d'empyreume bien différente de celle produite par l'huile con- 
tenue dans la pellicule. L’odeur d'empyreume disparait lorsque 


. 
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VPaicool vieillit; il n'en est pas de même de l'odeur de l'huile 
de pellicule (1). . 
L'époque de la découverte de l'alcool n’est pas bien certaine ; ÿ 


- la plupart des auteurs l’attribuent à Arnaud de Villeneuve ; 


Re de l'Université de Médecine de Montpellier. Ce pra- 
ticien s’en servit le premier pour préparer des teintures qu'il 
introduisit dans l'usage médical. 

L'existence de l'alcool tout formé dans les Hiquenxs Nineuses fut 
d’abord admise par la plupart des chimistes; elle fut ensuite niée 
par Fabroni , qui regardait ce produit comme un des résultats 
de la distillation. Des doutes furent élevés par Fourcroy, puis 
par M. Chaptal, sur les travaux de Fabroni. M. Brande, en- 
suite, admit la présence de l'alcool dans le vin. La discussion. 
fut terminée par M. Gay-Lussac, qui, par des: expériences 
exactes, démontra positivement que l’alcool existe dans les 
liqueurs fermentées, exemple le vin, et que lon peut l'en 
séparer sans employer la distillation. Les pérIenes la plus con-. 
cluante est la suivante : 

On prendiune certaine quantité d’une liqueur quia subi la 
fermentation vineuse (du vin, du cidre, etc.) ; on la met en con- 
tact avec la litharge porphyrisée; on agite le mélange jusqu’à 
ce que la liqueur soit décolorée et qu’elle soit devenue limpide 
comme de l'eau; on filtre : la matière colorante mêlée à la + 
tharge reste sur lé filtre; la liqueur claire contient l'alcool af- 


. faibli par l’eau. On sépare l’eau de l'alcool: en projetant peu à 


eu dans le mélance du sous-carbonate de potasse sec et chaud ; 
8 > 


_}:* on continue lPaddition de ce carbonate jusqu'à ce qu’il ne se 
_ dissolve plus de ce sel. On aperçoit alors deux couches bien 


distinctes : la couche supériéure est de l'alcool. On peut séparer 
ce liquide pour déterminer quelle est la quantité qui est conte. 


nue dans la liqueur que lon a examinée. 


De nombreuses analyses de vins et autres liqueurs cat été 
faites par M. Brande; nous croyons devoir rapporter ici la ‘table 
des résultats de il a obtenus, Cette table exprime la quantité 


(1) M. Pelletan { Gabriel ) a examiné l'huile de l’ean-de-vie de fécule. 
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d'alcool à 0,825 de densité que 100 parties de vin contiennent. 
Si l’on veut ramener les nombres pour exprimer de l'alcool 
absolu d'une densité à 15°,5 de 0,703, il faudra multiplier par 
Ur: | 
. TABLEAU 
DES RÉSULTATS OBTENUS PAR M. BRANDE. 


Proportions d'alcool 
contetiues 
dans 100 parties de ces vins. 


Noms des vins, 


aber de RARE La dite sis are D SET 
Vin de raisin sec ( raisin wine)... 25,12 
} *Marsala......... ART A en d'émat 20 509 
| Madère. fi die hérité RAS «0 
Vin: de groseilles,. ........4.,. d 4 à: a DD 
MORT. eee TORRES « ni DbEE 
LÉ CN PARAITRE ICE 19,79 
Golanès . sens, ee lien 19,79 
Lacryma-Christi d'in dis ds 19, 70 
Constance’ blanc......... Miles all HSE 
Idem rouge...:.:...... robe 0 
Monnet ie onsantibu ile 18,94 
Malaga (de 1666).:.,...,.... 18,94 
a Ne mie bre € + . 18,49 
Madère rouge......... a à 8 ee + MO 00 
Mugtat, du. Cap. + soie pose 18528 


Mhdère dû Cap. : ... 4. coudes ND 20 


Mimi de raisin. . « «eee ciné nelee 0t61et DIX GS EUX 
DITS PATIO PR ER Fe 18,65 ir 
MID IAs. Samoa ie Ÿ ot: nids sta" TO à 
Alba flora.......... ah NS 17,26 
Malaga. +. : + «2e chier 04424 47320 
Hermitage, blanc... CICR TNT LE 
Roussillon............ SRE OR 


” Claret, ou vin de Bordeaux . Res y Ac TO 
: À 
Malvoisie. de Madère... .ssssss its, 10340 } 


: Lunel . 99. css ssepdapte 15,52 
HS | 
| 

v |: 
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: Proportions d'alcool 
Noms des vins. contenues . : 
: Mots 100 parties de ces vins. | 

CRIrAS Re Fe Ne Rn PR 4 

Syracuse........... AURA E TT 4 1538 aù: 

Sauternt. . 64 RUE 4 2 14,22 

Dinde MAUR SE de LC ELEC FOUT) 

Hok (vin du Rhin ).. FA ER 12,08 

Does. ui, Saut se no 7, 03 

ER 4er MIN POS NE IPN Sent Aa 13,86 

AO SE LAON ES SERRES 13,30 
“Ohérhpagmé. 240 TL ONE ER PES 

‘Champagne mousseux . : ...... et PETER 

Hermitage, rouge. .....,,..... … 12,32 
NCrEAVe NA URETS EN GA Le 

Frontignan... .. PAS M ER R 

GotelRôtie si es ANA LES 

Vin de groseilles à maquereau. . "11,84 

Vins d’oranges fait à Londres . 11,26 

OR a 7 LM ME LE du vi e 9,98 

Vinde baïes de sureau (E/derwine) 0,87 

Cidre le plus spiritueux... ....... 0,87 

Idem le moins spiritueux........ 5,21 

Por se, TRS NT TS RE OT 26 

TU. ED ÉANORO ERE L'APNOS 

Aïle de ton TN HET MAGIOD 

AE Pdenbure rene . 6,50 
Aïle de Dorchester LP re PO 

Moyenne::.:..:..... SHPÈISS SO 

Bière forte, brune ( brownstout }.: ‘6,80 

Porter de Londres.............. 4,20 

Petite bière de Londres... :..... . 1,28. 

Hau-de-vie se ee ic 53,59 

Ram AN Sp dd CRE MEL 1263996, 

Genièvre (gin) Se aie de ‘5r,60 

Wiskey d’ one aéveal grains) 54,32 

: Wiskey d'Irlande. ses... 53,90. 

€ \ 
# 


LL ASCII Hs. 27 él EEE re 
| 
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Des degrés de l'alcool. L'alcool, selon le degré qu'il porte, 
est appelé différemment. On appelle alcool à 40°, alcool à 36°, 
Palcool marquant ces degrés à Paréomètre ou pèse-alcool. On 
nomme érois--six l'alcool qui ne porte que 33° au même instru- 
ment. Quand il est plus étendu d'eau, et qu’il marque 22 à 
23°, on l’appelle preuve d'huile, et preuve de Hollande lors- 
qu'il marque 20° seulement. Les alcools concentrés que l’on 
trouve dans le commerce sont incolores. Les alcools faibles, 
‘connus sous le nom d'eau-de-vie, sont colorés; ils doivent leur 
Couleur , soit à une addition de caramel , soit à un principe 
colorant extrait par l’alcool des parois des tonneaux qui le con- 
“tiennent. | 
On apprécie les degrés de concentration de l'alcool au moyen 
“d'un instrument de verre ou de métal, nommé aréomètre, pèse- 
Tigüeur, pèse-alcoo! (1.) Cet instrument est construit de manière 
“à cé que lorsqu'on le plonge dans l’eau il sy maïntient verti- 
calement, et présente au-dessus de sa surface une portion 
d’une tige cylindrique sur laquelle est graduée une échelle 
qui, suivant la profondeur à laquelle elle enfonce, laisse voir 
“des chiffres qui expriment des pesanteurs différentes. ( Foy. le 
“dessm de cet instrument dans les planches contenues à a fin 
“du 3° volume. ) La pesanteur de l’eau pure a servi de point de 
départ pour la construction des aréomètres; et.comme l’eau est 
“d’une densité-plus grande que l'alcool , plus celiquide contient 
“d’eau, moins l’aréomètre s'enfonce, et moins äl en contient, 
plus il descend. 
» On doit avoir égard (lorsque l’on se sert de l’aréomètre) à 
 Pélévation de la température : tous les liquides se condensant 
par le refroidissément et se dilatant par la chaleur, leurs poids 
* restant le même, ils augmentent ou diminuent de volume et 


(1) On doit avoir égard à la bonté des aréomètres que l’on emploie pour 
apprécier la valeur des alcools. Nous avons vu de ces instrumens qui accu- 
saient des degrés faux. Ainsi, un aréomètre indiquait 4o° pour un alcool 
qui ne marquait pas tout-à-fait 35 à un aréomètre étalon. 
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indiquent alors à l'aréomètre des degrés différens. On a reconntt 


que de l’eau-de-vie à 22°, à 10° de température, portait 24° si 
la température augmentait de 12°. On doit, lorsque l’on prend 
le poids de l'alcool, le faire dans un lieu nt la température 
- soit. constante au même degré, ou, s'assurer de la température 
du lieu à laide du ap et réduire les degrés qui pou 
raient résulter de lélévation de la température. (LA ie. À 

On a souvent l’occasion, dans les. Jaboratoires. des pharma 
ciens, de rechercher les proportions d’eau et d'alcool contenues 
dans divers mélanges de ces deux substances. On peut facile- 


ment décider la question en se servant de la densité des li- 


quides. La table suivante peut servir avantageusement à ee 
travail; elle indique sur une même ligne horizontale les pro- 


| portions d’eau et d'alcool mélangées, et la densité de chaque 
mélange pour deux. différens degrés de température, le 15° et 


le 20° degré du thermomètre centigrade. Le premier fait partie 
de la table de Thompson, le deuxième de celle de Lovitz. 


(1) Lorsqu'on veut reconnaître le degré exact de l'alcool que l’on cxamine, 
on doit le ramener à une température constante ; ; On a choisi celle de 100 au 
thermomètre de Réaumur. Voici comment on opère : jon remplit ou à peu 
près une épronvette | en étain ou,en fer-blanc avec l’alcool proposé ; on y 
émètre ; après l’avoir laissé quelques minutes dans Ja li 


plonge le therm 
queur, on examine. dridl est le degré qu'il indique : si c’est au-dessus de 


10 degrés ,: par exemple: 12 ou 14, on plonge l’éprouvette dans de l’ean ! 


fraîche ; on y laisse le thermomètre plonger ; lorsqu'il est descendu à: 10 de- 
grés, on retire l’éprouvette ou le thermomètre, que lon remplace par l’a- 


réomètre qui donne le degré exact. Si au contraire, Ie thermomêtre marque 


moins de 10 degrés, on remplacé J’eau froide par " Peiu chaude, et Pon 
‘opère de même. Lorsque le thermomètre est monté à:10 degrés, on pèse. 
‘avec l’aréomètre ; qui indique le degré exact de. l’alcool. (Lenormand:) 
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TABLE des Proportions d’eau et d'alcool indiquées par les 


densités des mélanges observés à chaque centième. 


| PF UPS 100 Parties ee à 
spécifique. 1: spécifique. 


Eau. à 200 ec. à 160. | Alcool. Eau. à 200 €. à 1608 
0,791 [0,706 49 St 
1 794 | 798 48 52 
2 797 SOI 47 55 
3 800 804 40 5 
4 803 807 45 4° À, 55 
5 805 809 44 56 
6 808 812 45 57 
5) O1! 815 ‘ 42 3 53 
8 813 À 815 41 59 
9 816 820 4o.% 1° 60 
10 815 622 3 Gr 
IT 821 825 . 62 


60 0 802 896 9 91 
59 ï 894 808 5 92 
58 2 896 900 ci 93 
51 | 43 899 | 903 Gathe, 94 
56 4 gOI 904 5 « 95 
55 45 003 90 4 96 
54 46 005 908 5 97 
53 | 47 go7 | 910 SN OT 
52 43 909 O12 I 99 
$t 49 912 O1 5 (e) 100 


0,914 


2 SE 


. 


liquide dans un vase convenable. | à 
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Préparation de.l’alcool. Pour obtenir l'alcool, on prend. un 
liquide qui a subi la fermentation vineuse 14 du vin, du cidre ou 
de la bière, etc. ), on lintroduit dans la cucurbite d'un alame 
bic (1), et-on soumet à la-distillation._ Ré - 

alcool; séparé par l'action de la chaleur d’une partie & 
à et des'utres substances auxquelles il était combiné, se ré 
duit en ‘vapeurs, passe de la cucurbite. dans le chapiteau, et 
de 1à dans le serpentin où il se condense ; il est recueilli à l'état 
Ainsi obtenu, c’est une liqueur incolore d’un goût particus 
lier , dû au liquide duquel on la retiré. Ce produit étant d’uné 
irès grande densité et contenant encore beaucoup d’eau, porté 


le nom d’eau-de-vie. Pour prendre celui d'alcool, on a besoñt 


de lui faire subir une nouvelle distillation, soit seul, soit en le 
mettant en contact avec des substances avide d eau; cette opé- 
ration est appelée rectification. | 

La plupart du temps, le pharmacien ne prépare pas lui? 
même l alcool qu’il emploie il se le procuré dans le commerce ; 
mais cet alcool étant souvent très impur , il se trouve dans 
la nécessité de le rectifier pour en obtenir l'alcool pur qu il 
doi employer. 8 | se CRI D 4 

… Rectification. ‘On pie rectifier l'alcool da commerce en lé 
inettant en contact avec une petite quantilé de magnésie destinée 
à saturer lés acides qu’il contient, en le soumettant ensuite à la 
distillation. : : par cé mode d’agir, et en fractionnant les produits 
on peut parvenir à obtenir de l’alcool qui porte 36°; mais si l on 
veut obtenir un liquide plus déflegmé, on doit avoir recours à 
l’intermède de substances avides d’eau , le muriate. de chaux 


# 


. ” 

(1) Les alämbics employés dans les arts à la distillation du vin ou des 
«utres liqueurs propres à fournir de lalcool ; diffèrent des alämbics dont le 
pharmgcien SÉCRETU POURSESN I ENAUS particuliers! Parmi ces appareils, on 
distingue ceux d Édouard Adam, de Cellier, de M. Derosnes, etc., etc. 
La description de ces instrumens ne pouvant entrer dans un traité comme 
lé pôtre, nous renverrons nos lecteurs aux ouvrages qui traitent de la dis=! 
üillationn( Voir les ouvrages de MM. Duportal, Dubrunfaut, Echo dt 
sur la distillation, et le tome VII du Dictionnaire technologique.) 


4 
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fondu, l’acétate de polasse, la potasse à la chaux, Îe sous-car- 
bonate de soude sec, l'acide sulfurique , le sulfate de soude ef- 
fleuri, le charbon , la:chaux, ete. Des essais sur Peffet de ces di- 
vers intermèdes ont été tentés Me à Dubuc de Rouen, qui a 
reconnu que la plupart communiquaient, à l’alcool des proprié- 
‘és particulières, provenant des corps employés dans Ja recti- 
fication. Des expériences analogues que nous avons tentées nous 
ont convaincu en partie de la justesse des observations: de 
M. Dubuc, et nous avons reconnu que le procédé indiqué par 
Destouches, lacétate de potasse, était le plus convenable pour 
| fournir l'alcool très ectifié. Pour lobtenir, on met dans.la. 
eucurbite dan alambic, 20 livres d'alcool et 10 livres d’acé- 
tate de potasse très sec; on laisse en contact, puis on soumet 
àla distillation ; on fractionne ies produits-qui soni, à divers de- 
grés, selon l’époque. | à | 
… L'acétate de potasse étant un produit ‘assez coûteux, on 
peut se servir du muriate de chaux fondu, laissantsen contact 
Valcool avec ce ;sel, puis soumettant à la distillation. L'alcool 
ainsi rectifié a une légère*odeur particulière ; mais il est facile 
de l’enlever; il suflit pour cela de mettre cet’ alcool pen- 
dant 12 heures, avec du;charbon pur et divisé, et de filtrer. 
L’alcooi qui a subi cette opération a perdu le petit goût qui lui 
avait été communiqué par la rectification. de. 
… L'alcool pur est incglore, transparent, d'undblleur qui lui 
est particulière et qui est plus sensible quand l’alcool est chaud; 
il a une saveur brûlante; il est très volatil, inflammable par lé 
contact d’unycorps en ignition; exposé à laction de Pair, il 
s’affaiblit. Il dissout les huiles volatiles, la résine, la cire, une 
foule d’autres produits; il entre dans la composition des al- 
coolats, des teintures ; on.s’en sert pour donner, lieu à la for- 


Mation des éthers, etc., etc. ÿ 
« L'alcool d’une pesanteur spécifique de 0,792 à 20° est com- 
posé de + 51,98 de carbone, 


34,32 d’oxigène, 
13,70 d'hydrogène. 
(Th, Saussure.) 

15.4 


EH 
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L’al660! chténu fée diverses liqueurs est, comme nou 
\ l'avons dit, susceptible de contracter des sde et des goûts 
différens, sans doute dus à la présence d’une huile seat el 
M. OErsted, professeur : à ms a fat une heureuse ap- 
plication du chlorure de chaux pour enlever aux eaux-de-vit 
de pommes de terre le goût herbacé qui leur est particulier. 
! Voici le procédé employé ; par ce savant: fe 

On mêle au liquide spiritueux une quantité convenable de 
solution concentrée de chlorure; on laïsse reposer le mélange, 
on décante, on soumet à la distillation, La difficulté qui nous 
a Paru être attachée à ce procédé est celle de trouver lexacte 
quantité de chlorure nécessaire pour détruire l'odeur, sans 
ajoutertun excès de chlore; mais, selon M. Zeize, une once de 
chlorure süffit généralement pour épurer 10 litres d’esprit-de- 
vin. Il est cependant bon de tenter un essai en petit, sur uné 
quautité d’esprit auquel on doit enlever le goût, afin d’être 
plus sûr de son fait. | 

L'emploi du chlorure de chaux ne pouvant être utile qu'a 
cause du chlore qu’il contient, nous! ‘avons tenté queques es- 
sais sur de l’alcool de fécule, et nous sommes arrivé à obtenir 
plüs facilement, par le moyen du chlore, un alcool incdore, 
ce que nous n’ayions pu faire par le chlorure qu'après quelques 
essais. Il faut, pour obtenit ce résultat, n’ajouter du chlore 
. que peu à peu, et goûter gau-de-vie ainsi additionnée. Lorsque 
le goût herbacë n’est plus sensible, on soumet cp ester 
à la distillation. a 

M. Accarie, de Valence, a indiqué 'ééénés du chlorure 
de chaux en Apr déterminée pour la désinfection de lal- 
| cool qui a servi à conservér des matières animales ; nous nous 
sommes ‘assuté que la quantité de chlorure indiquée par 
M. Accarie n’est pas exacte, et que cette quantité doit varier 
_ selon que le chlorure est plus ou moins. chargé de chlore, et 
encore lorsque l'alcool est plus ou moins infect. L'emploi du 
chlore liquide et gazeux nous à paru préférable : à celui du 
chlorure; on doit avoir soin d’en ajouter jusqu’à ce que lo- 
deur infecte ait disparu, et soumettre ensuite àla distillation: 


a 
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{Si l'alcool était additionné d’un excès de chlore, il aurait un 
|peu le goût de l’éther hydro-chlorique; mais le goût commu- 
Iniqué à l'alcool par le chlorure de chaux en excès est plus dé- 
|sagréable. Ces deux moyens doivent ‘être étudiés; ils pourront 
| être de la plus grande utilité. 6 
| On peut aussi employer le charbon pour enlever à ce liquide. 
Îles substances qui lui donnent de lodeur. Ce moÿen,, con- 
siste à mettre en contact l’alcool avec le quart de son poids de 
ICharbon, à laisser macérer pendant 48 heures et à distiller 
‘ensuite : il donne le plus souvent de bons résultats; cependant 
il y a des alcools que l’on ne peut purifier par ce moyen. 
: L'alcool a été administré dans la Thérapeutique comme to- 
|mique ;, on le donnait en limonade , étendu d’eau , à la dose, de 
2 onces pour 2 pintes de liquide. On en tire un assez bon parti. 
Il entre dans un très grand nombre de médicamens. 
| L'alcool concentré, introduit dans économie animale, cause 
| des accidens fâchéux : outre- l'ivresse, nous avons vu le coma 


d’eau et amené à l’état d’eau-de-vie, il est bu en grande quan- 


vais effets. 


L’ivresse étant le résultat le plus fréquent de l’'usage.des li- 


queurs alcooliques, nous allons indiquer e moyens 
propres à combattre cet état maladif, On emploie : 1 Léther 
mêlé à l'huile, à la dose de 24 gouttes pour une once d'huile ; 
2°, l'alcali volatil à la dose de 6.à 12. gouttes dans un verre 
d’eau sucrée; 3°. l’acétate d’ammoniaque , à la dose de 24 à 48 
gouttes, et même à la dose d’un gros de sel liquide dans un 
verre d’eau. Ce dernier moyen, indiqué par M. Masuyer, est 
le plus convenable à ER ploy es ren; p'a8s ne pouvant avoir 
aucun inconvénient; il n’en est pas de même de l’usage de Pam- 
moniaque, qui quelquefois a donné lieu à des accidens. 

L'alcool que l’on trouve dans le commerce est. quelquefois 
altéré , soit par l’eau, soit par quais substances étrangères: 
“Lorsqu'il est étendu d’eau, on s’en aperçoit au moyen de 
laréomètre à esprit de-vin; mais comme on connaît plusieurs 


et la mort être les résultats d’un excès de ce liquide. Étendu. 


tité par les gens du peuple, qui souvent en ressentent les mau- 


. 
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de ces instruments, hôus dirons ici que celui qu’ilest le plus con- 
‘venable d'employer, pour apprécier la valeur réelle de ce liquidé 
est le nouvel instrument que l’on a désigné sous le nom d'a 
coolomètre centigrade, de M. Gay-Lussac. EUR 

L'alcool et les eaux-de-vie que l’on trouve dans le commerce) 
‘peuvent quelquefois être mêlés de quelques substances nuisibles 

où affaiblis” par de l’eau, etc. ; etc. (7. Ea = DE-VIE.) 

L'alcool concentré est Ruckiuais odorant. Cette odeur , qui 
ne s'aperçoit pas d’abord au goût era odorat, devient sen-* 
sible lorsqu'on l’étend d’eau, ou lorsque’ l'on met ce liquide 
dans le creux-de la main, et qu’on le laisse évaporer. L’alcool, 
dans. ce: dernier cas, MBaboniie les substances qu’iltenait en 
solution, et la main acquiert une odeur qui” provient des 
substances étrangères. 

On falsifie Palcoo! faible, Peau:delvié ‘avec. des substances 
âcres. On peut s’apercevoir de cette falsification en faisant 
évaporer une quantité d’eau-de-vie’, et examiniant le résidu Fa 
a une âcreté qu'il est facile de reconnaître. 

Les eaux-de-vie contiennent assez souvent une certaine quan- 
tité de cuivre ( provenant des instrumens distillatoires } qui à 
été dissous par l'acide que ces liqueurs contiennent. On peut 
s'assurer de la présence de ce métal à létat de sel, soit par 
Palcali volatil A 


8: 


, Soit par une lame de fer: L’alcali volatil, lorsque” 
l’eau-de-Vie contient du cuivre, donne à la liqueur-une couleur 
bléue (1) : quelquefois cette couleur ne se manifeste qu’au bout. 
de quelques heures. Le fer bien décapé, mis en contact avee le” 
liquide, se recouvre d’une couche de cuivre métallique. Le’ 
docteur Brümby a trouvé du cuivre dans seize espèces d’eau-de-" 
vie ; j'en ai trouvé dans plusieurs, et j’ai eu en ma possession un 
clou retiré d’une pièce d’eau-de-vie, qui était tellement chargé. 
de ce métal, qu il semblait être fait de cuivre. 

On peut aussi se servir avec avantage du prussiate de potasse 
et de fer pour découvrir la pr ésence du cuivre danseau-de-| 


o 


À * : ' 1 
.t 


(1) El faut que Peau-de-vie soit décolorce: 
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| 
vie. Le précipité fourni. per le sel de cuivre, est d'un brun 
marron. 

. L'eau-de-vie contient quelquerois du plomb ( Wolf, we 
Clarke} Ce métal, qui s’y trouve à l’état de sel, provient, soit 
des soudures, soit du chapiteau. On reconnaît F présence du 
* plomb en se servant d’une solution de sulfate de sonde ou 

+ d'hydrogène sulfuré : le premier de cesssels donne lieu à un 
précipité blanc, lelsw/fute de plomb; le deuxième à un préci- 
_pité noir , le sulfur de ce métal. ( Voyez ces mots pour les 
| : M Nr . 

L'alcool conservé dans des tonneaux qui ont servi :primiti-- 

- vement à contenir du vin rouge, dissout une certaine quantité 

de la matière colorante du vin, et prend une couleur rouge, 

quelques personnes prennent cette coloration pour une sophis- 

tication. On enlève parfaitement cette couleur à l’alcocl'en le 

” amettant en contact pendant quelque temps avec du charbon ani- 

mal dé 1 à 5 pour 100, et en agitant, en laissant déposer et 

tirant à clair. Quand on n’a qu'une petite quantité d'alcool, 
on filtre au lieu de décanter. (A. C}. 

ALCOOË CAMPHRÉ, esprit-de-vin camphré. Ge médicament, 
employé pour l’usage externe, est le résultat de la solution du 
_camphre dans l'alcool ; on le prépare de la manière suivante : 
on prend 24 grammes (6 gros) de camphre , on met ce produit 
dans un mortier , on ajoute quelques gouttes, d’alcoo, et on 
triture : à l’aide de cette petite quantité d’alcool , le caräphre se 
réduit en poudre; on verse sur cette poudre 5oo grain. (1 livre) 
d'alcool à 34° ; on agite; le camphre se dissout; on ‘filtré la solu- 
tion que, l’on conserve dans un flacon bien Lodihe F 

Cet alcool s'emploie à lextérieur ; où s’en sert pour im- 
 biber des bandes placées sur des contusions, etc. 

| (4. C) 

ALCOOL DE QUININE;, solution alcoolique de sulfate «de qui- 
nine. Cette solution se prépare de la,manière suivante: on 
prend sulfate de quinine pur et sans mélange de substances 
. étrangères, 3 décigrammes (6 grains); alcool rectilié à 34°, 
1 once ; on fait dissoudre le sel dans Palcool et on filtre. 
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à ‘Cet'alcool est un tonique ; on le donne à la dose d’un gros à | 
trois ; il pêut | servir à préparer le vin de quinine. (A. C} 4 | 
ALGOOLATS » esprits. On a donné le nom d’alcoolats à l’ alcool : 
chargé par macéralion, ensuite par distillation. de quelques { 
* principes volatils d’une ou de plusieurs substances. : | 
Lesalcoolats sont simples ou composés, simples lorsque lat- | 
cool n’a macéré et n’a été mis en distillation qu'avec une seule | 
substance; composés, lorsque l’alcool a macéré et a été distillé | 
ayec Hlusioui® \ à 
Ces produits diffèrent des teintures par le mode de pré 
paration et par leur nature; en effet , les teintures contiennent | 
des principes très variés, tandis que les ee ne sont char- 
gés que des substances volatiles, | 
La plupart des alcoolats mis en contact avec l'eau distillée, 
ne doivent point donner lieu à un précipité. Il y a cependant 
tetes à faire pour les alcoolats préparés avec les substances 
qui contiennent beaucoup d'huile essentielle. 

Les alcoolats sont moins odorans que ne le sont les eaux dis- 
tillées obtenues avec les mêmes substances; cet effet est dé à 
ce que le produit odorant est en combinaison plus intime 
avec l’alcool , et que la solution est plus complète. On peut-s’as- 
surer de ce fait en versant un peu d'eau dans un alcoolat : lo- 
 deur devient plus sensible. 

Les règles principales à AherreE pour la préparation des al- 
coolats’ sont les suivantes : 

* 1°. Choisir convenablement les substances que l’on veut trai- 
ter Lo l'alcool ; | 
°, Diviser ces substances 15 ebre pour la Bidbare des graines 

6 l'odeur ne réside que dans l'enveloppe ; 

3°. Faire macérer pendant quelques jours l'alcool avec la 
substance avant d'opérer la distillation : LE | 

1. Employer un alcool exempt de toute odeur a spy 
reume, de marc ou autres; | 

5°, Se conformer pour la quantité de substances, pour celé 
de Palcool et pour son degré, aux indications données par le 


nouveau Codex ; 
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. 6°. Distiller au bain-marie ou à la vapeur, dans des appareils 
convenables et nettoyés avec soin; 

n°. Rafraichir le serpentitf pendant tout le temps de la dise 
tillation, séparer le premier produit obtenu de la distillation 
“pour lintroduire de nouveau dans le bain-marie ; 

8°. Retirer la quantité d'alcool indiquée par le Codex pour les 
alcoolats dont la formule y est consignée. 

… Les alcoolats sim et composés étant en grand nombre, 
nous ne rappellerons qu’en quelques mots les applications des 
ègles générales que nous avons indiquées. Nous donnerons les 
“doses des substances et celles de Palcool à employer pour pré- 
parer ces produits. Bi GA.) 

ALCOOLATS SIMPLES. 

* 9 

ALCOOoLAT D’ABSINTHE, esprit d'absinthe. Sommités sèches 

-d’absinthe (Artemisia Absinthium), 1 partie; alcoo! sans odeur, 
à 20°, 4 parties. Incisez les sommités, faites macérer pendant 
deux jours, et soumettez à la distillation, au bain-marie, avec 
les précautions convenables; retirez 3 parties ; de l'alcool 
employé. 

ALCOoLAT D’ANIS, esprit d’anis. Semences d’anis (Pimpinella 
Anisum) mondées de toutes substances étrangères, une partie ; 
alcool à 20°:et sans odeur, 10 parties. Faites macérer les graines 
dans lalcool pendant quatre jours, distillez'au bain-marie pour 
retirer tout l’alcool employé. 

ALCOOLAT D'ANGÉLIQUE , esprit d’angélique. Racines d'angé- 
lique ( Angelica ‘archangelica ) sèches, très odorantes, une 
partie; mondez ces racines, coupez-les en rouelles minces au 
moyen du couteau , mettez-les en gontact avec Palcool, 4 par- 
ties; laissez macérer pendant USINE jours; au bout de ce 
temps, distillez pour retirer*3 parties ; de Palcool employé. 

(A. C.) 

ALCOOLAT DE BasmuiC , esprit de basilic. Sommités fraiches 
de basilic (Ocimum basilicum ), une partie; contusez-les dans 
un mortier propre; mettez-les en contact avec'10 parties d’al- 


{ 
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cool à 22°. Laissez macérer (1)-pendant deux jours ) sou | 
‘ mettez à la distillation, au bain-marie, pour retirer 9 parties 


d’alcoolat. ! . a. RENE. Cys. 


ALCOOLAT DE BERGAMOTE, esprit de bergamote. Épidermes 
des fruits, une partie; Robe pur à 22°, 4 parties: On met 
en macération pendant deux jours; au bout de ce temps, on 


distille au bain-marie, pour retirer tout l'alcool. (A. C.) 
ALCOOLAT DE CANNELLE, esprit de cannelle. Écorces con- 
cassées de cannelle de Ceylan bien choisies ( Laurus Cinnamo- 
mum), une partie; alcool à 28° pur et privé de matières 
étrangères odorantes , 5 parties ; faites macérer pendant quatre 
jours ; soumettez ensuite à la distillation, au bain-marie, pour 
retirer presque tout l’alcool employé. (A. C.) 
ALCOOLAT DE CARVI, esprit de carwi. Semences de carvi 
( Seseli carvi), une partie; alcool à 20°, 10 parties; laissez 


. macérer pendant quatre jours, soumettez ensuite à la distilla- 


tion, pour retirer 9 parties et demie d’alcoolat de carvi. 
(A. GC) 

Ms DE CÉDRAT , esprit de cédrat, Épidermes du fruit 
du cédrat, une parte, alcool privé d’odeur étrangère, 4: par- 
ties ; ee macérer pendant deux jours, distillez au bain- 
marie, pour retirer tout lalcool. Lu LAC) 
 ALOOOLAT DE CIrRON, esprit de citron. Épidermes des fruits 
du citron ( Citrus medica), une partie; alcool à 22°, 4 parties; 
faites macérer pendant douze heures, distillez ensuite au baini- 
marie , pour retirer tout Palcool. Ÿ (A. G) 
_ AFGOOLAT DE cocHLéarrA du Codex, esprit de. cochléaria. 
Feuilles fraîches de cochléaria officinal ( Cochlearia. officina- 
lis ), 72 parties; contusez-les, mettez-les ensuite en inacération 


pendant douze heures avec de lalcool à 32°, 48 parties. Au bout 


de ce temps, distillez au bain-marie, pour proue y parties 


dalcoolat. * | (A. C.) 


L: 


(r) La macération doit toujours être faite dans un vase bien clos ;: pots . 
que l'alcool ne s’aFaiblisse pas. L 
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ALCOOLAT DE CORIANDRE, esprié de coriandre ( Coriandrum 
Sativumni ). Semences entières de, coriandre bien mondées ; une 
- partie; alcool à 20°, 8 parties; laissez macérer pendant quatre 

jours; distillez au bain-marie, pour retirer 7 parties et demie 
d’alcoolat. * 

Cette préparation est un excellent carminatif ; on la donne à 
la dose d’une once, mêlée avec une once de sirop simple, et 
à deux onces d’eau. (A. C.) 

:-AILCOOLAT DE FENOUIL , esprit de fenouil. Semences de fenouil 

(Anethum fœniculum ) mondées des substances étrangères 
qu’elles pourraient contenir, une partie ; alcool à 20° privé d’o- 
“deur étrangère, 8 parties ; laissez macérer pendant quatre jours ; 
après ce temps , soumettez à la distillation , pour retirer 7 par- 
_ ties et demie d’alcoolat. (A. .C.) 


ALCOOLAT DE FRAMBOISES, esprit de framboises. Framboises 
presque mûres ( Aubus idœus }, mondées de leur support, une 


partie; contusez-les et mettez-les en contact avec de l’alcool à 


36°, 4 parties; laissez macérer pendant trois jours, distillez 


ensuite au bain-marie, pour retirer tout l’alcool employé. 

L'esprit de framboises est très employé dans le commerce des 
vins. Ce produit est mêlé avec l’alecolat d’iris, pour donner 
aux vins ordinaires le bouquet des vins de Bordeaux. 


’ (A. C.) 


° 
“ALCOOLAT DE GENIÈVRE, esprit de genièvre. Baies de ge- 
mièvre ( Juniperus communis ), une partie; alcool à 22°, 4 
parties; laissez macérer pendant cinq jours : au bout de ce 
temps, distillez au bain-marie, pour retirer tout Palcool em- 
ploÿé. On ne doit pas confondre l’alcoolat de genièvre obtenu 
comme nous venons de le dire, avec l'alcool retiré par la distil- 
lation de la liqueur fermentée préparée avec les baies de ge- 
nièvre, le vin de genièvre; ou avec l'alcool de grains que lon 
rectifie sur les baies du genièvre, et qui porte mal à propos le 
nom de genièvre de Hollande. -… (A. QG) 
 ALCOOLAT DE GIROFLES , esprit de girofle. Calices du giro- 
_flier ( Canyophillus aromaticus ) , une partie; alcool à 30°, 4 
parties; laissez en macération pendant cinq jours : au bout de 
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ce temps, distillez au bain-marie, pour retirer tout lalcool em | 
ployé | (A:"G.) AM) 

ALCOOLAT P'HYSSOPE, esprit d’hyssope. Sommités fleuries da 

lhyssope ( Æyssopus officinalis ) , une partie; alcool à 20°, 10: | 
partiés; laissez macérer pendant trois jours, distillez AE au | 
bain-marie, is retirer tout l'alcool employé. (A. C.) | 

AzcooLAT D’rris, esprit d’iris. Racines d'iris de Florence 
( ris florentina ) sèches, bien saines et bien odorantes, une 
parte ; alcool sans odeur étrangère, marquant 25°, 6 parties; 
‘laissez macérer pendant quatre jours, distillez pour retirer 5: 
parties et demie d’alcoolat: Cette préparation est usitée pour 
donner aux vins ordinaires une odeur de violette. 

Fos (A. C)) 

ÂALCOOLAT DE LAVANDE, esprit de lavande. Sommités fleu- 

ries de lavande ( Zavandula spica ), une partie; alcool 4 20°, . 

10 parties; laissez macérer pendant trois jours : au bout de 
ce temps, soumettez à la distillation, pour obtenir tout l’al- 
. cool employé. 

L’alcoolat de lavande est destiné, la bruni du temps, à 
la toilette. Quelques personnes lui donnent d’autres odeurs, 
quelquefois on l’additionne d’un huitième d'esprit de citrons, 
de cédrats ou de bergamote. (A. G) 

ÂALCOOLAT DE MARJOLAINE, esprit de marjolaine: Sommités 
de marjolaine (Origanum majorana ), une partie; alcool à 16°, 
10 parties ; incisez les sommités et faites-les macérer dans Pal- 
cool pendant deux jours; après ce temps , distillez pour retirer 
Palcool employé. (4. ©.) : 

ArCoOLAT DE MÉLISSE, esprit de mélisse. Sommités fleuries 
de mélisse (Melissa officinalis), une partie; coupez-les et faites- 
les macérer pendant deux jotrs dans l'alcool pur à 18°, 
parties; après la macération, distillez au-bain-marie, pour re- 
tirer l'alcool employé. à «1 SCA C:) 

ALCOOLAT DE MENTHE POIVRÉE, esprit dementhe. Sommi- 
tés fleuries de menthe (1) ( Mentha piperita), une partie, in- 


(4) On prépare de même Palcoolat de menthe crépue, etc., etc. 
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tisez les sommités , faites-les macérer avec 10 parties d'alcool 
à 20°; au bout de deux jours de macération, distillez au bain- 


marie, pour retirer l'alcool employé. (A. C.) 


Lt AxoOOLAT DE MUSCADE , esprit de muscade. Noix muscades 


(Myristica moscata ), une partie; concassez-les et faites-les 
macérer dans 6 parties d'alcool à 30°; au bout de ce temps, 


“distillez-les au bain-marie, pour retirer l'alcool employé. 


w (A. G.) 


ALCOOLAT D'ORANGER (DE FLEURS), esprit de fleurs d’oran- 


ger. Fleurs d'oranger fraîches’ ( Citrus aurantium ), une par- 


tie; alcool sans odeur étrangère et marquant 22°, 6 parties ; 


laissez macérer pendant douze heures; au bout de ce temps, 


distillez au bain-marie, pour retirer Palcool employé. 


(A. C.) 
ALCOOLAT D'ORANGE (n’ÉcorCE ), esprit d’écorce d'orange. 
( Codex. ) à 
Écorces d'oranges recentes, une partie; alcool à 32°, 4 par- 
ties ; eau distillée, 2 parties. Coupez les écorces, faites macé- 
rer pendant deux jours; au bout de ce temps, distillez pour 
rétirer l'alcool employé ( ou 4 parties ). (A. C.): 
ALCOOLAT DE ROMARIN, esprit de romarin. Sommités fleu- 
ries de romarin ( Rosmarinus officinalis ) , une partie ; coupez 


les sommités, mettez-les en macération avec de l'alcool à 20, 


10 parties ; laissez macérer pendant trois jours; au bout de ce 
temps , distillez au bain-marie, pour retirer l'alcool employé. 
v ù (A. C.) 
ALCOOLAT DE ROSES , esprit de roses: Roses pâles (.Rosa pal- 
lida ) épanouies et mondées de leurs calices, deux parties ; 
alc0o! à 32°,6 parties; eau de fleurs de roses, quantité suffi- 
sante ‘pour que la fleur ne se dessèche pas trop au bain-marie, 
Laissez, pendant 12 heures, les pétales en contact avec l’al- 
cool et l’eau de roses; au bout de ce temps, distillez pour obtenir 
tout l’alcool employé. (A. G) 
ÂLCOOLAT DE SAUGE, esprit de sauge. Sommités fleuries dw 
Salwia officinalis, une partie; coupez et faites - les ma- 
cérer avec de l'alcool à 20°, 10 parties; au bout de trois jours 
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de macération, distillez au bain-marie, pour retirer l'alcool 
employé. ; (As: C,)588 


ALCOOLAT DE THYM, esprit de bhoyri. Sommités fleuries du 


. les sommités et faites-les macérer avec l'alcool pendant deux où 


trois jours; distillez ensuite au baïn-marie, pour retirer l'alcool 


employé. | (A. G). 


ALCOOLAT DE ZÉDOAIRE, esprit de zédoaire. Prenez racines 
de zédoaire ( Kæmpferia rotunda ), une partie; eoupez-les en. 
tranches bien minces, mettez-les en contact avec l'alcool à 


24,6 parties; laissez en miacération pendant quatre jours; au 
bout de ce temps, soumettez à la distillation au bain-marie, pour 
retirer 5 parties de l'alcool employé. (A ©) 


Les auteurs du Codex n'ont considéré que quelques-uns des 


alcoolats composés que l’on a l’habitude de tenir dans les phar- 
macies ; ils ont retranché'quelques-unes des formules données 
dans les Pharmacopées anciennes. Nous nous ferons un devoir 
de rapporter ces formules, que quelquefois sont utiles aux 
pharmaciens. | | ; 

Les auteurs du nouveau Codex ayant indiqué en lettres ita- 
liques les substances qui jouent le principal rôle dans la pré- 
paration des alcoolats qu’ils ont conservés, nous suivrons la même 


méthode, lorsque nous nn les formules consignées 


dons cet ouvrage. * (A. C.) 


ALCOOLATS COMPOSÉS. 


LÂLCOOLAT AMMONIACAL DE LAVANDE, gouttes céphaliques 
d tngleterre. ( Codex.) 
Sous-carbonate d’ammoniaque animal huileux Ces- 
prit volatil de soie écrue ). (4 onces) 128 grammes 
Huile volatile de lavande. . . (1 gros): 4 , 
Alcool à 32° ( Bawmé})... .. (4 gros) 16 | 
Iutroduisez toutes ces substances dans une:cornue de verre, et 
soumettez à la distillation que Pon continue jusqu’à ce que lon 
aperçoive des gouttes d'huile nageant sur le produit de la dis- 
site on arrête l'opération, on recueille le produit, 


| 
{ 
| 
| 


Thymus vulgaris, une partie; alcool à 20°, 10 parties; coupez | 


| 
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que l'on conserve dans des flacons de verre exactement fermés. 


* 


… Les gouttes céphaliques étaient autrefois plus usitées qu’elles 
Se lessont maintenant; Îles cas dans lesquels on les prescrit 
sont ceux d’ hystérie , dans les maladies nerveuses, dans celles 
du cerveau. La dose à laquelle on administre ce médicament 
est de 10 gouttes à 1 gros. (A, C.) 

A | ALCOOLAT , D’ANHALT, eau d’'anhalé. 


MT # Térébenthine de Chio....,. (8 onces) 250 gram, 


P{ À k fs Encens CR (x once;) 48 
É fx 11 j * s Gérofles ... ï, UE de 6 lu TS MU TRUE | 
er: Noix muscades. .........4. 
À: H } ‘ 

: àaà (G gros) 2 
£ Cubébes 0. ee 2... ( 5 ) { 
ts ? Cannelle at. 

; Baies de laurier......1: NU 
| àa (4 gros F4 
Semences de fenouil. ....... a à (gros) 
MAP ROIS -d'aloës, e. 20... Fe (3 gros) 12 
ME Safran: i. 24. RQUA QE ..... (2 gros 1) 10: 


Concasséz les substances susceptibles de l'être, divisez les 
aütres , ét mettez-lés en contact avec alcodl à 28°, 2,500 gramm. 
(5 liv:); ajoutez , musc 9 décigram.&5 centigram. (15 grains); 
Jaisséz macérer pendant quelques jours; distillez ensuite au bain- 
Marie, de manière à retirer la plus grande partie de alcool. 

Cét alcoolat s’'administre à l’intérieur comme cordial et sto- 
machique à la dose de 1 à 4 gros; et à l'extérieur ,on Padmi- 
nistre en friction dans les cas de paralysie. rs, 

ALCOOLAT AROMATIQUE AMMONIACAL, esprit volatil aroma- 


tique huileux. ( Codex.) 


# Zestes récents d’oranges. (6 gros) 24. grammes 
de citrons, (6 gros) 2.4 
Vanille.,........... . (2gros) 8 
MES ele de ( demisgros) 2 
jen CN I RNA Er 1, gros) 4. 


Muriate d’ammoniaque. (4 onces) 128 


Coupez menus les zestes d’oranges et de citrons, incisez la 
vanille, concassez la cannelle et le sel ammoniac. Lorsque 


_: dns Kn F É , 14 mb À pi (due à " . LE: AL RSA NE EM 


y was à 
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toutes ces substances sont à cet état, introduisez-les dans une. | 
cornue de verre, versez dessus, eau de cannelle distillée simple, 
128 grammes ( 4 onces ) ; ajoutez ensuite , alcool à 32° Baumé | 
128 grammes (4 onces) ; faites digérer Re: trois heures (1); 


À 
| 


- ajoutez carbonate de potasse, ia parties; distillez à une douce 


chaleur pour retirer Palcool ARS ES ammoniacal, 125 gram. 

Cet alcoolat , au moment où on lobtient , est limpide et sans 
couleur. Si on 1 laisse exposé à la lumière, il prend unéléou- 
leur jaune qui se fonce davantage. On évite en partie cette co- 
loration en conservant ce produit à l'abri de! la lumière; 
pour cela, on l’introduit dans des flacons couverts d’un papier 
ou d’un vernis noir. 

La proportion des aromates est à la liqueur obtenue de la. 
distillation dans le rapport de 1 à 1,63. 

Celle du carbonate unouttt dégagée du muriate fait 
environ le tiers. ; (A. C.) 

ALCOOLAT AROMATIQUE DE BERGAMOTE, DE CITRONS, DE CÉ- 


| DRATS ET DE ROMARIN, eau sans pareille (Baumé ). 


Cet alcoolat, destiné à la toilette, ne devrait peut-être pas 
faire partie d'un Dictionnaire des Drogues ; mais les connais- 
sances que le pharmacien possède le mettant à même de mieux 
préparer les divers alcoolats employés à cet usage, que ne le 
font la plupart des distillateurs, nous croyons devoir donner 
les formules de ces préparations. 


"Alcool rectifié à 32°. ........ (o onces :) 300 gram. 
Huile volatile de bergamote (2) (2gros;) 10 

de citrons...... (4 gros) 16 

de cédrats...... (2gras) 8 


Alcoolat de romarin.....:.... (8 onces) 250. 


ê 


On introduit les huiles essentielles dans un flacon , on verse 


GERS l'alcool et l’alcoolat de romarin , on a ite à lusiéurs 
g P 
k + 


(1) Ce laps de temps est trop peu considérable. 
(2) Les huiles essentielles qui entrent dans les alcoolats doivent être ré- 
centes et d’une grande pureté. | 


| . ALCOOLATS. 1": 
eprises; Icr$que le mélange est bien fait, on lintroduit dans 
in alambic, et on distille au bain-marie. On continue la dis- 
jilation jusqu’: à ce que lalcoolat ne coule plus au filet. 

» Quelques parfumeurs préparent des alcoolats odorans par 
à simple solution des huiles dans lalcool. L'emploi de ce 
noyen ne donne jamais des :alcoolats dont. l'odeur soit aussi 
Bréable que celle des alcoolats obtenus par distillation opérée 
près le mélange. (A: C.) 

ALGOOLAT BALSAMIQUE DE RIVIÈRE, eau balsamique contre 
a gonorrhée. Cet alcoolat, que l’on peut regarder comme un bon. 
liurétique , et que j'ai vu employer avec succès contre la ble- 
iorrhée et la leucorrhée , se prépare de la manière suivante : 


Racine d’iris....,.... Mes (3 onces) . 96 gramm. 
Feuilles de dictame de Crète. }, RL: 
de menthe sèche... } RAP PAUe Fe 


Semences de fenouil. ...... (2 onces) 64 
ÉTe détue.. Mk: .». . (ronce) 32 

Térébenthine fine......... (1 livre) 500 

Vin blanc généreux... ..... (5 livres) 5000. . 


Coupez la racine d'iris, incisez les feuilles, concassez les se- 
mences , divisez la térébenthine; faites macérer pendant trois à 
quatre:jours; distillezau bain-marie, pour. obtenir la moitié du 
iquide alcoolique employé. 

La dose à laquelle on administre lalcoolat de ETATS est 
l’une.demie-once à une once et demie. (A. C.). 

ALCOOLAT DE BOUQUET, eau de bouquet ( Baumé). 


| tt de miel odorant.. (r once) 32 gra. 
sans pareil.......... (1 once +) 46 | 
de jasmin.......... À (5 gros) + 20 
de gérofles.......... ” (4gros) 16 ? 
de violettes... .... :N (4 gros) 16 
t uoor + de souchet long... ") 
: de calamus aromaticus. l aà (2gros) 8 
de lavande........ x È 
de fleurs d'oranger... (cograins) 1 
Tome I. 16 


\ 
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Mêlez toutes ces substances ensemble, et vous obtenez 
alcoolat composé, dont l'usage est destiné à la toilette. Si lon 
veut l'obtenir. d’une suavité plus grande, il faut, lorsque le 
mélange est fait, placer le vase qui le contient pendant huit 
à dix heures au milieu d’un mélange refrigérant, et la sua vité 
‘est d'autant plus grande que le degré de froid est plus élevé. 
(77 à l'article Mécancrs FRIGORIFIQUES. ) On peut aussi distiller 
au bain-marie et laisser pendant quatre à cinq mois, dans un 

lieu frais, le même alcoolat préparé par distillation. 
& sÉ (A. C.) 
ALCOOLAT CARMINATIF DE Svivivs, esprit caratif de SyE 
vius. ( Codex. ) 
Racine d’angélique ( Angelica archangelica)....... FR 
d'impératoire ( Zmperatoria, osthrutium n PGlee ni 5: 
de galanga (Maranta galanga)............. 6 
Feuilles de romarin ( Rosmarinus ls PER 
de marjolaine ( Origanum majorana )....... 48 


de rue ( Ruta graveolens}; SSL RCE 48 
de basilic ( Ocimum bisilicim AL PR de 
Baies de laurier ( Laurus nobilis)........24,..2 2 


‘Semences d' angélique (Ængelica archangelica )..::. 16 
de livèche (Ligusticum levisticum). FAR io 
d’anis ( Pimpinella anisum }:....... PÉRIONTEUE PUR 

:Gingembre (Zingiber officinale),.,2......... ce 6. 

Noix muscades ( Myristica aromatica )..: 4.42 "60 

Cannelle ( Laurus cinnamomum ).....1us. 20.314,02 

Gérofle ( Caryophillus aromaticus ).. 1... 1... 4 

Écorce de citron ( Citrus medica )....... OR es 


Après avoir concassé ou incisé toutes..ces substances, on le: 
met-en contact avec de l'alcool à 32° Baumé, 1900; on laisse 
en macération pendant deux ou trois jours; au bout de ce 
temps, on distille au bain-marie, et on relire 1000 parties 
de liqueur alcoolique. Les aromates employés à cette prépa- 
ration étant dans la proportion de 300, ler prete à 
l'alcool dstillé est au-dessous d’un tiers. 


Fe ds | ALGOOLATS. PRE Ve Er ns + 
7 L esprit carminatif de Sylyius est un tonique LOMME ‘aro= 
matique; on le donne dans quelques potions à la dose de 
24 grains à une demi-once. Quelques praticiens disent ‘avoir | 
_obtenu de bons résultats de l’emploi de ce médicament. | 
si vs DA je CA. C. ) 


ALI DE CASTOREUM LFEPTÉÉ de castoréum. à 
LA 


 Castoréum récent.......... (4 onces) 120 gram: 


* Fleurs de lavande ( récentes ) (1 once) A 
Cannelie fine.....:,%:.4 (6 gros) 24 
Feuilles de sauge.......... (4 gros) 16 

de romarin........ (4 gros) 16 
MAG Pa, vs ner PROIBTOÏ 8 
Gérofles..1,. . UN 0 INFO 07 8 


Alcool rectifié.. ..:.:......(4 livres) : 2000. 


Divisez le castoréum en petits morceaux; concassez ‘la can- 
nelle, le macis, les gérofles ; ; incisez les feuilles de sauge et de ro- 
marin; contusez les.fléurs fraiches de lavande; mettez en con- 
tact avec l'alcool; faites macérer PQ trois à quatre jours ; 
‘distiilez ensuite’ au bain-marie jusqu'à ce que la liqueur qui 
passe à la distillation ne coule plus au filet. 

Cet alcoolat est un bon anti-hystérique; on le donne à la 
dose d’un ä > gros en potion ou dans tont autre liquide 
approprié. (A. GC) 

 :ALCOOLAT DE CITRON composé, eau de Cologne. Cet alcoo- 
at, connu depuis long-temps, et qui ne.peut être considéré 
que comme une préparation de toilette, a été le sujét d’un pané- 
 gyrique qui lui attribuait toutes les propriétés possibles, et le 
présentait comme. une panacée universelle. Une foule de fa- 
bricans y ont attaché leurs noms et ont fait grand bruit pour 
mé rien produire de meilleur, et même pour donner des pro- 
duits inférieurs à l’eau de Colcgne préparée par les pharma- 
» ciens qui y apportent un soin et des connaissances , qui sont le 
fruit de longues études, que.ne possèdent pas des gens qui font 
ce commerce sans avoir étudié l’art de la distillation, qui, pour 
cette préparation , leur serait nécessaire. 
16., 
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Un grand nombre. de recettes ont été indiquées pourda prés és. 
paration de cet alcoolat, destiné principalement à la toilette ;" 
nous donnerons ici Los qui présuisent les meilleurs résultats 4 d 

k à Recette du Cox | ia ni 4 = A 
1 l We 7 * , 
Huile volatile d’écorce de citron... | 
d’écorce de bergamotef àà (3 onc. Igros) 100 gr. 
d’écorce de cédrat . . ET ARS 
de romarin.......,. ; 
æ” de fleurs d’oranger../àà(r onc. fgros: 3) 50 
| de lavande’... 540 
l4'® > defcaunélle. ;. 4. (6pros20 Se D 25 
Alcool rectifié sans odeur, portant 


À 


86° Biumé. “Routier 2. (rites 42000 
Alcoolat de mélisse composé (formule a 

du Codex) ..::-:.......#("hyres) 1500 

Alcoolat de’ DOMÉATIN Ve se nee .. (2 livres) 1000. 


Mettez les huiles en contact avec les alcoolats et l'alcool, 
agitez fortement pour que le mélange se fasse, laissez en con- 
tact pendant dix jours, en ayant soin de remuer de temps en 
temps; distillez ensuite au bain-marie, de manière à retirer une 
quantité d’alcoolat pesant 12,980 (25 livres 15 oncés), etlaissez 
dans le bain-marie le cinquième du liquide. 

L’alcoolat obtenu ainsi est l’eau de Cologne du Codex. On 
peut, pour la rendre plus agréable, ajouter à cet alcoolat obtenu 
par. distillation , 500 parties ( une livre ) de Palcoolat connu 
sous £ nom d’eau de bouquet. ( 77. ce mot.) de 


la Formule de Farina épée 


D ulane. : d OUU ÿ 120 pots 


AUDE die ciptateroid dis gets ET a | & 
ENT ERA PU } ai M A 


() Donnée par M. “MERS dans le Dictionnaire ie 2 20 + 26, ! 
& VIH, j' J 


Va MO 
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 ‘Mélisse sèché....:..:.,.. g La 
an de L: #8 Gta once) 364 gram. 
Calamus aromaticus...... : - (demi-once). 16 
Racine d’angélique....... (2 gros) 8 
js DAS nn JT (1 gros) dar. 
D valu à MAN UEnE) 128 
* Fleurs de lavande... ..... (2 onces) + 64 
d'oranger. ...... 4 (demi-once) 16 
Grande absinthe......... (1 once) 32 
» Noix muscades......:.:: | 
| Clous de Heroes... AS fdémé-onee).… 16 
Cassia lignea........... À 
ACIER de -v N ÉR 


2 citrons, 2 oranges coupés par morceaux. Distillez au bain- 
marie pour retirer 80 pots. 
Ajoutez à l’alcoolat obtenu 


Essence de citron... ..... Lori 
ocre ar. Es. de + À 
se: api àà (1once:) 48 gram. 
de mélisse:..} .. 44. ( | ) 488 
dévlavandé 2,27 
deéthérol 76 1, 1) . 
demi-once} 16 
de semence d’anthos.... E. ) 
 derjasmin ........... ;: ' (ronce)/+:92 
* de bergamote. ........ (12 onces) 3684. 


* Formule donnée par Cadet Gassicourt ( Dictionnaire des 
Sciences médicales ) : 


ADO AE. un ele see eo sk 2 litres 
LUN TOP E RAT. SORA Ë 
Essence de cédrat........ sstti the 
2 
D en 2f gouttes 
L* de bergamote . ........ 
; de romarin. .......... | 
Semences de petit cardamome ... : (2gros) 8 gram. 


SRE ME An AC AS PO EP A PA OR et 3 5 7 T9 2 ee ARLES ME SAS ROC TS OUR 
CAT UR LR TEE CR NE * tee PO À 
ppt AN | 
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Distillez au bain-marie; st retirer les trois quarts de Fale | 
cool enrployé. Se du | 


Ë 


#1! PL & ù DE y 
A wire recette sans employer la distillation. 
AJcooTE à 3: de Æ ee “… 7, . k 17%, @ rie 
LPC Pr STAR $ 


Essence de citron RER NP 
k “de Pie: ï : Hé 
‘de cédrat. NE Rp | 1 


ja à (2 gros) -8 grammes 


de lavande. «RE (demi: gros) 2 
ü de fleurs ‘d’ ranger. ie 10 gouttes 
Teinture d’ambre. sn Re FES 10) USE + "4 
de muse (1)... SAS Le ; évames 
de benjoim.....  .(3gros). 
| Essence de roses... ... 2." ‘ee 2 ut + 


2% 


Mèlez toutes ces substances à l’alcool , agitez à plasieurs re 
prises, et filtrez. | : 
IL existe une foule d’autres recettes. pour la préparation de 
: l’eau de Cologne. Chacun de ceux qui les possèdent les désignent. 
comme étant la véritable; rien de moins fondé que ces pré— 
tentions. L’eau de Mloene bien préparée doit avoir une odeur 
suave, un bouquet bien fondu , c’est-à-dire dans lequel on ne 
puisse reconnaitre aucune je substances odorantes qui font 
partie de’cette composition, Ge résultat s obtient particulière- 
ment par la distillation au bain-marie à une douce chaleur. 
Toutes les eaux de’ Cologne jouissent de la, propriété com- 
mune de devenir laiteuses par leur mélange avec l’eau ; cet F4 
est dû à ce que les huiles essentielles tenues he à hou par 
l'alcool , sont en partie précipitées par Peau à un très grand 
état de division qui leur donne Vaspect d’un lait ou d'une 
émulsion. | Ÿ 4 
On ne doit pas confondre’avec Peau de Cologneles mélanges 


informes que les charlatans et de soidisatit fabricans vendent 
e 


(x) ) La teinture de musc ne doit être ajoutée que pour les. personnes qui) 
aiment l'odeur de cette substance, 


<. 
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sur les places; ces mauvaises préparations sont le résultat d’un 
mélange d'alcool de fécule avec des essences détériorées par 
vétusté, et dans lesquelles l'essence de romarin entre pour 
beaucoup. | 
Quelques épiciers préparent aussi des eaux de Cologne par 
mélange : les huiles volatiles à meilleur marché, Pepe -de-vin 
non rectifié et sali par de l’huile qui a passé à la‘distillation, 
“sont les produits qu'ils emploient. J’ai vu un de ces fabricans 
“vendre de cette eau de Cologne à un prix tel que de Palcool 
rectifié n'aurait pu être donné au mêmepris. . (A. C.) 
ÂALCOOLAT DE COCHLÉARIA COMPOSÉ, alcoolat anti-scorbutique 
{ Codex ). Feuilles récentes de cochléaria , 2,500 (3 livres); ra- 
“cine de raifort ( Cochlearia armoracia ) , 320 (9 onces 3 gros). 
Contusez les feuilles de‘cochléaria, coupez les racines du 
‘raifort en rouelles minces, mettez-les ensuite en: contact avec 
de l’alcool à 32°, 3,000 (6 fé es). Laissez macérer pendant deux 
jours, distillez chattes au bain-marie , pour obtenir une quantité 
 d’alcoolat équivalant à 2,500 (5 livres). 
_ MM. les rédacteurs a Codex ont fait, remarquer que les 
plantes employées dans cette opération étaient comparées à 
celle de lalcoolat obtenu , dans un rapport de huit à neuf. 
(A. GC.) 
ALCooLAT DE DARDEL, eau " Dardel ( Baumé ).” Cet alcoo- 
- lat, qui jouit de propriétés analogues à celles de Peau dite 
- de mélisse , doit être préparé de la manière suivante : on 


. prend, 


Alcoolat de sauge...... .... ( gonces) 286 gram. 


de menthe........ (12 onces) 384 ©" 
de romarin....... (12 onces) 384 ÿ 
à. de thym:........: . ( 8 onces) 250 


de mélisse composé ( 1 livre) 500. 


On mêle toutes ces substances ensemble ; lorsque le mélange 
est bien fait, on les soumet à la distillation: l’alcoolattobtenu 
ainsi est Peau de Dardel. Quelques praticiens pensent que 
“le simple mélange suflit; la distillation donne une odeur plus 


DT | 


n 2 %-mé. TS 


Sos 
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agréable à cet alcoolat. L’alcoolat de Dardel sais être ad- 

ministré comme l’eau vulnéraire, depuis 2 gros jusqu'à 1 once! 
| ca. c) 


ALcooLAr IMPÉRIAL, eau impériale ( Baumé ). 


Racines d’impératoire, : 


de souchet Lea 

d’iris de Florence, 
d’angélique, aà (demi-once) 16 gr. 

de calamus aromaticus, Fe 

de galanga minor, 

de zédoaire, 


Sn 


Écorce de cannelle de Ceylan ; {2 onces) 64 
Santal citrin, (ronce) "32 
. Fleurs de stœchas, (2 gros) 8 
| de lavande, : (2 gros) 8 
Gérofles , \ 


Noix muscades, 
Écorces HAE récentes , 
de citrons récentes, 


L SORA sèches et fleuries d’hyssope , x 
| de marjolaine, \ aa (2onces) 64 
 dethym, LATE ; | 
de sarriète, 
de sauge, 
de bétoimne , Vi 
| de souci, ‘à 
Romarin, (2 gros) 8 
ne rectifié à 32 Baumé, (8 livres) 4000 
u de fleurs d oranger, (4 onc. 5 grosi) 160 
ol de mélisse composé, . Glivre) 500. 


{ ns # ; 
On concasse les gérofles, la cannelle, les noix muscades ; 
on coupe les racines en rouelles minces; on incise les sommités ; 


on les mét ensuite en contact avec l'alcool, l’alcoolat et Peau de 
fleurs d'oranger; on laisse macérer pendant deux jours. On dis- 


tille au bain marie ti à ce que l’alcoolat ne passe plus à la 


mi ride et Li | (A C.) 


db FAN EAN EST ARTE CU DE des PAS DAMES ee AUD UHR EU TRS OP, à Ro à ner - 
mi de ne : Li Re RAR 
à * “ { PE t) ‘ 
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7 ÂLCOOLAT DE MADAME LA Varie , eau dentifrice de ma- 
dame la Vrillière. | né 


| Cannelle de Ceylan. ssssosersssee (2 0nces) 64 gram. 
L corces récentes de citron séparées 

; RL (1 once +) 48 
Roses rouges sèches.............. (x once) 32 
rates an 4 UD BTOS) 24 
Feuilles fraîches de cochléaria..... (8 onces) 250 
Alcool rectifié.................. (2livres) 1000. 


»  Concassez l'écorce de cannelle , les gérofles; contusez le co- 

 chléaria ; mettez ensuite toutes les substancesen contact avec 

Palcool ; laissez en macération pendant deux jours, distillez en- 

1 suite au bain- marie , jusqu’à ce que le liquide ne passe plus au 

. filet. 

" Cet alcoolat, qui peut être considéré comme un bon anti- 

1] scorbutique, est maintenant très peu employé; on lui substi- 

. tue l’alcoolat de cochléaria aromatisé avec les essences de can- 

: nelle , de gérofles et de citrons, en quantités convenables. * 

À On emploie cet alcoolat en le mêlant à une certaine quantité 
d’eau ( 1 once d’alcoolat pour 4 onces d’eau ); on se lave les. é 

! dents et les gencives avec ce mélange. Cette médication ‘donne 

_ d'assez bons résultats. 7 sr (As GA 

ALCOOLAT DE MAGNANIMITÉ, eau de magnanimité. 


Fourmis rouges... ...... (2 livres) 1000 grammes 
Alcool rectifié........... (3 livres) + 1500. 


On fait macérer, pendant quelques jours, les fourmis dans 

alcool qui se charge d’une substance acide que contiennent ces 
insectes; on distille, et on met l’alcoolat acide que lon obtient 
‘ en contact avec les substances aromatiques suivantes : 


Zédoaire. ........:...... (1 once2gros) {0 grammes 


Cannelle de Ceylan....... (1 once) 32 
MES. are. nt (D gros) 0" 24 
Petit cardamome......... (6 gros) 24 


IOubbhes sus 04 es ve (4:Bfo$) 16. 


«à 
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On divise toutes ces abitahocs: d'abord, on laisse macérer | 


pendant deux ou trois jours; on soumet à la distillation au haine. 
marie jusqu’à ce qu’il ne passe plus rien à la distillation. °C 

On attribue à cet alcoolat la propriété d'agir sur le. système | 

“urinaire, et d’exciter à l’acte vénérien. Ces propriétés peuvent ! 
paraître un peu hasardées. | (A. C.). L 

ALCOOLAT DE MÉLISSE, COMPOSÉ, eau dite des Carmes. (Codex. y! 

MM. les rédacteurs du Codex ont indiqué dans cet FPS 
la vraie recetle mise en usage pour préparer ce médicament. 
Le procédé indiqué est long et dispendieux; mais il a avantage 
de fournir un alcoclat plus suave que celui que l’on se pro- 
cure par des moyens différens. 

Ge procédé consiste à préparer les alcoolats de cannelle ; de 
gérofles, de noix muscades, de semences d’anis, de semences 
de coriandre, d’écorces sèches de citrons , en ABRARE de la ma- 
nière suivante : .: 

Prenez cannelle de Ceylan, pulvérisée grossièrement, 96 par- 
ties ( 3 onces ); mettez la poudre en contact avec de l’alcool 
bièn pur à 22° Baumé, 1000 parties (2 livres)5 laissez en ma- 
cération pendant deux jours; distillez ensuite au bain-marie 
jusqu'à ce que l'alcool cesse de couler au filet et ne passe pres 
que gôutte à goutte, arrêtez alors l'opération. A 

Lorsque tous les alcoolats que nous venons d'indiquer sont 
obtenus, conservez-les convenablement, préparez ensuite sé- 
parément, en temps convenable ( c’est - à - dé au moment 
où les plantes sont le plus aromatiques }), s alcoolats 
suivans : 

Alcoolat d’angélique avec la plante ee grande (et la 
racine si vous voulez ), dans le moment où les feuilles sont 


bien développées. 


É £ a } LA: 
Alcoolat de romarin, 


de marjolaine, 
d’hyssope, 
de thym, 
de sauge. 48 


Tous ces produits doivent être préparés avec les feuilles et 
\ 


: 
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les fleurs prises sur la tige, dans la proportion de 96 parties 
(3 onces ) de substances, sur 1000 parties ( 2 livres ) d’alcool à 
2° Baumé , en laissant macérer pendant deux jours, distillant 
nsuite tous ces alcoolats et les conservant. 
+. Faites ensuite un alcoolat avec les feuilles de rés prises 
‘depuis le milieu de la tige jusqu'à la sommité, en cueillant la 
nélissé au mois de mai, avant la floraison , ou dans le renou- 
ellement de. sa pousse, au mois de septembre. Prenez les pro- 
portions ; suivantes : : 


Feuilles de mélisse.. (3 onces) 06 
Alcool à 22°....,... (2 livres) 1000. 


» Lorsque vous avez obtenu tous les alcoolats, mêlez-les dans 
» trois vases, dans les proportions suivantes : 


Premier vase. 
Alcoolats préparés avec les aromates secs. 


Alcoolat dé cannelle....... 3 
de gérofles........ 3 
de noix muscades.. 3 
de semences d’anis. 2 
de coriandre..... 3 
d’écorcesdecitrons o 


Deuxième vase. 


Alcoolats de plantes aromatiques. 


Alcoolat d’angélique...... 10,0 
de romarin... 6,0 
de marjolaine.... 7,0 
d’hyssope........ 6,0 
| dé thym 005 | 70 
de sauge......... 19,0 


Troisième vase. 


Alcoolat de mélisse seulement. 


De de chacun de ces vases les quantités suivantes des trois 
_ alcoolats : 
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Alcoolat composé des alcoblats d’aromates secs mélangés, 
- 5,0 parties 
Alcuolat composé avec les alcoolats de plantes : : 
aromatiques mélangées. . :.........:..... 5,0 parties, | 1 
| | Alcoolat de mélisse simple.........,....... 5,5 parties. 


Ces quantités d’alcoolats étant nl , ajoutez-y une dixième 
partie d’eau de fontaine, et la quatre- vingtième partie du poids 
de sucre pulvérisé (1); distillez au bain-marie jusqu’à ce que 
vous ayez obtenu tout le liquide introduit dans Palambic, à 
l'exception d’un cinquième qui doit rester dans ce vase. L’al- 
coolat de mélisse ainsi obtenu est d’une odeur très agréable. 

Le but que Pon s’est proposé d'atteindre en employant les 
diverses proportions d’alcoolats que nous venons de‘rapporter, 
est d'obtenir un produit où l’odeur d’aucun des alcoolats smples 
qui y entrent ne prédomine ; mais si, contre l’intention du ma- 
nipulateur , celui de cannelle ou de gérofles (comme cela arrive 
quelquefois ) lemportait sur les autres, il faudrait, par quelques: 
additions, ramener cet alcoolat au point convenable. 

| (A. C.) 
“ALCOOLAT DE MÉLISSE coMPosé, eau de mélisse composée 


(Baumé }. | : 


Mélisse citronnée en fleurs et récente 1 livre et demie; 
Zestes de citrons récens..... ..... 4 onces; 

Noix muscades.....:........,.. 2 onces; 
Coriandre ( graines de ).......... 1 once; 
Géroflegienie ah NOUS ANSE 
Cannellelit es édit MUR COTON 
Racines sèches d’angélique........ 1 once; 
ÆEsprit-de-vin très rectifié (36°)... 8 livres. 


On prend la mélisse en fleurs, on la monde de ses tiges, 
on enlève le zeste des citrons, on concasse la muscade, les 


(1) Les auteurs du Codex mettent en doute l’utilité du sucre dans cette 
préparation. Nous nous occupons de l’examen de celte question qui, quoi- 
qu’elle ne présente pas grand un intérêt, doit cependant être éclaircie. 
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raines de coriandre , il géroiles, la cannelle ; on coupe par 
ouelles minces la racine d’angélique ; on met toutes ces sub- 
tances en contact avec lalcuol;-on laisse macérer. pendant 
leux jours; au bout de ce temps, on distille au bain-marie, 
pour relirer les 8 livres d’esprit-de-vin que l’on a employées; 
yn démonte ensuite lappareil; on distille de nouveau Pal- 
coolat obtenu, pour n’en retirer que 7 livres. Le produit de 
cette seconde distillation est l’eau de mélisse composée. 
L'eau de mélisse obtenue comme nous venons de le are 
icquiert, au bout d’un certain temps, une odeur plus suave 
que celle qu’elle possède au moment de ‘la distillation. On 
peut aussi obtenir cette amélioration par son exposition à une 
basse température, en la plaçant au milieu d’un mélange 
propre à produire du froid ( la glace et le sel ). 

L'eau de mélisse préparée en suivant le procédé indiqué 
dans le nouveau Codex est d’une odeur plus agréable que 
celle préparée par le procédé décrit dans Baumé. 

La formule qui doit être suivie par le pharmacien est celle 
décrite dans le Codex. (A. C:) 

ALCOOLAT DE MENTHE COMPOSÉ ( Baumé ). 


Feuilles de menthe crépue... (2 livres) $ooo grammes 
d’absinthe mineure... (3 onces) 06 | 
Sommités sèches de basilic...+ (2 onces) : 64 
de pouliot.. (2 onces) - 64 


PL dE M. A de. .. (2 gros) () 
1 Fleurs de lavande........... (2 gros) 8 
D Un (Aero nb 
Graine de coriandre......... (6 gros) 24 
DÉROUR se en die à we (1 gros) 4 
Alcool rectifié à 36°......... (x livre) . 5oo 
Infusion de menthe......... (3 livres) 2500. 


Coupez menu les sommités et les feuilles ; concassez la can- 
nelle, le gérofle, la coriandre; faites macérer le tout dans les, 
liquides; continuez la macération pendant deux jours; distillez 
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ensuite au bain-marie : continuez la distillation j Jusqu'à ce LL. 
la liqueur ne tombe plus que goutte à goutte. 

L’alcoolat de menthe obtenu comme nous venons de l'indis 
quer , est sous la forme d’un liquide blanchätre, laiteux. Cette 
: propr iété est: due à une quantité d'huile essentielle en sus= 
pension dans le liquide , et qui n’est pas en dissolution parfaite. 

Quelques auteurs attribuent à Palcoolat de ménthe composé 
un grand nombre de propriétés médicales; on peut lui attri- 
buer des vertus emménagogues. On lemploie à la dose de 2 gros 
a 1 once, dans des pores ou dans de leau sucrée. 

(A. C.) 

AÂLCOOLAT DE MIEL, eau de miel odorante (Baumé). 


Alcool rectifié et sans odeur particulière (3 livres) 1500 gram: 


Miel blanc. “à. 5" PM EN RP .... (8 onces) 250 
Coriandre { semences }, .. . +. / 1 (8 onces) 250 
Vanille (gousses) . . ... Pr M QC 1 
Écorces de citrons récentes séparées du X 
TR en (x once) 32 
ee MON PR Ur QU Le (6 gros) 24 
Mhscadet | Er AMEN Le ARR FR 
Storax calamite . À) PRO RR Eu Le (4 gros) 16 

Berjoin. . . .. ot MR à hd 

Alcoolat de roses. . ...:.... pe | 8 
de fleurs d’oranber. . . . j je 8 


Concassez les graines de coriandre, les noix muscades, le 
 benjoin, les gérofles ; coupez la vanille en petits morceaux, 
mettez ces substances en contact avec l'alcool; laissez en tac él 
ration pendant deux à trois jours; au bout rs ce temps, distil= 
lez au bain-marie jusqu’à ce que la liqueur cesse de couler 
au filet. Mêlez à Palcoolat obtenu 


 Alcoolat de roses. . .. 


de fleurs d'oranger. tal àà (5 onces 5 gros) 180 gram 


Quelques préparateurs ajoutent à cet alcoolat, du muse et 
de lambre gris, 2 grains de chacun de ces produits; mais comme 
ces substances lui communiquent une odeur qui ne plaît pas 
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Dome ÿ il vaut mieux n ’ajouter ces substances que lors- 
qu'on le demande. g (A: C) 
+ ALCOOLAT DE PÉTASITE COMPOSÉ. 
D : Ruuines de pétasite ...... ” < 1 livre 8 onces) 750 gram. 
ë n  , d’angélique..,.... (8 onces) 250 
ER La d’'impératoire.. . ... (8 ônces) 250. 


Coupez les racines en rouelles minces, mettez-les en ma- 
cération dans de la bière préparée sans houblon ou dans du 
vin blane (soit l’un ou l’autre de ces liquides), 5 litres. 

Laissez macérer pendant deux ou trois jours; distillez ensuite 
pour retirer l’alcool qui pouvait être contenu dans le vin ou 
dans la bière. 

L’alcoolat. de pétasite est regardé comme un anti-scorbu- 
\tique ; on peut l’administrer dans les fièvres adynamiques. 

La quantité d’alcoolat que Pon obtient lorsque l’on emploie 
le vin blanc est plus grande que lorsque l’on emploie la bière 
elle est aussi plus ou moins grande selon que le vin blanc est 
“plus ou moins généreux, c'est-à-dire chargé d'alcool. 

| ; (A. C.) 

ALCOOLAT DE SAFRAN COMPOSÉ, &/coo! propre à préparer l’é- 
dixir de Garus. (Codex.) 

, … Cette liqueur , mêlée à du sirop de capillaire et à une ma- 
tière colorante , donne le médicament connu sous le nom d’é- 
lixir de Garus. On prépare lalcoolat de safran composé de la 

manière Suivante : on prend ÿ 


Aloës soccotrin.: ......:-......... (12 onces) 320 


) 1111471170 SO ONE etes. APSUUM(E 08) DOS 
+ Safran (x) ( Crocus us) .....+ (1 once) 32 
Cannelle (Laurus cinnamomum).. .. (4 gros) 16 


Gérofles (Caryophillus aromaticus ). (4 gros) 16 . 


Æ 


(x) Les auteurs du Codex ont indiqué par des caractères italiques les mé- 
_ dicamens qu'ils regardent comme jouant le rôle principal dans les alcoolats 
composés. ; 


{ 
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Noix muscades (Myristica aromatica) (4 gvas) CRETE 
Alcool ( 12,22 Baumé}).......... (16 livres) 8000. 

Eau de fleurs d’oranger:.…......... (xhvre) 600: 


PR? + PT. 


On incise le safran; on concasse la cannelle, les. gérofles, la 
noix muscade; on divise la myrrhe; on met le tout en contact 
avec l’alcool et l’eau de fleurs dE On laisse macérer 
pendant deux à trois jours; au bout de ce temps, on distille 
ensuite au bain-marie, jusqu’à ce qu’il y aît dans le récipient 
4000 grammes (8 livres) de liqueur. distillée. 1: ; , 

Pour obtenir l'élixir de Garus, on fait. un mélange des sub- 
stances suivantes : 


Alcoolat de safran composé. ( 8 livres) 4,000 
Sirop de capillaire... .... (10 livres) S , 000 
Eau de fleurs d'oranger... (8 onces), | 7308 


On donne à cette liqueur une belle ol jaune dorée, 
en dissolvant dans l’eau de fleurs d'oranger une certaine quan- 
tité de caramel. Quelques pharmaciens ne meltent pas tout 
le safran indiqué pour préparer l'alcoolat, ils en conservent 


une certaine quantité pour colorer Pélixir : d’autres mettent 
toute la dose de safran avec lalcoolat obtenu et avec le sirop. 


_et Peau de fleurs d'oranger ; mais l’élixir de Garus préparé de 


cette manière a un goût et une odeur de safran plus prononcés: 
que celui préparé différemment. Le pharmacien doit se confor- 
mer au Codex, et colorer son élixir ainsi qu’il est indiqué dans 


cet ouvrage. tete L #4 (A. ©.) 
ALCOOLAT THÉRIACAL, eau thériacate CHADES 
Racine d’aunée, la | 
d’angélique, | aà (2 oh) 64. gram | 
de soucher, a 


de zédoaire, ss 
de contra-yerva , | 
ge ? a AA j 
d’impératoire , aà (ronc.) 32 gram. 
de valériane sauvage, 
de vipérine, 


4 


w 
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| Écoyces de citrons récentes, 
| -d’oranges récentes ; 
Gérofles ; a." 
Écorces de cannelle FE. # 
Racines de galanga À 
Baies de genièvre, 
de laurier, 

Sommités de sauge, 

de romarin, 


à 


va 


àà 16 grammes 
(demi-once): 


| de nue... | s 
Alcool rectifié, 1500 gram. (3 liv.) 
”. Eau des trois noix, 1500 (3 liv.) 
Thériaque d’Andromaque, 250. (8onc.)’ 


On concasse les substances susce tibles de l'être (-les gé- 
P 8 


rofles , l'écorce de cannelle, les baies de genièvre, de laurier): 


on coupe lés racines en tranches minces; on incise des som- 


mités des splantes; on les met ensuite en contact avec les 


substances liquides et la HhEvRqUe que l’on divise dans l’eau 
des trois noix. On laisse macérer pendant quelques j jours (six); 
on di ensuite au bain-marie pour obtenir l alcoolat. . 


ie se donne à la dose d’un gros à six. (À. C.) 
“ALCOOLAT DE THÉRÉBENTINE COMPOSÉ, baume de Fioraventi. 
Codex.) . | 
Thérébentine pure. !............ (8onces A La * 5 16 grain. 
Résine élémi.................. (3 oncés) * 706 
| de tacamahaca......:... (3 onces) 'EOO 
. de succin...,.........: (3 onces) 96 
Baume séyrax diquide....... ... (2 onces) 64 
Gomme résine de galbanum....: (3 onces) 96 
de myrrhe..:::.......: (8 onces) 96 
DA nd CL ONCE 32 
Baies de laurier ( Laurus nobilis ). | 
ITÉGONLEN brome cholaniole ni07, db (4 onces). AT © L: ME 
Ragine de ge Les ARR Ga- # | | 
D 20 À dei à SE er QE : (T once ;) te) 
Tome I. 17 
mn: PU 
# { L 


” Cette préparation, qui est encore administrée comme es 


ph: 
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| Racine de zédoaire (Kæmpferia ro— sed Starr , 


w 
ttunda js essssisesse (x once À ?. 48 
de gingembre (Zingiber offi# Vue 


(a) 


Minalis) cup: à. : MOD: (sr once :} : ". 48 


Cannelle (ZLaurus Cinnamomüm ). (x once PS0 48 


Gérofles (Cariophyllus aromalicæs) + (1 once à) ‘à 48 
Noix muscade (WMyristica aromatica) (1 once +} 


Feuilles de dictame de Crète (Origa- | k 
num Dictemnus)...W....%,.. (1 once) #0 32 
Alcool 22532 Baumé........... (6 livres) 3,000 


Divisez les résines, coupez les racines par:tranches minces » 
concassez les écorces et les gérofles; mêlez à Palcool; laissez 
macérer pendant six à sept jours; après ce temps, distillez,au 
bain-marie, pour retirer en alcool distillé 2,500 ( livres). 

“La proportion de Ja térébenthine et celle A substarices oûlo- 
rantes est dans cette préparation dans un rapport de 2 à, 
et la proportion de toutes ces substances réunies à celle de 
l'alcool obtenu par distillation, dans le rapport de 3 à 5. 

Le baume de Fioraventi ést un stimulant très « 
on l’emploie en frictions contre les dou eurs’rhu ‘L f 
chroniques: +, 0 (A.-C. ) 

ALCOOLAT VULNÉRAIRE, vulnéraire, eau, : vulnéraire spiri- 
ritueuse, eaux d arquebusade hu Codex. ) 


po 
Feuilles et sommités nes EE" ‘# 
de sauge ( Salyia officinalis )...+... 


cal 


ee 


d’angélique ( Angelica archangelica )? (4 onces) 128 gram. 


de tanaisie ( Tanacetum vuloare )..) ex À 


É / r n « CT *. Lai , te. 
(4) On a donné le nom d’eau vulnéraire spiritueuse à cette préparation 


pour la distinguer de l’eau distillée sur les plantes.que, nous allons indi- 


quer, el que l’on appelle eau vulnéraire à l’eau. Cette préparation n’est 
autre chose qu’une eau distillée aromatique, chargée d’ huile essentielle , qui 
Jui donne une apparence trouble. On préparait aussi uné liqüeur ANR 
à l’eau Spiritueuse, en se servant de vin, faisant maeérer et distillant. Ce 
produit se rapprochaitide l’alcoolat AE à cause de Palcocl provenant 
du vin. On appelait cette dernière préparation eau vuinéraire au vin... 


EN: #, n NN | ” 
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- Feuilles et sommités:sèches | da. 4: 14 


NT, VE VETTEe 
d’absinthe ( Artemisia absi 
*defenouil ( Anethum fan 1 
y? menthe (Mentha vulgari À 
M ( Hyssopus officur * lis) 
de they: Dhymusvulgaris)...... À, gel v” 
? de pu, romaine AR nob.) QT 126 gram. 
d'origan ( Origanum vulgare )..., | PORTES. 
de marjolaine (Origanum majorana) 
de calament ( Melissa calamentha ). 


de lavande ( Lavandula spica }. 
Alcool.( 12,22° B°.).............. (48 liv.) . 24 kilogr. 


On coupe toutes ces plantes, on les met ensuite en contact 
* avec l'alcool pendant dix à dquze heures, ou mieux pendant 
- deux jours; au bout de ce temps, on soumet à la distillation au 
bain-marie, pour obtenir (40 livres) 20 kilogr. d’alccolat. 
Le total des aromates est de 1664; leur proportion à Palcool 
distillé est à peu près de —. | 
L'alcool vulnéraire est employé comme résolutif; on l’em- 
ploie à à l'extérieur après. des contusions légères sans plaies et 
sans inflammation’ marquée. Onle donné intérieurement avec 
- de l’eau, à la dose d’une ou deux cuilleréesdans un verred’eau(r). * 
| 08 (A. C.) 
AxzcooLAT DE WarD, essence de Ward. 


] 


L D A Pl 


Esprit aromatique huileux de AE (8 onces) 250 grammes 


 Camphre........ de ee en id 0008) 154 
Dissolvez et fiitrez. 


Cet alcoolat est employé en frictions dans les cas dé rhuma- 


tismes. d… SR (A. C.) 
ALCOOLAT AROMATIQUE , eau générale: Get alcoolat, qui est 


D ER 


SDS 


(1) A l’article Teinrures nous parlerons de l’eau vulnéraire rouge. Selon 
l'opinion de M. le professeur Richerand , l’usage de l’eau vulnéraire est inu- 
tile, s’il n’est pas nuisible. ( Académie : — de Médeeine, séance du 
Éards 5 septembre. ) 19.45 SSD 


*. 


naître des préparations. qui quelquefois : eb ‘par, 


ads: ds fe, * ' 
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le résultat de la distillation de Vs k e un € sé 
de plantes : était autrefois re comme un médi PS 7 d’au- 
tant plus précieux , qu'il par ait des propriétés des \végé- | 


n. Ses vertus sont aujourd’hui 


taux qui servaient à sa prépara ‘ation 
farmacien doit hp Gon- 


tombées en discrédit; mais le} P 
Jui 


sont encore demandées ; socette seule raison nous a porté à 


æ 


donner cette formule, qui est un exemple dé POP AHernEee 


) d'a Semences de coriandre. ..... 
de Carvi.......... 
de sésèli..:....... : | 
de cumin......:.:°)àhà(r oncér) 48 gram. 

N}'2e danis sin, aattiale he ù 
de fenouil. .,..... 
danethisu sacs. 
Feuilles de marjôlaine...:: 
Ni mélisées sit: 5h 48) 
| basilioi. 2... UN pe 


FI Origae. à ee bots à DÉFAUNN ES PS EN ms 
pouhotis ns 500 5" oil ki 
1 pouliotde montagne F1 Â ds rrers 
AL CS | somarine ss hasghs 


lsehpolet., 8e. 2. 
LANDE D MN TU LE 
hyssope......,.... 
SaAURE ee Me 
Ghiette nn 
MACAN e T U 0 
scordium .,...: '. 

CEA marrube......... 
| menthe dé jardin. :: 
absinthe major... 
minor... 
«tanaisie ts case a 
matriçaire «442. 2 
dictame de Crète. 


äa(r once) 32 gram. 


# 
D. 


AT , dl, | r de à ROC 
| ALCOOLATS. 
Feuilles d’abrotanum. SRE à 


) …  cerfeuil.... 2%. 
cochléaria.. + A Ps 
ue LA DA A 
cresson d’eau. .",# : 

| . Racines de galanga minor... ÿ 7 | 

| zédoaire ,,..,,... 

MEUDEY,", die 0° 4 

spicanard......4. 

angélique. ...:... 

CaFliné ,. Sonore 

D contra-yerva...... 
Vipérine ......e.. 

impératoire ...... 

L jAUDÉE. « à oh onde ne le 

iris de Florence... 
calamus aromaticus 
gingembre ....... 
bénoîte.......... 
raifort sauvage... . 
not «..: 2440.24 
Fleurs de romarin ......... 
| lavande. das o ve < OR 
stecas arabique.. .. 

| docdalh.s . : 0 Nc 

ES: OTANDES .... eee 
REA: % | girofléé, jaune .... | 

| camomille romaine. 
SARA s à pe sed Le 

Baies de. laurier ..,....... 

' BEHIÈVrE.. see à 


Poivre long ..,.....: +40 

ee PPT TR 
Poiyre, à :QuéUes.u ses se ani 
Macish des à 1: + à. Mot: à 
Musadestt 5, pion 


àà (ronce :) 48 


à (3 gros) r2 


aà (r.once) 32 gram. 


aà (3 gros) | Nas 


ù % 


bé 
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Gérôflés. 22... 
. Cardamome. : 5 OM 
fi Écorces de citrons. . .… 
à 4  d'oranges Vip 
_ Bois PES : s PALEN". LU 
\ decbdre. L 
| sassafras....... +: 07 à (2 onces) 64 
santal citrin...... 
_ rhodes... 2,4 1\m0 
Cascarille.........1.. : (4 onces) 128 
Gomme caragne....... | 
tacamahaca.... 
Myrrhe.......,....:. P'aà (4 gros) 16 
Benjoin,..,,#1,4 Tue ( 
Styrax calamite....... 7 
Castoréun. "240 7.29 dl (2gros) 8 
Opium, AR Et RE oNce) 32 
Espribllesvin rectifié ... * (15 liv.) 7,500 
On se procure dans la saison convenable. la plupart dès 
plantes qui entrent dans cet alcoolat. On les réunit , et lorsque 
lon Fete faire l'alcoolat, on coupe les En susceptibles 


en contact avec Plaol No) on CE 4 
mois; ‘on distille ensuite au bain-marie. FAR 

Pour que l’alcoolat soit convenablement préparé, il faut avoir 
soin de mettre les substances eñ contact avec l’alcool dans l’ordre 
suivant : ’ 

ES Les substances dures, les bois, ‘les racines, les écorces; 

2°. Les semences, les feuilles, Popium et le castoréum ; = 

3°. Lés gommes résines. 4 

Cet alcoolat a été conseillé dans un grand nombre de cas; on 


‘macérer MS un 


(1) Quelques auteurs conseillent ‘de mettre les substances en contact avec 


Palcool à mesure qu’on se les procure. Cette manière de faire est vicieuse ; 


Palcool qui aurait agi sur quelques substances , n’aurait; pius la même action 
sur les bois que l’on ajouterait en dernier lieu, 


àà (3 gros) 12gram. 
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Vadministrait comme tonique vulnéraire. Comme. nous l'avons 
dit, il y a déjà long-temps.qu'il west: plus mis en usage que par 
quelques anciens praticiens. + | (A. CG) 


ALCOOLATS PRÉPARÉS AVEC DES VÉGÉTAUX DONT L'ODEUR EST FUGACE, 


Ces alcoolats sont peu nombreux 5 ceux qui sont ubités 
sont ceux de jasmin et de tubéreuse, encore sont-ils préparés 
la plupart du temps par les parfumeurs. C’est au pharmacien à 

“revendiquer le droit de faire ces préparations, qu’il ést à même 
h de mieux faire que tout autre, puisqu'il a les connaissances né- 
cessaires pour le choix des substances et Po l'application des 

| procédés de préparation. 
ALCOOLAT DE JASMIN, esprit de jasmin. Prenez des A 
de jasmin fraiches et bien odorantes, étendez-les sur un morceau 
# de drap de laine blanche, imbibé d’huile d'olive bien pure et 
bien récente; lorsque le tissu est recouvert de fleurs, posez sur 
ce lit un nouveau morceau de drap préparé comme le premier, 
recouvrez-le de fleurs de jasmin, puis de drap, et successive- 
ment jusqu'à ce que vous ayez une masse de ces lits qui doivent 
commencer par une pièce de drap et se terminer de même; 
enfermez-les dans une-boîte de fer-blanc, en ayant soin.que les 
fleursésoient comprimées assez fortement par, le couvercle qui 
doit presser sur la masse. Au bout de 24 ou mieux de 36 heurés, 
remplacez les fleurs par d’autres, nouvelles et bien odorantes; 
continuez ce travail jusqu’à ce que l’huile qui sert à imbiber le 
drap soit bien chargée de l’odeur qu’elle prend la fleur ; trat- 
tez alors les morceaux de drap par l'alcool; exprimez-les, dis 
tillez au bain-marie: l'alcool chargé d’arome passe à la distil- 

lation , et l'huile reste dans le bain-marie. 

On prépare de la même manière l’alcoolat de tubéreuse et 
celui des autres plantes odorantes, qui, par leur distillation avec 
l'eau , ne donnent pas d’eau distillée aromatique. (A. GC.) 

ALCOOLOMÈTRE, alcoholomètre. Instrument de Physique 

propre à faire apprécier la quantité d’esprit-de vin que con- 


lient un liquide. 


." Les auteurs qui se sont occupés de ces instrumens sont :  Ri- | 
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chter, MM. Fournier et Gay-Lussac. Ce derniersa donné un 


instrument très exact, qui est fe seul RO: pour la 1 des 


contributions indirectes (1 sx vie 


V7 


ALCOOMÈTRE CENTÉSIMAL. omidoiné au pe ddl 


"M. Gay-Lussac. A vai (A. C.) 
.: ALGOOLIMÈTRE. Nom FU à un E o a à l’alcool , in- 
-venté par M, Alègre. Cet instrument, pu donne le degré constant. 


des eaux-de-vie et de l’esprit-de-vin, à toutes les températures, 


a été.décrit dans l'Art du distillateur des eaux-de-vie et esprits, 
‘par M..Lenormand, tome IT, pag. 454. Tue C.) 


ALCORNOQUE. On appelle ainsi une écorce venant d’A.- 
méxique méridionale, d’où elle a été apportée pour la première 
fois en Espagne, en 1804, par don Joachino Jove, et.en France, 
en 1812 ; par M. le docteur Poudenx. On. n’est pas encore d’ac- 


ressemble aux guttiers, dans la famille des guttifères. M. Virey, 
au contraire, prétend que l’alcornoque n est; que l'écorce du 
chêne liége (Quercus Suber. L.), récoltée avant la formation du 
Fiége. Cette dernière opinion nous parait la plus probable, et 
nous avons vu-@n [talie , dans les états pontificaux , récolter Pé- 
corce:du Quercus FACE dont les Anglais font un assez grand 
commerce, sous le nom d’'alcornoque. Il paraît 44 ils lemploient 
au tannage des « cu 
*. L'alcornoque ést-en plaques roulées assez minces, quise com- 
posent de deux couches; l’une extérieure rougeûtre;sgrenue, 
subéreuse , d’ environ deux à trois lignes d'épaisseur; sa sayeur 
est très astringente.et un peu amère; l’autre intérieure , jau- 


* nâtre et Fitaks 


Au moment de Vapparition de cette écorce en Eürppes elle 
fut préconisée comme un remède spécifique contre la phthisie ; 


cord sur l'arbre d’où l’on retire cette écorce. M. Poudenxdit qu'iln 


mais malheureusement l’expérience n’a, pas confirmé cette an- . 


nonce pompeuse, et aujourd’hui, on en a totalement abandonné 

ali FE Mu 

DE ARRET AE UUUE ANNE NMREN TEE EU 

{1} Voir pour étudier ces instrumens, les ouvrages de Physique et le Dic- 
tionnaire technologique, ouvrage dontile pharmacien ne peuti$e passer.’ 


Pusage. 


us" 


+ Talcornoque a été le sujet) d'essais. chimiques. Cadet et 
M. Nachet se sont occupés, en 1812, de cette substance, et 
M- le docteur Rein a publié, en 1818 PPabalyie de la partieli- 

euse de Palcornoque. 


» Lies résultats des travaux de Cadet de Gassicourt et de M. Na- 


dhet sont les suivans : 

#1. L’infusion et la décoction aqueuse de la racine d’alcor- 
moque ne précipitent ni la solution de gélatine ni celle du tartre 
stibié; P infusion alcoolique préparée avec la racine qui a été 
Mrditée ou non par l’eau, précipite la solution d’émétique. Ainsi 
Je principe de l’alcornoque:qui précipite ce sel est soluble dans 
J’alcoo!, et insoluble dans Peau ; 

“ 2°. Le principe contenu dans l’alcornoque, et qui précipite le 
“tannin , le sulfate de fer et l’acétate de plomb, est soluble dans 
‘eau gomme dans l'alcool; 

» 3°, Le sel de chaux que contient l’alcornoque est soluble 
“dans l’eau et non dans l’aloool. (Bull. de Pharm., 1812.) 


br Le à #è Rein a reconnu que la partie ligneuse contenait: 


MGommé ki: . #48. « to dx 0 

°. Matière extractive . . . . . . 102 

5e TA" PLAT" NIREAENSRETERE RES 54 

) unité. + Mis en 41 Lo: 4 36 
di | "5°. Acide tartrique, . : . . .. ai. traces. 
(A. C.) 


ALCY ON: Production à polypier qui sert de nid ou d’habita- 
“tion à certains polypes ; telle est la figue de mer qui, lorsqu'on 
Vouvre ; laisse apercevoir une véhItivuulé de particules jaunâtres, 
vet quivcontient une grandé quantité de petits polypes. 

C’est un produit des vers zoophytes. Her R.) 

ALCYONIUM-MOL ET RAMEUX. Zoophyte en forme de 
mains ou de déigts in semés de petits trous. Habitation des vers 


Cie # * (AR) 
xUES. On apple ainsi une famille de plantes crypto- 
Le vivant dans les eaux douces et salées : telles sont les va 


+ 
recs, les ulves, les conferves , etc. 


e nom d’algue est souvent donné aux feuilles de la bre te 


| ALGUES. 365 


CON PR ET 


Fa 


- … ther se coloré 
.* Jés alcalis le dissolvent , et ses solutions alcalines paraissent vio- 
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oceanica, que l’on trouve répandues sur le bord dela mer où 
elles ont été portées par. les vagues ; on s’en sert pour les em 
ballages. rs ME H'ib(AnR:) , ri 
ALIXTA. M. Nées d'Esenbeck , professeur de Botanique à da 
niversité de Bonn, a fait connaître sous ce nom une écorce ër 
matique appartenant à la famille des apocynées. L’4/ixiæaros 
matica est un grand arbre qui croît à Java, dans le district dé 
Bantam; son écorce ressemble à la cannelle blanche ; elle a une 
odeur agréable de mélilot, mais plus pénétrante,. une savèur 
amère ét balsamique. Elle contient un extrait amer, un prin- 
cipe résineux , une huile volatile odorante, une matière gommo- 
extractive, un principe mucoso-sucré, et des traces d’acide ben- 
zoïque. Cette écorce n’est point encore répandue dansle com- 


| merce. (A. R.) 


ALIZARIN. Sous le nom d’alizarin , MM. Collin et Robiquet, 
ont désigné la matière colorante dela garance obtenue à l’état 
de pureté. Selon ces savans chimistes , lalizarin pur eôt 
en cristaux d’un rouge orangé : il est inodore, sans. saveur, 
se sublimant aisément, pas sensiblement soluble Lu l’eau 
froide , soluble dans Le bouillante ; sa solution est d’une cou- 
leur rose; l'alcool, l’éther, le dissolyent.en toutes proportions. 
L'alcool chargés d’alizarin prend une bellecouleur rose; Pé- 
jaune doré, Il est soluble ‘dans l'huile de lin ; 


lettes et bleues lorsqu'elles sont concentrées ; elles sont d’une. 
couleur rouge violacée quand elles sont étendues convenablement. 

La solution d’alun ajoutée dans une solution d’alizarin, et 
ce mélange précipité ensuite par la potasse, donne naissance à. 
une lions d’une belle teinte. 

Procédé d'extraction. Les auteurs indiquent le procédé sui- 
vant : on prend la garance moulue, on lastraite par trois ou 
quatre parties d’eau froide ; après huit à dix minutes de macéra- 
tion , on exprime l’espèce de magma, et on passe le rracert 
qu elles en Ont extrait, Au bout de quelques heures, la qu 
on Mer ne en gelée; on jette cette.gelée sur un: filtre. où elle 

égoutte peu à peu. ER la portion gélatineuse est ra 


M Yan 
| à p 
Le vs, 
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èche et encore un peu hydratée, on la traite par Valcool ab- 
olutqui se colore en rouge intense; on jette sur un filtre , On 
commence le traitement alcoolique, et on le renouvelle jus- 
’a ce que ce véhicüle ne se colore plus en séjournant sur 
gelée: On réunit les lavages; on les fait évaporer jusqu’à ce 
e le liquide soit réduit des trois quarts, Sur le quart qui 
te, on ajoute une petite quantité d'acide sulfurique qui re- 
issout une petite quantité de matière qui s'était précipitée. 
On étend ensuite ce liquidetavec de l’eau distillée. Cette ad- 
dition détermine la précipitation de flocons jaunes ; on recueille 
es flocons, on les lave par décantation; on continue le lavage 
jusqu'à ce que l'eau de lavage, qui se colore en jaune, ne pré- 
cipite.plus par Ja solution des sels de barium. On recueille la 
matière lavée sur un filtre; elle se dessèche et prend une cou- 
eur analogue à la couleur du tabac d’Espagne. On prend cette 
Matière, on l’introduit dans un tube, et on soumet à l’action 
Puneschaleur ménagée et long-temps continuée. Dans cette 
opération ,äl y a exhalation de famées jaunes, ayant une odeur 
inalogue-a ceile des matières grasses. L’alizarin volatilisé se 
condense en cristaux transparens, aiguillés , groupés en rayons, 
t ayant une belle couleur rouge. 
» Il est probable que la découverte faite par MM. Collin et Ro- 
biquet donnera lieu à de nouvelles applications utiles aux Arts, 
ét qui feront faire quelques pas de plus à la science. (A. C.) 
N ALKEKRENGE ou coquerer. Physalis Alkekengi. L. Rich. 
Bot. méd.,/t. IV, p. 204. ( Solanées. J. Pentand monogyn. L.) 
Gette plante annuelle pousse plusieurs'tiges grèles, rondes, 
rougeâtres, se divisant en plusieurs rameaux, et qui s'élèvent 
» la hauteur d’urÿ demi-mètre. Ses feuilles ressemblent à celles 
de la morelle mais elles sont beaucoup plus grandes : ses fleurs 
sont blanches. Le pistil devient un fruit mou, charnu , rouge 
lorsqu'il est mür, ressemblant à une cerise, enferrné dans le 
calice qui est devenu vésiculeux , d’abord vert, et qui devient. 
rouge en mürissant. Le fruit renferme plusieurs semences apla- 
lies etpresque rondes, qui sont disséminées dans une substance 
pulpeute succulente. 
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L’alkekenge croit dansles pays de vignobles , et dans les 
ombragés. On emploie le fruit, dont la saveur est aigrelettetebtur 
peu amère, comme diurétique et minoratif, ‘9. |: 4 

On en faisait une eau distillée, des* trochisques, et on: 
fait entrer da 1s la composition du sirop. ge chicorée. ps 

ALLIAIRE o OU HERBE DES AULX. Erysimum Alliaria. L. Rich 
Bot. méd.,t. 11, p. 662. (Crucifères. J: EE digyn. La 
France. À ML TT . 

Les tiges de lalliaire sont hautes d'environ un piediet dem 
à deux pieds; elles sont menues , un peu velues: ses feuilles son 
larges, pointues, presque rondes, vertes, dentelées., d’une -sa 
veur et d’une odeur d'ail, quand on les écrase ; ses fleurs son 
petites, blanches, composées de quatre pétales disposésien croix 
Ses fruits sont des silicules anguleuses; ils renferment des se 
mences oblongues, menues, noires. Sa racine est longue, mé 
nue, blanche, ayant l'odeur de Pail. . 

L’alliaire croît le long des baies ; elle est incisive, atténuante, 
détersive et apéritive. On $ en de servi en décoction dam 
quelques cas de dyssenterie et d’affections hystériques. 

Dans quelques provinces on emploie les feuilles comme we 
sonnement. AR): 

ALLUMETTES OXIGÉNÉES. On appelle ainsi de petit 
fragmens de bois enduits d’un mastic infenmable On les pré: 
pare de la manière suivante : 

On fait un mélange d’une partie de ue in sec porphy- 
risé, et de 3 parties de muriate suroxigéné. de potasse ( chlo: 
rate de potasse ) réduit.en poudre très fine ;lorsque:le mélange, 
que lon fait sur un papier, avec une carte ( de crainte-d’acci- 
dens), est bien homogène, on en fait, à l’aide de l’eau gom: 
mée ou de la colle de pâte, une pâte liquidesque Voncolor: 
en rouge ayec du cinabre, ou en bleu avec dedindigo, dan 
Jaquelle on trempe par un seul bout des allumettes soufrées (1) 
on fait ensuite sécher la pâte «déposée sur des morceaux dé 


(1} Quelques personnes mélent à cette pâte une certaine quantité dé 1y" 
copode. m2. 
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lans une masse de sable ou de cendres, contenue dans des 
iettes où dans tout autre vase. 

Lorsque’les allumettes sont sèches ; on les réunit pour en for 
ner des paquets. 

# Cette préparation mise en contact avec l'acide sulfariqué, 


56m position d’abord , et successivement à celle du soufre et du 
bôis: Dans ce cas, il ya élévation de température ;. décompo- 

ion du chlorate de potassé et de l'acide chlorique. L’oxigène 
pe de Pacide se porte sue soufre qui s’enflaiome; donne 
F À üne combustion qui se communique au fragment de bois 
jui a servi faire l’allumette. (A C.) 
MALOËS (Sue n°}, L'aloës est de deux sorts , savoir, naturel 
+ artificiel. 
* L’äloës naturel est un produit excrétoire qué l’on obtient 
iu moyen des incisions que lon fait aux feuilles de plusieurs 

èces d’aloès, et en particulier de l’aloë spicata, aloë perfo- 

ta; étc. Ces plantes appartièninent à la famille des liiacées ; et 
f'Héxandrie Monog gynie. Ce suc extractif naturel exsude à 
‘éndroit des incisions , et se concrète sur les feuilles mêmes. J1 
> présente en petites larmes granulées, transparentes, de cou- 
eur rouge-brune obscure, et à cet état il porte le nom d’aloès 
ucide. Cet los est très rare, et ne se rencontre guère que dens 
es Cabinets d'Histoire naturelle. 

 L'aloès du commerce est distingué en trois sortes, savoir : Pa 
oës succotrint, hépatique et caballin. 
» La première sorte, ainsi nommée ‘de Pile de Succotra, d’où 
Île nous venait anciennement, serait mieux appelée aloès citrin. 
Ÿ La seconde, nommée Lépatique parce qu’on en a mal à propos 
omparé la couleur jaune à celle du foie, PE mieux appelée 
HIO2S jaune. | | 

La troisièmetrèsimpure, héinras aloës cab lin, parcé qu’ on 
avait réBbamänidée pour les €hevaux, ne doit je: être 
mployée. 

"Ces trois sortés d’aloès sont des produits d’une seule opéra- 


de, en les plantant par le bout. qui n’a pas été imprégné 


lonne lieu à une légère détonnation et à l’inflanimation de la 


DA x 
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tion. On réunit les feuilles de toutes les espèces d’ aloës;:0 
pile, on y ajoute de l’eau pour en extraire le suc; on+fait 
bouillir le marc exprimé, dans de nouvelle eau, pour en-éx: 
traire tous les principes extractifs; on coule la. décoction; 0 
la laisse déposer , on décante; on la mêle avec le suc ex prié 
préliminairement. | St. 
Alors on fait chauffer le tout : la chalens opère la séparation 
du parenchyme du suc de ces plantes. On coule de nouveau, et 
on fait évaporer dans de grandes chaudières, jusqu’à consistance 
d'extrait. On coule cet extrait encore chaud dans de grands 
baquets , et on laisse refroidir paisiblement. Toutes les. Ait 
d'interposition vont se déposer au fond du vase, en suivant la. | 
des gravités spécifiques. | a) 
Les premières couches, comme. 2 olué le ÿ: br Valoès 
le plus transparent, et il retient le nom d’aloès succotrin ou. ci- 
trin. Il est en masses d'un brun foncé, à cassure résineuseiet 
brillante; sa poudre est d’un ; jaune doré; son odeur, est aro 
matique et agréable, sa saveur amère. |, a Cod 
Les couches moyennes ou secondaires. présentent un. . 
plus d’opacité; la couleur en est plus obscure; on.les dé lésigne 
sous le nom d’aloës hépatique ou jaune. Son pe est forte, 
peu agréable, sa saveur également amère, sa ns. Fa) jaune 
rougeâtre. Sol M Los à 
Les couches inférieures sont Saba de tous Fe corps étran- 
gers qui n'étaient que suspendus dans Pextrait encore chaud: 
Cet aloës est plus compacte , d’une. couleur brune; iliest. spéci- 
fiquement plus pesant que les deux autres; : c’est, l’aloès ca- 
ballin, ou mieux laloès noir. Il contient, outre l’extractif et; la 
résine , du sable, et beaucoup d’autres matières étrangères. 
LL épaissi nous est apporté des PAYS chauds de l'Amérique 
et de l'Espagne. 


L’aloës est d’une saveur amère, d’une couleur rouge obscurel 
Celui que l’on distribue dans le commerce est l’aloës hépatique, 
dont on ne fait point de aisigetion > Sinon ayec l’aloès dit cæ 
ballin. LA 


L’aloës est stomachique et purgatif ;. mais il agit spéciale- 


ment sur le gros intestin, vers Nas il détermine un ee 
sar uin. Il ne convient fée yes aux personnes affectées d'hé- 
rrhoïdes. Sa dose est de 2 à { grains comme tonique , et de . 
12 comme purgatif. 
" L’aloës succotrin ayant été soumis par Tromsdorf à la 
lyse chimique, comparativement à à lPaloës hépatique, ce chi- 
| siste a déduit de ses expériences les conséquences suivantes : 
» Laloëssuccotrin, entièrement soluble dans Veau bouillante, 
isse déposer > par le refroidissement, la matière résineuse qui 
stun de ses principes constituans. Il se dissout également dans 
01, sansylaisser de résidu. Les parties solubles dans l’eau 
ntiennent plus de, principe amer que celles solubles dans 
Icool. L’aloës s hépatique diffère du précédent en ce qu’il con- 
tient une matière animale albumineuse, et moins de résine que 
ph ci. Il ne-se dissout pas complètement dans l’eau bouil- 
ey à cause de la coagulation de la matière albumineuse; il 
ne se dissout pas non os en totalité dans lalcool, et ce serait 
oyen de le distinguer de laloës succotrin, si leurs carac- 
s physiques n'étaient pas suffisans. 100 parties d’aloës succô- 
tin sont composées de 75 d’un principe savonneux, amer, 
soluble dans Peau et dans l'alcool , mais insoluble dans Péther ; 
de 25 parties de résine, et d’une trace d’acide gallique. 100 par- 
ties d’ aloës hépatique contiennent 81,25 de principe savonneux 
amer, 6,25 de résine, 12,9 d’albumine, et d’une trace «d’acide 
gallique. D autres Chhibtes distingués, parmi lesquels nous ci- 
terons MM. Braconnot, Bouillon-Lagrange ct Vogel; se sont 
aussisoccupés de l'analyse des diverses sortes d’aloës. Selon 
M: Braconnot, l’aloès n’est point une gomme résine comme on 
Va pensé, mais.c’est un principe sui generis, plus rappro- 
ché néanmoins des gommes que des résines, eb pour lequel 
il a proposé le nom de résino-amer. 11 a fondé son opinion sur 
ce que l’aloës est entièrement soluble, dans l'eau comme dans 
Palcool, conséquemment sur ce qué l’on ne peut dissocier 
parfaitement la gommed’avecla résine. Cependant MMI. Bouillon- 
Lagrange et Vogel se sont ralliés à l'opinion de Tromsdorf, 
et ont prouvé que l’aloès contenait bien réellement deux ma- 
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“tières, L une extractive-savonneuse, Pautre purement, résineuse; 
puisqu'elle se dissolyait parfaitement dans Falcook et qi welle 
restait assez long-temps sans altération dans Peau; mais au bo * 
de quelque temps, cette substance résineuse communique le: 
” une teinte et une légère saveur; ce qui doit être attribué pl 
tôt à un commencement dé décomposition qu'à une Yéritable 

_ dissolution. Il résulte de Panalyse: comparée des Pass si 


t 
d’aloës, par MM. Boüillon-Lagrangeet Vogel, 1, que fe 
cotrin contient o ,68 d’extractif ou ‘principe. Sa 6 
” 0,32 résine, tandis ‘qu Valoès hépatique renferm 0, 
tif, et 0,6 de matière insoluble , désignée par roms; 
le nom Filbuininé végétale pra à 2" que 1 
se résinifie par le. chlore, et qu'il don a un 
- agréable à la distillation, tandis que V'aloès é 
donne pas. Ce dernier caractère ne nous semble p 
….  portance pour Part pharmaceutique, carson sait quete oës qu 
entre dans las préparation de Pélixir de Garus |est'su primé. 
comme inutile par quelques praticiens. Cependant l'huile vola: 
s tile de laloës succotrin imprimeë cette liqueur un goût part 
7 lier, agréable, et qui peut contribuer à sa propriété stomächique.! 
1 Guyton-Morveau, dans ses recherches sur:las ï dière colo- 
| rante des sucs des végétaux, etc:, avait indiqué les | 0 yens de. 
tirer parti de la belle couleur violette que donné le suc d’aloës , 
et surtout laloës succotrin, soit pour la teinture des'soiés, ‘soit: 
pour en former, avec l’oxide de. tungstène, des laques. qui ré-, 
sistent aux plus fortes épreuves. Fabroni a également! obtenu. 
une belle couleur d’un pourpre violet extrêmement vif, emexpo-: 
sant à l'air le suc récent des feuilles de l4/oes soccotorina an 
. gustifolia. En desséchant ce suc coloré, on obtient une belle 
couleur transparente, soluble dans -leau, et susceptible d'être 
appliquée , sans apprèt, à la teinture dela soie + à 0 0. 
L’aloës entre dans la coin des élixirs de vie, de Garus | 
et de celui dit de propriété. On en préparedes pilules ples ou! 
composées ; il entre dans quelques onguens ou empltres ; on en 
fait une teinture alcoolique; on en prépare un: exirait à l’eau, 
pour être sûr de sa pureté. (A. R) 


# 
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 ALPHÉ iNIC, pénides. Sous ce nom on désigne le produit 
suivant >quin ’est plus, mais à tort ; > pr éparé par pe pharmacien. 

On fait un décoctum d’orge mondé : lorsqu’ il est préparé, 
on y ajoute du sucre blanc, on fait cuire jusqu’à ce que le 
sirop soit arrivé à, l’état de sucre cuit à la plume. On retire 
du feu , on ajoute alors quelques gouttes d'huile aromatique (de 
fleurs d'oranger ; de citron, etc.); on agite, on coule sur un 
marbre huilé. Lorsque la masse est refroidie, on la malaxe 
en ayant soin d avoir les mains imprégnées d’ ETS bien fraiche 
ct sans saveur. En tirant cette masse en longueur, en la re- 
pliant à plusieurs reprises sur elle-même, on interpose de 
Pair entre ses molécules , et on lui fait acquérir une belle cou-- 

ur blanche; lorsqu’elle est en cet état, on la roule sur un 
marbre pour la réduire en cylindres de 3 à 4 pouces :. on tord 
ces cylindres pourleur donner la forme spirale. (A. C.) 

ALPISTE , graine de Canarie. Phalaris canariensis. Plante 
de la Triandrie Digynie de Linné. Ses tiges sont au nombre 
de troistou quatre, et s’élevent à la sara d’un demi-mètre. 
Ses feuilles ressemblent à celles du blé, mais sont plus petites; 
ses fleurs forment un grossépi cylindrique; ses semences sont 
blanches, grises ou brunes, luisantes comme le millet , oblongues 
comme celles du lin. 

L° le est originaire des îles Canaries. On la cultive dans 
les R chauds de l'Europe. , 


\ 


La semence sert d’aliment aux oiseaux. On en fait une Héthe 


‘y est apéritive. 

Selon M. Marcel de Serres , cette farine est employée par les 
hands pour faire la colle dans laquelle ils trempent les fils 
des étoffes qu’ils veulent fabriquer. Elle est, pour cet usage, pré- 
férable à celle de froment. 

M. Dubuc de Rouen, ayant examiné quelle était la cause hy- 
grométrique de la farine du Phalaris canariensis, y a reconnu 
la présence du muriate de chaux; il a conclu de cet examen que 
Pon pourrait remplacer avec économie cette farine par de la fé- 
cule de pomme de terre mêlée de muriate de chaux pour faire 
la colle ou parement des tisserans. Il à donné la formule sui- 
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vante pour préparer cet encollage qui est toujours, semblable, 
Fécule.......... x livre, 
ù Colle de gélatine.. once,  #. 
Eau......%,.... qs., À à M 
Muriate de chaux. 1 once (ou 6 gros). 


NW; (A. R.) 
ALQUIFOUX. Nom donné au sulfüre de plomb à grandes 
facettes. LA ( LL (A. R.) 


ALUDELS. Les aludels sont ab espèces de pis qui peuvent 
s’emboîter les uns dans les autres, pour former un tuyau ou 
appareil plus ou moins long. L'appareil composé d’aludels ser- 
vait pour différentes sublimations, et surtoutsepour la prépa- 
ration du soufre sublimé. On prépare aujourd’hui les fleurs 
de soufre dans d’autres appareils plus M (Voir Sourr.) 

(A. G) 

ALUMINE, oxide dalihinismn ; argile, argile pure. Cette 
substance, maintenant considérée comme un oxidé métallique, 
est le résultat de l'union d’un métäl, Paluminium, avecloxigène. 
Cet oxide a été long-temps regardé comme une substance ter- 
reuse; anciennement elle était confondue avec la chaux et la si- 
lice. Geoffroy jeune, Gellert, Margraff et d’autres’ chimistes 
démontrèrent qu’elle était Se nature po et ces sa- 
vans reconnurent que les 1 25 argiles lui devaient leurs: 
priétés essentielles. : 7" 

L’alumine existe en grande quantité dans fa nature; elle 


w 
entre dans la composition de pierres très dures, lé LES x 


le rubis, le saphir ; elle fait partie constituante des et On 
la trouve combinée à Pacide sulfurique. | | 

L’alumine n’est pas employée dans l’art pharmaceutique; ce- 
pendant le pharmacien chimiste appelé à à préparer ie a 


stance pour les usages des arts doit sayoir le fâire. On Pobtient 
de la manière ATARI Fi ah 

On prend de l’alun pur et exernpt à se er (tr); on en à fait une 
2: Ts à 


- 4 
. (1) L’alun exempt de fer, précipité par la potasse, ais un produit qui 
dofi se redissoudre en enticr dans un excès de cet oxile métallique. , | 


Li * | 
"A +. 


À. 3 "” d | | t 
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solution au inoyen de Véat distillée, en: employant né livre 
étdemie d’eau pour une once d’alun (1). Lorsque la dissolution est 
faite , on la filtre pour la séparer de quelques substances étran- 

ee” api, peut contenir; on la précipite énsuite par une 

aq antité d ammoniaque Fes en excès, Cét alcali décompose 

Ie sulfate d’alumine; en sunissant à l'acide, il précipite Palu- 

“mine qui se présente sous forme de flocons (l'excès d’alcali est 
nécessaire : sans celte précaution, on aurait de l’alumine mé- 
langée à du sous-sulfate d’alumine ). On laisse déposer , on dé- 
cante le liquide qui est du sulfate de potasse et d'ammoniaque, 
plus, une petite quantité d’alumine qui n’a pas été précipitée; on 

“remplace ce liquide par de leau bouillante; on agite fortement, 
on laisse déposér, on décante de nouveau, et lorsque quelques 


lavages ont enlevé la plupart du sel qui salissait Palumine, on 


la jette sur un filtre et on finit le lavage à l’aide de l’éau bouil- 
lante. Lorsque l’eau qui en sort est sans saveur, on laisse égout- 
ter , et on a l’alumine hydratée , alumine en gelée. Si on laisse à 
l'air cette substance, ou si on la soumet à l’action de la chaleur, 
soit au bain-marie, soit au feu dans un creuset, elle perd une 
partie de eau qu’elle reténait, elle change et PE alors un 
aspect corné. 

PROCÉDÉ DE M. ee : 


| 
Ce procédé, plus simple que celui que nous venons de rap- 


potter, consiste à calciner à une haute température le sulfate 


à base d’alumine et d’ammoniaque, jusqu’à ce qu'il n’y ait plus 
de dégagement de vapeurs : dans cette opération, Pacide sulfu- 
rique combiné à l’alumine et le sulfate d'ammoniaque sont, volati- 
lisés; lalumine pure reste dans le vase où s’est faite la calcination. 
.. Ce qui rend ce moyen moins praticable, c’est la difficulté 
qu'il y a de se procurer le sulfate d’alumine et d'ammoniaque, 
les aluns vendus dans. le commerce sous ce nom étant rares 
et contenant aussi du sulfate de potasse. 


(x) Cette uayité d’eau est nécessaire pour que lPalumine ne se précipite 
pas en masse; il serait alors trop diflicile de la priver des substances salines par 


un simple lavage. 
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Le nom d’alumine a été donné : à cet oxide par Guyton-Mor- 
veau, qui le lui.a donné parce que Pon a reconnu qu elle faisait £ 
la base des. a/uns. Les propriétés de cet oxide sont les suivantes : : 
il est blanc , doux au toucher, happant à la langue, d'u ne A 


‘teur spécifique de 200 ( Kirvan, Miner ). L’oxide d'aluminiu 


est insoluble dans l’eau, insipide, inodore lorsqu'il est pur; 


‘soumis à l’action d’un feu de forge, il est infusible ; susceptible! 


de prendre du retrait. 

On se sert de Palumine pour faire des pièces pyrométriques 
qui, étant exposées à l’action de la chaleur, prennent un re- 
trait qui leur permet d'entrer plus ou moins profondément 


entre les règles de l'instrument. Ces différences de retrait ont” 


été appréciées, et l’on s’en sert pour reconnaitife les degrés de 
haute chaleur. (Foy. l’article PyromÈrre, qui fait partie des 
traités de Physique. ) 

L’alumine est employée en Angleterre pour la décoloration 
des sirops et des liqueurs colorées. On la recommande dans 
un des procédés indiqués pour l'extraction de l'acide gallique. 

D’après la proportion des principes constituans nie sulfate 
d’alumine, cet oxide doit être formé 

d'alunmimimpen et. [00e M LI) 722 
FE D'ORDRE L Le UN EUR “:. 20 (A. C.) 

ALUMINIUM. Davy a MORE ce nom à une substance d’ap- 
parence métallique qu’il a obtenue en faisant traverser de l’alu- 
mine sèche et chauffée au blanc par du potassium. On a aussi 
donné ce nom au métal qui fait partie de l’alliage que lon. 
obtient par le moyen d’un courant galvanique. 

Ce métal est peu connu; quelques chimistes émettent des. 


doutes sur son existence. : (A. C.) 
ALUN. Voir SuLFATE D’ ALUMINE @é de POTASSE “ox d’'AM- 
MONTAQUE. Tr (OC) 


ALUN CALCINÉ. Afatut x Este, Qui est employé dans l'art. 
médical, se prépare de la manière suivante : 

-On prend de Palun cristallisé , on le met dans un cor que” 
Jon a placé au milieu de charbons allumés : l’alun commence 


à se fondre dans son eau de cristallisation; peu à peu, celle-ci. 
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se volatilise en se réduisant en vapeurs. Ce sel privé d’eau 
donne naissance à une espèce de champignon qui augmente de 
hauteur. Lorsque la hauteur de ce produit n’augmente plus et 
qu'il n’y a plus de boursouflement , on arrête Popération eton 
retire 54 produit qui est préparé. | 

Pendant cette opération, outre l'eau qui se dégage , il y a aussi 
volatilisation d’une partie de l'acide sulfurique qui abandonne 
de l’alumine; malgré cela, ce produit est acide. Liorsqu’on dis- 
sout ce sel dans l’eau, il laisse un résidu qui est de Palumine re- 
tenant une petite quantité d'acide. 
… L’alun calciné est Leo à l'extérieur comme dessicatif et 
escharrotique... (A. €.) 

ALYPUM. Espèce du genre globulaire. (Globularia alypum. 
L.) Globulariées. Rich. Pentand. monos. L: C’est un arbuste de 
3 à 4 pieds de hauteur , quicroit sur Le bords du bassin médi- 
terrannéen , en France, en Espagne, en Afrique. Ses feuilles 
sont petites, alternes, fermes, coriaces , d’une saveur amère! et 
un peu âcres. C’est un purgatif assez énergique, que M: le 
docteur Loiseléur Deslongchamps a ol de substitucr'au 
séné. Sa dose est depuis 1 gros jusqu'a 1 once bouilli dans 
8 onces d’eau, suivant l’âge et la constitution des individus. 
La même plante est encure connue sous le nom de-urbith blanc: 
F : (A. R:) 

: AMADOU. Cest particulièrement avec l'espèce de champi- 
gnon nommé Boletus igniarius, que Von prépare cette sorté de 
iatière pyrotechnique à l’aide de laquelle on peut se procurer 
du feu par le choc du caillou ayec l'acier. (7. Acaric.) (A. KR.) 
. AMANDE DOUCE ET AMÉÈRE. 4mygdala dulcis et 
amara. Graines d’un arbre connu sous le nom d’aman- 
dier, Amygdalus sativa. L. Rich. Bot. méd., t, Il, p. 623 
( Rosacées J. Icosand. monogyn. L.) France. 
» L'amandier s’élève assez haut; sa tige est droite, perpendi- 
eulaire à l'horizon; ses feuilles MNTEATPVE à celles du pècher; 
elles sont un peu pbs tenaces et pliantes : sa fleur est blan- 
châtre, rosacée ; son fruit est une drupe presque sèche , ou une 
noix dont la air est peu épaisse et coriace, et dont ki partie 


% 


a: 


Jigneuse contient: une, rarement .deux graines, recouvertes 
d’une pellicule fauve et pulvérulente, Cet arbre fleurit dès les 
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premiers jours du printemps. 
Il découle du tronc de l’'amandier une gomme \éviilient Cor 


lorée, qui estune des gommes du pays. (7. Gomme pu pays.) 
On. distingue deux espèces d'amandes}; Pune douce et l’autre | 
amère: C'est la différence de leur saveur qui a fait naître cette | 


première distinction. IL y a plusieurs-variétés dans les espècés 
d’amandiers. Nous nous attaclierons aux deux plus essentielles, 
qui se rapportent aux amandes douces. La première comprend 
les amandes à coques dures; la seconde, celles à coques fragiles 


. Celles:eï sont d'usage sur les tables, et sont débutées dans le comr 


merce avec leurs coques. its 4 

: Les amandes à coques dures sont ou oblongues ou, presque 
rondes; celles-ci sont appelées amandes princesses ; elles sont 
débitées dans le commerce ordinairement cassées et mondées de 
leur enveloppe ligneuse. | 

Tous, les climatsine fournissent pes des amandes édonans 
bonnes à être conservées sèches et à fournir de l'huile: Les 
amandiers que lon cultive dans, le nord de la France ne. four- 
nissént que des amandes dont les principes.sont, plus aqueux 


qu'huileux, aussi. les consomme-t-on presque toutes dans leur 


fraicheur ;' il est rare qu’on les fasse sécher. L es amandes que 


nous voyons dans le éomméree nous viennent sèches de la Bar- 


barie, de nos départemens méridionaux, de la ci-deyant .'Tou- 


raine et des environs d'Avignon ; celles de ce dernier lieu sont 


les meilleures, : 440 : 
; On doit choisir les amandes pleines, entières. De nourries, 
sèdhes et. bien saines. Files sont sujettes à être attagquées. par les 


insectes: ou rongées ÉS les animaux , et à se rancir, lors- 


qu’elles sont exposées à une atmosphère humide, IL faut les 


_ garder dans un lieu sec. On peut. les”eonserver pendant deux 


ou trois ans. Selon M.Bouilay, 100 parties d’ amandes douces 


contiennent 54 parties d'huile grasse ; 24 parties d’albumine. 


semblable à celle du’ blanc d'œuf, 6 parties de sucre liquide p 
3 parties de gomme. C'est avec les amandes garnies de leur pel- 


du mad. 
» À . 


| 
| 


licule, bien froitées dans un linge rude pour cn séparer la pous- 
sière jaunâtre , que l’on doit préparer l'huile d'amandes douces. 
soit par la percussion, soit par le moulinage, et ensuite par, 
Pexpression, afin d'obtenir une huile qui ne contienne point 
d’eau , et ne se rancisse pas aussi promptement. Cette huile est 
douce, claire, transparente et insipide. C’est surtout elle que 
#on emploie en Médecine, particulièrement pour l'usage interne. 
“Les amandes sont au nombre des fruits émulsifs. Si on les 
pile après les avoir mondées dé leur peau , avec de l’eau ajoutée 
“peu à peu; il en résulte une émulsion ou lait d'amandes, qui est 
omposé d'huile et de mucilage étendus dans Peau. Ce lait d’a- 
:mandes est la base des loochs blancs et du sirop d’orgeat. Les 
“cosses d'amandes sèches font la base des poudres de couleur des 
'parfumeurs, et l’amande leur sert à faire la pâte de ce nom 
pour les mains. | 
Les amandes sont employées par les. confiseurs qui les ha- 
billent de sucreet en font des dragées. On en fait aussi des ali- 
mens d’offices, autrement gâteaux d'amandes. 
Quant aux amandes amères, elles sont composées des mêmes 
principes que les amandes douces, mais elles contiennent de‘plus 
_ de l’acide hydro-cyanique et une huile volatile jaune.plus pesante 
que Veau (.Bohm, 1802), aussi ces amandes prises en! grande 
quantité exercent-elles une action délétère sur lFéconomie ani- 
male. Néanmoins, quelques médecins, tels que Bergius et Hu- 
feland, ont proposé de les employer au traitement des fières 
intermittentes. On n’est pas encore bien d'accord sur celui des 
principes des amandes amères qui leur, donne cette propriété 
délétèré, Quelques-uns l’attribuent à l'acide hydro-cyanique, 
qui, enleflet, est-peut-être le poison le plus violent du règne vé- 
gétal. M; Vogel pense que-leur huile volatile entièrement privée 
. d'acide hydro-cyanique est un poison extrêmement subtil. (Bu: 
dé Ph. oct. 1821.) D'un autre côté / M. Robiquet, dans les re- 
cherches qu’il a publiées (Jouwrn, de Pharm., 1822) ; dit que pror 
bablement M. Vogel n’était pas parvenu à priver entièrement 
son huile volatile de l'acide prussique, Cet habile chimiste est, 
porté à croire que l’action délétère , dans ce cas, est due à un 
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principe aoté ; qui paraît indépendant de Pacide prussique. | 


. “Les amandes amères entrent dans la préparation du sirop. 


d’orgeat. On en met une partie sur deux parties 4 ‘amandes | 
douces. Quelques auteurs pensent que les amandes amères 
la propriété de neutraliser les effets des liqueurs | | 
ae dissiper l'ivresse: | | (A+ on Li 


jouissent de 


fermentées et 
AMANDIER, Amyodalus sativa. L. (PV. Amanne.) 


AMBRE BLANC. Espèce de: ‘succin de couleur‘: Pr | 
‘transparente. Le nom d’ambre vient d’ ambra, expression arabe. 


(7. Succix. ) (A: KR.) 
"AMBRE GRIS. Æmbarum cineritium. L’ambre gris est: une 
matière concrète, d’une consistance tenace comme la cire, d’une 
odeur suave lorsqu'on la chauffe ou qu’on ia frotte. Cette- sub- 
stance à fait long-temps l'objet des recherches des naturalistes, 
curieux de connaître son origine. On l’a prise pour un bitume, 
pour une écume de mer desséchée au soleil, pour un amas de 
rayons de cire et de miel Iong-temps exposés au soleil et con- 
vertis en ambre, pour des excrémens d'oiseaux, ete: Enfin, il 
y a eu jusqu'à dix-huit opinions énoncées sur le “compte” de 


_Pambre; celle de nn mation originaire de miel et de cire a eu 


pour partisans le célèbre Lemery, et a été adoptée par Formey. 
Ce qui l’a beaucoup accréditée, c’est une circonstance singu- 
lièrement remarquable et dont l'évènement se présente jour- 
nellement dans les pharmacies. Un pot qui contenait du miel 


| 
1 


| 
«| 
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et qui s’est trouvé découvertiest devenu la proie des fourmis: 
q > , 


ces insectés ont aspiré toute la-partie sucrée et ont mis à nu la 
Die UPS. : (k 


_ partie purement extractive qui répand une odeurdouce d’ambre 
‘extrèmement suave. C'était assurément bien capable de faire 


présumer que l’ambre devait son origine au miel et à la’ cire. 
Mais M: Swédiaur, médecin anglais, a fixé les opinions par 
le rapport des observations qu'il a publiées. Il dit . ’ambre 
gris setrouve dans lé canal alimentaire du cachalot , que Linné 
a appelé Physeter macrocephalus, et que Daubenton dit 
être d’une espèce différente de celui du Groenland. L'opinion 
de Swédiaur est fondée sur ce que Pambre gris renferme des 
os de sèche, des arêtes de poissons qui ont servi de nourriture 


a 


Le 
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à ce cétacé ; il le regarde comme un. excrément éndurei ou 
comme une espèce de bézoard: son opinion est encore fondée 
sur ce que les excrémens des vaches, des porcs, exhalent, 
Torsqu’ ils sont secs, une odeur d’ambre. 

" MMPelletier et Caventou, qui ont publié un travail analy- 
e sur cette substance (Journ. de Pharm. 1820, p.46), pensent 
que l’on doit la regarder plutôt comme une sorte de calcul, ou 
de production acier hèlle que comme le résultat constant de 
la digestion de ce cétacé. Tous les animaux dans l’intérieur 
desquels on a trouvé de Pambre gris paraissaient être dans un 
état maladif. Cette opinion, d’ailleurs, paraît confirmée par sa 
nature chimique. En effet, ces chimistes ont prouvé que le 
principe cristallisable de lPambre gris, loin d’être de l’adipo- 
Cire, ainsi qu'on le croyait assez généralement , est un prin- 
cipe immédiat particulier qu'ils ont nommé ambréine, let qui 
par sa nature se rapproche beaucoup de la matière cristalline 
des calculs biliaires, qui est la cholestériné. Cette opinion 
paraît la plus probable, et elle-est la plus LR jrs admise 
aujourd’hui. 

A À analyse de l’ambre gris a présentée ésultats suivans : 

_Graisse particulière (ambréine }.@em" ..... 65 
atière balsamique, douce, acidule, soluble 
dans l’eau et l'alcool , et qui paraît contenir 
de l'acide benzoïque. .............4.:,% 2,9 
Matière soluble dans Peau, acide benzoïque et + 
hydro-chlorate de soude..........:..... 1,9 
Perte.. 2224, :....,.....44.4.eeeeses Al 

Ce qu’il y a de certain, c’est que l’on trouve dans l'espèce de 
cachalot que l’on prend sur les côtes de la Nouvelle-Angleterre 
et aux Bermudes, des boules d’ambre gris, qui ont jusqu’à 1 pied 
# diamètre, et qui pèsent jusqu’à 20 livres. 

On trouve Pambre gris flottant sur la mer , aux environs des 
Îles Moluques, de Madagascar , de Sumatra, sur les côtes de 
Coromandel, du Brésil , d Afrique, de la Chine et du Japon. 
On en distingue de plusieurs variétés et couleurs; et les diffé- 
rences qu il présente tiennent à sa oh elé cé ou moins alitérée 
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par des matières qui sont étrangères, et avec lesgralles il .se | 


| 
trouve. mêlé. L’ambre gris est insipide et écailleux ; il n’exhale 
| 

aucune odeur, i à moins qu'il ne soit frotté ou échaniné : on ne ; 


- connaît qu’il est par aux signes suivans : il surnag peer: et il 


se fond à la flamme d'une bougie , sans donner de builes ni dé- 
cume. L'alcool n’a point d’action sur lambre gris à froïd, n. nais 
il le dissout très bien à chaud , et il forme ce que l'on appe 


la teinture d’ambre : si Pon aida cette teinture, le produit 


* ‘distillé prend le nom d’essence. L’ambre gris entre dans un très 


grandnombre de compositions de Pharmacie. On P estime sitoma= 
chique, cordial et aphrodisiaque ; mais son plus grand usage 
est pour les parfums; on le mêle avec le musc, dont il tempère 
la vive odeur. "AULAE 
"L’ambre gris est quelquefois imité par un mélangé dé résine 
let de bites mais ces mélanges examinés me présentent ni le. 
même aspect, ni le même degré de sensibilité, ni les mêmes 
propriétés chimiques. Quelquefois Pambre gris a été altéré par 
un séjour dans Palcook faible qui lui a enlevé:quelques-uñs de 
econnait à la cassure l’ambre gris qui a subi 
cette macérA ton 1 : moins coloré à aan qu'a Pin- 
térieur. ; }' 45m (A. R.) 
AMBRE J AUNE. pl Succin. : fit (A. Ci) 
AMBRE NOIR. Tout ce qui avait la propriété électrique Fes 
frottement était compris par les anciens au rang des espèces 


ses principes. On re 


, d’ambres ; en sorte que beaucoup de Substances différentes entre 


elles Sul ce nom qui devenait générique. + 2/8 

Ce que l’on reconnaît. actuellement com mhbrermoïr est 
une résine appelée autrement, Jadanum où labdanum. ( 7. ce 
mot. ) | . ; (A. K. ) N 


AMBRÉINE: L’ambréine est une substance grasse de nature, 
particulière , qui existe dans l’ambre gris, dont elle forme la Ps 
RE mer partie. 0 AT À 

_ L’ambréine a été signalée tar Bucholz et par M. Roseimais. 
ds elle a été le sujet d’un examen approfondi fait par 
MM. Pelletier et Caventou.,.qui l'ont parfaitement fait connaître 
et qui ont indiqué le procédé suivant pour l'obtenir. 
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sité de 827 ; on filtre la liqueur bouillante, on Pabandonne à à 
elle-même. Si la température:est peu élevée, l'ambréine se dé- 
pose bientôt sous forme de cristaux plus ou moins réguliers, 
qui présentent des espèces de houpes déliées. On |" ces 
cristaux ; on les comprime entre des feuilles de papier pour leur 
enlever. une grande < La pet d'alcool qu'ils retiennent. On fait 
évaporer les eaux mères, et on recueille une nouvelle quantité 
dambréine qui estmoins-pure que celle obtenue primitivement; 
on pent la purifier en la dissolvant de nouveau et en faisant 
Cristélliser. 

 L’ambréine pure est blanche ; elle possède une odeur suaye ; 
mais, selon MM. Pelletier et Caventeu, cette odeur ne lui appar- 
tient pas, elle laperd plus ou mojps par des solutions répétées. 
Elle est insipide ;:elle n’altère pas la couleur du tournesol ; elle 
est insoluble: dans Peau, soluble dans l’alcool et léther: Sénbie 


à l’action de la chaleur, elle se ramollit à 25° et se fond à 32°. Si. 


lon porte/la température à 100°, l’ambréine se colore en brun; 
l ya décomposition, volatilisation d’une fumée blanche qui 
west, selon:les auteurs, que de l'ambréine qui s’est volatilisée. 
L’ambréine: traitée par l'acide nitrique se dissout avec dégage 
mentde gaz nitreux; elle donne naissance à un acide particulier 
que MM. Pelletiér et Caventou ont nommé acide ambréique. 
# oùr ce mot.) 

\ L’ambréine soumise à l’action des alcalis ne se.saponifie pas: 
Cette manière de se comporter avec les alcalis Ja rapproche, de 


la cholestérine ; \. celle-ci n’est fusible qu'à «in , tandis que 


lambréine l'est à 32, 
» L'ambréine n’est pas usitée dans l’art médical. (A:* GC): 0 
AMPRETTE. Semence odoränte ainsi nommée à cause de 
on odeur qui Lits de celle de l’ambre. (F°. Asezmosc.) . 
(4. R}, 
| AMBROISINE ou thé du Mexique. Chenopodium ambro= 
ioides. L. ( Chenopodées. J. Pentand. Monogyn. L:) Plante 
nnuelle, originaire du Mexique et des États-Unis, mais qui, 
ortie des jardins où elle était cultivée, s'est en quelque QU | 


A 


On traite l'ambre gris à chaud par de l'alcool + pur, de la den- 


RL UE 
( 
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naturalisée dans plusieurs parties de la France, et en partieu- 
lier'aux environs de Paris. Elle répand une odeur aromatique 
et agréables sa saveur est chaude et balsamique. L’infusion de je 
feuilles forme une boisson agréable, qui passe pour tonique el 
excitante. Ses graines sont employées comme anthelmintiques 
dans diverses parties de l'Amérique septentrionale. , ë 
On substitue quelquefois au C'henopodiuwm cr Er 0a 00 ke 
Chenopodium botrys. ( L.) On distingue cette substance à ce 
que les feuilles du Chenopodium botrys sont allongées et garnie: 
de poils courts, et qu’elles sont profondément échancrées des 
deux côtés. | (Auf) 
 AMER. On a donné le nom d’amer à une matière jaune par- 
ticblitre très amère, que l’on obtient du traitement de la soie 
de la chair musculaire, de, l'éponge, .de Pindigo ; etc. , pat 
Pacide nitrique. M. Welter est le premier qui ait observé cette 
substance , qui n’est pas pie dans Part médical (1). 
” (A. C.) . 
: AMER DE BOEUF. P. Fiec DE BOEUF. (A. C.) 
AMIANTE, asbeste. Substance minérale formée de silice, de 
magnésie, d’un peu de chaux et d’alumine. L’arrangement de: 
molécules de cette pierr e est tel, quelle ressemble aux substance: 
fibreuses extraites des végétaux. JU SCT ES 0 
L’amiante varie de coule uité s'il yen a de des de es 
de brune; de verte et de noire; elle a été employée par les an: 
ciens, qui faisaient avecce produit des tissus que le feu n'altéraït 
en rien, tandis qu’il les débarrassait des substances étrangères 


qui les NET s. à 
L'amiante, il y a environ dix ans, fut soumise à à des puséé 
de fabrication, et en Italie, madame Périeuts est arrivée au point 


de fabriquer avec cette pierre flexible, des toiles, des papiérè el 
de la dentelle (2). | 


Es 


MUR 


PT 4% 
Me de Chimie, t. LXXII 5 P- 113. 4 
(2) Voir pour Ja fabrication du papier et de la LoH£ d'amiante à tem 
de madame Per penti, chez M mb et le Dictionnaire technolo- 
gique, t. Ier. 


\ 
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L'asbeste est bte e4 pour faire dés mèches qui s’altèrent 
difficilement : dans certains pays, elle sert à la fabrication de Ja 
poterie légère et des fourneaux très solides. 110 

 L’asbeste se trouve dans la partie de la Savoie que l'ôn Je his 
là Tarentaise. On la trouve aussi en Corse, dans les Pyrénées, 
prés de Barèges , etc. , etc. (A. C.) 

AMIDINE. L’amidine est une substance particulière qui a 
été signalée par M. De Saussure; elle se forme lorsque l’on aban- 
donne l’empois préparé avec lamidon, avec ou sans le contact 
de l’âir, à la température de 20 à 25°. On prépare l’amidine de 
| la manière suivante : 

» On prend de Fenapts d’e on; on laisse cette préparation 


4 contact de Pair, à la ÉD rature dé 20 à 25°: la réaction. 


des principes contenus dans l’empois a lieu; il y a formation, 
à de sucre ( celui-ci est semblable à celui qui provient de lac. 
tion de l'acide sulfurique sur lamidon ); 
2°, De gomme; 3°. d’amidine; 4°. de lisneux et de ligieux 
amilacé; 5°, d'eau; 6°. d'acide carbonique; 7°. de charbon. 
es expériences faites par M. Collard Martigny, sur la 
lécomposition de Pamidon , ont fourni des résultats qui ne 
serapportent pas à ceux obtenus par M. DeSaussure. Ce chi- 


Mmiste a reconnu qu'il y avait formation d’un acide qu'ilcroit 


différent de ceux connus jusqu'alors. On sépare l’amidine de ces 
substances en agissant de la manière suivante (1): 
On met en macération ces divers produits avec de l’eau froide, 
vingt fois le poids de l’'amidon employé primitivement. Au bout 
| . que 


(1) 2 à À des Pénits résultant de la fermentation ded'amidon 


$  . 
avec ou sans le contact de l’air. C2 


Avec le contact de Pair. . Sans lé contact de l'air. 


Gomme ....... TRE CE 4/8 93,0 Gomme es. ua: 
DMdinel 0... 8,9  Amidins..#..4..")88 
Ligneux amilacé.........4..... . 16,3 Ligneux amilacé.. ..... 0,2 
Traces de ligneux mélé de charbon "Ligneux mélé de charbon. 0,3 
Amidon non décomposé. ,....... 4,0 Aëki on non décomposé. . 3,8 


4 


. comme un produit particulier. 
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de huit à dix heures, on jette le tout sur un filtre, et-on Tave. 

La liqueur filtrée contient le sucre et la gomme; le résidu con 
tient l’amidine, le lignenx , le ligneux amilacé, et l’amidon 
non décomposé. On met ce résidu en contact avec de Peau 
bouillante, et on lisse quelques minutes; l’'amidine se dissout: 
on filtre, et on fait évaporer la solution qui donne ce produit: 
Pour lobtenir à l’état de pureté, on la traite de la maniere 
suivante : on réduit en poudre, on lave avec une petite quantité 
d’eau froide ; on traite de nouveau par l’eau bouillante , on filtre 


_et on fait évaporer jusqu’à siccité la solution obtenue. L’amidine 


purifiée est opaque, demi-ir ansparente , d'un blanc jaunâtres 
elle est en fragmens irréguliersyellémn’a ni odeur ni saveur ; elle 


est très cube dans ET à 60°; elle st insolible dans l'alcool 
Les substances avec lesquelles elle peut offrir des caractères de 


ressemblante sont linuline, lPamidon et la gomme qui ré: 
sulte de la torréfaction de lamidon. | 4 
Elle diffère de linuline, en ce qu’elle se colore en bleu par 


le contact de l’iode. Elle ne ressemble pas à l’amidon , 1°. en ce 


que l’eau froide peutMla dissoudre; 2°, en ce qu’elle ne 4 
pas de gelée avec l’eau bouillante; 3°. eten ce que sa dissolutio 
dans la potasse h’est pas visqueuse, Elle est différente de la 
gomme ‘d’amidon torrélié, 1°. en ce qu’elle n'estpas soluble 
en toutes proportions dans l’eau froide ; 2°. en ce qu’elle colore 
en bleu la solution aqueuse préparée avec l’iode ; 3°. en ce que 
sa dissolution -est coagulée par d sous- racétate de plomb. ( De 
Saussure. ) | f 
ML'amidine n’est pas FAR AS mais elle doit être signalée 
(A. C.) 
AMIDON, jécule amilacée. L’amidon est uné*subsi < 
Hiculfère de nature végétale, qui existe dans la plupart des vé- 
gétaux, et particulièrement dans les graines céréales (1), qui. 


irabtens des substances qui contiennent ab et des racines. 
desquelles on peut l’extraire. ( PARMENTIER. ) 


{ 1 
> Le 


Arctium Lappa, Ru Orchis mascula, q GRAINES. : ! 
Atropa Bellidonna, …: Imperatoria Ostruthium, ‘EL’avoine, 


ex ] D. 


présente les caractères ER elle est blanche, pulvérulente, 
insipide , inodore , inaltérable à Pair, ayant un aspect grenu 
qui a quelque chose de cristallin. dj 

La présence de Pamidon a été indiquée dans un grand nombre 
de végétaux; Parmenrier a indiqué ceux d’où l’en peut lex- 
traire des racines. Robert, pharmacien en chef de hôpital 
de Rouen, a aussi montré que d’autres substances contiennent ce 
principe (1). 

| Selon quelques auteurs, la connaissance de l’amidon remonte 

à une époque très reculée. Pline attribue la manière de fabri- 
quer ce produit aux babitans de Pile de Chio (2): 

L’amidon qui se trouve dans le commerce , et qui est vendu 
sous ce nom, s'extrait du blé, de l'orge; du seigle, de lavoine 
ét des pommes de terre (3). 


Préparation de l’amidon avec le blé 2 orge, ec, 


n moud grossièrement les céréales sans séparer. le son de la 
farine; lorsque ces grains sont moulus, on les met dans de 
grandes cuves, placées dans uri endroit chaud; on ajoute de 
l'eau, et de plus une certaine quantité d’eau sure des amidon- 
niers (4) : peu à peu la masse s’échaulfe, entre en fermentation; 


y GRAINES. 
run Ristorta, Hyosciamus niger, Le riz, 
Bryonia alba, Rumex obtnsifolius, Le maïs, 
Colchicum autumnale, açutus,, à ‘i Le mullet, 
Spitea Filipendula, aquaticus, La châtaigne, 
Ranunculus bulbosus, Arurm maculatum, Lesmarrons, 
Scrophularia nodosa, Iris pseudo-acorus, Les pois, 
Santbucus Ebulus, fœtidissima , Les fèves, 

nigra î Orobus tuherosus, » Legland, . 
‘Orchis Mori, Banium bulbocastanum. La pomme deterre. 


“r) Journal de A Te 4e année, décembre 1818, p. 537. 

*(2) Pline, livre XVIII, chapitre VIT ï 

(3) I y a d’autres espèces de fécules que l’on retire des He RÉ (le 
sagou }), des orchis { le salep ), du jatropha (le ne pt ( Voir ces mots.) 

(4) L’ean sure des amidonniers est composée : 1°. d’eau; 2°. d’acide acé— 
Ru: 3°. d'alcool ; 40. Dacetate d’ammoniaque ; Bo. de SUR de chaux; 


à de “rte L 
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— subi un plus grand nombre de lavages. $ 


r M / RU: « ne NE EE 
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. 


‘Ja partie supérieure se recouvre d’une couche de moisissure qui 


moins. élévée, la fermentation est terminée; on enlève la couche 


de moisissure ; on tire l’eau sure au moyen d'un robinet. placé 
#1 


sur les parois de la cuve, et on trouve le: dépôt formé. en par | 


augmente et forme ‘un chapeau. Au bout de quinze jours à un 
mois, selon que la température de l’atmosphère a été plus ou 


| 


tie d’amidon sali par des matières étrangères et par du son. 


On lave ce dépôt, on le délaie dans eau pure, on verse 


le tout sur un tamis de crin placé sur un tonneau; le son le 


plus gros reste sur le tamis, le plus fin passe en même temps 
: que lamiioss et se trouve en partie mélangé à Ja fécules 


Pour les séparer lun de l’autre, on ajoute de l'en. et on agite 


la masse : le son et Pan idon se trouvent en suspension dans le 
liquide ; mais ils se déposent en des temps différens, et forment. 


des masses distinciss On laisse couler l’eau par le robinet; | 
sépare leffson qui ‘surnage. On ajoute une nouvelle quantit 


d’eau; on met en suspension de nouveau, on décante, puis. 
sépare le son qui avait échappé aux opérations précédentes et 


qui recouvre P ‘amidon. On trouve celui-ci par couches de diverses! 


couleurs et épaisseurs ; on enlève ces couches, et quand on est 


arrivé à la couche d’amidon qui a une belle couleur M à 
laie dans de l’eau claire, et on jette sur un: tamis de 

“très fin : la fécule fine passe à travers les mailles du tissu. ar. 

ce dernier travail, on sépare encore une partie dwson qui se 

trouvait mêlé : à Dantihu On rince de nouveau; on laisse dé. 

poser, et on obtient la fécule qui est d’autant plus belle, que le 

/lamis employé était d’un tissu de soie plus serré et qu’elle a 


Lor sque l’amidon n’a plus besoin que d'être séché, on le met 


M des paniers d’osier garnis de toile ( celle-ci ne doit points 


“adhérer aux parois des paniers}. Lorsque les paniers sont pleins, 


on les porte dans un endroit sec et aéré; on laïsse ressuer, on 


enlève la masse des paniers} et on met Fe blocs d’amidon sur 


Lis aire (x) faite en plâtre; on ôte la toile, on divise ensuite 


Sol * k À ÿ.. 
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les bi on expose les morceaux à l'air pendant. quelques j jours; 
onwxacle leur superficie , et on les porte à l’étuve pour. qu'ils 
puissent sécher entièrement. Cette dessiccation a pour 1 but d'êter 
à amidon une petite quantité d’eau qu’il retient; elle prévient 
en même temps Ja coloration de: Pamidon, qui. prendra une 
teinte verte (1). : : | TE 
Les eaux de lavage et l’amidon grossier et impur que lon 
sépare pendant le travail sont réunis; | on traite de nouveau ce 
pi oduit par des lavages ; on en retire une certaine quantité d’ami- 
don qui est plus ou moins beau, selon les soins que l’on’apporte 
à cette opération , que Pon peut regarder comme un raflinage. 
Bes amidonniers emploient, autant qu ’il leur est possible, ke 
blés , des orges et d’autres grains qui ont été gâtés ou mouillés, 
encore ils se servent des résidus d’où lon a retiré la plus 
in de partie de la farine (le son, les recoupes'et les recoupetles). 
loici ce qui se passe dans l’opération de l’éxtraction del’amidon. 
A Le sucre qui existe dans les céréales se trouvant en Contact 
avec du. ‘fermént, de eau et de la chaleur, se décompose, il 
donné naissance à la fermentation spiritüeuse ; il y a production 
d'a 44 acide carbonique qui se dégage. À cette férmentation 
süccè € la férmentation acide, qui LOS naissañce à duYinaigre. 
Cet acide dissout le gluten et une partie du phosphate deChaux; 
La fécule rétenant encore du phosphate dé chaux nôn dissout, se 
écipite en même temps que le son; les autres produits. restent : 
4 : dissolution dans les eaux sures des amidonniers. 
pa 
à ; É 4 
On: ve à tubercules, on les soumet à ‘Ja râpe, on recueille 
la pulpe que l’on place sur un tamis; :on fait.tomber Sur cette 
8 un'icourant d’eau, en ayant soin de remuér. la masse’ 
ettrestoutes ses parties en contact avéc Peau. Lorsque 
À quide qui a passé à travers la pulpe en sort clair; oncesse 
d'en faire tomber, et on exprime fortement le PAUPERNE 
ou résidu que lon met de, côté, soit pour le faire sécher 


Exéraction de l’'amidon de Pos de terre. ; 


bu(x) On: attribue cette couleur verte.à nn.développement de quelquestespèces 
de végétaux. | 


© Tome I. re 


‘fond; il acquiert une couleur noire; il donnerpour. | d 
Ï 
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‘et en faire des briquettes ; ou pour le donner à manger aux bé 
tiaux (1). On laisse déposer la liqueur; on décante l’eau clai 
qui surnage (2), et on aperçoit la fécule; on enlève la premië 
partie qui est colorée; on lave de nouveau en agitant; on lais 
déposer. Après quelques lavages, on obtient l’amidon düi, lon 
qu'il a traversé un tamis, est à l’état de pureté; on le fait dess 
cher , et on le conserve convenablement. 
à Préparation de l’amidon d'avoine. 


Cet amidon , dont j'ai préparé d'assez grandes quantités pot 
une famille anglaise qui Pemployait comme un des alimens 1 
plus nutritifs, se prépare de la même manière que l’amidon € 
blé. On doit avoir soin de bien laver la fécule que lon obtient 
de la faire sécher à l’étuve, et de la conserver ensuite dans d 


flacons desséchés d'avance , et que l’on a soin de bien boucher. 


L’amidon est blanc, pulvérulent, sans odeur ni saveur, 
aspect est cristallin; mais l’examen de sa forme ayant été fa 
par M. Raspail, ce savant a reconnu : 1°. que l’amidon examir 
au microscope se présente sous forme de grains arrondis, durs 
transparens, et que ces grains sont composés d’? égumer 
extérieur qui enveloppe une substance qui , selon Ras pai 
a de l’analogie aveclagomme; , % À | 

Que la fécule est libre dans les cellules des végétar 

°, Quela forme des grains est différente dans les En v' 
ee : qu’elle est sphérique dans les céréales, dans les orch 
irréguliers, et beaucoup plus grosse dans la VERS D terre qu 


dons les autres plantes. ( Joir le Mémoire de M. ail, qu 


contient des détails du plus grand intérêt. Arles! es Science 
naturelles, 1825, page 364.) : : 
* «Soumis à l’action de la chaleur dans une cornue, lanidon s 


Peau ; de Pacide acétique chargé d’empyreume ; de l’huile colo 
rée, et un de l’acide carbonique , de Fhyduges 


ds + 6 4 k fi 


(1) Voy. le Traité de la pomme de terre, de MM. Payen et Chevallier, 182€ 
(2) Les premières eaux de lavage sont un excellent engrais ; on les emploi 
pour arroser les terres ensemencées, les prairies artificielles, etc. ; etc. # 
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arboné ; 1l laisse du charbon qui contient du sous-carbonate 
t du phosphate de potasse, du phosphate de chaux, de la silice. 
rojeté sur des charbons ardens, il brûle en répand une 
umée d’une odeur piquante; soumis à la torréfaction seule- 
nent, il change de nature, et devient soluble dans leau : 
l peut alors remplacer la gomme dans quelques-unes des 
abrications où la gomme colorée est mise en usage. ( Bouillon- 
Lagrange et Yauquelin. ) L’amidon mis en contact avec l’iode, 
lonne naissance à des combinaisons d’iode et d’amidon qui ont 
les couleurs différentes selon les quantités respectives des deux 
ubstances. À parties égales, la combinaison est d’un bleu d’in- 
ligo. Si liode est en excès, la combinaison est d’un bleu noi- 
âtre, et d’un bleu violet si l’amidon est surabondant. Selon 
[M. Gauthier de Claubry et Collin (1), ilexiste une combinai- 
in d’iode et d’amidon qui est. tout-à-fait blanche. 
“L'amidon est insoluble dans l’eau froide, l'alcool, l’'éther;ayec 


Peau bouillante, il forme une combinaison que l’on a RE Po À 
comme un hydrate, et que l’on connait sous le nom d’empois. Cet 
hydrate, abandonné à l'air , se décompose ; il y a production de 
divérses substances et d’amidine. ( 7. ce mot. ) Exposé au con- 
lact de l’air froid et à la congélation » lhydrate se décom- 
pose : Jamidon se dépose; il a repris ses propriétés primitives. 
( Vogel. ) Soumis à l’action de la potasse, l’amidon acquiert par 
tte opération la propriété de se dissoudre dans l'eau froide. 
0 est soluble dans l'acide nitrique affaibli; mais à l’aide 
e la chaleur, cet acide se décompose; il en résulte des acides 
Végétaux. ( 7. Acipe OXALIQUE. ) 
* L'analyse de l’amidon a été faite par plusieurs chimistes. Les 
résultats qu’ils ont obtenus sont les suivans : 


Se: Hydrogène. 6,797, : Azote. Ji :19q 3 
n Carbone... 43,55 -: Hydrogène. : 5,90 
1% . Oxigène. x 49,68 :. … Carbone... 45,39 

100 ,00 Oxigène...* 46,31 


RE T et Thénard. ) *.. (De Saussure. ) 
 _—_—  ——_—————————.…….…" …" <<" 
| (x) Annales de Chimie, tome XV, page 92. | 

1dv 


Rosie de la fécale de, ge de la fécule_ des pomme de + \ 4 
| pomme de térre. è terre la plus Fu pee 
Hydrogène fl: Age Oxigène. se 12 41 
Carbone... 6 481 _ Hydrogène. 1 , 602004 
"Oxigène..., 49,453 Carbone. + 10 »891 æ 
Min à va »49 | ; (dE 
1} Ç Berzélius ) St La de pete 2 (Znédite) 


Le amÿdon provenant, soit des céréales, soit.de la pomme de 
“térre, est émployé dans Part médical. as le donne comme 
“adoucissant contre la toux : la dose est de 2 gros à {,en décoc- 
“tiôn, dans une livre d’eau. Contre la diarrhée, la dyssenterie, on 
Padninistre en Javement, en a décoction, : à LR dose de 4 gros Pa 
pas dans ce cas plus de propriété que n en a Ja farine de graine 
“de RE give à (A. ©.) 

TES de. en HicUnene, deux sortes, Fammi de Candie 
“farhillé des Onibélliféres. pe première ( Sison Ammis L ) croi 
“däns les provinces “méridionales de la France et dans Pi le. de 
Créielôu de Candie. Son fruit est ovoïde, très allongé ; menu, 
‘strié longitudinalement, d'une couleur gris-verdätre, d'un 
“odeur féible: d’une saveur aromatique ‘et un peu amère. Cette 
espèce est stomachique et carminative; elle entre dans 1 L 
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thériaque. Là seconde espèce “est l'Armmi maÿjus , plante trè 
*ébminuné dans nos moissONns. Ses fruits, hérissés de pointes, 
sont d’une saveur faiblement aromatique, Ts sont LADpE dE 
“inusités. pee 
Le fruit désigné rate sous le nom de semence d'ammi, 
est venñdw par un grand nombre d'herboristés pour de la se- 
mence dejusquiame blanche. M. Chéreau, pharmäcien distin- 
gué de’ la capitale, à indiqué cette rade qui provient san: 
doute de là plus grande facilité qu’il y'a de se procurer, à de 
prix moins élevés, la grûine d’ammi. ( 7oir le Journal de 
Chimie médicale, septembre 1826.) AR) 


AMMONIAQUE. # 293 

"AMMONIAQUE, alcali volatil, alcali volatil + 5 | 
niaque est un corps composé résultant de l’union de l’'hydro- 
gène avec l'azote, selon la plupart des chimistes , et de l’oxigène 


et de l'ammonium , selon d’autres. 

L 'ammoniaque existe dans les trois règnes ; on le rencontre 
dans le règne minéral, dans le voisinage des volcans. M. Vau- 
quelin Pa trouvé ae de Poxide de fer qui s'était formé sur la 
érrure d’une chambre habitée. M. Austin a annoncé sa forma- 
on dans l'oxidation du fer par l’eau ; sa manière de voir a été 
confirmée dans un mémoire lu par M. Chevallier , à l’Académie 
royale de Médecine ; mémoire dans lequel ce chimiste a indiqué 
es moyens qu’il a mis en usage pour reconnaître ce corps, non 
eulement dans l’oxide de fer préparé par l’eau, mais encore 
lans un grand nombre d’oxides naturels et dans les eaux miné- 
rales ferrugineuses de Passy (1). 

MM. Chevallier et Lassaigne, et plus récemment MM. Boul- 


ay et Chevallier , ont reconnu la présence de l’alcali volatil libre 


lans les plantes (le Chenopodium Fulvaria, le Sorbus aucupa- 
ia , le lilas, etc. , etc.). 


| L'ammonia ue est ou gazeux ( ou en dissolution dans. l’eau, , 
 Vétat liquide. À l’état de gaz, il est transparent , dune, pe- 


anteur spécifique « de o DOI ; il est très âcre, très caustique; il 


Lis] 


jontact : avec la flamme d’une bougie, cette flamme s dpi. Fo 


ne partie du gaz ammoniac est :frérées Si Pon fait traverser 


egaz ammoniac par des étincelles électriques , où encore, si. 
on 1% ‘fait passer à travers des tubes de porcelaine garnis de tes- 
ons de porcelaine ou de grès chauffés au rouge, ce gaz est dé- 


‘1e 
———————————“— 

(1) M. Collard de Martigny a voulu s'assurer si l’idée suivante, émise par 
> Chevyallier dans son mémoire, était vraie : « L’ammoniaque pourrait 
len se former dans Les cas d’ LEO des substances minérales, végé- 
ales et animales.» Il a déjà reconnu que dans quelques oxidations de sub- 
tances organiques, il y avait formation d’ammoniaque. Les expériences qu il 
faites sont le sujet d’un mémoire encore inédit. 


erdit fortement le sirop de violettes; il ramène au bleu la plu- | 
art des couleurs bleues végétales rougies par les acides; mis en. 
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composé ; on obtient pour résultat de cette ASERS un 
mélange de gaz hydrogène et de gaz azote. à 

M. Berthollet reconnut que l'ammoniaque était formé de 
21,15 d'hydrogène et de 100 d'azote (150 d’hydrogène et 50 d’a 
..zote en volume). MM. Berzélius et Davyont avancé que l’ammo: 
niaque était le résultat de la combinaison d’un corps, lammonium, 
avec loxigène, et ils ont dit que cette combinaison existait dans 
des proportions de 20 d’ oxigène pour 100 d’ammoñiaque. Cette 
opinion, qui doit a respectée, puisque deux chimistes tels que 
Berzélius et Davy Pont avancée, ne peut, ce me semble, être en- 
tièrement accueillie, à moins que lon ne parvienne à séparer l’am- 
monium et loxigène. L'opinion émise par M. Berthollet, et qui à 
été examinée par la plupart des chimistes, et plus particulière- 
ment par MM. Vauquelin et Cluzel, étant appuyée de résultats 
qui ne varient pas, doit être préférée jusqu’à ce que de nou- 
‘veaux faits puissent appuyer lopinion de Davy, et faire chan- 
ger la manière de voir des chimistes. 

L’ammoniaque s'obtient ou en grand pour les arts, ou on le pré- 
pare dans les laboratoires. Le procédé des arts est le même que 
celui qui est mis en usage dans les laboratoires de Chimie et dans 
les officines. Le premier de ces procédés, qui a pour but de fournir 
en grand Palcali volatil, consiste à chauffer dans des chaudières ou 
. dans des cylindres de fonte, un méla neeide chaux éteinte par 
l’eau, et de muriate ou de sulfate d’amnr roniaque , à recueillir le 
gaz qui se dégage dans des tourilles de grès ou dans des tou 
rilles de plomb contenant de l’eau (r). Ces tourilles commu 
niquent avec la chaudière par des tubes qui font de cet appa- 
reil un appareil de Voulf. Au reste, cet appareil ne diffère de 
celui que nous allons décrire plus bas, que parce que les vases 
plus grands sont en terre ou en plomb, au lieu d’être en verre. 
Les précautions que nous allons indiquer doivent être prises 
dans les deux opérations. 


(1) Un appareil de cuivre qui avait été construit par un fabricant de pro- 
duits chimiques, fut attaqué par l’ammoniaqute qui s'était coloré. Ce li= 
quide contenait de l’ammoniure de cuivre résultant de laction de l’alcali 
sur le métal. 
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Préparation de l’ammoniaque. " 
On introduit dans une cornue de grès, recouverte à l’avance 
d'une couche de lut de terre à poëlier et de crottin de cheval, 
5o parties de sel ammoniac pulvérisé et 100 parties de pe : 
éteinte par l’eau (1). Quand les deux substances sont introduites 
dans la cornue, ce que l’on fait en employant des précautions 
pour qu'aucune de ces substances ne reste dans le col du vase 
distillatoire qui doit être d’une capacité double de celle du mé- 


lange , on agite pour que le mélange se fasse. On place la cornue : 


dans la partie moyenne d’un fourneau de laboratoire, et on 
adapte au bec de la cornue, au moyen d’un bouchon , un tube de 
sûreté dont la branche inférieure va plonger dans un flacon tu- 
bulé contenant une petite quantité d’eau ou une légère solution 
de soude destinée à laver le gaz; de ce flacon part un second 
tube courbé qui va plonger dans un deuxième flacon contenant 
de l’eau pure; de ce deuxième flacon part un troisième tube qui 
conduit le gaz qui ne, s’est pas dissous, dans un troisième flacon 
contenant aussi de l’eau pure. L’eau contenue dans les flacons 


doit être en poids égal à celui du sel ammoniac employé (c’est 


à-dire 5o parties pour la quantité que nous avons indiquée). 
L'appareil étant ainsi disposé, on lute les jointures avec une 
pâte presque solide, préparée avec la farine de lin ou avec le 


tourteau d'amande pulvérisé et la colle de pâte; on recouvre les. 


parties garnies de lut avec des bandes couvertes de blanc d’œuf,, 
saupoudré de chaux éteinte ; on laisse sécher pendant 12 heures. 
Au bout de ce temps, on chauffe la cornue , doucement d’abord, 


(1) On pulvérise la chaux destinée à la préparation de l’ammoniaque de la 
manière suivante : on met des morceaux de chaux dans une terrine et on 
verse péu à pew, sur chacun d’eux, une petite quantité d’eau: On continue 
l'addition de l’eau jusqu’à ce que Ja pierre, en s’échauffant, indique que l’on 
en a ajouté une assez grande quantité; on abandonne ensuite cette chaux 

nsi humectée, elle se délite et se réduit en poudre qui peut être passée au 
tamis. La yes ainsi pulvérisée offre quelques avantages dans Popération. 
L'eau qui a été absorbée rend la décomposition plus facile, el'e aide au 


dégagement du gaz qui est plus rapide. 
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et on élève graduellement la température; on continue de chauf- 
fer l'appareil jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de dégagement d’am= 
moniaque et qu’il y ait condensation d’eau dans le premier fla=. 


con. Cette quantité d’eau provient, et du sel ammoniac et dé la, 


chaux. On arrête alors l'opération, et on laïsse refroidir F pp 


reil ayant de le démonter. 


Voici ce qui se passe dans l'opération. La chaux, qui a plié Ÿ 
d’affinité pour l’acide hydro -chlorique que n’en a l’ammo-. 


niaque, s’unit à cet acide, donne lieu à de l'hydro-chlorate 


S 


de chaux qui est fixe. L’ammoniaque mis à nu se dégage à Pé- 
tat de gaz; il passe dans les flacons où il se dissout, en éleévant 
. la température du liquide et en-donnant naissance à de l’alcali | 
 volatil liquide. L’hydro-chlorate de chaux en contact avec la” 


È chaleur se décompose sur la fin de l'opération, et de cette dé-: 
composition il résulte de l’eau qui se volatilise, et du chlorure 


de calcium. Ce produit reste dans la cornue, mêlé à de la chaux | 


en excès et à quelques substances SE (de l'oxide de 
fer ; etc., etc.) : 
Le liquide contenu dans le premier flacon ne doit pas être 


employé : on peut, par la chaleur, en dégager Palcäli volatil 
qu’il contient. On se sert de celui qui se trouve dans le deuxième | 


flacon. : Gettépréparation, pour être mise dans le commerce, 


doit marquer 20 à 22° à l’aréomètre. L'ammoniaque qui se 


trouve dans le troisième flacon, et qui est faible, c’est-à-dire qui 


contient peu d'ammoniaque gazeux, et qui ne porte pas le degré 


voulu (20 à 22° ), peut être employé pour recevoir de nouveau 


du gaz PrrnoIsque qui ; en s’y dissolvant, l’amène au degré 


voulu, on peut s'en servir dans quelques opérations, comme on 
le fait de l ammoniaque étendu d’eau. 
L'ammoniaque pur est un liquide incolore, d’une odeur am- 


moniacale très. forte, Saturé par l'acide nitrique.et formant le: 


nitrate d’ammoniaque, il ne doit pas précipiter le nitrate d’ar- 
gent. Mis en contact avec l'acide sulfurique, il ne doit pas 


noircir, ce, que fait celui qui retient en solution une quantité . 


d'huile animale de Dippel. 
L'ammoniaque du commerce est souvent mêlé de substances 
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étrangères, du cuivre, dé huile animale de Dippel, de sels; ete. 
Ces derniers proviennent de Veau impure employée dans 4 
préparation ; lés autres proviennent des appareils et du sel 
ammoniac huileux qui a été employé dans sa préparation. On’ 
peut purifier cet alcali en l’introduisant dans une cornue et ‘en 
faisant passer l’'ammoniaque gazeux qu’il contient dans une pe: 
tite quantité d’eau ou dans une solution alcaline pour le laver ; 
et en le recueillant ensuite dans de l'eau'pure ; où il se dissout. 

On conserve l'ammoniaque liquide dans des vases NÉRRRENE à 
Pémert, et placés dans des endroits frais. 

L'eau est susceptible de dissoudre le gaz ammoniaque en di- 
verses proportions; il en résulte des solutions ammoniacales 
‘plus où moins denses. La densité de ces solutions ayant été 
étudiée Fe H. Davy, elle a fourni à ce chimiste les es 
suivans : 


WTableau de la densité de l’eau ammoniacale chargée d’ammo- 
niaque en diverses proportions. 


Poids spécifique. + Quantité d’ammoniaque. Quantité d’eau; 
0,870 32,50 67,50 
0,987 29,29 | 70,79 
0,9000; 26,00 4,00 
0,954. . 25,37 ,03 
0,9166 22, 07 77:93 
0 ,9258 19,04 … 80,46 
0,9326 17,92 82,48 
0,9385 15,88 84,12 
0,9435 14,03 85,47 
0,9476 13,40 86,54 
0,9913 | 12,40 87,60 
0,9545 11,56 88,44 
0,9973. 10,82 89,16 
0,9597: 10,17 89,93 
0,9619 9,60 90,40 
0,9692 9,20 90,90. 


L’ammoniaque liquide ou gazeux est employé dans Part mé- 


A 
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dical dans un grand nombre de préparations, soit seul, sait en. 
combinaison avec des acides et formant des sels. 
On l’émploie à Pétat de gaz pour le faire respirer avec pré- 
caution aux personnes qui tombent en syncope; on le donne 
liquide à la dose de 6 à 12 gouttes, pour faire cesser l'ivresse. 
Étendu sur des compresses et mis sur la peau comme rubéfiant, 
on en tire un très grand parti; mêlé à de l’huile, il entre dans 
les linimens, etc. Il forme le médicament connu sous le nom 
de pommade de Gondret; cette pommade appliquée sur la peau, 
"produit plus promptement ‘un vésicatoire que ne le font les 

autres épispastique : sa préparation consiste à mélanger de l’am- 
 moniaque avec les corps gras. On se sert, de l’ammoniaque li-— 
quide pour cautériser la morsure des serpens, de la vipère , les 
 piqüres des insectes, la morsure des animaux. enragés, etc. , etc. 

Son emploi dans les arts est considérable; il sert à foncer les 
couleurs, à dissoudre le carmin, à délayer lécaille d’ablettes 
et à l'empêcher de noircir, à nettoyer des objets métalliques 
noircis par le soufre, etc., etc. (A. C.) 

AMMONIAQUE ( Gomme ). On appelle ainsi une gomme résine 
qui nous vient de la Lybie, et qui est fournie par une plente 
de la famille des Ombellifères, dont on n’a pas encore constaté 
bien certainement le genre et l'espèce. Ainsi, Willdenow la 
croyait produi € par une espèce d’ÆAeracleum; Ollivier pense 
qu’elle provient du Ferula persica; Sprengel, du Ferula feru- 
galo de Desfontaines; quelques autres, du Bubon gummife- 
rum, etc.; mais on n’a rien de bien positif à cet égard. Ce qu'il 
y à de certain, c’est que cette gomme résine est le suc propre 
d’une ombellifère, et qu’on le retire en coupant la tige un peu 
au-dessus de la terre et en recueillant le suc blanchâtre qui en 
découle, 

Dans le commerce, on rencontre la gomme ammoniaque sous 
deux états: 1°. en larmes isolées, irrégulières, blanchâtres, 
opaques, homogènes, à cassure nette et blanche; 2°: en masses 
irrégulières plus ou moins volumineuses, formées de larmes 
réunies entre elles par une pâte brunâtre. Leur odeur est forte 
et pénétrahte, leur gaveur amère, âcre et nauséeuse. Selon 


in, 7] 


à 
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. M. Braconnot, la gomme ammoniaque se compose de 70 parties 


de résine, 18 parties de gomme et 4 parties d’une matière gluti- 
niforme et insoluble. 

La gomme ammoniaque est un médicament stimulant, dont 
on a fait usage dans les différens catarrhes chroniques, l’amé- 


norrhée, etc. Appliquée à l'extérieur, c’est un excellent résolu- 


tif. La dose est de 8 à 10 grains répétés plusieurs fois dans la 
journée. 

La gomme ammoniaque ertre dans plusieurs préparations 
officinales , telles que la thériaque , lemplâtre de ciguë, le dia- 
chylon gommé. (A. R.) 

AMMONIUM. Ce nom fut proposé par M. Davy pour dési- 
gner le radical présumé de lammoniaque. 

Cette dénomination fut adoptée par M. Berzélius, qui ap- 


puya lhypothèse avancée par M. Davy, de tous les raisonne- 


mens que l’on tire de l’analogie. Ce savant alla même plus 
loin; il établit, d’après la composition des sels ammoniacaux, 
les proportions d’oxigène contenues dans l’oxide d’ammonium 
( ces proportions sont 20 d’oxigène pour 100 de métal ). 
Si l'hypothèse soutenue par ces deux célèbresschimistes ve- 
nait à être prouvée par des éxpévienpes qui ne permissent plus 
de doute, l’azote et l'hydrogène seraient des oxides d’un même 
métal. (A. €.) 
AMMONIURES. On a donné le nom d’ammoniufes aux 
combinaisons qui résultent de l’union des oxides métalliques et 
de quelques métaux avec l’ammoniaque. Ces combinaisons ne 
sont pas employées en Médecine, à l'exception de Pammoniure 
de cuivre que l’on administre dans quelques cas contre les mala- 
dies vénériennes qui résistent au traitement mercuriel. (A. C.) 
AMMONIURE DE CUIVRE, teinture volatile de Vénus. Cette 
combinaison, qui est mise en usage comme moyen thérapeu- 
tique (1), se prépare de la manière suivante : on prend cuivre 


Cr "0 


Gr) J’ai eu l’occasion de faire cette préparation pour un praticien étranger, 


M. Brewen, qui en trait un grand parti à l’intérieur contre les maladies 


vénériennes, et à l’extérieur contre les ulcères. 


300° AMORPHE. ; 
en tournure, 4 grammes (2 gros), ammoniaque liquide à 20°, : 
64 grammes (2 onces); on introduit le cuivre et Pammoniaque! 
dans un flacon fermé avec un! bouchon, on agite de temps en” 
teraps; au bout de six jours, on filtre le produit liquide êt on 
le-consérye dans un flacon bien bouché. | 

La dose à laquelle M. Brewen administrait ce médicament à° 
l'intérieur était de 5 décigrammes ( 10 grains) de solution * 
dans une pinte de tisane d'orge; et la solution pour toucher les” 
ulcèrés se préparait avec, eau ‘de Sureau, 1 pinte; solution cui- 
vreuse;/35 grammes ( 1 once ): on imbibait de la charpie dans? 
l’eau dé sureau additionnée, et on l’appliquait sur les ulcères ? 
qui, par cette médication, changeaïent bientôt dé nature et se 


cicatrisaient (1). rh (AG) 


AMOME EN GRAPPE. Amomum racemosum. (Amoñées. 


Rich. Monand. monogyn. L.) Ce fruit est formé de coques’ 
rondes; grosses comme un grain de raisin , placées triangulaire- * 


ment sur un pédicule commun. Elles contiennent dans leur in= 
térieur, qui est à trois loges, des grains purpurins presque 
carrés, séparés par une petite membrane fort mince. La saveur : 
de-ces grains est âcre, leur odeur forte, PUPRESE On sépare 
la coque comme inutile; maïs on ne ait le faire qu'au moment: 
d'employer Pamande. 

L’amomum nous est apporté des grandes Thé en coques, et 
non pas ên grappes. On doit le choisir le plus récent et le plus 


odorant possible. C'est un puissant stômachique , carminatif et 


ermmménagogue. [l'entre dans la thériaque et l’électuaire béni 
laxatif. : (A. R.) | 
AMOMT. Nom que les Anglais donnent à un fruit qui nous 
vient des Indes, et qui est connu en France sous éelui de poivre 
dela Jamaïqte. ( 77. ce mot. } : ï (4 R) 
AMORPHE. Nom que les minéralogistes donnent aux sub 


stancésminérales dont la cristallisation est ‘çonfuse, vague, 


G) L’ammoniure de cuivre mélée au nitrate de 1 mercure forme la liqueur 
cuivreuse mercurielle du docteur Kochilni de Zurich. J’ai vu employer cette 
iqueur avec succès par MM. Cullerier, contre les ulcères vénériens qui 


‘avaient résisté au traitement mercuriel. 
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_indéfinissable et qui ne présentent ancune forme extérieure, 
aucun caractère géométrique qui, puisse servir à les classer. 
_ ANACARDE. Sernecarpus Anacardium. (Térébenthacées. J. 
… Pentand. trigyn. L. ) Fruit d’un arbre qui croît dans les Indes : 
orientales le Malabar et les îles Phili ppines. £ d 
“4 Lanacarde a la figure du cœur d’un: oiseau, d’où il a été 
ainsi nommé, IL est cs Ja grosseur d’un pouce environ , couvert 
d’une membrane 6 épaisse , coriacée, d un. brun noirâtre ;, il ren- 
ferme une amande blanche, nourrissantg assez bonne à manger ; 
et contenant une huile grasse. 
L'anacarde est peu f'asane, ant ga France. On se 
« sert, dans les Indes » du suc âcre qui adhère à:la parie inté- 
Msicure. de l'écorce , en le combinant avec, la chaux, vive, pour 
piurquer le linge en caractère d’un brun noir indélébile. Ce 
même suc mêlé ayec de lhuile et du sucre est employé dans le 
Pays; dans les maladies syphilitiques : on. le donne aussi, dans- 
la mélancplie. S'il faut: en, croire quelques auteurs, .ce.suc au- 
rait la singulière propriété de fortifier la mémoire ? 
L’amande est nutritive. (A:,R;) 
ANANAS., Bromelia Ananas. L. Plante vivace originaire des 
deux. Indes, et cultivée aujourd’hui dans 2 ro contrées 
du globe , à cause de l'excellence de ses fruits. Le genre Bro- 
melia forme, le type: de la famille des Br oméliacées > €t appar- 
tient À à l'Hexandrie monogynie. 
h Sa racine est fibreuse ; ses DU à très Lots dressées, 
raides, armées de dents, é épineuses sur les bords , et d’une teinte 
verte très claire. Du milieu de ce faisceau de feuilles s'élève une 
tige d’enyiron 2 pieds < de hauteur, portant. quelques feuilles 
beaucoup plus courtes et un épi serré de fleurs violettes, que 
surmonte une couronne ou rosette de feuilles qui termine la 
tige. Après la floraison, l'axe florifère s’épaissit et devient 
_charnu; ; les ovaires se soudent ayec la base,du périanthe, et - 
nissent par former un fruit charnu de la grosseur des d£ux 
poings, ayant ] Ja forme etJ' aspect mamelonné du fruit du pin 
pignon, surmonté de cette couronne de feuilles dont nous Avôns 
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L’ananas présente plusieurs variétés dans la forme, la gros) 
seur et la couleur de son fruit. 

Il parait, de l’aveu de tous les voyageurs, que l’ananas bien 
mûr et cueilli dans son pays natal est le plus exquis de tous 
les fruits. Sa chair est fondante et parfamée. Mais en Europe , 
où nous ne pouvons obtenir lananas qu’à force de chaleur et de 
fumier , c’est DE MIE un fruit d’une qualité médiocre ét … 
que l’on ne PAÉAÉECRE An qu'à cause de sa rareté et de son) 
prix élevé. 

Dans }Inde et en Amérique , où il est fort commun, on re- 
tire des fruits un suc qui, soumis à la fermentation!, donne une 
‘liqueur spiritüeuse fort agréable. On mange l'ananas au dessert, 
on le conserve au sucre et l'on en fait des pastilles et d'autres 
sucreries très agréables. | 

M. Adet a examiné, en 1701, les ananas qui croissent dans 
Vile de Bahama; il en retira un suc gommeux et acide. L’exa- 
men de ce suc lui prouva qu’il conterait des acides citrique, 
malique et de la gomme. (A. R.) 

ANCOLIE. Aquilezia hr L. ( Renonculacées. J. Po- 
lyand. tétragyn. L.) Cétte plante vivace, qui croît naturellement 
dans les bois et que l’on cultive dans les jardins, se distingue 
par ses grandes fleurs bleues et pendantes, formées d’un calice 
coloré, à cinq sépales planes, d’une corolle composée de prû 
pétales en forme-de cornets; sa tige est dressée, rameuse; $6s 
feuilles sont découpées en lobes arrondis. 

: De même que toutes les autres renonculacées, l’ancolie est 
âcre et irritante. Ses graines sont huileuses ; elles faisaient 
partie des pilules’ FARSÈNES ; aujourdhui fusitées. ET 


GR) 
AN DROSÈME. jp de miépertuis à* fruit charnu. af 
Mivsrerruis. ) ge" (A. R.) 


ANÉMONE: Genre de HAE de la famillé” des Rénüncula- | 
cées ét de la Polyandrie polygynie, très nombreux en espèces, 
et dont quelques-unes méritent d’être citées ici. Tout le 
monde connaît ces belles fleurs doubles si variées én couleurs, 
que l’on cultive au printemps dans n0$ parterres ; d'est au même 
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» genre qu'appartiennent la sylvie et dla pulsatille, dont nous 
allons parler. 

æLa sylvie, Ænemone nemorosa. L. Rich. Bot. méd., t. II, 
L p. 619, est une petite plante vivace qui, dès les premiers jours 
du printemps , épanouit sa fleur blanche et campanulée, dans 
* tous les bois aux environs de Paris. Ses feuilles sont toutes ra- . 
dicales, pétiolées , divisées en trois folioles labiées et incisées ; | 


Ja fleur termine la tige, qui porte au-dessous d’elle un involucre 


»" composé, de trois feuilles sessiles. Cette plante est âcre et ir- 
ritante. Selon Chomel, ses feuilles , appliquées sur la tête, 
: ont souvent été favorables dans le traitement de la teigne. 

. La pulsatille, Ænemone Pulsatilla, L. Rich. , t. IT, p. 620, 

e! distingue bien facilement de la pr écédeñte) par-ses fleurs 
lus grandes et violettes, et par ses fruits terminés par une 
longue queue barbue. Elle fleurit aussi au printemps, et croit 
surtout dans les lieux sablonneux et découverts. Cette espèce, 
encore plus âcre que la précédente , est un véritable poison. 
Cependant Storck la employée dans lamaurose, la syphilis 
constitutionnelle. Mais c’est un médicament dangereux dont 
il est plus prudent de s'abstenir. L’extrait , qui est la péparar 
tion dont on peut faire usage, se donne à la dose d’un à deux 
“grains. (A.R.) 

ANET. VTT graveolens. «. Rich. Bot. méd., t. II, p. 466. 
* Pentandrie digynie de Linné, et de la famille des Ombellifères 
‘de Tournefort.) 

Cette-plante est annuelle et à beaucoup de ressemblance avec 
le fenouil : son odeur est moins agréable, ce qui lui a fait donner 
le nom de fenouil puant. 

Les tiges de l’anet s'élèvent à la hauteur de 3 à 4 pieds; ses 
feuilles sont découpées en filamens menus, odorantes; ses fleurs 
ñaissent en ombelles aux sommités des tiges : elles ot jaunes, 
lés fruits sont allongés, un peu comprimés, offrant cinq'petites 
“crêtes longitudinales peu saillantes sur chaque côté; leur sa- 
veur est aromatique et âcre; les fruits jouissent à peu près des 
mêmes propriétés que le fenouil, quoique leur saveur soit moins 


agréable, ( 7: Fenouir. } (A. R) 
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ANGÉLIQUE. : Angélica Archangelica, L,Rich, ,:Bot. méd., 
t. IL, p. 482. (Ombellif. J. Pentand. digyn. L. ): Cette hs 
plante; qui croît dans les bois des provinces méridionale 
Ja France ,. est. cultivée. dans plusieurs autres parties, a 
: Pusage de la Pharmacie. Sa racine. est allongée, .charnue, ra 
meuse ;:sa tige.dressée, cylindrique,, creuse ;.ses feuilles très 
grandes ; ,pétiolées. et. décomposées; ses: fleurs blanches formant 
.des ombelles :nombreuses,.et.ses fruits. ovoïdes, alongés >'Mmar- 
‘qués de plusieurs stries longitudinales: et un peu membraneux 
_sur les bords. | 
_ Toutes les parties de cette plante ont.une .odeur Pen Lie 4 
HE ARTEUT sucrée et aromatique; elles sont excitantes et to. 
niques. Sa. racine.est la pets Ja :plus.active , surtout dans 1 
individus non.cultivés. On s'en sert contre :les scrofules ;‘le 
scorbut, etc.; ilen.est de même des.fruits. Quant.aux tiges ; 
on les,confit au sucre après les avoir blanchies ; elles forment. 
une, conserve extrêmement agréable et .qui .est stomachique. 
Les. fruits sont excitans. carminatifs ret.entrent dans piusienrs 
préparations.officinales. 

Dans le commerce des ne > On substitue quelquefois : à 
la racine d'angélique la racine de J’Angelica syluestris; celle- 
cia ben peoups moins d’odeur ét moins d'action que. l’autre. 

ai AR), 

ANGUSTURE. On distingue dans. le commerce deux..es- ! 
pèces d’angusture, la vraie et la fausse. Ces deux écorces 
étant fort différentes l’une de l'autre, nous en pArlerone, sépar | 
æément. | » 

ANGUSTURE VRAIE. Cette espèce est. abus Le par le. Gefinstr 
Jebrifuga, Aug. Saint-Hilaire, qui.a successivement porté les 
noms de Bonplandia trifoliata et de Casparia febrifuga, et qui 
appartient à la famille des Rutacées. Cet.arbre, qui peut ac- 
quérir une hauteur considérable, croît dans l'Amérique méri- 
dionale, dans les missions du Bas-Orénoque, dans la Nouvelle- 
Grenade et la Nouyelle-Andalousie, où M. .de Humboldt l’a 
observée et fait.connaître le premier. L’écorce d’angusture du | 
commerce se rencontre en morceaux où plaques d’unelongueur 


très peut oulés , amincis sur les bords, é épais d'une à deux lignes, 
d'un gris jaunâtre extérieurement, d’un jaune fauve ou rou- 


geâtre-à leur intérieur. Leur cassure est nette et assez rési-" 


-neuse ; leur odeur forte et désagréable , et quelques auteurs la 
“comparent à celle du poisson gâté; mais très souvent cette odeur 
“est- faible et peu marquée. Leur saveur est très amère et peu 
‘agréable, légèrement piquante. Réduite en poudre, I ’angusture 
“est d’une belle couleur jaune. L'analyse chimique de cette 
“écorce m'a rien fait connaître de bien curieux. MM. Vauquelin 
Planche y ont trouvé une matière amère très abondante, 
ais nulle trace de tannin ni d’acide gallique. rai le 
Le n’est que depuis une trentaine d’années environ que l’an- 
_gusture est connue en Europe; mais depuis fort long-temps 
“elle était employée par les habitans du Nouveau-Monde comme 
un médicament essentiellement tonique et fébrifuge. C’est en 
“Angleterre qu’elle a paru pour la première fois; depuis cette 
“époque elle s’est répandue dans presque toutes les autres con- 
trées de l’Europe. En France on l’a généralement peu em- 
ployée, et aujourd’hui son usage est presque totalement aban- 


et 


“donné; cependant en Allemagne et dans le nord de l'Europe 


on l’emploie encore assez souvent. 

L’angusture s’administre en poudre, à la dose de douze à 
quinze grains , que l’on répète plusieurs fois dans la journée ; 
mon la donne aussi en infusion, une demi-once dans une livre 
“d’eau bouillante. On peut encore en préparer une décoction, 

‘une leinture , un extrait, etc. À 
be, Acadie FAUSSE OU FERRUGINEUSE, Cette écorce a d’abord 
“été introduite dans le commerce, mélangée avec celle d’angus- 
“ture vraie ; mais les accidens que son emploi a occasionés lont 
bientôt fait reconnaître et distinguer. L’angusture fausse ou fer- 
rugineuse nous est apportée de l'Amérique méridionale. C’est 
à tort que plusieurs auteurs ont dit qu'elle était l'écorce du 
Brucea ferruginea , arbre de la famille des térébintacées , qui 
croît en Abyssinie; il est plus que probable, au contraire, que 
cette substance est l'écorce d’une espèce du genre sérychnos, 
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variable, mais généralement assez courts, presus planes ou 
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mais que lon n’a pu jusqu'à présent reconnaitre. Ce qui nous 
paraît confirmer cette opinion ; c’est que M. Pelletier a ré= 
cemment trouvé dans la noix vomique une petite quantité de 
brucine, matière vénéneuse qui existe en. abondance las la 


fausse angu$ture. Hs ist 7 
L’écorce de fausse angusture est en morceaux plus ou moins 
longs, roulés, lourds, compactes, ayant deux à trois lignes 
d'épaisseur. Leur surface externe est recouverte d’une exubé- 
rance lépreuse d’un jaune foncé et couleur de rouille, que lon 

a généralement et à tort considérée comme une espèce de li= 
ns mais qui est une sorte de développement maladif de: 
D drne qui se rencontre aussi quels mais beaucoup. 
plus rarement , sur langusture vraie, où il'est d’une coule 

beaucoup plus pâle. La couleur intérieure de Pécorce est d’un! 

k gris brunätre ; sa cassure est très nette et résineuse , son odeur 

_à peu près sole et sa saveur extrêmement amère sans âcreté. 
Sa poudre est d’un blanc fégèrement jaunâtre. Les caractères 
que nous venons dénoncer sont suflisans pour faire voir la 
différence très marquée qui existe entre l’angusture fausse et la 
vraie. Cette distinction est d'autant plus importante, qe Pan- 
gusture fausse est essentiellement vénéneuse. 

Cette écorce a été analysée par MM: Pelletier et Caventou { 
qui y ont'irouvé :‘ 1°. une matière alcaline nouvelle, qui paraît 
en ètre le principe actif et vénéneux , et qu’ils'ont nommée bru- 
cine ; 2°. une matière grasse non vénéneuse; 3°. beaucoup de, 
gomme; 4°. une matière jaune soluble dans Veau et dans lal- 
cool ; 5°. du sucre; 6°. du ligneux: . rs | 

La fausse angusture n’est pas employée en médecine. (A.R. ) 

ANIL. Fdiohers Anil. L, Cest ainsi que on appelle lune’ 
dés ‘espèces de plantes légumineuses qui produisent Pindigo. 
( 7. ce mot.) L'analyse de Panil et celle de l’Isatis tinctoria à 
été faite par M. Chevreul. ( V. Annales de NE à t. LXVIN, 

p.204)" | (A. R.) 

ANIMAL: 77. l’article Zooroëie. (A. R) 

ANIMÉE (RÉSINE.) Cette résine; que l’on désigne aussi sous 
le nom de gomme animée , est produite par P Hymenæa Courbaril, 


| ANTS. ON, 
. grand arbre de la famille des Tépnmitenses et de la Décani:e 
“monogynie, qui croit dans l'Amérique méridionale. Comme 


M merce,où on donne sous son nom la résine tacamaque. ( F.- ce. 

| mot. ) Néanmoins la plupart des auteurs s’accordent à dire que: 

4 la résine animée est en morceaux peu volu 
… Jeur jaune citrine, transparens, reco line poussière blan- 

“châtre, ce qui leur donnede la ressemblaï vec l’encens. Leur 

« cassure est nette etvitreuse, leur odeur suave, et leur saveurun 

peu amère et aromatique; mais, nous le répétons , cette résine 

“est fort rare dans le commerce et sans usage. (À. R.) 

& ANIS ou Axis verr. Pimpinella Anisum. L. Rich., Bot. 
_ méd., t. Il, p. 466. (Ombellif. J. Pentand. digyn. L) C’est 
Pire plante annuelle originaire du Levant , de Égypte et de 
ltalie. Sa tige, qui est haute d'environ un pied ; “porte des 
feuilles trifoliées à folioles tantôt subréniformes , arrondies , 
dentées ou incisées, tantôt anguleuses et profondcréatl décou- 
pées. Les fleurs sont blanches, TR en ombelles terminales. ‘ 
» Les fruits ou semences, qui sont la partie employée en Médecine, 
- sont petits, ovoides, presque globuleux , striés longitudinalement 
et couverts d’an duvet grisâtre et très court; ils ont une odeur de 
aromatique très agréable , une saveur sucrée et un peu piquante. ; 

L’anis se cultive en France, particulièrement dans la Tour- 
rai, d’où nous vient la plus grande «partie de celui.que l’on 
emploie en France. Néanmoins l’anis des pays plus méridionaux, 

“ et entre autres celui de Malte et d'Espagne, est plus estimé. . 

: L’odeur forte et: aromatique de l’anis est due à une huile | 
Mivolatilé qui existe dans le péricarpe ou enveloppe extérieure 

L du fruit. Cette huile, que l’on obtient facilement par le moyen 
de la distillation, se fige et se concrète avec la plus grande 
» facilité. L’amande renfermée dans le fruit contient au con- 
raïrerune hüile grasse. L'huile que lon retire par lexpres- 
sion du fruit entier est un mélange des deux huiles dont nous 


ineux, d’une cou- k 


venons de parler. 
Cette semence est stimulante , carminative , résolutive et 
stomachique. 
20 


lle est fort peu usitée, cette résine est fort rare dans le come. * 
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On s’en sert en poudre, en infusion. Nous avons dit aw’on 
; qu 


en tirait une huile mixte par expression, et une huile volatile 


par distillation ; on en fait des ratafas , des liqueurs de table, 
un alcoolat DE par distillation : les confiseurs : Phabillent, 


de sucre, et en préparent les anis dits de Verdun. On en in- 
| troduit dans le: pain et jusque dans les pâtes de fromage. 


L’anis vert ent 
licum double. «à | 
Lanis est dueltrefois mêlé avec du sable ou de la terre, 
qui a quelque rapport de couleur avec la graine. On peut 
facilement reconnaitre cette fraude et séparer par l’eau les 
graines des substances étrangères, qui sont plus légères et sur-. 


. fans la composition du lénitif, du catho- 


_nagent, tandis que la terre se précipite au fond du liquide. 


La semencé d’anis envoyée dans des sacs s’échauffe quel- 


_ quefoisen route ;.elle acquiert une odeur de moisi; elle noïrcit, 


perd de son odeur et de sa saveur, et on doit rejeter lanis qui a 
subi ces altérations et celui qui aurait été mal récolté. (A. R.) 

ANIS ÉTOILE..F. Baprane. (A. R.) 

ANSERINE. Chenopodium. Genre de plantes de la famille 
des Chénopodées et de la Pentandrie digynie, dont quelques 
espèces sont employées en Médecine; telles sont: | 

ANSÉRINE FÉTIDE ou Vulvaire. Chenopodium Vulsaria. L.Cette 
plante, excessivement commune dans les lieux incultes, le 
long des chemins et des murs, est étalée à terre. Ses feuilles, 
lorsqu'on les froisse, répandent une odeur excessivement désa- 
gréable , qui a une grande analogie avec celle du poisson pourri. 
Néanmoins on faisait autrefois usage de cette plante.en lave. 
ment, comme añtispasmodique, dans le traitement des affections 
hystériques. MM. Chevallier et Lassaigne ont récemment prouvé 
que l’odeur fétide de cette plante est due à du sous-carbonate 
d’ammoniaque libre, qui se dégage pendant l'acte de la végé- 
tation (1). Elle contient de plus de Palbumine, de l’osmazome 
et quelques sels. | 


(1) L’analyse de MM. Chevallier et Lassaigne est le premier travail dans 
lequel on ait démontré la présence de l’alcali volatil en partie libre dans les 


ANSERINE VERMIFUGE. Chenopodium anthelminticum. Elle 
est originaire de l'Amérique septentrionale, où ses fruits sont 
employés comme un puissant vermifuge ; mais on ne les em- 
ploie pas en France. | 

L’ambroisine, ou thé du Mexique, et le botrys , sont encore 
“des espèces d’anserine. (7. Amerorsixe et Borrys. ) 

…—. ANTHORA. Aconitum Anthora. Nom d’une espèce du genre 
“ Aconit, qui aujourd'hui n’est plus employée. (7 UE 
E: (A. R.) 
ANTHRACITE , plombagine charbonneuse , anthracolite , 
kohlenblend , houille de Kilkenny. Espèce de houille compacte, 
de couleur noire , sans forme régulière. L’anthracite contient 
Muvent de l’alumine, de la silice, de loxide de fer. L’anthra- 
cite d’Allemont , dans le département de l'Isère, contient 0:97 
: de carbone. On en trouve dans l'ile d’Arran, etc. 
La pesanteur spécifique de ce produit varie de 1,415 à 1,800. 
(A. G.) 
ANTIMOINE, révule d’antimoine. L’antimoine est un corps 
combustible simple, métallique, signalé par Pline dans le cha- 
pitre IIL de son XXXIII° livre. L’époque de sa découverte 
n'est pas bien connue; on sait seulement que la manière 
d'obtenir ce métal de ses mines a été indiquée par Basile Valen- 
tin, dans un ouvrage intitulé Currus triumphalis antimoni, 
publié au XV® siècle. 
L’antimoine a été le sujet de grands travaux ayant pour but 
la tragsmutation des métaux; on s’en sert maintenant das les 
» arts pour former des alliages , et dans les officines pour préparer 
l'émétique , le kermès , le beurre d’antimoine, ete. , etc. 
Ce métal se trouve dans la nature sous quatre états, 1°. natif 
à Sala en Suède, au Hartz; 2°. combiné à loxigène (à l'état 
d’oxide }, en Bohême, dans le Dauphiné; 3°. combiné au soufre 
» (le sulfure);, 4°. à l’état d’oxide sulfuré, ou selon quelques 


+ 


régétaux, fait que des expériences de MM. Boullay et Chevalier ont depuis 
étendus à d’autres végétaux. 
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. chühistes, & , à l’état de sulfure d’antimoine hydraté (le kétés 

. à Braunsdorf, près de Freyberg, et en Hongrie. 

= : Le sulfure d’antimoine est très répandu dans la nature ; on lé 

. trouve au Hartz, à Allemont près de Grenoble (sère), das le 

NE APPARUES de VAllier, etc. , etc. C’est du sulfure que Por 
17, retire ce métal, en opérant de la manière suivante. | 


à 


VE : , 
Préparation de l’antimoine. é 


On prend du sulfure d’antimoine purifié, on le réduit en 
poudre; on place cette poudre sur le sol d’un fourneau à réver- 
bère; on chauffe doucement pour qu’uné partie du soufre puisse 
brûler sans que le sulfure entre en fusion. On renouvelle sou- 
vent les surfaces au moyen d’un ringard; peu à peu le soufre 
brûle et se dégage à l’état d’acide sulfureux. Le métal sé- 
+ paré du soufre, s'empare de loxigène de Pair, passe à Pétat 
d’oxide, qui se trouve mêlé d’une plus ou moins grande quan- 
tité de sulfure qui a échappé au grillage. 


TX 


| Lorsque l'opération du grillage est terminée, ce que Von re- 
connait à ce que la masse est réduite en,une poudre d’un gris 
cendré, On tire cette poudre du fourneau, on la mêle avec la 
moitié de son poids de tartre brut, ou avec du charbon, de la 
sciure de-boïs et du sous-carbonäte de soude (x). On fait'de ce 
dernier mélange une espèce depâte (avec de l’eau en quantité 
suflisante). L’un ou l’autre de ces deux élehees étant fait, on en 
remplit aux deux tiers de grands creusets que l’on place où dans 
des fôurneaux de fusion ou sur le sol du fourneau à réverbère 
qui à servi à la calcination ;'et on chauffe fortement; par l'action 
de la chaleur, lé carbone et l'hydrogène contenus dans le tartre 
ou dans les autres substances, aident à la réduction du métal. 
L'alcali dévenu libre s'empare de la portion: du soufre qui se 
trouve encore à l’état de sulfure ( mêlé à l’oxide gris ),et il met 
à nu. une portion de métal qui se réunit à celui qui provient de 


LA 
(1) Des essais que Jj’ai faits avec l’oxide gris d’antimoine m'ont démontré 
qu’une livre de sciuri de bois, 12 de carbonate de soude pour 100 d’oxide 
gris, sont les quantités convenables pour obtenir la réduction. 
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. oxide; l'alçali uni au nee forme une espèce de SCOrIe qui re- 
couvre Pantimoine , et qui l empêche de s ’oxider ét dé sé vola- 
_tiliser. Le métal se réunit en un culot que lon trouve aufond 

du creuset; on recueille cé métal et: on le fond de nouveau 

_ pour le purifier. On a soin de ne pas laisser long- temps le métal 

en fusion, pour ne pas en. perdre. 

 L’antimoine obtenu par ce procédé n’est pas à l'état de pu- 
reté, et l’un de nos pharmaciens chimistes les plus distingués, 
M. Sérullas , a démontré par des expériences exactes, que lan- 

 timoine qui se trouve dans le commerce ( excepté su qui pro- 
vient de la mine du département de Allier ) contient non-seule- 

* ment de l’arsenic, mais encore que les produits qui en dérivent, 
wi lémétique et le beurre d’antimoine, en contiennent 
“aussi. En: se basant sur l’absence de lParsenic dans ces deux 
préparations, on peut s’en servir pour obtenir ce métal à Pétat 
de pureté, en agissant de la manière suivante : on prend de 

. lémétique, on le met dans. un têt à rôtir, on lexpose à l’ac- 
tion de la chaleur : lorsque le sel est décomposé , on en prend 
le résidu , on le mêle avec un peu de charbon ou avec du suif, 

on l’introduit dans un creuset ; on ferme avec un couvercle, et 
on chauffe fortement pendant une heure; au bout descet espace: 
de temps, on laisse refroidir et on jette dans l’eau le culot mé- 
tallique qu’on en a obtenu. é 

_» Silon veut letirer du beurre d’antimoine, on prend le pré- 
eipité qui résulte de l’action de l’eau sur le chlorure ;ton le lave 
bien exactement; on le fait sécher , on le mêle à une certaine 
| quantité de savon noir pour en former une pâte que lon in- 
 troduit dans un creuset fermé, et on chauffe fortement pendant 
une heure et demie. 
Les procédés que nous venons de rapporter ne sont pas ceux 
qui sont mis en usage dans les laboratoires de Chimie; celui-ci 
consiste à décomposer le sulfure d'antimoine, en le mêlant 


avec du tartré et du nitre (1), projetant le mélange dans un 
(x) 3 parties de sulfure, 

I de nitrate de potassce, 

2 


de tartre; 
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creuset etæhauffant ensuite pendant trois quarts d'heure Le pro 


duit de la déflagration dans un creuset placé au milieu d’un 
fourneau de forge. M. Vauquelin à remarqué, dans cette 
opération, qu'en même temps qu'il y avait réduction de l’antis 


moine , il y avait aussi réduction de l’oxide de potassium ;"etw 


que le culot métallique que l’on obtenait était un alliage de: 


potassium et d’antimoine. Cet alliage mis en contact avec P eau, 


+ 


se décompose avec dégagement d'hydrogène et formation d’oxide 
de potassium. / | 


L’antimoineest un métal d’une  ulete blanche , analogue : à 


celle de l'argent, mais elle en différe par une: RS bleuâtre ; 3 


sa texture est lamelleuse, mais on peut l’obtenir cristallisé en: 


| 


| 


cubes. IT est très cassant, et par conséquent facile à réduire en. 


poudre; frotté entre les doigts, il leur communique une odeur 
sensible. Son poids spécifique est de 6,702 et de 6,702 à 
G;512 (selon Brisson et Hatchett. ) 


Ce métal entre en fusion au-dessous de la chaleur rouge; son : 


degré de fusion a été évalué à 432° centigrades. Silorsque Pan- 
timoine est fondu , on le verse sur le $ol , il brûle avec rapidité 
eñ donnant une lumière éblonissante, et en laissant des traces 
d’oxide blanc sur le lieu où la combustion s’est faite. Si l’on con- 
tinue de chauffer ce métal, il s'élève en vapeurs, celles-ci prennent 
en refroidissant la forme cristalline. Exposé à l’action de larr, id 
perd son éclat métallique. À la température ordinaire, exposé 


à P’actiontde Peau, il wy a pas d’action ; mais si on fait passer 


de Peau en vapeur sur de Pantimoine chauffé au rouge, il ya 
une décomposition rapide avec détonnation; il en résulte de 
oxide d’antimoine et de l'hydrogène mis à nu (1). 

Soumis à l’action de la chaleur avec le contact de Pair, le 
métal brûle et s’oxide; l’oxide formé se condense sur le métal, il 


donne naissance à de petits cristaux qui portent le nom de 


Îleurs argentines antimoniales. 174 
L’antimoine entre dans une foule de préparations pharma- 
ceutiques, le verre d'antimoine, le per-chlorure, lémétique , le 


nr 


GE, 
(x) Cette expérience doit être faite avec précaution. 
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kermès, le soufre Fe À chacun de ces mots nous indiquerons 
le moyen de préparer ces médicamens. 
 L’antimoine que lon trouve dans le commerce est souvent 
altéré par d’autres métaux, le fer, le plomb , le cuivre et l’ar- 
senic. On peut reconnaitre la présence de ces métaux en se ser- 
vant des moyens suivans : on prend une partie d’antimoine pul- 
vérisé et deux parties de nitrate de potasse pur réduit en poudre; 
on fait détonner ce mélange dans un creuset, puis on le fait 
chauffer pendant quelques instans; on retire du feu et on dé- 
laie dans l’eau ; on jette ensuite sur un filtre, et on lave à l’eau 
bouillante. Si Pme est exempt de fer, ou du moins sil 
m'en contient que des atomes , le produit qui est sur le filtre 
une belle couleur blanche, tandis que lorsqu'il contient de ce 


“métal , il a une couleur rougeatre qui provient de A oxide dé fer 


mélangé à l’oxide ane. 
s Pout reconnaître la présence du cuivre et du plomb, le pro- 


“cédé consiste à traiter l’antimoine par l'acide nitrique en excès, 


x 


à faire évaporer jusqu’à siccité la solution, à traiter le résidu 
par Peau qui précipite lantimoine, mais qui redissout les sels 
de plomb et de cuivre ; enfin à essayer ensuite la liqueur filtrée, 
1°. par le sulfate de soude, qui décompose ‘le nitrate de plomb, 
et donne naissance à un sulfate qui se précipite sous forme d’une 
poudre blanche; 2°. à mettre la solution un peu acidulée en 
contact avec une lame de fer bien décapée, qui se recouvrira de 
cuivre si la liqueur en contient. 

Pour reconnaître la présence de l’arsenic dans l’antimoine, 
M. Sérullas a indiqué le procédé suivant fondé sur la découverte 
faite par M. Vauquelin de la réduction du potassium dans le 
traitement du sulfure par le tartre : on prend le sulfure ou 


le métal lui-même , on’chauffe à une haute température, dans 


un creuset, avec du tartre; on recueille le culot formé; on le 
k . , ., CA 
met dans l’eau pour obtenir la décomposition du potassium, 


qui s'opère, avec un dégagement d'hydrogène; on recueiile ce 


5az qui, si le métal contenait de larsenic, est à l’état d’Ay- 
drosène arsenié. On le fait ensuite brüler Fe une cloche à petit 


Dre : larsenic se dépose sur les parois de la cloche. M. Sérulias 


#, Fa 
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est parvenu à démontrer ainsi de petites quantités ‘d’arsenié,. 
non-seulement dans lantimoine, mais encore dans des pré: 
parations antimoniales où l'existence de ce métal vénénéux n’é*| 
tait pas soupçonnée. | 
Les réactifs qui parent faire Mptoibiee l’antimoine 1à 
autres métaux sont: 1°. la chaleur à laide du contact qui 
l'amène à l’état de fusion, à un degré peu élevé: Ce métal, yersé 
sur le sol, brûle avec des caractères qui ne permettent pas de 
le confondre avec d’autres; | | 
2°, Lasolution d'hydrogène sulfuré, qui précipite les solutions. 
d'antimoine en donnant lieu à du kermès et à dusoufre doré; | 
3. L’eau, qui précipite loxide d’antimoine de la solution du 
chlorure, et de celle du nitrate. (A. G.) 
ANTIMOINE CRU, Voir Sucrure D’ANTIMOINE. (A. C.) 
ANTIMOINE DIAPHORÉTIQUE, antimoniate de potasse. Le mé- 
dicament connu sous ce nom est un composé de peroxide 
d'antimoine et de potasse ; il se prépare de la manière sui- 
. vante : A OA: 
On mêle ete une partie d’antimoine métallique pur 
et réduit en poudre et deux parties de nitrate de potasse 
pur; lorsque le mélange est fait, on le jette par portion dans 
un creuset, qu’ on à fait rougir Aatattoël Le nitre se décom- 
pose, son oxigène se porte sur le métal, qu’il oxide et aci- 
difie; Vacide formé se trouve en contact avec loxide depotas- 
_sium qui était combiné au nitrate. Il s’unit avec cet oxide. 
On conserve ce produit dans un flacon : bien fermé.” 
EE ÇA OH 
ANTIMOINE DIAPHORÉTIQUE LAVÉ, sous-antimontate le potasse. 
On prend le produit résultant de la déflagration du nitre et 
dé lantimoiné , dans la proportion d’une partie d’antimoine 
et d’une partie de nitre; on le jette dans une terrine pleine 
d’eau, en ayant soin de ne projeter ce produit dans l’eau que 
par petités portions ( pour ne pas donner lieu à la projection 
de l’eau et de la matière); on agite la masse avec Peau pour 
la réduire à l’état pulvérulent: quand elle est à cet état, on 
laisse déposer la partie liquide, qu'on,sépare par décantation: 
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On ajoute de nouvelle eau, on agite, Ôn laisse déposer et on 
décante ; on jette sur un filtre, on lave à l’eau bouillante jus- 
qu'à ce que l’eau qui sort de dessus le filtre soit insipide; on 
isse égoutter, on recueille le précipité qu’on divise où que l’on 
duit en trochisques, qui, séchés convenablement doivent 
être conservés dans des flacons. 

: D’après l'examen que M. Thénard a fait dé ée produit , lan- 
timoine diaphorétique lavé retient un 5° de son poids de po- 
tasse. 

… Cette préparation est employée dans l’art médical comme 
| rOE sa dose est de dix à trente grains, et plus, 

» L’antimoine diaphorétique doit être blanc , quelquefois il est 
Doré par des oxides métalliques ; alors on ne doit pas lem- 
pores pour l'usage médical. 

L’antimoine diaphorétique est aussi quelquefois falsifié par de 
À craié ou par de la céruse; on s'aperçoit de ces falsifications en 
traitant par l'acide acétique , qui dissout la chaux avec effer- 
wescence; s’il est falsifié par la céruse , il y a formation d’acé- . 
tate de plomb d’un goût sucré; la liqueur précipite alors en 
noir par les hydro-sulfates de potasse, de soude et d’ammo- , 
niaque. (A. C.) 

.. ANTIMONITES, antimoniates. M. Berzelius a donné le 
mom d’antimonites aux combinaisons qui résultent de Punion 
des deuto et tritoxides d’antimoine, avec les bases salifial 
Ce chimiste les ppeslère comme des sels formés d'acide an- 
timonique. 
. M. Gay-Lussac regarde ces produits comme de simples mé- 
langes d’oxides. Quoi qu’il en soit, ces combinaisons ne sont 
solubles qu’autant que leur base l’est elle-même, et les acides, 
pour la plupart, les décomposent. On obtient directement les 
antimonites solubles, et indirectement et par double décom- 
position, ceux de ces sels qui ne le sont pas. 

(A. G.) 

ANTOFLE DE GÉROFLES, mère des gérofles. Antophilly. 
Ce sont les fruits du géroflier que l’on. a laissés mürir sur 

l'arbre pour servir à la plantation. Ces fruits ne tombent 
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qu'au bout de deux dns de dessus larbre; ils sont beaucoup 
plus gres et moins odorans que les gérofles ordinaires. 
L’antolfe de gérofles n’est guère d’usage en Pharmacie; Om: 
lui préfère les clous de gérofles ou jeunes boutons de fleurs. 
Quelquefois il nous en arrive de confits au sucre, mais c'e 
très rare. ( A. R.) 
AOUÛUARA ou Avorra. On dois ce nom à un palmier ori- 
oinaire de la Guyane, dont Aublet a seulement décrit le fruit. 
On a reconnu que ce palmier était identique avec l'Elais 
guinensis qui fournit l’huile de palme, arbre originaire des 
côtes d'Afrique, et qui depuis JAPE APE est naturalisé dans. le 
Nouveau-Monde, si toutefois il n’en est pas indigène aussi bic 
que de l’ancien continent. ( 7. Huice DE PALME.) (A. R.) 
APALACHINE, Jlex vomitoria. Michx. ( Famille des Rham- 
nées, Pentand. monogyn. L. } Ar brisseau dé l'Amérique septen- 
trionale, ainsi nommé parce qu'il croît surtout sur les’ mont: 
Apalaches. Ses feuilles , qui sont ovales-alongées , longues d’en: 
viron 1 pouce, larges de 4 à 5 lignes, ont une saveur astringents 
assez agréable. Leur infusion est très souvent employée dan: 
diverses parties de l'Amérique septentrionale. Elle est diuré- 
tique et sudorifique, mais non vomitive, ainsi que semble lan: 
noncer le nom d’{lex vomitoria. L’apalachine n’est pas em: 
ployée en France. (A. KR) 
PHRONATRON. Carbonate de- soude mêté de carbonate dl 
chaux. Ce sel se trouve en Hongrie et en Égypte. ( 7: Narron. 
(A. C.) 
APHRONITRUM, nütre ou salpêtre de houssage. Salpètr. 
natif , que l’on trouve attaché contre les muraïlles et sur de 
rochers. On le sépare en houssant les lieux avec des balais, doi 
Jui est venu le nom de salpêtre de houssage. ( 77 Nirrare » 
POTASSE. ) (A. C.) 
APIOS. Aprdbe Apios. L. (Euphorbiacées. J. Monœci 
monandr. L.) Espèce d’eupborbe ou de tithymale, originair 
de l’île de Candie, dont le nom tiré du grec rappelle sa racin 
tubéreuse et pyriforme. Dioscoride, Théophraste et Pline nou 
ont fait connaître l’action hydragogue de la racine d’apios. Cett 
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propriété se retrouve également dans la plupart des espèces du 

même genre. Cette racine est entièrement inusitée aujourd’hui, 
(A. R.) 

APOCIN, herbe de la houette. Asclepias syriaca. L. Plante 

e la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie monogynie. 
… Quoique originaire de Syrie et d'Égypte, et par conséquent 
indigène" des pays chauds, elle supporte les froids les plus 
tigoureux de notre pays. La tige périt chaque année, mais 
“de nouvelles souches se reproduisent de ses racines. Cette 
plante peut être NP soit par des boutures, soit par 
des semis. | 
. Le fruit de l’apocin, nommé en Égypte Beidelfar, porte un 
fruit qui s'ouvre quand il est mûr , et qui laisse apercevoir un 
“duvet soyeux qui enveloppe les graines. Ce duvet, qui a fait 
donner à lapocin lé nom d'arbre à soie , de plante à ouate, a 
“d’un à deux pouces de longueur; il peut être cardé, en ayant la 
précaution, avant toute chose, de l’exposer à la vapeur de l’eau 
chaude. On a préparé, avec le duvet de lapocin, des chapeaux, 
des bas, des bonnets, une espèce de velours", des espèces de fla- 
nelle , des satins, des espagnolettes, etc. 

M: Le Normand, technologue, s’est occupé de ce produit 
qui peut être d’une grande utilité pour notre industrie. On a 
préparé avec le duvet de lapocin des plumasseaux propres à 
remplacer la charpie. Ces plumasseaux , mis en usage, ont 
donné des résultats analogues à ‘ceux que l’on obtient A l'em- 


ploi de la charpie. Énbiwer) (AE ) 


DES APOZÈMES. 


Les apozèmes sont des médicamens Hanges ayant l’eau pour 
excipient. Ils ne diffèrent des tisanes qu’en ce qu’ils ne servent 
pas de boisson habituelle aux malades. 

Ces médicamens sont toujours le résultat de la macération, 
de l’infusion ou de la décoction d’ une où de deux ou plusieurs 
substances ‘auxquelles on ajoute, : quelquefois des sels, de la 
manne, des extraits, des pulpes, etc. Le mode is préparation 


} 
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est à peu près le même que celui employé pour la préparatior 
des tisanes. PQ 0 

Les apozèmes peuvent être préparés par infusion ; les pré. 
cautions à observer sont les mêmes que celles indiquées à lar: 
ticle Ixrusiox. Il en est de même pour la préparation des PS 
zèmes par macéralion et par décoction. Quant à celles qui doiven 
être préparées tout-à-la-fois par macération , décoction et infw 
sion , on doit suivre les règles suivantes. 3 Ch 


4 
: 


Règles générales pour la préparation des apozèmes. 


1°, Faire choix de substances bien saines qui doivent er 
trer dans ces préparations. 


} 


2°. Les diviser parfaitement par des moyens mécaniques (/c 
lime, la râpe, le couteau, etc. ) , afin de faciliter l'extraction de: 


: principes qu’elles contiennent. | 


mn 


3°. Faire macérer avec une certaine quantité du liquide les 
substances dures et sèches qui ne peuvent être que difficilemeni 
pénétrées par les liquides. 

4°. Faire bouillir dans l’ordre suivant les substances qui 
entrent dans l’apozème : É 

a. Les matières dures, les baies, les écorces , les racines sèches 
divisées d’abord, et soumises à la macération ; 
» &. Les racines fraîches coupées ou contusées ; 

c. Les fruits divisés, mondés de leurs pépins, noyaux , Enve- 

* 3 | + 


| loppes, ete. ; , 3 


d. Les herbes fraîches contusées ; 

e. Les semences inodores concassées. L 

5°. A retirer du feu la décoction bouillante pour la verser 
sur les racines, bois, herbes , fleurs, semences aromatiques, ces 
substances étant divisées d'avance par les divers moyens qui 
doivent être mis usage. À laisser aussi infuser ces substances, en 
ayant soin que le vaisseau où se fait l’infusion soit convenable 
ment fermé. | | 

6°. À laisser refroidir, à passer avec expression, à laisser dé- 
poser et à n’introduire Papozème dans les vases qui doivent le 
receyoir que lorsqu'il est bien clair et privé par décantation ou 


É 
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|par tout autre moyen de clarification, des substances qui se 
[trouvaient en suspension dans ce liquide. ‘ 


5 


à 


V 


or Il faut avoir soin d'employer des vases qui ne puissent 
| être altérés “par les substances quilentrent dans le médica- 
| ai Ces . vases attaqués communiqueraient aux apozèmes 
| des propriétés nuisibles, changeraient la nature de la pré- 
| paration. d 

… APOZÈME ANTI-SCORBUTIQUE, apozème de raifort composé. 


{ Codex.) 
4 


\ 
Racine de bardane.... (1once) 32. grammes 


À de patience.... (ronce) 32. 
& Faites bouillir ces racines divisées convenablement avec 
Eau commune..,..... (4 livres) 2000 grammes. 


£ 
” Continuez l’ébullition pendant un quart d'heure, versez en- 
“suite ce décoctum bouillant sur les substances suivantes : 


Racine de raifort sauvage. ... (ronce) 32 gr mes 
Feuilles de cochléaria contusées (1 once) 32 ‘0 
Cresson de fontaine contusé... (1 once) 32 
PEGYAEHE Re 4... (ronce) 22 ; 


Bouchez exactementyle vase où se fait l’infusion; laissez en 
repos jusqu'à ce que la liqueur soit refroidie; passez ensuite 
avec expression ; laissez reposer , et décantez, 

Cet apozème est un bon médicament à mettre en usage 
contre les maladies cutanées. (A. C.) 

APOZÈME APÉRITIF , apozème dil des cing racines. (du 
Codex. ) 

: Racines fraiches de petit houx. (demi-once) 16 gramm. 
Se d’asperges.... (demi-once) 16 
de panicaut.. (demi-once) 16. 


Divisez ces racines en tranches très minces, et faites-les 
bouillir pendant un quart d'heure avec eau commune (2 liv.) 


1000 grammes; versez la décoction bouillante sur les substances 


suivantes : 


L 


: 
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Racines de persil... (2gros) 8 grammes 
_-  defenouil.. (2gros) 8. 


° «, : Li] # . »: 
Faites infuser pendant quelques minutes, passez, laissez dé 
poser , et à la liqueur claire ajoutez 


Sirop des cinq racines.. (1once) 32 grammes 
Nitrate de potasse..... (20 grains) 1. 


Cet apozème est très bon dans les cas de maladie des voie 
urinaires. Le médecin est à même de modifier les quantité 
de nitre et de substances employées dans la préparation de c: 
composé. (A. C.) 


 APOZÈME LAXATIF. ( Codex. ) 


Feuilles vertes de bourrache... (1once) 32 gram 


de buglosse.... (1once) 92 
de chicorée.... (r1once) 52! 


Lil . de. 
Faites infuser perdarit un quart-d’heure dans 


Eau bouillante. ..... *....... (2livres) 1000 gram. 


Ajoutez au produit de la décantation 


Sulfate de soude............. 1 (2 gros) 8 gram: 
Sirop de violettes... hs, (1 once) 32 
Agitez pour que le mélange soit égal dans toutes ses parties. 
| (ae G) 
APOzÈME PURGATIF. ( Codex. ) 
Feuilles vertes de bourrache. (ronce) 32 gramm 
« de buglosse... (r1once) RAR. 
de chicorée... (r1once) SAR 
Feuilles de séné mondées.... (demi-once) 16 
7 Sulfate de soude. .…...:..,.. (demi-once) 16 


Faites infuser pendant une demi-heure dans 


Eau bouillante.......... ... (2livres) 1000, 


_ 


| ARACHIDE. D. 32 
Passez avec expression ; laissez déposer , décantez et ajoutez 

Sirop de séné composé. PUR RAT (1-once) | 32 gramm. 
# 

Le nombre des apozèmgs dont nous rapportons ici les for- 
Eu. est peu considérable. Le pharmacien appelé à préparer 
ceux qui lui sont journellement ordonnés par le-praticien, doit, 
pour ces préparations , se conformer aux règles que nous avons 
indiquées précédemment. CA: On: 
À APPAREILS. On appelle appareil, la réunion de plusieurs 
isseaux de verre, de métal, de bois, etc., destinés à la pré- 
aration des diverses substances chimiques où. pharmaceu- 
iques. i ù | 
# A chaque opération, nous donnons la description de lap- 

pareil mis en usage pour cette opération , et des planches placées 
la fn de cet vuftsee donneront la figure des appareils dont” 

nous aurons été à même de parler. (A. CG.) 


+ 


: ARACHIDE, ARACHINE ou pistache de terre. Arachis 
Br —Rich. Bot. méd., t. Il » p. 547; (Less à 


Juss. Diadelphie décandrie. L, ; 
… L'arachis est originaire de l'Amérique, d’où on la AS late 
‘ée et cultivée en pegne , et elle est maintenant introduite em* 
France, où on essaie de la multiplier de manière à en tirer tout 
Je parti qu’elle donne à espérer. 
…_ Cette plante est curieuse par la manière dont elle produit 
ses fruits, et digne des soins du cultivateur par les services qu’ellé 
peut offrir. Elle a reçu diverses dénominations suivant les locali- 
“tés où elle croît , et dérivées de la configuration de son fruit et de 
d'usage que l’on peut en faire. On la nomme mani, chez les 
Espagnols américains; Lalcacahualt, chez les naturels du 
Mexique; cacahuate, chez les Espagnols du Mexique; juchik, 
“Chez les naturels du Pérou, notamment à Quito; mandob: ou 
3 anobi, chez les naturels du Brésil et par les Portugais qui ÿ 
Babe, et curuquières, chez les Maures. Enfin, c’est à raison 
e là forme de son fruit analogue à celle des SR vraies , 
et à la propriété qu il a de végéter sous terre, que ce fruita 
pris le nom de pistache de terre. 
DO TOR L : | CE 


ÿ 
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L’arachis Lypogæa est une plante annuelle, dont’ pa tiges. 
haute d’un à deux pieds, est couchée dans sa dirt inférieure, 
redressée supérieurement. Ses feuilles sont pétiolées et com- 
posées de deux paires de folioles opposées et très obtuses. Les 


fleurs sont jaunes , pédonculées, solitaires à l’aisselle des feuill 


Cette plante présente, dans le mode de développement de son 
fruit, un phénomène très remarquable. Lorsque la fécondation 
a eu lieu, la fleur se flétrit et se détache, il ne reste plus sur 
la tige que la base du pédoncule, dans, laquelle le pistil est 
renfermé. Du sommet de l’ovaire on voit sortir une petite 
pointe qui se recourbe vers la terre; d’un autre côté, à me- 
ue Povaire grossit, le pédicule qui le porte sallonge 
a rh ce que la’ pointe de l’ovaire touche la terre. Alors elle 
s'y enfonce et entraîne avec elle l'ovaire, qui disparaît et va 


. mürir ses. praince dans cette nouvelle position, Les fruits, qui 


descendent jusqu’à 3 et 4 pouces de profondeur, sont ovoides 
allongés, presque cylindriques terminés en pointes, grisâtres 
el co me réticulés à leur surface externe; ils sont indéhiscens 
et contiennent une à trois graines de la'grosseur d’une aveline. 
Ces gousses sont en quantité considérable sur chaque pied, 
puisqu’un plant bien espacé peut donner 700 gousses (Vallet). Les 
graines contiennent environ la moitiéen poids. d’une huile grasse 
d’une saveur très agréable, qui peut fort bien remplacer huile 
d'olive, et qui ‘peut également servir à l'éclairage, brûlant 
avec une flamme très pure et très brillante. Cette huilé auraït 
encore, selon quelques auteurs, le précieux avantage de ne pas 
se rancir par le temps, et au contraire des ’améliorer en vieilliss 
sant (1). | 

Les Américains appellent mani les fruits de l’arachide; ils les 
torréfient légèrement dans leurs gousses mêmes, et ils en fon! 
des pralines , des dragées, des tartes au sucre, comme nos con: 
fiseurs font avec les amandes, les pistaches vraies et les pi gnoni 


RS #4 


* " 
(1) MM. Henry et Payen ont remarqué que cette huile rancissait Moins qu 
celle d'amandes ; mais, nous avons vu de cette huile qui au. lieu de s amélio 
rer, était EblrÀ rance comme les autres huiles. Jr 
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doux. Mais la fève de Parachide est plus agréable et plus 


Wils nomment pipian. L'huile qu’ils en tirent par expression ne 


cède en rien aux huiles dolive et d'amande douce; mais 


principe mucilagineux qu’elle contient et mettre plus à nu son 


suc huileux. 


4 Lamarck et divers auteurs attribuent à Tarachidela me 


dphrodisiaque ; elle est en effet légèrement échauffante, et 
LE à donner dû ton aux estomacs faibles. Guillaume Pison, 


édecin hollandais, assure que le lait ou émulsion d’arachide 
un peu, rôtie réussit très bien aux étiques et aux pleuré- 


tiques. DS. 
L'abbé Xuarez, et re récemment Cadét de Gassitourt, 


ont justifié, par l'expérience, lassertion du père Bonaventure 


Suarez , qui assure que l’arachide est propre à faire du choco- 
Jat. En effet, il a pris deux tiers en poids de cette graine rôtie, 
ét un tiers de cacao ordinaire ; il dMajouté un quart moins de 
sucre ,que poux le chocolat ordinaire, et en procédant de la 
même manière que pour la pâte de cacao, il a obtenu un cho- 

colat d'excellente qualité (x). 

On peut consulter le neuvième volume des Annales de FA- 
Priculture française, qui contient un excellent mémoire de 
Lo sur l’arachide. Cet auteur rapporte tout ce qu’ont 

it deplus intéressant sur le fruit de cette plante, MM. Bodard 
a Gilbert, 16 premier en Italie, le second en Espagne : il rend 

pans à M. Méchin, préfet du département des Landes, 
qui n’a rien mégligé pour se procurer de la grame de cette 
plante par la médiation de Lucien Buonaparte, ambassadeur 
de France en Espagne, à l'effet d'en propager la culture 
dans son département. Tous les savans de ce département ont 


| 


( MM. Payen et L Henry regardent avec raison comme une fraude le 
mélange fait dans le chocolat, du tourteau d’arachide, ce tourteau ne con- 
tenant aRGEn _ principes que l’on cherche dans le chocolat. + 


_21., 


icate. Ils en préparent aussi une émulsion ou espèce de julep 


lors ils la font torréfier un peu plus pour la débarrasser du. 
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secondé le zèle et les vœux de ce préfet philantrope, et d’het 
reuses tentatives donnent lieu d’espérer que la culture de las 
rachide deviendra par la suite une nouvelle source de prospés 
rité pour le commerce et les arts, par l'importance et rues 

de.ses produits. " À 2 : | 
. L'arachide demande une terre meuble et légère, dans la- 
quelle puissent pénétrer sans peine sés racines fines et. dé- 
liées, et ses pédoncules fructifères. Elle doit être abritée des 
vents froids, et semée dans de petits sillons, dont-on rehausse 
les-côtés afin que les pédoncules fructifères $oient moins éloi- 
gnés de la terre dans laquelle ils doivent s’enfoncer. 

L'analyse de larachis hypogæa a été faite par MM. Paye 
et Henry, qui ont reconnu que le fruit contient : 200 

1°. De l’huile grasse, 2°. du caséum, 3°, du ligneux, 4°. du 
sucre cristallisable, 5°. du phosphate de dut , 6°. de la gomme, 
7°. une matière colorante, 8. du soufre, 0°. de l’amidon, 
o°. du malate de chaux, 11°. de l’huile essentielle, 12°. de 
l’hydro-chlorate de potasse® 13°. de l'acide malique libre. 

La quantité d'huile grasse que contient l’arachis est daus la 
_ proportion de 47 pour 100. ( Journal de Chimie. médicale, 
D'T,p 431) (A. R.) 

ABACHNIDES et ARAIGNÉES, troisième classe des ani- 
‘maux articulés. Les arachnides ont des stigmates et des tra 
chées pour la respiration, des pattes articulées : ils engendrent 
plusieurs fois dans le cours de leur vie; ils ne subissent porn de 
D norphoses, de 

Ces animaux ne sont upe utilité en Médecine. Néan- 
moins tout le monde sait que lon applique communément la 
toile d’araignée sur les coupures récentes et qu’elle arrête Pef- 
fusion du sang des petitsfaisseaug Nous r apporlerons aux mots 
Tarenruze ét Scoreron, les opinions diverses qui oœnt'été é émises 
sur ces deux arachnides. % 

La toile qu elles ourdissent, et qui leur sert de filet pour 
surprendre les autres insectes dont elles se nourrissent, a, dit: 
‘on, donné l'idée de la tisseranderie. Les brins de soie qui cons 


” à 
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| tituent cette toile et les cocons qui leur servent de retraite ont 
| été soumis à Part de la filature. Cette soie n’est plus un objet 


| même temps que celui de l’industrie de quelques fabricans 
| ont imaginé de la filer pour en faire des étoffes ou autres 
[ouvrages et. ce serait une lacune dans lhistoire des diffé- 
[rentes espèces de soie, que l’on nous réprocherait avec rai- 


| son d’avoir faite, si nous ne rapportions ici celle de cet 

“insecte. 

#" M.Bon, ancien premier président de la cour des comptes, 

taides et finances de Montpellier , dans lesannées 1720 à 1730, 

est le premier à qui l’on soit redevable de la découverte de la 

Mflature de la soie d’araignée. Il publia à ce sujet une disserta- 

tion extrêmement es snte et savante en même temps. Mais 

le célèbre Réaumur a jeté le plus grand jour sur les prétendus 
avantages que peut offrir la soie d’araignée. : 

M La soie des araignées, dit ce célèbre auteur, est de beau- 
coup inférieure à celle des vers à soie; elle n’en a ni le lustre 
ni la force, et elle fournit moins à l'ouvrage. Comme les toiles 

“qu'elles tendent pour prendre des. insectes sont d’un tissu trop 

- délié pour être de quelque usage, il faut recourir à un fil 
plus gros et Contourné Jâchement autour de la coque où elles 

“déposent leurs œufs. Le fil de leur toile ne soutient que le poids 
de deux grains sans se rompre, et le fil de leur coque, en sou- 

“tient environ 36: on peut donc supposer raisonnablement que 

ce dernier, qui est dix-huit fois plus fort, est dix-huit fois plus 

“cros, ou du moins à peu de chose près. Si l’on compare le fil de 
la soie d’araignée à celui du ver à soie, on voit qu'il est cinq 

- fois plus faible, puisqu'un fil de véritable soie soutient un poids 
“de 180 grains sans se rompre; il faut donc cinq fils de soie d’a- 

“raignée pour égaler un seul fil de ver. à soie. Or, cinq fils 
réunis en un seul n’auront jamais la même opacité qu'un fil 
qui sera unique et dont toutes les parties ne forment qu'un 

» tout, parfaitement identique, d’où lon peut conclure que la 

* soie d’araignée ne peut avoir ni le lustre ni la solidité da 


Er. 
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Pautre. Mais ce qui confirme cette vérité, c’est que les fils de süie 
d’araignée ne peuvent se dévider, qu’il faut nécessairement lés 
cardér pour les filer ensuite, en sorte qu’il est impossible de 
compter sur l'égalité du fil dans toute’ sa longueur, >, Ce qui con 


tribue beaucoup à la force et au lustre. k 


Les coques d'araignées me pèsent qu'un grain’, c'est-à-dire 
treize fois moins ri celle des vers à soie, et' étant nettoyées 
de tous corps étrangers, elles perdent plus des deux tiers de 
leur poids ainsi, il faut le travail de douze araignées pour 
égaler celui d’un seul, ver, et une livre de soie demande tout 
au moins 27,648 araignées. Mais comme les coques sont l’ou- 
‘vrage des seules femelles , si on admet qu'il faille un mâle à 
chacune , il faut $ engager à nourrir plus de 55,296 araignées 
‘pour avoir une livre de soie, car il k. bon d'observer quil 
n° y à que l'espèce d’araignées à jambes courtes qui fournissent 
cette quantité de soie eeles des jardins, qui sont très grosses, 
font douze fois moins de soie, et l’on ne pourrait pas répondre 
qu’il ne s’en introduisit de toutes sortes d'espèces dans les habi- 
tations qu’on leur aurait destinées. Nous avons cru devoir entrer 
dans tous ces détails, pour prévenir les tentatives des mauvais 
spéculateurs qui voient tout en beau et qui se ruinent faute des 
connaissances les plus essentielles. Néanmoins on voit avec plaisir 
des ouvrages de soie d'araignées ; ‘ils prouvent jusqu'où peut 
aller industrie humaine. ie (A. R.) 

ARAPABACA. Nom vulgaire au Brétil de la Spigelia an- 
thelintica, que Von désigne aussi en français sous celui de 
Brinvilliers. ( 71 Sricérre. ) | + (A R.) 

ARBRE DE DIANE. Sous ce nom on a désigné un amal- 
game d’ argent et de mercure, que lon obtient en précipitant 
Pargent de sa dissolution nitrique par le mercure some hs 
Cette précipitation se fait de telle sorte, que Îles cristaux qui 
se déposent se groupent de manière à représenter un arbris- 
seau , ce qui lui a fait donner le nom d’arbre. 
| Cet amalgame, qui n’est pas usité dans l’art pharmaceutique j 
est cependant quelquefois préparé par curiosité parle pharma 
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| préparation de cet amalgame. à 
Le moyen indiqué par Lémery consiste à préparer une solu- 
tion avec l'argent fin, 32 grammes (1 once); l'acide nitrique pur, 
(Nquantité suffisante; à étendre cette dissolution de 20 É 
“d'eau pure , à ajouter 64 grammes (2 onces) de mercure, et à 
Maisser le tout en repos. Ce procédé procure (lentement, il est 
rai) Pamalgame; mais les cristaux qui forment l'espèce de vé- 
rgétation sont d’une plus grande dimension et d’une très grande 
“régularité. La formule donnée par Klaproth, et qui diffère de 
M la précédente, consiste à prendre, argent , 4 grammes (1 gros) ; 
acide nitrique pur, quantité suflisante pour dissoudre le métal. 
… Lorsque la solution est préparée, on l’étend de 96 grammes 
(3 onces ) d’eau distillée, et l’on y fait plônger un amalgame 
… préparé avec 32 . (1 once) de mercure, et 4 grammes 
. (1 gros) d'argent en feuilles. L’amalgame se produit presque 
subitement; mais les cristaux qui forment la végétation miné- 
‘rale sont plus déliés et moins réguliers que ceux obtenus par 
la méthode décrite par Lémery.s 
M. Vitalis, savant technologue, a indiqué les proportions 
suivantes pour obtenir l’arbre de Diane: Ce procédé a l’avan- 
tage de donner un amalgame qui se conserve long-temps. 
On prend deux solutions saturées , lune de nitrate d'argent, 
l'autre de nitrate demercure ; on réunit cessolutions, on les étend 
de 3 à 4 parties d’eau, on plonge dans le liquide unnouet de linge 


» très fin , contenant 20 grammes (5 gros) environ de mercure. a 
né malgré le tissu, se trouve en contact avec le métal; Îa 
… cristallisation commence, les cristaux se placent à lentour du 
nouet et.se développent ;.ils acquièrent quelquefois plus d’un 
pouce de longueur. Quand la cristallisation est terminée, on peut 
la retirer du bocal au moyen du nouet,qui est suspendu par des 
. fils, et da fixer dans un autre vase. On peut aussi faire naître ces 
_ cristaux sur des roches siliceuses ou sur des pierres inattaquables 
par les acides, ou préparées à cet effet. Pour cela on met la roche 
en contact avec la solution , ou sielle contenait des carbonates, 
on la met pendant quelques jours avec de lacide nitrique 


&. i 


gélations métalliques dans un liquide. 


iles 
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étendu; on la xetire de ce liquide, lorsqu'il n’y a plus d'effets | 
vescence, on la lave et on la place dans une solution de nitrate 


d'argent et de mercure. Avec un tube de verre on introduit | 
dans les cavités de ce morceau de roche, ou dans toute autre; 


* . du mercure; ce métal détermine la naissance de l'arbre. ; qui 


semble sortir et naître du rocher. | 

Ces préparations sont quelquefois®placées ; ainsi que lakbré 
de Saturne , dans leS pharmacies; elles attirent les regards de 
ceux qui ne connaissent pas le moyen de faire naître des vé- 

U 

On +Hnibne les réactions qui donnent lieu à ces phéno- 
mènes à une plus grande affinité du mercure pour loxigène, 
et à celle de loxide pour l'acide. Il résulte de cette action un 
sel de mercure et de l'argent métallique; celui-ci se précipite 
ementrainant avec lui une certaine quaiié de mercure, avec 


lequel il forme l’amalgäme connu sous le nom d’arbre de Diane. 


Quelques chimistes attribuent cet arbre de Diane à un eflet 
salvanique qui résulte du contact du mercure avec une CE 4e 
de Pargent qui se trouve réduit. (A. ).s 
ARBRE DE SATURNE. Cette préparation, qui n’est qu'un 
objet de curiosité, mais qui doit.être connue du pharmacien, 


qui souvent en décore la devanture de son officine, s’obtient de 


la manière suivante. 1" 
On prépare une solution Are de Do dans les propor- 
tions de 16 grammes (+ once) pour 5oo grammes (1 livre) 


. d’eau; on filtre cette solution, on, l’introduit dans un flacon. 


dore cêtte solution est préparée, on fait plonger presque 


jusqu’au fond, un morceau de zinc suspendu par. un fil de 
laiton, qu'on a ployé de manière à lui donner une figure 
quelconque; extrémité du flest fixée au bouchon qui ferme 
le vase. Le plomb qui se trouvait dans lacétate est réduit; 1l 
se dépose d’abord sur le morceau de zinc, puis sur les fils de 
laiton, qu il couvre de lames métalliques ayant l'apparence de 
feuillets. Lu 

Cette cristallisation , au bout d’un certain temps, perd sa 
beauté ; et nous savons cependant qu’on est parvenu à en COn- 


k 
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| server de très belles en enlevant Lucien aussitôt que la cris- 
tallisation ne fait plus de progrès, le liquide où elle s’est formée, 
eténle remplaçant par de l'eau pure non aérée, laissant pendant 

quelques j Jours en contact, puis renouvelant une deuxième fois 
| et l’abandonnant ensuite sans y toucher davantage. 

: La théorie de cette réduction du plomb est la même que celle 
be nous avons rapportée)en traitant de l'arbre de Diane , mais 
quelques chimistes attribuent ce phénomène à un effet gal- 

anique dù au contact de deux métaux ayant une éleciricité | 
Br Ces détx métaux forment alors un élément de la 
pile, et donnent lieu à la décomposition de l’eau et à la réduc- 
“iion du métal. (77. Pexcellent article de M. Robiquet sur l'arbre 
de Diane et de Saturne, Dictionnaire technologique , tom. I, 


‘pag. 56 et suiv.) de (CA: G. ) 
ARBRE A PAIN Lun Fr noms vulgaires du jaquier. 
(A. R) 


ARBOUSIER. Arbutus. Genre de plantes de la famille des 
_Éricinées et de la Décandrie monogynie, dont quelques espèces | 
“offrent de l’intérèt pour la Médecine, Ainsi la busserole (7. ce 
mot) est une espèce d’arbousier. Généralement on mangé les 
“fruits de la plupart des espèces de ce genre. Ce sont des sortes 
de baïes charnues. Ceux de l’unedo (-4rbutus unedo. 1.) , ar- 
“brisseau qui croît communément dans les provinces méridio- 
"nales de la France, et que l’on y connaît sous le nom d'arbre 
“aux fraises, sont de la grosseur d’une cerise, rouges et un peu 
“mamelonnés à leur surface externe. Leur saveur est aigreletté 
et assez agréable. “Se (A. R.) 

ARCANE CORALLIN. 7. Ox1DE ROUGE DE MERCURE. 

. ,ARCANSON, Matière résineuse de couleur citrine et comme 
?vitreuse qui est le résidu de la distillation de la térébenthine 


- dont on a obtenu l'huile volatile. (A. R.) 
ARCANUM DUPLICATUM. J’oir SULFATE DE POTASSE. 
(4 6): 


AREC. Areca. Ce genre de la famille des Palmiers présente 
nplusieurs espèces originaires de lInde et de l'Amérique, qui 
offrent de l'intérêt. Ainsi, l'Argc cacnou, “Areca Catechu, E., 


& 
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ainsi nommé parce que Linné avait cru que ce beau palmier, qui 
croît naturellement dans l'Inde, fournissait le cachou. Ses fruits, 


un peu avant leur maturité , sont entourés d’un brou d’uneteinte 


rouge, d’une saveurtextrêémement astringente, mais agréable. C’est 
avec cette partie du fruit de larec, des feuilles du Piper betel, 
de la chaux , et quelques aromates , que les Indiens préparent le 
bétel, substance qui est devenue Ne de la premiere né- 
cessité et qu’ils méchent continuellement. ( 7. Bérer. ) M. Mo- 
rin , pharmacien distingué, à Rouen, a publié une analyse de 
ces fruits, tels qu’on les apporte quelquef@is en Europe. Ils 
contiennent : de Pacide gallique , une grande quantité de tan— 
min , de l’acétate d’ammoniaque, un principe particulier ana- 
logue à celui des légumineuses, une matière rouge insoluble, 
une matière grassê composée d’élaïne et de stéarine, de l'huile 
volatile, de la gomme, de l’oxalate de chaux, du ligneux, des 
sels minéraux, de l’oxide de fer et de la silice. (Journ. de Pharm. 
1822. ) 
L’arec cHou-PArmIsTE. Areca oleracea. 1. Cest le plus beau 
et le plus grand des palmiers qui ornent les forêts de l'Amé- 
rique iéridionale. Les naturels mangent l'énorme bourgeon 
qui se développe chaque année au sommet de la tige. Ce bour- 
geon , que l’on mange cru ou cuit, a, dit-on, une saveur fort 
agréable que beaucoup de voyageurs comparent à celle de larti- 
chaut. Il est fort nourrissant. iæ (A. R.) 
ARGENT, Diane, Lune (x). L’argent est un corps simple, 
métallique, que l’on rencontre dans la nature, et qui est connu 
de toute antiquité. Songnaltérabilité par le contact de loxigène 
de l’eau et de Pair, la facilité avec laquelle on le travaille, en a 
fait un métal précieux employé à beaucoup d'objets d'arts et de 


. nécéssité. Il à été, à cause de sa rareté, mis en usage comme un 


des signes représentatifs de l’industrie; mais ce signe a beau- 


COPINE / eu nr 
coup perdu de sa valeur primitive depuis la découverte du 


Vi à. 


(r) Le nom de Diaue et de Lune est employé dans les anciens ouvrages 
pour designer l'argent. 


é Li ind 
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Nouveau-Monde, dans lequel existent d’abondantes mines de ce 
métal. | 
Les mines d'argent se rencontrent , en France, dans les dé- 
| Dimens de lPlsère et du Hire: ; elles contiennent de 
Pargent natif, du sulfure de cuivre et d'argent et d’autres es- 
wpècés de minerais. 
Les mines d'Allemagne, qui sont les plus importantes, sont 
celles de Freyberg (Saxe), de Schnéeberg (Misnie), et du [1 
» Hartz (Hanovre). | 
:” Celle de Konsberg, en Norwége, est cho Sen par l’abon- 
dance des filons, qui ont Mouetots jusqu'a r mètre d’épais- 
“seur. Ces filons contiennent de l'argent natif, du sulfure, 
d'argent , du plomb sulfuré argentifère, de l'argent rouge, etc. 
Les nombreuses mines d'argent qui se trouvent en Espagne 
sont presque abandonnées ; celle de Guadalcanal (Andalousie), 
formée-d’argént rouge, est presque la seule que lon exploite 
. maintenant. | 
… Le Pérou, le Mexique, contiennent des mines très produc- 
tives; l'Amérique seule fournit tous les ans pour environ 
179,000,000 d'argent, douze fois plus que tous les continens n’en 
fournissent ensemble. (Humboldt. ) 
L'argent existe dans la nature : 
N 1°, A l’état natif, non à l’état de pureté, mais contenant quel- 
ques substancés métalliques (de larsenic, du cuivre, de l'or }; 
mé #2 A l'étatd”'alliage ( uni à l’antimoine, à larsenic, au mer- 
cure); | 
3°, Uni au soufre (formant des sulfures d'argent et des hd: 
os de plombet d'argent ); ni 
na Uni au chlore (formant le chlorure a argent ) ; 
) 5°. Combiné à l'acide PR et formant un sel (le car- 
Dune d'argent ); 
6°, Combiné à liode, à du pinot à du fer, dans un miné- 
ral apporté de Mexico, par M. Tabarggr): | 
a. nr het 


(x) C’est à M. Vauquelin que l’on doit la découverte de l'isdure d’ar= 
. genfqui contient 18,5 d’iode, sur 100 du minerai. * 


Te 
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Les mines d'argent étant le résultat de combinaisons diverses 
les modes et les procédés d'exploitation doivent varier suivant 
la nature du minerai que l’on. a à traiter. eu _ 

Le traitement appliqué aux mines de plomb sulfuré mélé de. 
_sulfure d'argent, consiste : 1°. dans la, division du minerai ; 
2°. dans le grillage, qui donne déjà une certaine quantité de 
‘plomb argentifère, le plomb d'œuvre ; 3°. dans la calcination 
du résidu avec des corps combustibles et des fondans , des scories 
de fonte, du charbon de bois, de la houille carbonisée, etc. Ces 
opérations réunies fournissent du plomb mêlé d’argent; on re= 
tire ce dernier métal par la coupellation, qui convertits le 
plomb en oxide ou lifharge, tandis que l'argent reste à l’état de 
métal. M 

. Ce métal, pour être débarrassé de quelques métaux qui nui- 
sent à sa pureté, a besoin de subir une seconde fois Ja coupel- 
lation, et malgré ces deux opérations, il n’est pas encore l’état 


de pureté parfaite. 

Le traitement que l’on applique aux autres mines d’argent« 
n’est pas le même; il varie selon que le minerai contient l'argent 
natif ou l'argent minéralisé. Ces traitemens se font par imbibi- 
tion ou par amalsamation. "1 

Dans le premier cas, le travail, extrêmement simple, con-. 
siste : 1°. à séparer le plus possible la gangue du métal; 2°. à* 
fondre ce dernier avec du plomb , parties égales; 3°. à recueillir 
alliage que l’on obtient par la fusion, et à le soumettre a la. 
coupellation (1). ” | 

Dans le second cas, on réduit le minerai en poudre, on le 
_ stratifie ave du sel commun (le muriate de soude }, dans la 

proportion de 10 de sel pulvérisé et de 100 de minerai. On: 
brasse bien , pour que le mélange soit homogène; on soumet au 
grillage dans un fourneau à réverbère; on a soin, dans’ le pre- 
mier moment, de chauffer doucement, pour que la fusion n'ait 

: je 
(1) Nous eussions désiré pouvoir donner de plus grands détails sur ces opé: 


rations; mais le cadre de ce Dictionnaire ne le permettant pas, le lecteur 
pourra consulter les traités de Métallurgie et le Dictionnaire technologique. 
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pas lieu (1); on brasse pour mettre toutes les parties en contact 
| avec l'air, et pour quelles ne sagglomèrent pas. On aug- 
|mente successivement la chaleur ; le sel décrépite, le soufre 
| brûle, et, par l'élévation de oral le tout devient in-. 
| candescent. La combustion continue d’ elle-même , quoique l’on 
| ait cessé de faire du féu, et lorsque cette Mubios > abandon 
| mée à elle-même, a cessé, on allume de nouveau le feu dans le 
| Re et l’on donne une forte chaude. A cette aus il ya 
n très grand dégagement de chlore. L’ouvrier qui $ ee du 
“ærillage tire une parcelle de la masse et l’examine. S'il s aper- 
Hoit que le dégagement du Chlore est très considérable ,iltire 


a masse dans un lieu destiné au refroidissement. Ce produit a. 


alors acquis une couleur noire, mais en se refroidissant les 
“métaux qu'il contient absorbent l’oxigène, et le tout prend une 
“couleur rouge tout en laissant dégager le chlore. On tamise ce 
_ produit refroidi, on sépare les morceaux, qui sont en masses, 
on les calcine de nouveau, en les mêlant avec 2 pour 100 de 
… muriate de soude, après toutefois les avoir "pulvérisés, et l'on 
_agibcomme nous l’avons déjà dit. 
La poudre qui sort du tamis est introduite dans les tonneaux, 
« qui doivent être mus par l’eau ou par une machine à vapeur. 
\C'est dans ces tonneaux que se fait l’amaloamation. 
On introduit dans chaque tonneau, par une ouverture qui 
» s'ouyre et se ferme à volonté, 300 livres d’eau, 1000 livres de 
minerai tamisé, et 60 livres de fer forgé et en plaques. On 
: ferme les tonneaux, et on les met en mouvement pendant une 
heure, temps pendant lequel les sels en contact avec Peau 
agitée par le mouvement, 8& dissolvent en partie. Au bout de cet 
» espace de temps, on arrête la machine, et l’on introduit dans 
» chacun destonnéaux 500 livres de mercure; on ferme et Von 


£ 
“ fait mouvoir de nouveau (2). De quatre en quatre heures, on » 


#- ab, ; 
(1) Le, fourneau est-divisé en 3 parties, la à laquelle on introduit le 
. minerai mélé de sel; la 2e qui sert à la calcination ; la 3e qui sert à faire le 


feu. (7767. le Eole t. II, p. 132. ) 
n (2) Les tonneaux doivent faire 15 ou 20 tours par minute. j 


# 


LL 
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examine létat de la matière, et ordinairement au bout de serze® | 
heures, l'opération est terminée. On fait cependant un essai suri 


La 


une petite quantité d’amalgame (en le calcivant dans un creu-: 
set}, qui indique, par l'argent qui reste, quel doit être le æé=r 
‘sultat général. Si Popération est achat remplit les ton-? 
neaux avec de l’eau, et pour faciliter la réunion de l’amalgame, : 
on fait tourner les tonneaux pendant une heure; au bout de“ 
ce temps or fait sortir l’'amalgame ainsi lavé par un robinet que" 
. Von adapte au bouchon qui ferme l’ouverture du tonneau; par; 
ce moyen ; Pamalgame coule dans un entonnoir de bois ace 
sur une rigole latérale qui va aboutir dans un bassin destiné à! 
recevoir l’amalsame contenu dans tous les tonneaux. | 
On sépare le mercure en excès contenu dans l'amalgame. 
Pour cela on le met dans un sac de coutil qui laisse passer le: 
mercure quiest en excès. Lorsque Pamalgame est bien égoutté on 
le presse à la maïn, -et l’on réserve la partie solide pour la sou- 
mettre à la distillation, afin de séparer le mercure de l'argent. 
Les appareils pour la distillation de Pamalgame varient dans 
les lieux d'extraction; les moyens les plus simples doivent tou- 


jours êtreemployés. 
L'argent séparé de l’amalgame n’est pas à l’état de pureté, on 
. Vaffine panla coupellation. , 
L'argent obtenu ainsi que nous venons de le dire, m'est pas 
encore assez pur pour qu'on puisse s’en servir pour faire quél-: 
ques préparations pharmaceutiques (le nitrate d’argent cristal- 
Jin, la pierre infernale, etc.); pour lavoir convenable à ces pré— 
parations, on se procure l'argent que l’on trouve chez les afli- 
neurs d’argent (1) ou de préférence éelui que lon prépare par. 
la décomposition du chlorure d'argent, à l’aide des alcalis etde. 
é la chaleur, ou par le procédé indiqué par M. Gây-Lussac. 


à : | 
Extraction de l'argent du chlorure. 
1 kel , 
On prend le He ie sec, et à l’état pulvérulent, 
1 . À] è K , : # ) 
(1) L’argent des affineurs contient toujoùrs du cuivre en quantité ne: 
table. (Résultats basés sur des essais inédits.)  * * 


F2 


“ 


|. ARGENT. a: 
de L mêle avec de la soude ou de la potasse caustique , ou même 
avec des sous-carbonates de potasse où de soude; on place ce 
mélange da n creuset et au milieu. d’une seconde couche de 
carbonate Fm destinée à empécher le chlorure d’ argent 
| de se perdre en travité ant les pores du creuset. (Margraff, ) On 
place le creuset, fermé par un couvercle luté avec de la terre 
à four ( à l'exception d’une petite partie destinée à fournir 
une issue aux gaz qui se dégagent), au milieu d’un fourneau, 
à un morceau de terre de forme ronde, que lon appelle fro- 
age; on l'entoure de quelques ch s allumés, on Hioute 
de nouveau du charbon, et l’on élève la température ; jusqu'à ce 
que le creuset soit d’un rouge cerise; on laisse refroidir. On 
casse le creuset, et Pon trouve à la partie inférieure le métal 
. Onvjette dans Peau les fragmens du creuset, et l'on 
S'assure s'ils ne contiennent pas de petits grains d'argent qui 
hauraient pu se réunir à la masse qui s’est moulée sur les 
parois inférieures du ereuse, et qui forme un globule nommé 
culot. 
Le procédé indiqué par M. Gay-Lussac pour obtenir de lar- 
gent pur, est le suivant: 
1 On prépare avec de Pargent contenant du cuivres une disso-- 
lation de nitrate d'argent ; on met dans cette solution une lame 
“de cuivre : l’argent se précipite sur le cuivre, sous forme de 
- petits cristaux qui prennent la forme spongieuse. On recueille 
le métal précipité sur un filtre, on le lave avec une solution de 
nitratefd’argent, qui est sans action sur Pargent , mais qui en- 


lève les dernières portions de cuivre qui péivent s’y trouver 
mélangées ; on lave ensuite le métal avec deël’eau distiblée bouil- 
« Jante, ou on obtient à Pétat pulvérulent. 

On peut aussi obtenir de l'argent pur en mettant le chlorure 
d'argent dans une marmite de zinc ou de fonte bien décapée, 
en recouvrant ce chlorure d’une couche:d’eau de la hauteur 

d’un pouce, Ea décomposition du a : s'opère d'elle-même 
au bout de quelque temps (on peut Paccélérer en élevant la tem- 
pérature ); le métal étant revivifié, on le lave avec un peu d’eau | 
aiguisée d’acide hydrochilorique, puis avee de l'eau, bouillante; 
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, qu'à celui de Pacier poli; il est insipide, inodo 


® lorsqu'il a été fondu, est de 10,474 (Bri 


ensuite on le fait sécher , et, par la fusion , on le réduit en cul 
Larson a une belle couleur blanche; son éclat ne le cède! 
il est plus 

mou que le cuivre, moins que l'or. Sa ant éco 
n et Hatchett) , et 
de 10,510 lorsqu'il a été fortement écroui (Brisson). Ce métal. 
est extrêmement malléable ; il ne le cède sur ce point qu’à l'or. 
IL est tellement ductile, qu'on peut le tirer en fils pie fins que. 
des cheveux. Il est tenace, E' sa ténacité est telle, qu’un fil dar 
gent de 2 millimètres, e’ diamètre peut supporttr , sans ss 
rompre, un poids de 85,062 kilogfammes. Il est fusible à 536°. 
centigrades ; chauflé à à un plus haut degré, et tenu en fusion, 
il se volatilise en partie. Chauffé au chalumeau à gaz À 


même phénomène a lieu avec dégagement de vapeurs wisi 


(Vauquelin.) ; 


On peut obtenir l'argent cristallisé en opérant de À manière 
suivante : on fait fondre l’argent dans un creuset; lorsque la 
masse se refroidit et se fige à la surface, on décante la partie. 
liquide, on obtient une masse creuse qui offre des cristaux que 
Tillet et Mongez ont reconnus pour des pyramides qéédranéus) 
laires. Quelquefois ces cristaux sont isolés. 

Exposérà l'air, l’argent ne s’oxide pas ; cependant il perd, 


au bout d’un certain terne, son éclat et se ternit; ce chan- 


gement dé couleur est dû à l’action du soufre sur EN) Chauflé 
long-temps à L'aide de la chaleur et au contact de l'air, on ob- 
tient un oxide d’argent. (Junker , Maquer, Darcet.) * + 
L'argent est os allié à du cuivreet à d'autres métaux; | 
le meilleur moyen des’assurer des quantités d'argent qui exis- 


tent dans un alliage, consisteà prendre une quantité donnée 
LE cêt alliage, à le dissoudre dans lacide nitrique ,.puis à préci- 


Ms Pargent pe le muriate de soude, à recueillir le précipité, 
à le bien laver, à le faire sécher, à déterminer ensuite par le 
calcul quelle est la quantité d'argent contenue dans le chlorure 
d'argent obtenu. Cette opération est très facile à faire lorsque 
Von sait que 100 parties de chlorure d'argent contiennent 24,75 
de chlore et LE 25 d'argent. _ ® * 


* 
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à L'a ten feuilles est de l’argeut battu etréduit en ames très 


minces, que l’on place entre les feuilles d’un livret de pap ier très 
fin. ILest quelquefois mêlé de cuivre; on S’'aperçoit de la présence 


se métal en mettant les feuillets d'albebt en contact avec l’al- 


i volatil, qui dissout le cuivre en prenant unecouleur bléuâtre. 


giL'argent sert à faire plusieurs préparations usitées dans Part 


Dédical, à l’intérieur et à l'extérieur. À l’état de feuilles, c’est 
à-dire très divisé , il sert à recouvrir les pilules , et à leur donner 
lapparence de ‘4 des on appelle es pilules recouvertes de 

métal , pilules argentées. “ ; (AuC.) 

_ARGENT DE COUPELLE, argent . 1 On nomme ainsi 
Bin pur préparé par l'opération nommée coupellation. Cet 
argent doit être exempt de tout alliage; celui que lon trouve 
dans le commerce contient assez souvent du cuivre, et des 
nor des traces de platine 

 Quelquefois l'argent de coupelle des affineurs contient de 
petites quantités d’or. On s’en aperçoit en traitant ce métalipar 
Pacide nitrique, qui dissout l’argent sans toucher à or. (A: C.) 
- ARGENT FULMINANT, L'argent fulminant est une. pré- 
paration dont la découverte est due à Berthollet. La mème 
dénomination a été donnée depuis à une autre préparation 
qu'Howard a fait connaître. . 
. Ces deux produits, par les accidens qu’ils peuvent causer (1), 
doivent être préparés avec les plus grandes précautions, et leur 
“conservation doit inspirer la plus grande crainte. 


Préparation de l'argent fulminant par la méthode de Ber- 
+ | thollet. | 


… On prend une dissolution nitrique d'argent , on la fait éva-… 
porer jusqu’à siccité, pour chasser l’excès d’acide. Lorsque le 


“nitrate en est privé, on le dissout dans l’eau distillée, on préci- 
pite la dissolution par de l’eau de chaux, qui s'empare de Pacide 


(1 Déjà de nombreux accidens, résultats de la. décomposition instanta- 
_née de ces produits, ont causé la mort ou la mutilation de plusieurs per- 
sonnes. Les journaux ont fait connaître ces accidens. 
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686... ARGENT. 
nitriquéet qui met l’oxide à nu. Lorsque la chaux ned ne 
lieu à auéun précipité, on filtre : l’oxide reste sur le filtre, ot 
le lave à l’eau distillée et on le laisse égoutter ; 5 après quil 

on le met dans une capsule de verre,.et l’on verse dessus ». 


| certaine quantité d’ammoniaque pure et concentrée (au mo 


du mélange un léger bruit se fait entendre); on laisse en contact, 
pendant douze heures. Une partie de Poxide se dissout, et pat 
lévaporation du liquide la partie dissoute, qui est fulmi 
nante, vient surnager sous forme de pellicules. Au bout de cel 
espace de temps on décanite lammoniaque qui surnage (1), et 
l’on recueille le dépôt sur de petits morceaux de papier. On 
doit prendre les plus grandes précautions pour faire cette divi: 
sion , car, malgré que le précipité soit encore humide, il est 
souvent arrivé de le voir détonner par un léger choc. Cette pré 
paration ne doit pas être mise dans des Fhtags de verre, qui 
pourraient être brisés, et blesser le manipulateur. 

‘Berthollet considérait l’argent fulminant comme une combi: 
naison d’ammoniaque et d’oxide d'argent. Quelques chimistes 
pensent que ce produit pourrait bien être une combinaison 
d'azote et d'argent (un azoture d'argent). Dans ce cas, l’oxide 
argent serait réduit par l'hydrogène de Pa ammoniaque qui 
serait décomposé. MM. Gay-Lussac et Liebig ont reconnu que 
l'argent fulminant était le résultat de la combinaison d’un acide 


particulier ecmposé de cyanogène, d’oxigène ct d’un peu d’oxide 


d'argent (l'acide fulminique) avec de oxide d'argent (le ful- 
minate d'argent ). 


Préparation de l'argent fulminant par la méthode d'Howard. 
(Procédé de Brgnatelhi , sécher at 


“On prend 10. grammes (2 gros et demi) dé nitrate d'argent 
iongh (pierre infernale ) , on le pulyérise on Pintroduit dns 


LL 


(1) La liqueur ammoniacale, par lévaporation , donne un résidu qui dé- 
tonne avec force. Une capsule qui €ontenait de ce résidu et qui avait été 
abandonnée, fut brisée parce qu’en voulant: la nettoyer, on essuya for- 
tement ce produit que l’on croyait être de la poussière. 
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un ballon, on verse sur cette poudre 64 grammes (2 onces ) 
d'acide nitrique pur très concentré, et 64 grammes (2 onces) 
d’alcool rectifié à 40°, Ces deux te étant en contact réagis- 
sent l’un sur Pautre; il y a élévation de température (1); le ni- 
trate d'argent se liquéfie et forme une couche plus dense, qui 
“occupe la partie inférieure du ballon; mais par l’ébullition cette 
couche se répand dans le liquide, y audéveloppement d’une 
grande quantité d’éther nitrique qui se dégage bientôt, Le li- 
quide prend un aspect laiteux , et l’on aperçoit une foule de | 
“petits cristaux blancs, floconeux , qui se déposent dans la Li- 
queur; ce produit est l’argent fulminant. On arrête l’ébuili- 
tion en entourant le ballon d’un linge mouillé qui diminue l’é- 
Jévation de température. 

À Lorsque lefferyescence a cessé, on ajoute de l’eau, on verse 
sur un filtre , et on lave avec une nouvelle quantité d’eau, on 
fait ensuite sé De entre deux papiers (2). La quantité d’ basent 
fulminant que l’on obtient correspond à peu près à la moitié de 
celle du nitrate d'argent employé. 

Cette préparation, moins dangereuse que la première, parce 
qu’elle détonne un peu moins facilement , ne doit cependant 
être touchée qu’avec.les plus grandes précautions. On doit évi- 
ter , autant que possible, de la renfermer dans des flacons de 
verre, à cause des accidens qui pourraienten résulter, 

L'argent fulmihant préparé d’après cetle dernière méthode, 

est employé POLR faire des cartes, des bougies et des bonbons 
fulminans, On s’en sert aussi pour faire une ed d’amorce. 
.(A:.C.) 

ARGENT VIF.. On a donné ce nom au mercure, à cause 

de son brillant métallique, qui approche de celui de l'argent, 


(x) On est queiquefois dans la nécessité de chauffer un peu pour aider à la 
réaction ; wais on doit le faire avec la plus grande précaution. 

(2) La “RE d’où l’on sépare ce produit doit être précipitée par le muriate 

ê de soude, pour séparer l'argent qu ’eHe retient en dissolution ; on obtient 

alors du chlorure d’argéht que l’on réduit , comme nous RAS indiqué 
à l’article ARGENT. 

22.. 
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et surtout ä cause de la mobilité de ses globules, qui rablél 
fuir sous la main, lorsqu'ils sont sur un plan incliné. CF 
Morcure. ): (A: C:y: 
ARGENTINE. Espèce du genre Potentille. Potentilla anse- 
- rina. L.—Rich. Bot. méd., t. II, p. 509. (Rosacées. Juss. Icosandr.. 


Folyeyne L.) Cette espèce) extrèmement commune sur le bord des 
rivières et des étangs, se distingue surtout par ses feuilles éta= 
lées, interrompu - pinnées, couvertes. dun duvet blanc et 
soyeux, ce qui lui a valu le nom d'argentine. Ses fleurs sont 
jaunes, solitaires et pédonculées. Fais 

La racine d’argentine et même les feuilles ont une saveur 
astringente assez marquée. Leur’ décoction, surtout celle de la 
racine , est tonique. On l’emploie quelquefois en gargarisme 
et en injection. L’ébullition, assez long-temps continuée, fait 


. perdre aux feuilles de argentine leur saveur astringente, elles 


deviennent alors presque fades, et dans quelques contrées, les 
habitans des campagnes les mangent à la manière des épinards. 
| (A. R.) 
ARGUEL. Cynanchum Argel. Delile—Rich. Bot. méd., t. I, 
p- 317. (Apocinées. Juss. Pentand. Digyn. L.) Arbuste qui croît 
en Égypte, en Nubie, et dans quelques autres parties de l'Afrique 
septentrionale. Ses feuilles sont fréquemment mélangées dans les 
diverses espèces de séné qui nous viennent de ces contrées. Elles 


sont elliptiques, lancéolées, très entières, afnincies en pointe 


à leurs deux extrémités, glabres , un peu épaisses et coriaces, 
d’un vert blanchâtre à leurs deux surfaces. On les distinguera 
des feuilles de séné, et particulièrement de celles du Cassia 
acutifolia, à leur épaisseur plus considérable , et à ce qu’à leur 


base elles ont les deux côlés égaux, tandis que dans les vraies 


Cassia l'un des côtés de la feuille est toujours plus large que 
Pautre. Du reste, les feuilles d’arguel jouissent des mêmes pro- 
priétés que les sénés; mais , selon l'observation de M. Delile; 
elles sont plus âcres et plus violemment purgatives. 77. SÉNÉ. 
(A. R.) 
ARISTOLOCHES. Racines de ME espèces du genre 
Aristolochia, de la famille des Aristolochiées et de la Gynan- 
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commerce. 

1°. ARISTOLOCHE CLÉMATITE. Aristolochia Clematitis. L. ÉeL 
Déco viyace extrêmement commune dans les vignes et les hois. 
Sa racine se compose d’une touffe de fibres cylindriques très 
longues, de la grosseur d’une plume à écrire, d’une couleur 
brunâtre, d'une odeur assez forte et d’une saveur âcre et 
! amère. | " 
°. ARISTOLOCHE LONGUE. 4. longa. L.—Rich. Bot. médic., 


| drie Hexandrie L., dont on distingue plusieurs sortes dans le 
é. 


HE. . p. 124. Elle croît dans les provinces méridionales de la 


France. Sa racine est tubéreuse, fusiforme , allongée, de la gros 
-seur du pouce, charnue, grisâtre extérieurement, jaune terne 


en dedans, d’une saveur amère et d’une odeur forte et désa= 


gréable quand elle est fraiche. 
. 3°, ARISTOLOCHE RONDE. 4. rotunda. L.—kRich. Bot. méd. , 
t. T, p. 122. Elle croît dans les mêmes localités que la pré- 
cédente, et s’en distingue par sa racine tubéreuse irrégulière- 
ment arrondie, charnue , hrunätre à l’extérieur, jaune-grisâtre 
à l’intérieur. Sa saveur et son odeur sont semblables à celles 
de la précédente. 

4°. ARISTOLOCHE PETITE , Ou PisroLocne. 4. Pistolochia. L. 
Cette espèce, originaire des provinces méridionales, offre une 
racine composée d’une touffe de fibres grèles et brunâtres, pla- 
cées sur une souche commune. Son odeur est aromatique, as- 
sez agréable, sa saveur âcre et amère. 
. Le nom d’aristoloche, donné à ces diverses plantes par les an- 
ciens, rappelle les propriétés excitantes et emménagogues qu'ils 
leur attribuaient. En effet, ces racines, qui toutes exercent à 
peu près la même action, sont toniques et stimulantes. On 
les a employées dans les diverses maladies de utérus et princi- 
fpalement dans Paménorrhée; mais à présent, leur usage est à 
peu près abandonné. 

Cest à ce genre qu appartient la serpentaire de Virginie, 
médicament énergique et assez fréquemment employé. F. Ser- 
PENTAIRE DE VIRGINIE, (A. R) 


pit sf ARNIQUE. | $ 
De. : ARMOIÏISE. Ariémisia vulgaris. Herbe de la Saint. Jéan, 
one L. — Rich. Bot. méd. , tome I, page 379. (Gory mbifères. Juss. 
Syngénésie superflue. L.) Granile piañte vivace très com— 
.mune sur le bord dés chemins et le,long des murs et des 
habitations. Ses tiges s'élèvent à une Hntébe d'environ 3 pieds; 
elles portent des fei illes alternes profondément, pinnatifides 
à découpures lancéolées, aiguës, quelquefois dentées, vertes 
à leur face supériêure, blanches et cotonneuses en dessous; 
Caractère ui distingue sur-le-champ larmoise dé labsinthe 
it qui a ses Mis blanches et argentées à ses deux faces. Ses 
. capitules de fleurs sont aussi beaucoup plus petits, jaunâlres , 
formant une grande DRC ER rameuse, à la partie al ie 
de la tige. 
Ce sont les sommités fleuries de l'armoise dont on fait usage: 
* Elle est un peu moins amère ét moins aromatique que l’absinthe 
et par conséquent moins énergique, Néanmoïns, on l’emploie 
dans les mêmes circonstances, quoique moins fréquemment. 
On la donne en infusion; on en forme un sirop simple ou com- 
posé, une eau distillée. Suivant quelques auteurs allemands, la, 
racine d’armoise a réussi dans plusieurs cas d’épilepsié; mais 
ôn Rita encore de données certaines à cet égard. | 
à (A. R) 
ARNIQUE. Arnica montana Rich. Bot. méd., t. Ï. p: 387. 
(Corymbif. Juss. Syngénés. superflué. L.) Cette plante, que l’on 
connaît sous les noms vulgaires de bétoine de montagne, de 
tabac des Vosges, de plantain des Alpes, croît dans les mon- 
tagnes assez élevées, dans les Alpes, les Vosges, etc. Sa ra 
cine br'unâtre et horizontale forme une souche d’où partent un 
grand nombre de fibres de la même couleur. Ses feuilles ovales, 
entières , d'un vert clair et pubescentes sont étalées et forment 
uné rosette à la base de la tige. Celle-ci est simple, haute 
d'environ 1 pied, offrant deux ou trois feuilles séssiles, et sé 
termine par une ou plusieurs fleurs radiées d’un beau jaune 
orangé, dont le fruit est couronné d’une äigrette sessile et plu- 
meuse. Hu | 
On emploie la racine, les feuilles et les fleurs de l’arnice. 


et Chevalier l’analyse chimique des fleurs d’arnica. Ces : jsunes 


chimistes y ont trouvé une résine odorante, une matière amère 


nauséabonde » une matière colorante jaune, de l'acide gallique, 
dela gomme , de l’albumine et quelques sels. 

« L'analyse de larnica, par MM. Chevalier et Lassaigne, avait 
été précédée d’un examen chimique fait | P: M. le teur Le- 
mercier. Ce praticien attribuait la proprié été que possède l'ar- 
nica, de déterminer des vomissemens, à des insectes qui sou- 
vent se trouvent dans les-fleurs; mais l'analyse de MM, Che- 
vallier et Lassaigne a démontré que cette propriété était due 
à la cytisine que l’on trouve dans larnica. 

… Ce médicament est d’une très grande énergie; 1] détermine 
non seulement une action spéciale sur les or ganes de'la di- 
gestion, mais cette action s'étend également sur le système 
nerveux et en particulier sur le cerveau. En Allemagne, on 
se sert: bien plus souvent de cette substance. On l'emploie dans 
les fièvres intermittentes, la dyssenterie, les affections ner- 
veuses, etc. L’infusion des fleurs d’arnica est journellement 
administrée pour combatire les accidens qui suivent la com- 
motion du cerveau dans les chutes. De là son nom vulgaire de 
Panacæa lapsorum. Ses feuilles, lorsqu'elles sont sèches et ré- 
duites en poudre, sont fortement sternutatoires. Les fleurs d’ar- 
nica se donnent en infusion à la dose d’un gros pour une ou 
‘deux livres de liquide. On administre également la poudre 
à la dose d’un demi-gros à un gros: on en prépare aussi une 
teinture alcoolique. 

L’arnique a beaucoup de FRERES FREE avec le Doronic ordi- 
maire : ses fleurs sont plus grandes et d’une couleur d’or plus 
foncée. On nous les apporte sèches de PAllemagne, aceompa- 
gnées de feuilles; celles-ci sont ovales, entières, nerveuses. 

Toute cette plante a des propriétés importantes en Médecine : 
elle est fortifiante , diurétique , emménagogue, vulnéraire, anti- 
septique, résolutive et stern utatoire. 

La racine employée en poudre convient dans Ja diarrhée , la 
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Toute la plante, quand elle est fraîche, répand une odeur 
forte qui détermine l’éternuement. On doit MM. Lassaigne 
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dyssenterie, la to dite: continue; on s’en sért extérieure= 
ment dans les ulcères malins, la Rs | 

On fait usage de la fleur, dans Pasthénie, les doulentié 
de rhumatisme, dans les contusions occasionées par des 
chutes violentes, dans goutte Reine , et la À ar D de la 
vessie. ra 


La doëe de F 


racine ‘en m poudre est de 6 à 12 grains (3à6 dé- 
Cigrammes ) et es “fleurs, depuis 3 jusqu’à 4 grains ( d’un à 
_ deux décigrammes ). dé HAMUR 
AROMATES. On à donné le nom d’aromates aux substances 
odoriférantes qui peuvent être employées, soit seules, soit mê- 
lées entre elles, pour préparer des condimens ou des par- 
 fums. Les aromates sont employés dans l’embaumement et dans 
Part de la parfumerie. Pour : l’historique de ces substances et 
| pour leurs propriétés > voir les articles qui en traitent. 
| (AG) 
| AROME, esprit recteur. Sel les anciens chimistes, l’odeur 
des substances aromatiques était due à un principe particulier 
auquel Bogrhaave donna le nom d'esprit recteur. Macquer dé- 
_ montra que le principe que Boerhaave avait voulu désigner par 
ce nom, M'était pas le même pour tous les corps 6dorans, et 
il en distingua de plusieurs sortes. Lorsque les chimistes mo- 
derñes s’occupèrent de régulariser le langage scientifique, “en 
établissant une nomenclature chimique, ils donnèrent à ce pré- 
tendu principe (regardé comme la cause essentielle de l'odeur), 
Je nom d'arme. Fourcroy, plus récemment, ayant reconnu que 
rien ne prouvait l'existence positive de l’arôme, il admit que les 
odeurs étaient le résultat de la solution dans l'air d’une portion 
du corps odorant lui-même, et que l'intensité de ces odeurs 
dépendait du plus ou moins de volatilité des corps. M. Robi- 
quet, depuis cette époque, combattit l'opinion de Fourcroy , il 
publia des considérations (1) sur arôme, dans lesquelles il dé- 
montra que dans beaucoup de circonstances différentes , l odeur 


k n 


(x) Voir Annales de Chimie et de Physique, t. XV,p.27. © 


ARROW-ROOT. 5. 


“qui émane d’un corps n’est pas Que à la volatilisation d’une par- 


tie de ce corps , mais bien à une combinaison réelle d’un pro- 
duit souvent inodore avec un produit très volatil qui lui sert de 
véhicule. Ainsi, il établit que le mu 
“beaucoup d’autres substances, ne manif 
“de l’ammoniaque. L'expérience lui a 
"desséché n’a plus d’odeur, et que l’eau qu 
sication est de l’eau chargée d’'ammoniaq }; 2°, que ce musc 
inodore, s’il absorbe de l’ammoniaque provenant d’une décom- 
position spontanée, acquiert de nouveau de l’odeur (1). 
M. Robiquet a observé de plus que l’alcali volatil n’était pas 
le seul véhicule odorant propre à manifester les odeurs ; il 
pense que dans l’huile des crucifères, le soufre combiné d’une 
"manière particulière pourrait bien être le véhicule qui fait res- 
_ sortir odeur de ces huiles. 
Le mot arôme est aujourd’hui peu employé : pour qu'il soit 
- mis de nouveau en usage avec raison, il faudrait que la théorie 
| susceptible de donner de l'existence à ce corps, füt appuyée par 


Pexpérience. (A. C.) 
| ARRÊTE-BOEUF. Nom vulgaire de la Bugrane. (7. ce mot.) 
(A. R) 


ARROCHE. dates hortensis. L.—kRich. Bot. méd., t. I, 


: p. 170. (Chénopodées. D. C. Pentandr. Digyn. L.) Cette plates an 


nuelle, qui est excessivement commune dans les jardins et les 
lieux cultivés, s’élève à 2 ou 3 pieds. Ses feuilles sont alternes 
pétiolées, ovales, allongées, aiguës. Ses fleurs petites et vértes 
forment des espèces de grappes foliacées, à l'extrémité des ra- 
_ mifications de la tige. | 
Les feuilles de l’arroche , que l’on désigne aussi sous les noms 
. de bonne-dame, prudes-femmes, folleltes, se mangent comme 


les épinards. On peut en former des cataphlliles émolliens 


| après les avoir fait bouillir. On a dit que ses fruits sont âcres 


() Les parfumeurs mettent quelquefois le musc trop sec dans des lieux 
. humides contenant des miasmes putrides ( ex. les latrines ). 


, l’'ambre, le tabac et 
ent Se qu’à laide : 
jé: 1°, que le musc . 


, PRES sa des- 


» 
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et purgatifs à la dose d un demi-gros; mais ils sont inusités au- 
jourd’hui. L, (A. R.) 

ARROW-ROOT. On appelle ainsi une espèce de fécule que 
l’on retire de la racine des Maranta indica et Maranta arun- 
dinacea, plantes de la famille des Amomées et de la Monandrie 
Monogynie. Ces deux. espèces croissent naturellement dans 
l'Inde; mais on les. cu [tive abondamment dans les diverses par- 
ties “rs l'Amérique#méridionale et des Antilles, et particuliè-. 
rement de la éd » d’où nous vient l’arow-root du com- 
merce. . 

” Cette fécule, que l’on extrait de la même manière que celle 
de pommes de terre, est extrêmement fine et douce au toucher, 
cependant elle dt moins blanche que celle de la pomme de terre; 
elle est également insipide et jouit des mêmes propriétés. On 
 Pemploie surtout comme analeptique chez les convalescens ; 
mais elle ne possède aucune propriété qui lui soit particulière. 

FR (4 Be) af 
._ARSENTATES. Les arseniates sont des sels qui résultent de 
l'union de FPacide arsenique avec les bases salifiables. | 

Ces sels sont vénéneux. Ceux de potasse et de soude étant 
les seuls que l’on prépare pour les arts et pour l’usage médical, 
nous indiquerons ici les caractères auxquels on peut les re- 
connaitre. . 

Ces sels sont solides, blancs, inodores, neutres ou acides. 
Mis en contact avec des charbons ardens, ils répandent des 
vapeurs blanches d’une odeur alliacée. Cet effet a lieu par la 
décomposition de Pacide ee passe à l’état d'acide arsenieux en 
perdant une partie d’oxigène qui se volatilise en même’temps 
qu’une portion de deutoxide d’arsenic. Chauffé avec du charbon 
dans une cornue, ces sels se dééomposent, de l'arsenic. métal- 
lique vient se condenser sur les parois de la cornue. 

Les arseniates en solution dans l’eau, essayés avec quelques 

De , présentent les caractères suivans : 

. Mis en contact avec le nitrate d’argent, les solutions 
d Arte déterminent un précipité de couleur rouge brique 
( ce précipité est de l’arseniate d'argent ); 
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. Traités par l'acide hydro-chlorique, il n’y a pas de 
précipité ; 

3°. Versés dans. une solution de sulfate ou de nitrate de 
cuivre, il en résulte un précipité blanc bleuâtre (de lar- 
seniate de cuivre ) qui, recueilli sur un filtre, séché et mis sur 
des charbons ardens, se décompose en donnant une odeur al- 
Dec | 

NAS. Mis en contact avec lhydro-chlorate neutre de cobalt, 
ilya formation d’un précipité rose ( Parseniate de cobalt }; 

5°. Traités par l'acide hydro-sulfurique et par les hydro- 
sulfates (ayec l’additioh d’un peu d’acide) , il y a décomposition, 
précipitation de l’arsenic sulfuré qui est alors d’une belle cou- 
leur jaune, : . (A. C.) 

ARSENIATE NEUTRE DE SOUDE, Combinaison de Pa- 
cide arsenique avec l’oxide de sodium. Ce sel se prépare de la 
manieré suivänté : on fait une solution d'acide arsenique; 
on sature cét acide par du sous-carbonate de soude en excès; 
von fait bouillir; ôn filtre et on fait évaporer la liqueur. On sé- 
pare les éétatré qui se forment; et lon fait ensuite évaporer 
les eaux-mères. | | 
.… L'arseniate neutre de soude cristallise en prismes héxaèdres 
réguliers. Il est soluble dans l’eau froide, mais soluble en plus 
pince quantité dans l’eau chaude. 

: Le même sel avec excès d'acide ne cristallise pas, il est dé- 


liquescent. x 
Les réactifs à employer sont les mêmes que ceux que nous 
avons indiqués à l’article ARSENIATES. (A. C.) 


ARSÉNIATE ACIDE DE POTASSE, sur-arseniate de po- 


tasse. Combinaison de l'acide arsenic en excès avec la potasse.. 


Oh obtient ce sel en mêlant ensemble 10 parties de nitrate de 
potasse et 10" parties d'acide arsenieux DANETES ; introduisant 


ce mélange dans un creuset et chauffant jusqu’au M'Ou86 ; Jais- 


sant refroidir; dissolvant le résidu dans de l’eau distillée , Hil- 
trant et tisqbt évaporer ét cristalliser ; séparant les cristaux et 


faisant évaporer les eaux-mères pour obtenir une nouvelle: 


cristallisation. 
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L’arseniate acide de potasse cristallise en prisme à quatre pans 


terminés par des: pyramides à quatre faces. Chauffé dans un 
creuset de platine, il éprouve la fusion; son excès d’acide se 


| 
LUS 


La 
. 
| 
| 


| 
| 


décompose, l'oxigène et l’oxide d’ arsenic se volatilisent , et Par- | 


seniate acide passe à l’état d’arseniate neutre. : 
L’arseniate acide est soluble dans l'eau froide, plus solGbIÉ 
dans l’eau chaude. * 
L'arseniate de potasse, d'après le collège de Dublin, se pré- 
pare de la même manière que nous venons de le dire. 
Les réactifs à employer pour reconnaitre l'arseniate de po- 
tasse, sont indiqués à Particle ARSÉNIATES. 
(AC): 
ARSENIC, régule d’arsenic, cobalt, HOrE aux mouches. L’ar- 
senic est un, corps combustible métallique acidifiable qui existe 
dans le règne minéral. Sa découverte est attribuée à Brandt, 
qui, le premier ,en 1533, considéra l’arsenic comme un métal 
particulier; ce métal fut.ensuite étudié par Macquer., en 1746; 
par Monnet, en 1773; par Scheële et Bergman, en ae et 
1777: Depuis cette sphaues la plupart des chimistes s’en sonf 
occupés de manière à ce que son histoire soit presque complète. 
ne se trouve dans le règne minéral, , 
°, À l’état natif ( en masses plus ou moins considé- 
Lab): | 
Combiné- à l’oxigène (à l’état d’oxide); 
_- 8°. Combiné au soufre (à l’état de sulfure), et d’une cou- 
. deur jaune ou rouge, et portant, selon cette coloration, les 
noms d’orpin , d'orpiment, de réalgar,etc.; 
- 4° Combiné à divers métaux (au OH au cuivre, au 
nickel ); 
Bo, À l’état salin, combiné aux bases salifiables ( les ar- 
seniates). à ; « : 
L’arsenic Hernies s'obtient lors de laicalcination des mi- 
nerais qui fe contiennent (les mines de cobalt arsenical). L’ar- 
senic, séparé de ces mines, se condense à la partie inférieure 
des cheminées où on opère le grillage; on le détache alors de 
ces cheminées. On trouve quelquefois dans le commerce. lar- 
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fe . A . TNT } 4 ÿ 
senic natif tres pur. Des essais que j'ai tentés sur des minerais 


de ce métal, qui m’avaient été remis par M. Jacquemin, ne con- 


tenaient pas un centième de matière étrangère ; d’autres échan- 
tillons qui avaient pour gangue le carbonate de chaux, lorsqu'ils 
furent séparés de cette gangue, ne contenaient que deux et demi 
pour 100 de substances étrangères. 


L’arsenic à l'état de pureté, et tel qu'il doit être employé 


pour faire des expériences délicates , s'obtient par la calcination 


de l’arsenic du commerce. Pour cet effet, on introduit dans une 
cornue de grès ou dans un cornue de verre lutée (d’une capa- 
cité convenable) de lParsenic du commerce réduit en poudre ; 
on place cette cornue, dont le col doit être tres allongé, au 
milieu d’un fourneau , de manière à ce que le col soit hors 
du fourneau; on entoure le col de Ja cornue, qui se trouve 
‘en dehors , d’un chiffon mouillé, et on ferme son extrémité avec 
un bouchon de papier ou avec un bouchon légèrement échan- 


cré sur l’un des côtés. On place quelques charbons allumés au- 


tour de la cornue, pour l’échauffer; on augmente successivement 
Ja température, que Von continue jusqu'a ce que la cornue 


soit chauffée au rouge. L’arsenic ainsi chauflé se sublime et va 


se condenser dans le’ col de la cornue lorsque la sublimation 


“est terminée, on laïsse refroidir ce vase, et quand il est froid 


on casse le col et on retire l’arsenic qui tapisse ses parois. On 
le conserve dans des flacons bouchés en verre ou dans de l'eau 
privée d'air. # 

On prépare quelquefois l’arsenic métallique en réduisant 
loxide blanc de ce métal; pour cela on fait une pâte avec 


Toxide blanc et le savon: on calcine ce mélange dans un ap- 
? O P 


pareil semblable à celui qui a servi à purifier larsenic du com- 
merce, en agissant comme nous venons de indiquer. L’arsenic 
obtenu par ce moyen est souvent imprégné des produits qui 


s'élèvent pendant la distillation. Ces produits lui communiquent 


des propriétés qu’il ne possède pas. Q Oique ce moyen puisse 
“procurer facilement de larsenic métallique, nous croyons que  : 
4 le premier doit être employé de préférence, lorsqu'on veut 
_ avoir l’arsenic exempt de matières étrangères. 
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‘L'arsenic jouit des propriétés suivantes : 1l est solide , fra- 
sile, d’une couleur gris d'acier ; sa texture est grenue, quel- 
dusfois elle offre des lames ou des écailles: ces différences tiens 
nent sans doute au degré de chaleur qui a servi à le volatiliser, 
et à ceque le refroidissement du métal s’est opéré plus où 
moins vite. Sa cassure, lorsqu'elle est récente, offre le bril= 
lant métallique, mais bientôt ce brillant disparati si lon 
laisse le métal en contact avec l'air; ce changement de couleur 
est dù à un commencement d'A ARroeS L'arsenic frotté entre 
les mains , leur communique une odeur désagréable; mis dans 
la bouche, il n’a pas de saveur sensible d’abord, mais il de- 
viendrait sapide si on le laissait quelques instans. 

Le poids spécifique de Parsenic est 8,308 (Bergman). Sou- 
mis à l’action de la chaleur, on a vu qu’à 180° ïl se su- 
blimait lentement sans se fondre, en répandant une odeur 
d'ail. Le métal qui se sublime prend en se condensant la forme 
de tétraèdre; à une température plus élevée , il se su- 
blime encore sans se fondre, mais cette sublimation se 
fait plus rapidement , et le métal qui se volatilise me prend 
pas une ‘forme aussi régulière. Pour obtenir Varsenic fondu, 
il faut le chauffer sous une pression plus considérable que 
celle de atmosphère; on peut alors le couler en masses ou 
lingots. 

Exposé à l'air et à la température ordinaire de latmoË 
sphère , Varsenic n’éprouve aucune altération, à moins que 
air ne soit humide; exposé au contact de loxigène, on re- 
marque le même phénomène; à une température élevée, il 
absorbe rapidement loxigène sec ou humide; il passe à l’état 
de deutoxide, et se sublime. À cette température, son action 
sur lair est analogue; elle est cependant moins vive; | ce qui 
s'explique aisément. | | 

L'arsenic, mis sur les charbons ardens, de sublime en dal 
nant des vapeurs blanches que ont une odeur semblable à celle 
du phosphore, ou mieux , à celle de Pail. Une très petite 
quantité d’arsenie suffit pour donner d’une manière bien mar- 
quée, cette odeur à une masse considérable d’air. 
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4 L’arsenic est peu employé dans les arts; il entre cependant 
dans quelques alliages, et particulièrement dans celui qui est 
mené pour faire des miroirs de télescopes. 

. On Peniploie avec ayantage ‘pour détruire les mouches. A 
& effet, on réduit ce Metal en poudre et on le mêle à de 
Veau sucrée que l’on place sur des assiettes, dans les lieux où 
se trouvent les mouches. Ces insectes, trompés par le goût 
sucré de la liqueur, s’empoisonnent ; on en est très promp- 
tement débarrassé. 

Quelques pérsonnes ont cru trouver dans ce moyen de +e 
débarrasser des mouches , de gravès inconvéniens: on pensait 
que ces mouches qui étaient empoisonnées par ce moyen 
pouvaient, en tombant dans des alimens ou dans des boissons , 
‘communiquer à à ces substances une action, sinon vénéneuse , re 
moins altérante. Notre collègue, M. Payer; s’est occupé exe 
périences sur ce sujet, et il a reconnu par ce moyen qu’un 
épagneul et une poule avaient pu manger chacun 300 de ces 
mouches empoisonnées, sans éprouver aucun symplôme d’em- 
poisonnement niméme une altération quelconque. Il a cru pou- 
voir conclure de ces faits : « que les mouches empoisonnées par 
Parsenic ne peuvent causer aucun accident fächeux ; puisqu'il 
m'est pas possible que l’onten prenne involontairement , dans 
quelque aliment que ce soit. une quantité aussi grande 1. 
celle employée dans ces Prenes (1). » 

Le pharmacien étant appelé à reconnaître larsenic dans 
quelques substances , il doit avoir égard aux caractères suivans * 

1 Laichaleur le réduit en vapeurs; celles-ci ont une odeur 
d'ail; elles absorbent loxigène de laimvet se convertissent en 
oxide blanc d’arsenic qu'on peut recueillir. 

20, L’acide nitrique le convertit en acide arsenique qui peut 

“s'unir à la potasse, former un arseniate de potasse qui pré- 
cipite en bleu les solutions -de cuivre » donnänt naissance 


à un sel (l’arseniate de cuivre), qui, recueilli sur un liltre, 
& 


oo 0 ST DR 


(1) Journal de Chimie médicale, tome I, page 196. 
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séché et exposé à l’action de la chaleur, se décompose en don: | 
. \ : À | 
nant des vapeurs ayant l'odeur d’ail. ART! À 


Le pharmacien appelé à reconnaître ce métal ox idé c0ù à 
Pétat de sel, existant dans des mélanges, etc., ne"doit juger | 
affirmativement: de la présence de l’arseni@ que lorsque la ré 
duction ‘des oxides ou des acides, lui ont procuré ce. métal) 
Il doit alors lexaminer avec la plus sérieuse attention ; afin 
d’avoir une conviction intime de ce qu’il afirme ; en ayant. 
égard aux conséquences qui peuvent résulter de”cette afir= 


mation (1). ( Foir Porsons. ) a MAG} LR 
 ARSENIC JAUNE ET ROUGE. 7. SULFURE D’ARSENIC. | 
| (AC) 


ARSENITES. On appelle arsenites les sels qui sont le résultat, 
de la combinaison de l'acide arsénieux avec les bases salifiables# 
Ces sels sont peu usités dans l’art médical; ilssontreconnaissables 
aux caraëtères suivans : 1°. mêlés avec du charbon el soumis à 
l'action d’une forte chaleur dans une cornue , ils se décomposent 
en donnant naissance à de l'acide carbonique et à du gaz oxide de 
carbone qui se dégage. L’arsenic métallique mis à nu se volatilise,, 
il vient se condenser sur les parois de la cornue; l’on, peut re 
cueillir le métal pour l'examiner; 2°. les arsenites traités par) 
l'acide nitrique laissent déposer une certaine quantité d’une: 
poudre blanche qui est de lacide arsenielie dont les caractères. 
sont faciles à reconnaître; 3°: les. arsenites solubles amenés à 
l'état liquide, étant mêlés à une solution d’hydro-sulfate de 
soude, de potasse ou d'ammoniaque, et en même temps à un 
acide, sont décomposés, il y a formation d’un: précipité de 
couleur jaune qui est du sulfure d’arsenic, l’orpin, Vorpiment;. 
4°. les solutions d’arsenites versées dans une solution d’un sel 
de cuivre, donnent lieu à un précipité de couleur verte (2eré 
de Scheèle). Ce précipité, recueilli sur un filire, lavé et 


séché puis projeté sur des charbons ardens, se décompose en 
| | vd 4 2) 


| | É . 

(r) Des exemples ont prouvé que la présence de l’arsenic avait quelque- 
fois été affirmée d’une manière bien légère. On pent sentir tontes les consé- 
quences d’une affirmation semblable. | 
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partie en répandant des vâpeurs dont l'odeur est Ton à 
celle de l'ail. | 

Les arsenites sont des poisons violens ; ils doivent \être admi- 
nistrés avéc prudence par le praticien, etle pharmacien ne doit 
les délivrer que sur l’ordonnance d’uh médecin connu , et en 
suivant les formes légales. Pa 
Les secours à apporter contre les accidens qui pouraient 
être causés par l'introduction des ärsenites solubles dans léco- 
nomie animale, peuvent être combattus par de l’eau de chaux 
extrémement étendue, puis par des vomitifs, le sulfate de zine, 
et surtout par des moyens mécaniques. (A. C.) 

ARSENITE DE POTASSE, liqueur arsenicalede Fowler. 
( Codex.) L’arsenite de potasse est le résultat de la combi- 
maison de l’acide arseniéux avec l’oxide de potassium. Ce sel, 
pour être employé à l'usage médical, se prépare de la ma- 
nièrewsuivante :+ | 

On prend 5 grammes e gros 18 grains ) d'acide arse- 
mieux réduit en poudre très fine; on met en contact. avec 
5 grammes (1 gros 18 grains ) de sous-c carbonateWde po- - 
tasse, préparé par la décomposition du tartre, au moyen 
du nitre et de la chaleur ; on introduit ces deux substances 
dans un matras : on, versedessus (une livre) 500 grammes 
d'eau distillée ;.on agite pour mêler exactement; on fait bouil- 
lir le tout jusqu’à ce que l'acide arsenieux soit dissous. Quand 
la dissolutionest achevée, et que la décomposition est par con- 
séquent terminée (l’acide arsenieux s'étant emparé dela po- 
tasse en dégageant l'acide carbonique de son carbonate), on 
laisse refroidir la liqueur: lorsqu'elle est entièrement refroi- 
die, on y ajoute, alcool de mélisse composé, 16 grammes (demi- 
once); on tare un flacon à l’émeri; on ae? Ja liqueur, à 
laquelle on ajoute de l’eau en quantité suflisante pour qu’elle 
pèsé exactement 5oo grammes (une livre) ; on ferme le flacon, 
et on le conserve dans un endroit fermé à clef. 

Cette liqueur est un violent poison; on ne doit la délivrer 
qu'avec précaution: le praticien doit Padministrer lui-même; et 
ne pas laisser ce médicament à la portée du malade. | 


Tome I. | 23 
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#* La quantité d’arsenite de potasse coute dans 72, gouttes 
de solution pesant 25  décigrammes ( 5o grains) est, d'un 


grain. & | à s Là 

: Les réactifs ai servent à faire reconnaître l’arsenite de po- 
es mêmes que ceux mis en usage pour reconnaitre 
autres arsenites solubles (1). (7. Arsenires.) Pour obtenir 
Farsenite de pptasse | à Pétat sec, et en retirer l’arsenic métal, 
au moyen | du charbon et ete la chaleur, on fait évaporer Je 
liquide jusqu'à sectes cette opération laisse le sel pour ré= 
sidu. | 4: 

Notre confrère, M. Guibourt, dans un article: publié dans 
le Journal de Chimie médicale, t. [, p. 250, donne 1a for 
mule suivante, qui est celle de la Pharmacopée royale de Lon: 
dres. Cette préparation contient = de son poids d’acide arz 


senieux. , | N 


T3 


Nouveaux poids métriques: i 
Age arsenieux . Eos desc grains. 


au PS AN x ue ts 1 livre, 
Esprit de layande composé..... demi-once. a 


» e J +e 4 TE 3 
edtout réduit Asie sed ol te Hivre. & 
4 ARRET. 


r sh. à F4 &: £ f;. . 4 : 

Le même auteur a donné la at suivante, pour obtenir 

la liqueur de Fowler , contenant —, 4 grains, d'acide arsenieux 
par once, ou 5 grain par gros. | 


Acide arsenieux.:....:.........., 64 grains métriques.” 
_Sous-carbonate de potasse pur...... 64 grains idem: ‘ "# 
Fa dittiét 0e per Me Reel 

Alcoolat de lavande: .......:...,.., À gros 0. 

Re TOut TEJUIL Aion se del iue I IMMO 


La Jiqueur de Fowler est employée dans quelques cas de 


Vic 


(1) L'examen du résin démontre si l'acide était combiné à la AV ou 
à la sonde. 


1h : | 4 
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Hhérapeutique , heureusement foft rares; on la donne à la dose 
de 5, à à 1o gouttés dans du gruau léger. C’est au praticien à 
juger si Les quantités doivent être ou diminuées ou augmentées. 


(A: C.) 
. ARTHANITA. L'un des noms vulgaires du Cyclamens(F. ce 
hot. ) - (A. BR) 
ARTICHAUT. Cynara Scolym — Rich. Bot. méd., 


t"I, p. 369. (Carduacées. Juss. re égale, L.) RE 
tichaut est une, plante potagère que l’on cultive abondamment 
dans les jardins. Ce sont les capitules de fleurs, avant leur 
épanouissement, qui sont la partie de cette plante que l’on 
mange. C’est un aliment,aussi sain qu ‘agréahie. Autrefois on 
faisait usage de la racine d’artichaut, qui est amère, ét qui pas- 
sait pour dans mais de nos jours gn ne l’emploie plus. 
(AR) 

ARUM ou PrED DE VEAU. Ærum maculatum, L.—Rich. Bot. 
méd. , t. I,p. 47. (Aroïdées. Juss. Gynandrie Polyandr. L.) L’a- 
rum ou le gouet croît en abondance dans les lieux -ombra és ef 
humides, où il fleurit dès les premiers jours du printem JS. Sa 
racine est blanche, tubéreuse et charnue, ses feuilles pétiolées, 
toutes radicales et en forme de flèche; ses fleurs, portées sur 
un spadice en forme de massue allongée, sont enveloppées 
dans une longue spathe verte, roulée et en forme d'oreille 
d'âne. 

La racine d’Arum est presque entièrement composée de fé- 
cule amilacée ; et d’un principe âcre et purgatif, qui lui donne 
uné action très énergique; aussi doit-on la donner à des doses 
très faibles. Cette racine desséchée fait partie de l’opiat mé- 
sentérique et de la poudre d’arum composée. 

On peut, par des lavages fréquemment répétés, par Ïa tor- 
réfaction et la fermentation, priver, la racine d’Arum ma- 
‘culatum de son suc âcre ; elle devient alors extrêmement, nour- 
rissante. 

- L’anaiyse de la racine de l’Arum maculatum a fourni les ré- 
sultats suivans : 1°. de l’eau ; 2°. de la gomme ; 3°. dePalbumine; 
4°. un principe âcre, soluble dans l'eau; 5°. un acide végétal ; 
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6°: une matière sucrée non cristallisable ; 7°. du ligneux; sr. de 
la FécAIÉN(CL. et L.) PES agen # 

Les auteurs de cette analyse inédite pensent que la fécule dé 
Parum, qu ique accompagnée d'un grand nombre de substances, 
it être isolée et entièrement privée du principe âcre qui 
l'accompagne ; ils ont f: uelques essais qui leur ont démon- 
tré que lon. pourrait | + comme aliment de cette fécule 
ét ayec autant de sécurité qu’on le fait de la fécule des cé 


- réales et'dés pommes de terre. (Analyses des plantés susceptibles 


? 


d’être employées aux usages alimentaires, premier cahier.) 
+ ASARET. Asarum europæœum: Casarer, Narn SAUVAGE; 
OREILLE pD'HOMME ÿ GReILLerTE. L.—Rich. Bot.niéd.;, & I, p.120. 
(Aristolochiées. J. Dodécandrie monogynie. 14) On donne en- 
core à cette petite plante les noms vulgaires de’tabaret, d’o* 
reille d ‘Lomme, de nard sauvage, etc. Elle croit dans les lieux 
ombragés. Sa racine est une petite souché horizuntale, d’où 
naissent une grande quantité de petites fibres cylindriques. Les. 
s. ontgéminées, portées sur de longs pétioles ; elles sont 
réniformes , entières, d’un vert luisant. Les fleurs sont soli- 


tairés Fougeätres, naissait éntre les deux feuilles. 

(On se ‘ert de la racine et des feuilles de lasaret. La pre- 
hibre nous est DURS ER apportée du midi de la France, 
le plus souvent mélangée d’autres racines étrangères’, et sur— 
tout de valériane, qui Lai communique son odeur forte et dés- 
agréable. Sa saveur est âcre et poivrée ; son odeur Approche 
également de celle du poivre. MM. Feneulle et Lassaigne, qui 
en ont fait l’analyse, l’ont trouvée composée d'huile volatile 
coucrèete , d’une huile” grasse très âcre, d’une matière jaune 
anologue à la cytisine, et qui paraît être le principe actif; de 
fécule, de muqueux, d’albumine, d'acide citrique, de citrate 
acide de chaux, et de quelques autres sels. (Jour, de Pharm.) » 
t. VI,p 561.) 

Les feuilles et la racine d’asaret sont fortement émétiques. 
La dose de la facine est de 4o à 5o grains en infusion dans 


8 onces d’eau. La dessiccation détruisant en partie l’action émé- 


tique de cette racine, il faut, autant que possible, l’employer 
“18 
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f îche, ou en augmenter la dose quand elle est sèche. L’a- 


saret est également sternutatoire, et-fait partie dé la. poudre : 
de Saint-Ange. Il entre également dans plusieurs autres prépa- 


pos pharmaceutiques. | 7 

. Des.expériences chimiques ont été faites pour rechercher la 
ne de lémétine dans lasaret ; ésultats n’y ont.pas fait 
reconnaitre. l’existence de ce principe. in. 


: ASCLÉPIADE: F7. DomrTE-vEnIN. (A. R.) ; 


| ASPARAGINE. L’asparagine est un produit particulier de 
nature végétale, et qui a été découvert par MM. Vauquelin et 


“Robiquet ,. dans l'asperge. IL existe aussi dans laMpomme de 


terre. sf | | 4 

Cette: substance s'obtient de la manière suivante :#on soumet 
à la contusion les tiges de l’asperge; on exprime cesttiges cons 
tusées , afin d’enretirér le suc; on expose ce liquide à Paction 
du feu pour séparer les matières qui sont en suspension, et 
celles qui se coagulent par la chaleur; on filtre le liquide, on 
fait concentrer a liqueur filtrée, et on abandonne le produit 
à uneévaporation spontanée. Au:bout de vingt à trente jours, 
on trouve dans la liqueur deux sortes de cristaux: les uns en 


prismes romboïdaux, durs et cassans, sont de lP'asparagine salie 
par dés-substances étrangères; les autres, qui sont peu con- 
_sistans, ont de analogie av mannite; @n sépare les cris- 


taux d’asparagine de ces derniers, on les lave avec un peu 
ee eau; on. les fait ensuite redissoudre et‘cristalliser.: 2 
Fr ’asparagine ainsi obtenue jouit des propriétés suivantes : 


ue estusolide ydure, cassante; incolore, cristallisant en prismes 
‘chomboïdaux ; sassaveur ést fraîche et nauséabonde: Elle est 


assez, solubleidans l’eau; sa dissolution; lorsqu'elle est préparée 


avec de l’asparagine pure, n'offre aucune trace d’acidité ni d’al- 


calinité. Ellem’est pas précipitée par les réactifs suivans : l'infu- 
sion de’noix de galle, l’acétate de plomb, l'oxalate d’ammo- 
-niaque, Vhydro-chlorate de baryte, l'hydro-sulfate de potasse. 
Elle n’est ‘pas soluble dans l'alévol qui n’a aucune action sur 
elles .eroiue ex « 
L'asparagine, traitée par hafide nitrique, donne lieu à une 


ds a D 
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certaine quantité d’ammoniaque; on attribue la-f Fr 
cet alcali à la présence d'un peu d'azote. qu 'ell pourrait 
contenir: KITS 


L faction de Pasparagine sur léconethié autel Wa n en 


> 


# 


ée ; ce produit, d’ailleurs, ést rare et 
chèr n raison dé la petite quantité ‘qu* en contiennent les 
asperges. | | SÉSCAL GSM 
à ASPERGE. Asparagus offoinalis. L.—Rich: Bôt. méd. c bol, 

p. 83. (Asparaginées: Juss: Hexandr. Monogyn. L: )Lasperge 
est une. planté vivace , dont la racine forme üne & souche ‘ho- 
rizontale étailléuse , très longue, rameuse, d’où sortent um 
tres grand nombre de fibres cnrs blanchätres, char- 
nues; de-la grosseur d’une phime à écrire.» De: cette racine 


maissent au printemps de jeunes tiges ou turions qui sont la 
_ partie de R plante que lon mange: La tige est rameuse; elle 
porte. des Mules capillaires. Les fleurs sont jaunes, petites, 


pédonculées ; F il. leur succède des baies ME rouges ; de 
là gros: + une dm + Crispe Li Suore 


en très petite dé Ce chéuoniétosléatntit rm ce: ou 
exerce uné action spéciale sur les organes sécréteurs de l'urine ; 


elle FRÉQUEMINRRE employée en 
décoction comme diurétique et apéritive, à la dose d’une à 
deux:onces en décoction dans:2 livres d’eau::On doit a M: Vau- 
quelin-et à M. Robiquet une analyse:chimique du suë d’as- 
pergé: Ces habiles chimistes. y. ônt: trouvé une substance :par-+ 
ticulière et cistalisable: He ont nommée Mage. Koce 
M. Débat te de le Phôpital milidirel ‘a Vibes 
Grâce; à Paris, à retiré des baies d'asperge soumises: àla fer- 
mentation et: à la distillation ; un alcool très sé avec Heteb Ü 
a fait d'excellente liqueur de jable:l corolla a (AR) : 
ASPÉRULE ODORANTE ou Mueugr pes »Bots. sie 
odorata, L.—Rich. Bot. méd., t, 1, p.414. (Rubiacées. J. Tétrandr. 


des RO RONE pharmacopées ; est- 


ASPHAUTE. DT USD 


monogynie. L.) Cette petite plante vivace , assez commune dans 
les bois, y fleurit dès le printemps. Ses tiges grêles, peu élevées, 
portent des feuilles gx ro ag Ses fleurs blanches sont ter- 
minales, | 

* L’aspérule odorante’ répand surtout Der elie the! 
une odeur agréable qui approche de lève tonka. Son infusion 
théiforme passe pour diurétique. | 

Suivant Gmélin, lAsperula odorata fournit, par la com- 
bustion ; plus d’alcali fixe qu'aucune autre plante: L'examen 
qu’en a fait M: Braconnot ne lui a pas donné lé mêmes ré- 
sultats que "Gmelin avait sans doute obtenus avec la plante 
qui avait crüssur un sol salpêtré, ou du moins qui gontenait 
beaucoup de sels de potasse. (A. R.) 

ASPÉRULE AT/ESQUINANCIE. Asperula cynanchica.Li.— 
Rich. L ce: p: 413. Cette espèce croit en abondance sur les pe- 
louses sèches” et arides. Ses tiges sont étalées et diffuses; ses 
feuilles sont opposées ou quelquefois verticillées ; ses fleurs sont 
terminales et d’un blanc rosé. Le 

Lheérbe à l'esquinancie est tout-à-fait. inodore; sa saveur est 


astringenté. On emploie sa décoction pour rail des garga- 


rismés:résolutifs et légèrement astringens dont on fait usage 
dans les inflamntations légères de la gorge. De là son nom: 
vulgaire d’herbé à l’esquinancie. Sa racine 0 un prin- 
cipe colorant rouge, analogue à celui de la garancé, maïs qui 
est encore plus abondant ads une autre espèce’ que lon a 
nommée pour cette’ raison Asperula tinctoria. Nous en dirons 
quelques mots en parlant de la garance. (AR) 


"ASPHALTE., Bivome dE Jupér. Cette matière bitumineuse, 


éonnue sous les noms dé gomme des funérailles, karabé de So- 
dôme, pois dé znontagne, baume de momie, est noire, solide, 
pesante et brillante dans sa éassure. L' dsphalte recoit son nom 
du lac Asphaltide où mer Morte de Judée, près duquel étaient 
les anciennes villes de Sodome et de Gommorhe, d’où on le 
tirait anciennement. Celui dont on fait usage actuellement en 
France nous vient de Neufchâtel:en Suisse, où on en a décou- 


vert une mine. 


360. ASPHALTE. PA | 
La France contient plusieurs mines d’asphalte q e l’on ke 
ploite maintenant. Ces mines sont situées dans les départemens 
de V’Ain et du Bas-Rhin. Les mines d’asphalte les plus impor= 
tantes sont à Soult, à l’Obsaun , à Beckelbroon , aux environs 
de Weissembourg a Seyssel sur la ligne du Rhône. L’extraction 
de ce produit s'élève à 200,000 kilogrammes; il pourrait être 
facilement doublé (1). | st | 
L’asphalte qui vient surnager les eaux du lac Asphaltide est: 


\ 


d’abord dans l’état d'huile épaisse empyreumatique ; il.exhale 
une odeur Si forte , suivant quelques voyageurs, que les ER ux 
sent cette atmosphère infecte, y périssent’et tombent 


qui-traversen 


morts dans le lac. Cette odeur se perd à mesure que le bitume 
prend de la.consistance, en sorte qu’il n’a point d’odéur sensible 
lorsqu'il est tout-à-fait solide, et qu’il n'en reprend entpartie que 
- que par le frottement; et mieux encore en le chauffant. 

Les naturalistes conservent des doutes sur l’origine de l’as- 
phalte. Quelques-uns veulent que ce soit un produit minéral, 
formé par un acide uni à une matière grasse dans l'intérieur 
de la terre. D’autres prétendent que.ce sont des matières rési- 
neuses végéta s; enfouies et altérées par les acides minéraux. 
Une troisieme opinion est que ce bitume dérive du suçcin qui à 


éprouvé l’action d’un feu souterrain, qui lui a enlevé son‘huile 
légère, et Pa amené à l’état d'huile. mêlée à une plus grande 
quantité de. cart one! . | s Wire 
L’asphalte naturel n’est pasicelui qui est le plus répandu dans 
le commerce; celui qu’on y'rencontre le plus abondamment est 
réellement Je résultat de l’analyse du succin dont il'existe des, 
mines dans la Hongrie, et dont les Hollandais dont rendus 
propriétaires. Ce ‘succin n'étant pas d’une belle, qualité , ils le 
distillent , et ils en retirent le sel acide, l'huile légère , une. 
partie de lhuile épaisse qu’ils, vendent aux Mr sous le 
mom dAuile d'ambre; et ils font passer dans lé commerce le 


e 


(x) Les bitumes qui sont moins solides doivent ce caractère à une certaine 
quantité d’eau et d'huile qu’ils contiennent. 
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résidu charbonneux mêlé d'huile épaisse de succin, pour l’as- 
| 2 ou bitume de Judée. 
halte mêlé avec un dixième de poix noire forme un 
Bd oinérable) äleau. On s’en sert pour luter les jointures 
k. pierres dans les bassins et sur les terrasses. 

En Arabie et en J udées les briques des maisons sont jointes 
Emble au moyen de lasphalte. Ses usages, depuis quelque 
temps, sont plus étendus: on lunit à des matières grasses pour 
Fra les rouages des voitures et celles des machines; on Pap- 
pliqu sur le bois, le fer, les pierres ; on s’en sertipour recou- 
wrir les terrasses, pour goudronner les bateaux , le$ portes des 
écluseset toutes espèces de charpentes. On retire de lasphalte 
des huiles volatiles connues sous le ñom de naphte clair, de 
pétrole. 

Ge bitume se fond dans l'huile, et forme un vernis que l’on 
applique sur les plateaux, les cabarets, les tabatières, pour : 
imiter le vernis de la Chine. On lapplique aussi sur les ou- 
vrages en fer, tels que lé$ tringles, les espagnolettes , les ser- 
rures, etc. 

L’asphalte entre dans la composition des feux d'artifice 
qui brülent sur leau. IL entre dans la composition de la thé- 
riaque. 

Les Égyptiens pauvres s’en servaient pour embaumer les. Corps. 
Les Arabes et les Indiens emploient l'huilé d’asphalte pour. Ca- 
réner les vaisseaux. e (A. R.) 

ASPIC. Nom vulgaire d une espèce de lavande, Zavandula 
spica; d'où l'on retire une huile alerte connue. sous. le nom 
d'huile daspic: ( 7: LavanDE. ) - . .. (AR) 

ASPIC. L’aspic est , sous une autre acception, un animal de 

Pordre des serpens , de la section des Ophidiens. Ce serpent est 
une espèce de vipère y qui a trois rangées de taches brunes ., 
sur le dos, L ‘aspic est un serpent très venimeux, long de 4 à 
5.pieds (1 mètre 299 à 624 millim.}, qui se trouve commu 
nément en Égypte, le long du Nil, en Afrique, en Espagne, et 
qui habite les lieux ombrageux. On’ doit employer contre sa 
morsure les mêmes remèdes que contre celle de la vipère. On 


% 
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prétend que c’est de cette espèce de serpent que Cléopatre + 
servit pour se donner la mort. cu (A: R. JE 


‘'ASSA ou mieux ‘ASA FOETIDA: Stercus diäboli. Suc gommo- 
TÉSINEUX ; ; qui découle par incision du collet de la raëin et dé 
la racine elle-même, de la Ferula Asa fætida. FÉORIR. Bots 
méd., t. IT, p. 480. (Ombellifères. J. Pentandr. Digynie. 1:) à 
D meer qui fournit cette gomme résine croît dés la Sÿrie»| 
la Libye, dans la Perse, dans la Médie. | 

C’est sur la fin de la belle saison, lorsque la plante à parcouru 
toutes les phases de la végétation, que l’on Bret les i incisions 
pour obtenir ce suc immédiat. | 

L’asa fœtida est de deux sortes. Le premier prend le nom 

d’asa fœtida en larmes; le second est celui que lon nomme asa 
fœtida en sorte. Ces différences sont remarquables par celle de 
leur volume, de leur, netteté ou plus grande pureté , et de te 
couleur fé ou moins foncée. : 
_ L’asa fœtida en larmes est composé de” petites masses granu- 
lées dune couleur blanche un peu cute, d’une demi-trans’ 
parence, d’une saveur piquante, d’une odeur forté, qui tiré 
sur celle del ail : c'est principalement cette qualité que l’on Got 
préférer pour ‘tous les usages pharmaceutiques. 

La seconde qualité, dite en sorte, esten morceaux plus volu- 
ineux, composés de larmes brisées unies éntre elles par une 
pâte Huit di une consistance moins sèché, d’uné couleur 
pie foncée, d’une odeur plus forte et plus fétidé. *” sb 

Toutes ces différénces suffisamment établies participent beau 
coup du moment où Pexsu ation dusuc gommieux résineux à 
“té forcée. Lorsque la température ‘de’ Patmosphèré a été plus 
élevée, la vaporisation de Vhürnidité 2 M ‘été prompté et rapide, 


étla Substance étcrétée ‘ayant été moins long-temps | 40 au 


éontact de là lumièré, est préséntée naturellement e: en morceaux 
détachés ét moins colorés. La seconde qualité, au contraire, 
ayant été excrétée dans une-saison plus humide , offre des masses 
plus volumineuses ; moins sèches, plus colorées par Paction dé 
la lumière, et se trouve mêlée à ct PER Es altèrent sà 


pureté. 
we 


ASTRAGALE. | 
Les Allemands ont donné à cette gomme résiné À ñôm de 
Siéréus diaboli, à cause de son odeur fétide. 

Suivant l'analyse qui en a été faite par M. Pelletier , l’asa fœ- 
tida se compose de résine, 65 parties; bassoriné, 11 parties ; 
gomme, 19 parties; huile volatile, 3 parties. Dé même que toutes 
les autres gommes résines , elle se dissout dans le vinaigre, l'al- 
Cool faible, le jaune d’œuf. | 
* C’est un médicament stimulant, añtispasmodique, anthel- 
mintique, emménagogue et résolu On ladministre surtout 
4 affections nerveuses , et particulièrement l’hystérie. 
Où en fait usage intériéurement ét extérieurement. La dose en 
poudre est dépüts 10 grains (5 décigram.) jusqu'à 94 grains 

(3 grammes ). 

On prépare avéc l’äsa fœtida une poudre par trituration , une 
teinture, des pilules : on le fait entrer dans la composition de 
Paloool hystérique ; des'trochisques de myrrhe, des trochisques 
hystériques, du bauine hystérique, de l’essencé hystérique, des 
pue hystériques, de l’ofviétan. 

* L'asa fœtida est quelquefois mêlé avec des morceaux de ré-. 
$ine de qualité inférieure, où avec des Sommes! : On le trouve 
également mêlé avec dy sablé et d’autres substances Ier tes 
Qüand Pasa fœtidà contient des Sommes, ori le reconnaît à la 

_combüstion : nt fœtida, exposé à l'action d’utie forte chaleur, 
biûle avec flamme , tandis que les gommies se charbonnent sans 
s [OR AEE + 

sob'asa fœtidà en lar mes est tite aux autres sortes. (A. R. Ft! 

ASTRAGALE: Æétragalus. C’est un genre de plantes vs 
parteñant à là famille des Légumineuses et à la Diadelphie dé" 
candrie ; ‘éxtrémément nombreux en espèces, dont quelques- | 
unes sont utiles à connaître. Ainsi la gommé adragante est pro- ÿ. 
duite par Astraxalussverus, creticus ; tragacantha. ” 6 

Les graines de l’Astragalus bæticus iorréliées ont une saveur 
amère et aromatique. On a proposé de, les” substituer au café. 
Selon M. Vogél, on les emploie en Suède; mélangées en parties 
égales au café ; “et ce mélange ne fait rien perdre de sa saveur 
agréable à la graïne d'Arabie. "  : 
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364 ATROPINE. RAR À 
Les fedilles et la racine de l_Astragalus glycyphyllos, L., très 


commun dans les bois aux environs de Paris, ont ‘une saveur 
douceâtre et sucrée que l’on a comparée à celle de Ja réglisse. … 
Enfin, on E EU encore quelquefois la racine del Asdzall 
exscapus, L., qui croît dans les Alpes. Sa saveur est amère ét 
astringente; sa décoction est sudorifique, et on l’a employée dans 
le traitement de la maladie vénérienne. à (A R.) | 
ATROPINE. Atropium. Atropia. Selon le docteur Brandes, 
latropine est une substance alcaline qu’il a nouvellement dé- 
couverte dans l’Atropa Belladona. ; 
Cette substance est blanche , brillante, cristallisant en Tongs 
aiguilles; elle est insipide, insoluble dans l'eau , peu soluble dans 
Pool Poid. soluble dans l’alcool bouillant ; elle.est suscep- 
tible de s’unir aux bases salifiables et de former des sels 1). 
L’atropine se prépare de la manière suivante: on prend la 
plante en pleine maturité, on la Contuse dans un mor tier, on 
la fait ensuite bouillir dans de l’eau additionnée d'acide sulfu+ 
rique; lorsque le décoctum est préparé, on lesfiltre, on le pré= 
cipite ensuite GPA la potasse; on recueille le précipité qui, lors- 
qu'il est bie n lavé ,. doit être de nouveau traité par lacide 
sulfurique , et précipité par la potasse. On recueille surun filtre 
le M résultant de la décompositiônde ce \ lorsqu'il est 
bien.lavé et qui il est bien sec, on le suumet: à l'action de lal- 
cool bouillant qui, par, lévaporation de la liqueur alcoolique 
filtrée, fournit l’atropine A l'étatide pureté. 
L’atropine, soumise à l’action de la chaleur!,,se décompose en 
. donnant les produits, végétaux. et de lPhu eempyreumatique.. 
k: Quelques chimistes ont indiqué l'em ploi de la magnésie pour 
£ UE la décoction. de belladone, puis Le traitement du pré- 
… Gipité bien lavé et bien sec par l'alcool: bouillant. satec.- 


D 
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4 1 ÿ' Composition du sulfate. 4 ‘atropine : 


209 HAE | Atide: sulfurique... eue 19) 86 arte 
np ht Atropine. MN TNT 138,03 0 V4. PS 
pe nn 2": AN RE D OR AMPLI FRS 24,55 EE 
e 4 ï 100500, 


F 12074 pepe h 2 / 
20 de: AUNE. 365 
M. Runge, docteur en Médecine, a indiqué le procédé 
suivant : | 
4 On verse dans une solution de sulfate de magnésie, de Phy- 
drate de potasse, en moindre quantité que celle qui serait né- 
cessaire pour précipiter la magnésie du sulfate. On mêle ce li- 
quide trouble qui‘est un mélange de magnésie hydratée, de 
sulfate de _potasse et de magnésie à Pextrait de belladone que 
on a délayé dans l'eau. On fait évaporer le mélange jusqu’à 
siccité ; on le réduit en poudre et on le traite, lorsqu'il est sec, 
par de l'alcool déflegmé et bouillant : ce véhicule dissout Patro- 
pine que l’on obtient par l’'évaporation spontanée; elle se pré- 
Sente alors sous forme de cristaux blancs et brillans. , 

- Les propriétés de ropine sont peu connues. M. Runge a 
reconnu que la propriété que possède la belladone de dilater la 
prunelle de Pœilest détruite même par les alcalis faibles. 

| Le câractère que présentent latropine et la belladone même, 
de dilater la pupille, peutrêtre mis enmsage, avec circons- 
pection cependant, pour reconnaitre l’atropine et la bella- 
done, ou les produits desquels ces substances vénéneuses fônt 


parties. (AG) 


AUBIFOIN. L’un des noms vulgaires du Bluet. Ÿ. ce mot. 


Lo CA: K. ) 


AVÉLANÉDE. C’estlla petite coupe ou capsule dans liquellé 


est engagé le fruit du chêne onnu sous le nom de gland 


On recueille ce calice à part du fruit, pour en faire un 


L ; « . LA #” 
objet de commerce particulier. Les-corroyeurs en font usage 
pour passer leurs cuirs. Cette partie contient du tannin qui 
a la propriété de précipiter la gélatine animale et de lasconcré- 


ter ; c’est ce qui donne de la force au Cuir. | ah) # 


: AVELINE. Variété du fruit de Noisetier.  P: cemmot. 


gaire du ricin d'Amérique. 7”. Rroin. NE (IA: 
AUNE. nus vulgaris. Rich. Bot. méd. ,t. f, p. 154. ( Bétu- 
lacées, Rich. Monœcie Tétrandrie: L.) Cest un arbre assez élevé, 


qui croit dans les lieux humides, sur le bord des ruisseaux , 
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AVEBINE PURGATIVE ou notsette purgative. Nom vul- À 


é 


: 
ke 


Da e no 
verte par M. Rose. ( 7. ce.mot), d’: cide 


conserve, une huile par macération , Man vin médicina 
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dont le tronc lisse et rameux porte des feuilles alternes ; arron- 
dies, crénelées sur leurs bords, un peu pubescentes et visqueuses «| 
Ses fleurs sont disposées en chatons, et ses fruits sont des espèces! 
de petits cônes ovoiïdes et écailleux. À ! 
L’écorce de laune est astringente; elle conticniilu tannin en| 
assez grande quantité. Elle est propre au tannage des cuirs. Elle 
n’est pas employée en Médecine. TPS RESTE A En à kel 
 AUNE NOIR. Nom vulgaire de la Hourege; PV. cé mot. M 
Pr" (AR) 2,48 
AUNÉE ou Exuza camPAnA. /nula Helenium. L.—Rich:Bot.| 
méd., t, L, p. 389. (Corymbif. J. Syngénésie superflue. L.) Cette | 
grahde et belle plante, qui croît dans les bois humides et que 
ine vivace, épaisse, tu- 
béreuse, allongée, de la grosseur du pouig , d’un brun rougeâtre 
à l'extérieur , et presque blanche intérieurement. Sa tige, haute 
de 5 à 6 pieds, porte des feuilles ovales, sessiles btuses s) 
les radicales sont allongées, aigress, cotonneuses. n dessous. Les 
capitules de fleurs sont radiés, très grands et jaunes. 
La racine d’aunée, qui est la seule partie dedla plante dont on 
fasse usage, a une saveur amère et aromatique, une odeur lé- 
gèrement camphrée. Elle a été analysée par plusieurs chimistes, 


_et entre autres par Eunke et Thomson, qui y ont constaté 


Pexisten. : de Palbumine, d’une huile ile concrète, analogue 


au caïiphre , d’une fécule particu mmée#nuline, décou- 


acétique libre, ete. 
La racine d’aunée est « Wa A de actif. Elle est to- 
: . | \ 4 
nique et stimulante. On lañdonne assez souvent comme em- 
, CN” 1y° # OT d : 12000 "* 
ménagogue , diurétique et sudorifique , soit en poudre à-la dose 
* M 4 . e 2 2 . e 7 » ° 
e 20 Les grains , SOit enidécoction  Soib macérée dans le vin 
NME De FR à 
0 . \ # . + > . +4 É 
tire de cette racine sèche, une huile olatile, une eau 
que par distillation; ‘on en prépare un er une 
. Cette 
racine entre dans la composition des sirops, d’erysimum et 
Q Ai de 2 00 ; pr ," y . 
d’armoise composé , de lalcool thériacal ; général; de lopiat 
de salomon, de l'orviétan vulgaire et. sublime, de Eguénent 
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| eu de Pemplâtre “diabotanunn , de vigo simple, etc. 


js (AR), 
VC CATIER. Laurus Persea. L. ( Laurinées. J. Hexandrie | 


D orne. L.) Cest un bel arbre originaire de l'Amérique 
méridionale ui appartient au grand genre des lauriers dont. 
tant d’espèces sont intéressantes pour la Thérapeutique, L’a-. 
ocatier est cultivé avec soin à causé de ses fruits qui ont à 
eu près la forme et le volume d’une poire de beurrée , et que : 
n mange dans les diverses parties de l'Amérique MER ee 
Leur saveur approche , dit-on, de celle de lartichaut et de la 

isette. Ses feuilles, qui sont légèrement aromatiques, se 
ne autrefois € le commerce sous le nom de persea. 

Le. | (A: R.) 

» AVOINE. Avena sativa. L—Rich. Bot. méd., t 1, p.65. 
(Graminées. J. Triandr. Digynie.) Tout le monde connaît cette 
png lon cultive si abondamment dans nos champs, 
où elle offre plusieurs variétés remarquables. Ainsi, tantôt ses 
fleurs qui forment une panicule unilatérale, sont munies d’une 
longue arète 5, tantôt elles en sont Fr, Mt queléhes 
fois la ballesqui enveloppe le grain est brune noirâtre, quelque- 
fois elle n’est pas colorée. 

… La farine d’avoiner.a été analysée par. MM: Davy et Vogel, 
qui ne s'accordent pas sa composition. Le chimi En 
dit avoir trouvé 6 © "de gluten, matière dont ! 4: d 
ne signale pas l'existence. Elle renferme de la fécule, du sucre, 
du mucilage, une huile grasse ebjun principe amer. 

… L’ayoine est la nourritüre "de prédilection des chevaux et. 
des animaux de basse-cour : on péut en faire du pait nüdans les 
temps de, disette. On enlève l'écorce de ce grain aide 


meules pré 
C7 Gru: | 
est Lu fe émolliente ; on en fait a 


avo 

RL eau, au vinaigre pour les douleurs de côté : on 

enfaitsdes décoctions pour boisson, gargarisme ét lavemént. 
u à | ® (A. HN: 
-AURONE. Arienisie Abrotanum, L. Cetté, plante PAésiguée 


* é 


GES nt et on en fait de la farine où gr 


L 


Le 
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_sous les noms d’arone he ou de éitronelle, est ab 
cultivée dans Les jardins. Elle appartient à la famille des 

; bifères et à la Syngénésie superflue. C’est un arbuste 
3 pieds d’élévation, ayant des feuilles finement déc 
| lobes linéaires, étroits, pubescens, se 1 
_suave de mélisse ou de citron. Ses capitules sont petits et pani 
culés à la partie supérieure des tiges. SE 
Cette espèce est bien plus cultivée comme plante d'agrément 
que pour ses usages médicaux. Néanmoins’elle est stimulante 


sudorifique et emménagogue; son infusion théiforme est extrè 
l’ont proposée comm 
DARPOUE DAC 


mement agréable, et plusieurs personnes 
un des meilleurs succédanées du thé. 

AURONNE FEMELLE. Nom vulgaire de la Santoline. 4 c 
MO LA L - AGATAR TA 

AXONGE, graisse de porc. L’axonge est une substanc: 

* blanche formant l’épiploon qui recouvre les intestins du porc 

| Cette substance ; tellerc u'elle est retirée de M | al, L'une cou 

leur blanche légèrement rosée; son odeur est fade, sa consi: 

stance est plus ou moins grande; elle graisse F doigts. À ce 

état, elle est accompagnée de membranes, et elle xetient un 

certaine quantité de sang et de substances étrangères (x) qui 

e: t indispensable de lui enlever pour Pamener à l’état de graiss: 

éstine étre yployée à la préparation de quelques médica: 

men n lui fait subir l'opératio su ter SOU Le 

. On: sépare autant qu’il est possible les membranes qui re- 

couvrent la graisse; On couper celle - ci en petits Morceaux , 

ton les malaxe dans l’eau ÿ ou onles soumet à l’action du 

. pilon °° un mortier de marbre. Lorsque la graisse qui es! 

| a i malaxée ou pilée ne communique plus rien àd’eau, et 

ja mr D, 2 j 


le-ci en sort limpide et incolore, onla m 
de cuivre que l’on chauffe au moyen d’ün feu ! 
"| e r . # 4 5 d 
| F0 VORL : 
(1) Lean pure qui a servi à laver l’axonge ayant ététsoumise à l’évapo- 
ratio", NOUS à ne résidu de couleur jaune qui contient des sels et 


une matière animale dont nous n’avons pu faute de temps ) déterminer la 


nature. D | % | 


a or ” MR + 


« 


} 


u : | | des 


ax ‘encore à l'aide de _ vapeur ; lorsque la graisse est 
e, on la passe à travers un linge pour séparer se plupart 

matières étrangères avec lesquelles elle est mélée, on la 
a1sse  refroi ; lorsqu elle est froide, on l’enlève par couches 
pour la séparer. d’une dernière portion de substances étrangères: 


un pied. Lorsque ces substances sont séparées , on.remet de nou- 
eau la graisse sur le feu pour CRE une petite quantité 
l'eau qu’elle retient; et lorsqu'elle n’en contient plus, ce que 
Von reconnait à la transparence du liquide et à ce que quelques 
gouttes prises au fonde a bassine et jetées sur des charbons 
de causent aucun pétillement, on enlève la graisse de des- 
sus le feu on la laisse refroidir en op lorsqu’elle est à moi- 
tié refroidie , on la coule dans le vase où on doit la conserver. 
On prend la précaution de wintroduire la ne dans le vase 
où Von doit la tenir que lorsqu'elle est à moitié froide, 
ur éviter que le ne se fige brusquement : ce phénomène don 
nerait lieu à deSffissures qui permettraient à Pair d’êtfe effcon- 
Mact avec læ graisse, alors elle absorberait l’oxigène de l'air, 
elle deviendrait rance. 
. La graisse fe Von obtient en chauffant la panneà un few 
trop violent n’a pas la couleur blanche qu’elle doit avoir. Les 
auteurs du Codex, voulant éviter cet inconvénient, ag Le 
d'opérer la fusion de la graisse (séparée du pied) au bain-marie. 
| ET graisse tenue dans des pots peut encore absorber l’oxi- 
gene de Pair ; on doit prendre des précautions à cet égard, et se 
rocurèr, pour la’ conserver, desivases ayant un couÿérele de 


_C 


le toile 2: de chaux et de blanc d’œuf. 
| L’emplo d'une graisse. € plus ou moins récente n’est pas sanss 
“inconvénient dans la préparation de quelques substances phar- 
| jaceutiques. M. Gallard, Pun de nos condisciples, a (roi le 


(VIII du ‘Journal de Pharmacie) démontré d'une manière - 


‘évidente que les pommades préparées avec Pl driodate de po- 
“tasse et la graisse étaient parfaitement blanches lorsque la 


_ 


qui occupent la partie inférieure du pain de graisse et qui forme 


e ou de verre ; on lute le vase et le'couvercle ayec une nde » 


à. 


graisse était récente ,et colorées en jaune plus ou moins foncé | 


à Tome I. ‘ l æÆ 24 à. 
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selon le degré d'ancienneté des graisses qu’il employait à ce 
préparations. Nous avons vu des pommades préparées avec ! des 
graisses ‘rancies causer des éruptions sur les parties sur les- 

quelles on étendait ces préparations. 

| L’axonge est un composé de deux substances, ; r élaine nr la 
fe . stéarine. MM. Chevreul et Braconnot ont reconnu ces substances 
dans les graisses , et M. Braconnot a trouvé. que l’axonge étai 
composée délainedé.: si. 1102 | 
| de stéarine..:.... . 38. | 
. L’axonge entre dans les pPmmaés, les onguens, les emplâtres, 
les savons, etc. , etc, " , Ù 
_ L’axongé doit être préparée par le pharmacien; les charcu- 
tiers mêlent celle qu’ils vendent à d’autres graisses provenant 
des membranes adipeuses qui adhèrent aux intestins du por) 
quelquefois encore ils ajoutent à l'axonge du flambard, espèce 
de graisse qui est recueillie à la surface de l’eau qui sert à cuire 
des parties du porc. On reconnaît le dernier mélange; le flam- 
‘bardtétanit salé, communique à laxonge une légère saveur salée. 


7: Selon MM. De Saussure et Bérard ’ l'axonge est composée de 
 Carbone..... 78,843 Carbone... 69,00 
‘Hydrogène... 12,182 Oxigène..... 9,66 
| . DRE Où DU Hydrogène. 170 DES) 

Azote...... 7 40170 « v | 

je 100,000 . nt 100 ,00 
(De AR *." 4 | (Bérard. 3 43 
ÿ | (A. Cu T2 


N'agr Enriito M raid) Vent.—Rich. Bot. méd. 4 

. 303. (Corymbifères. J. Syngénésie égale. Li). On appelle 

. sain i au Brésil une petite plante qui i ÿ jouit d’une grande répu- 
à tation médicale, et que l’on a ensuite naturalisée aux îles de 

Ê France et de Bourbon, vers le commencement e ce siècle. 
Ce. fut aux soins du capitaine Baudin, lors de* son voyage 
autour du monde, que l’on dut l'introduction de cette plante 

dans les iles iles d'Afrique. Ce navigateur s’empara par 
surprise d’un seul pied d’aya-pana que possédait un habits 


” | 
fe 


6... ” wa 4 


" AzRDARACH HARAS 


de Rio de Janeiro, et c’est ce seul individu qui, tr ansporté à 
Maurice , s’y est multiplié et naturalisé au point que peu d’an- 
nées après »F aya-pana s'était répandu dans toutes les parties de 
Vile. 
Les feuilles d’aya-pana, qui sont la partie dont on fait 
tusage, sont lancéolées , longues de 2 pouces, un peu visqueuses, 
d’une odeur extrêmement agréable qui rappelle celle de la fève 
tonka , et d’une saveur aromatiquê. Cadet de Gassiçourt, qui, 
‘ena fait Panalyse, en a retiré un extrait brun, d’une ER. ‘ 
herbacée et légèrement aromatique, d’une saveur faiblement 
astringente , une petite quantité d'acide gallique. Au moment 
de son apparition en Europe, laya-pana a été vanté comme 
un médicament extrèmement précieux, comme une sorte de 
pañacée universelle, à laquelle les fièvres les plus rebelles , lés 
 hydropisies, les maladies cutanées devaient.céder comme par 
enchantement. Mais l'expérience n’a pas confirmé ces éloges 
pompeux, et l’on a reconnu que l’aya-pana était , comme le 
thé, légèrement excitant, diaphorétique et das qul Au-. 
jourd’hui on en a presque entièrement abandonné l'usage. 
(A. R.) 
AZEDARACH. Melia Azedarach. L.—Rich. Bot. méd. t. IE, 
p. 706. ( Méliacées. J. Décandrie Monogynie. L.) On nomme 
‘ainsi un arbresoriginaire de la Perse, de la Syrie , de l'Amérique 
* septentrionale, et qui s’est en quelque sorte naturalisé dans 
les contrées méridionales de l'Europe. Il ressemble assez ‘au 
* frêne par son feuillage ; mais ses fleurs violettes et d’une odeur 
agréable forment des espèces de grappes ou de panicules à 
Vaisselle des feuilles, et il leur succède des fruits qui sont des 
drupes charnues, globuleuses , pures , de la grosseur du une pe- 
wa cerise, contenant ün noyau à cinq côtes et à cmq loges. 
| cine d’Azedarach a une saveur amère et nauséa led 4 
: Dans sa. RER septentrionale, où cet arbre est depuis long- 
fenps naturalisé , cette racine est employée comme vermifuge ; 
mais en Éurope on n’en fait pas usage. ® 
Les fruits de l’azedarach ont une saveur douceâtre. On a dit 
qu'ils étaient yénénenx ; cependant il parail certain que les en- 
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fans, dans l'Amérique du nord, les mangent sans en être. 
incommodés. - (A. R. } 


SU LIER ou Pomerrr. Cratægus Azarolus. L. Arbre 
de la famille des Rosacées et de l’Icosandrie Digynie. L. 
sl es des feuilles semblables à celle de Paubépine, mais 
-. plusgrandes, rougissant un peu ayant leur chute. Ses fleurs 
sont en grappes, et de couleur verdâtre. Le fruit est presque 
rond, charnu, plus ‘petit que la nèfle ordinaire, garni d’une. 
. couronne formée par les pointes du calice. Ce fruit est au 
commencement vert el dur, mais il devient rouge en müris- 
sant ; sa saveur est douce, nevelbitn fort agréable au goût; il 
renferme dans sa pulpe trois osselets ou semences fort dures. 
On nomme ce fruit.asérole. 
* On cultive Pazérolier en Italie, dans le Languedoc, et dans 
plusieurs autres pays chauds; on lui donne, dans ces pays, le 
nom de pomette. 
L’azérole crue on confite au sucre est astringente; elle fortifie 
u L'étoie ‘arrête le vomissement, les cours de ventre. 


L2 


mA: (A. R}y 
AZOTE » alcaligène, mofette atmosphérique , niérogène , 


2. 


septone, air vicié. l'azote est un corps simple gazeux qui 
forme environ les & de l'air atmosphérique; il entre dans la 
compoñition de la dat des me. végétales et animales. 
Sa découverte date de 1775 , elle est due à Layoisier , qui la fit 
|; Sie temps après que RUES eut découvert le gaz oxigène ;. 
c’est en examinant Pair atmosphérique (1) que Lavoisier trouva” 
que ce corps gazeux était principalement formé dun principe. 
pi: particulier, l'azoze uni à l’oxigène. 


7 


FN on obtient l'azote de la manière suivante : on place sur une 
, cuve pneumato- -Chimique une petite capsule en terre, un tét à 
‘J 7 rétir, contenant quelques fragmens de Pur on. allume ce 
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(x), L'air atmosphérique est composé de 21 oxigène, 
PTE, de 79 d'azote, 
de traces d’acide carbonique, d’eau en vapeurs, Pet de quelques substances : 
organiques. 
ra 
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BABEURRE. 


Lots cloche Gone les parois llérionéts Ne ee Lie. 
Par la combustion du phosphore, le gaz oxigène de l'air est 
absorbé en partie, et ilse forme de Vacide phosphorique qui 
‘se dissout dans eau; celle-ci monte dans la cloche. On agite; 
pour que Peau puisse dissoudre tout l'acide formé; on intro- | 
b duit dans l'air restant quelques cylindres de édiere portés 
sur des tubes de verre creux, et on laisse ce combustible en 
contact avec Pair jusqu'à ce que les morceaux de phosphore 
“ ne soient plus lumineux dans Pobscurité, ce qui indique que 
V’azote n’est plus mêlé doxigène. On retire le phosphore, on fait 
passer air dans des flacons, et on y ajoute de la potasse caus- 
tique qui se dissout dans l’eau et qui absorbe l'acide carbonique  - 
, et une petite quantité de vapeur de phosphore qui était en- 
core en contact avec le gaz azote et qui altérait sa pureté, 
Ce gaz ainsi obtenu est pur. 100 parties d’air atmosphérique 
fournissent 79 de ce gaz. À 
- L'azote est un gaz permanent, sans odeur , couleur ni sa- 
veur ; son poids spécifique, comparé à celui de Pair qui est 1,000, 
est de 0,975 ; il est susceptible de se dilater par l’action de la 
. chaleur, de se comprimer par l’action du froïd. A l’état de gaz, 
il n’a pas d’aclion surtle gaz oxigène. Il est impropre’à la com- 
bustion et à la respiration; les animaux qui sont exposés à 
-son action sont frappés d’asphyxie. 
1 L’azote n’est pas employé dans Part médical; cependant le 
pharmacien doit connaître son extraction, puisqu'il peut en 
avoir besoin dans quelques opérations. Quelques chimistes | 
pensent que l'azote n’est pas un corps simple, mais bien un L 
oxide : des expériences seules pourront nous convaincre déla 
vérité de cette âssertion encore hypothétique. “(4 C: ) 


4 B , : 
BABEURRE, lait de beurre. On a donné le nom de babeurre 
à un liquide composé du serum du lait, de quelques parties 


butireuses et caséeuses. A LI 
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Cette liqueur se sépare de la crême Jlorsqu' on la soumet au 
battage pour réunir les parties grasses qui doivent former le 
beurre. , 
Le lait de beurre est Sanlos ses comme aliment; je lai vu mettre. 
en usage avec succès comme délayant et rafraichissant, Il a. 
beaucoup ER avec le petit-lait. (7. ce mot.) 

| (A. C.) 

BABLAH ou TANNIN ORIENTAL. On a récemment importé dans 
les ports français une quantité considérable de fruits d’un 
arbre de la famille des Légumineuses, qui croît dans les Indes 
_ orientales, et auxquels on donne, dans le commerce, le nom 
_ de bablah. Ces fruits proviennent de l’Acacia arabica, Willd., 
figuré par Roxburgh (Plant. coromand., t. IE, p. 149: ). Ce 
sont des légumes d’un gris cendré, couverts d’un léger du- 
-vet, divisés transversalement par plusieurs étranglemens i in- 
terloculaires, offrant dans l'épaisseur du péricarpe une’sub- 
stance noire concrète, brillante, douée d’une saveur très 
acerbe , et contenant entre chaque étranglement une graine el- 
liptique et aplatie. Ces fruits varient par la profondeur des 
sinus qui forment les étranglemens ; nous en avons vu qui sont à 
peine étranglés , tandis que d’autres le sont au de que chaque 
gousse peut facilement se rompre en plusieurs pièces. Il paraît 
que le bablah est très riche en tannin et en acide gallique, car 
on l’emploie avec le plus grand avantage pour le tannage et la 
teinture en noir. D’après des expériences faites par MM. Roard 
et Petit, le bablah serait, suivant le premier, inférieur en 
_qualité à la noix de galle, et selon l’autre, supérieur pour la 
teinture. Nous avons recu de M. Leprieur, pharmacien de la ma- 
rine au Sénégal, des échantillons d_4. arabica, dont les fruits 
sont semblables à ceux de la plante indienne. Comme cette 
espèce est très commune sur le continent africain, il serait à 
désirer que la colonie du Sénégal s’occupât de la récolte du ba- 
blah', qui donnerait des bénéfices plus assurés que les cultures 
si chanceuses du coton, de l’indigo, etc. | 

U y a long-temps que l’on a introduit en France, par la voie 
de Marseille, le même bablah provenant de la Haute-Égypte. 
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Le professeur Delile la décrit dans sa Flore d'Égypte sous le 

nom d’4. nilotica. 

… Un autre fruit de la famille des Légumineuses est apporté de 
lIle-de-France sous le nom de bali-babolah, où il est employé 
également comme astringent. Il est un peu arqué, cylindrique 

ou légèrement comprimé , aminci vers les deux extrémités, 

et déprimé de distance en distance. Sa surface, d’un brun 
“rougeâtre, est lisse ou un peu ridée, marquée de deux su- 
tures longitudinales. Il est divisé intérieurement en plusieurs 

loges pulpeuses , contenant chacune une semence. Selon M. Vi- 2 
rey, ce fruit est celui du Cassia Sophera, tandis que M. Gui- 
bourt l’attribue à Acacia farnesiana, qui croît abondamment 
à Ile-de-France. # (A: R) 

BACILE. Un desnoms vulgaires du Crithmum maritimum,L., 

plus connu sous cejui de Percerrerre. V. cemot. (A. R.) 

BADIANE ou Axis Éroiré. Fruit de l'Micium anisatum. 
L.—Rich. Bot. méd., t. IT, p. 639. Cet arbre toujours vert, 
appartient à la famille des Magnoliacées et à la Polyandrie 
Polygynie; il croît à la Chine, au Japon et dans la grande 
Tartarie. Ses fruits sont composés de cinq à douze coques 
réunies en étoile, ligneuses; d’un brun ferrugineux, compri- 
mées, rugueuses , longues chacune de 4 à 5 lignes, s’ouvrant par 
leur côté supérieur au moyen d’une fente longitudinale, con- 
tenant dans une cavité simple une graine ovoïde comprimée, 
très lisse et luisante, d’une couleur brune. 

L’anis étoilé répand une odeur très agréable analogue ! à celle 
de l’anis ordinaire. Sa saveur est un peu âcre, aromatique et 
sucrée; celle de la graine est beaucoup plus faible. Gette saveur 
et cette odeur agréables sont dues à une huile volatile. 

Les Orientaux et les Chinois en mangent souvent après le 
repas pour faciliter la digestion; ils en font une infusion qu ’ils 
prennent comme du thé; ils en mêlent avec le café, le thé, le 
sorbet et avec d’autres boissons, dans le but de communiquer à 
ces préparations le goût agréable de la badiane, “a 

La badiane est un médicament stimulant. On peut Pad 
nistrer en poudre ou en infusion. On en prépare aussi une Er » 


. 


due 20 je. Hits © Lt pu ADR TARUTR DR, | CRI NET r WE h: ‘à “ 
" ER D | _.— ’, # ’ 


376 ds BAGUENAUDIER ; 
distillée. C’est avec ce fruit que l’on donne à l’anisette de Bor! 
deaux sa saveur agréable et parfumée. 4 
Les fruits de la badiane sont très acides : cette propriété, | 
très marquée , a donné l’idée à M. Bussière de rechercher quel | | 
est l'acide contenu dans ces fruits ; son travail est encore inédit. 
M (AR): 
BAGASSE. On Rppelle bagasse les connil sucre qui ont 
été écrasées et soumises à l’action de la presse pour en retirer 
le jus. Ces tiges sont employées, ou à la nourriture des bes- | 
taux, ou au Chotfaes ce dernier emploi exige la construction 
de fourneaux particuliers, propres à ce genre de combustible. 
M. Payen a reconnu, après quelques essais , 1°. que 100 livres 
de bagasse brülées dans des fourneaux appropriés évaporaient 
600 livres d’eau ; 2°. que 100 livres de. bon bois en évaporaient 


620 livres; 3°. que dans les colonies on employait ( les four- 


neaux étant mal construits pour ce combustible) plus de 100 liv. 


de bagasse pour évaporer 100 livres d’eau (1). (A. C.) 


BAGUENAUDIER. Colutea arborescens. L.—Rich. Bot. méd., 
t. Il, p. 556. Arbrisseau de moyenne grandeur, de la famille 
des. a ie et de la Diadelphie Décandrie, qui croit natu- 
rellement dans les régions méridionales de la France, et que l’on 
cultive fréquemment dans les jardins. Cet arbrisseau se dis- 
tingue surtout par ses feuilles imparipennées, composées ordi- 
nairement d’onze folioles obtuses mucronées et finement pubes- 
centes , et par ses gousses vésiculeuses et pleines d'air. 

Les ic du baguenaudier ont beaucoup de ressemblance ! 
avec celles du séné d'Italie, et elles jouissent des mêmes pro- 
priétés para Hess de là les noms de jfäux séné, séné d'Europe 
donnés à cet arbrisseau. On les en distingue en ce qu’elles sont 
généralement plus grandes, plus minces et mucronées au som- 
met. Elles doivent être récoltées en septembre ‘et: séchées à 
ombre, Leur dose est d'une à trois onces en décoction dans huit 
à douze onces d’eau. (A. R.) 


(1) Voir le modèle des fourneaux établis pour cet emploi , par M. Payen, 


# 


. Dictionnaire technologique, t. II, p. 411, et la planche VIT, Arts chimiques. 
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_ BAGUETTES, subes fermés. On a donné le nom de ba- 


ouetles à des cylindres de verre de diverses grosseurs, Ces 
instrumens sont destinés à agiter des liquides acides et alca- 
lins, dans le but de favoriser des réactions, ou encore à re- 
nouveler les surfaces de quelques-uns de ces liquides échauffés, 
dans le but de favoriser leur évaporation. 

On les emploie de préférence à toute autre substance, à cause 
de leur inaltérabilité, qui permet de s’en servir sans craindre 
d’altérer la pureté des corps avec lesquels ils se trouvent en 
contact. 

» Les baguettes se font avec des tubes cylindriques creux et de 
diverses grosseurs que l’on ferme par les deux bouts au moyen 
de la lampe à émailleur. 

» On peut aussi préparer, et plus facilement, les baguettes avec 
des cylindres de verre plein; il suffit alors de couper ces tubes 
à la longueur convenable, et d’émousser sur un pavggde grès 
les angles que présente le point où l’on a fait la coupure. 

| (A. G.) 
BAIES. Baccæ. On désigne sous ce nom les fruits charnus 
ou succulens, à une ou plusieurs loges, qui contiennent une ou 
plusieurs graines disposées sans cu dans un liquide ou une 
substance pulpeuse. Telles sont les baies de laivigne, du gro- 
seiller , du sureau , etc. (A. R.) 

à BAIES DE GENIÈVRE. 7. Genrèvre. 

+ BAIES DE LAURIER. 7. Laurier. 

. BAIES DE NERPRUN. 7. NerPrun. 

» BAIES DE SUREAU. 7. SurEau. | > 

… BAIES D'HIÉBLE. 7. Hreze. Li 
» BAIN -MARIE. Le bain-marie est un vase cylindrique en 
étain, en cuivre ou en argent, que l’on place dans Ja cucurbite 
d’un alambic, de manière à ce que les parois de ce vase ne 
soient pas en contact, mais éloignées de quelques pouces des pa- 


rois dela cucurbite : cet espace doit être rempli par de Peau 


‘qui recoit l’action directe de la chaleur; elle la transmet aux 
substances contenues dans le bain-marie. 
* On se sert du bain-marie pour opérer la distillation ou la 
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concentration de quelques substances auxquelles on ne veut pas 
appliquer un degré de température supérieur. à celui de l’eau 
bouillante. Dans l’emploi du bain-marie, on doit avoir soin 
d'entretenir de l’eau en quantité convenable dans la cucurbite : 
pour cela, on la remplit au fur et à mesure que cette eau se 
volatilise. L’ajutage par lequel on Pintroduit doit être lésè- 
rement bouché, afin de ne pas donner lieu à Paccumulation 
des vapeurs qui pourraient, faule de précautions, donner lieu 
à des accidens. On se sert du bain-marie pour préparer des ex- 
traits, etc. (Woir ce mot.) | (A. C.) 
BAIN DE SABLE. On donne ce nom à un vase de fonte, 
de fer, ou de terre, contenant du sable ou du grès pulvérisé 
et passé au tamis. Ce vase, placé sur un fourneau, recoit la 
‘chaleur et la transmet à des capsules en porcelaine ou à d’autres 
vases contenant des substances que l’on soumet à l’action de la 
chaleui 
Lorsqu’ on fait emploi du bain de sable, on a pour but de 
. garantir les vases en verre et en porcelaine de l’action trop vive 
qu’ils éprouveraient, action qui souvent détermine leur rup- 
ture. à 
On reproche au bain de sable de ne pas transmettre égale- 
ment la chaleur à toutes les parties du vase. On s’en sert moins 
maintenant et on les remplace assez souvent par divers appa- 
reils; quelques-uns sont en fils de fer; ils servent à soutenir 
les vases à une certaine distance du feu, d’autres sont des 
Li de tôle ayant dans leur milieu une ouverture qui permet 
x vases de recevoir la chaleur. | (A. C.) 
AISONGE ou Barpcrncr. On appelle ainsi, en Orient, 
de exCroissances ou galles qui se id sur quelques 
espèces de. sauges, par suite de la piqûre de certains insectes. 
Ces galles sont Chabat et les habitans des régions où elles 
croissent les mangent. Elles sont astringentes. (A R)*. 
BALANCE HYDROSTATIQUE. Instrument de Physique 
propre # faire reconnaître le poids spécifique des corps. On ob- 
tient ce poids.en pesant le corps dans lair, puis en le plon- 
geant dans l’eau , divisant ensuite le premief poids par celui de 


Lu " 


| : BALANCES. é 379 
a perte qu'il éprouve lorsqu'il est plongé dans l’eau , le quo- 
tient exprime le nombre demandé ou la quotité de fois que le 
| corps proposé pèse plus qu'un pareïl volume d’eau. Voir aux 
ouvrages de Physique les articles AréomMèrre, Porps spécr- 
|HIQUE, etc. (A. CG.) 
(& BALANCES. Les balances sont des instrumens propres à 
déterminer le poids des corps. 
IM On se sert, dans les pharmacies et dans les laboratoires, de 
Plusieurs sortes de balances. 
Les balances destinées aux expériences de recherches et à pe- 
ser les produits résultats d’une analyse, doivent être sensibles 
| à un demi-milligramme , quoiqu’elles puissent peser un demi- 
| kilogramme. Pour obtenir une grande exactitude dans emploi 
ide ces balances et pour corriger les plus légères différences qui 
| peuvent résulter de la longueur plus ou moins grande des le- 
viers du fléau, on emploie la méthode des doubles pesées : elle 
consiste à équilibrer les deux plateaux en mettant dans celui 
qui ne contient pas le corps à peser , des grains de plomb ou 
toute autre substance en quantité suffisante pour rétablir Péqui- 
libre , à remplacer ensuite le corps que l’on veut peser par des 
poids, au moyen desquels on rétablit de nouveau l'équilibre. 
On conçoit que ces poids remplaçant le corps absolument dans 
des mêmes circonstances, pèsent exactement comme lui. 
“ Les balances d’essais doivent être conservées dans des cages 
“de verre; elles doivent être mises à l'abri des vapeurs humides 


et des gaz qui se dégagent dans les laboratoires. 


> à 4 M. VE 


° Q Ne 2: 
Les balances ordinaires, celles qui doivent peser jusqu'à 


5oo grammes ( 1 livre), doivent être sensibles à moins d’un 
grain (de 3 à 5 centigrammes). Celles qui sont employées pour 
supporter des poids de 8 à 10 livres, 4 à 5 kilogram:, doivent 
être sensibles à (3 grains) un décigramme et demi; ue , celles 
destinées à peser des quintaux doivent être sensibles à (2 gros) 
6 grammes. La plupart des balances qui sont mises journelle- 
-ment en usage n’ont pas cette sensibilité. 
Les plateaux des balances sont en bois ,en cuivre, en argent, 


s CE 3 e ; 
en platine, en verre, et j'ai vu des balances d'essais dont les 
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plate sont en corne : ces plateaux n étant sujets ni à se casser 

ni à s’altérer, sont très commodes (1). 5 (ASE) 

BALAUSTES. Balaustia. On appelle ainsi.les calices et les 

fleurs doubles et séchés du Grenadier. ( 7. ce mot.) | 
(AR) 

BALEINE. Balæna Mysticetus. L. C’est le plus grand de 


“tous les animaux connus. Il appartient à l’ordre des Mammi- 


fères Cétacés, et habite principalement les mers du Nord, où le 
nombre en diminue chaque jour. Il acquiert quelquefois jusqu’à 
cent pieds de longueur, et une circonférence d’une égale dimen- 
sion; sa gueule a vingt pieds d'ouverture, et les deux côtés de son 
palais sont garnis de seize à dix-huit cents de ces fanons not 
râtres et flexibles connus sous les noms de baleines, et dont on 
fait usage dans les arts. Chaque année lon équipe de petite: 
flottilles pour la pêche de la baleine, qui, outre ses fanons, 
fournit une énorme quantité d'huile que lon évalue à 120 ton- 
neaux pour un seul individu. Cet énorme cétacé est entière: 
ment privé de dents; aussi ne se nourrit-il que de poisson: 
d'une petite dimension ou de vers et de mollusques qui pul: 
lulent dans les mers qu'il fréquente. Ses excrémens sont d’ur 
beau rouge, qui teint la loile d’une manière assez solide. 
"4 À Te. (A. R.) 

BALEINE (æcanc nr). Ÿ. CacmaLor Er SPERMACÉTI. 

BALLONS ;- matras. Les ballons et les matras sont de 
sphères creuses en verre ou en métal qui sont terminées par ui 
col cylindrique dans le prolongement d’un rayon; quelquefoi 
ces sphères ont une ouverture que l’on nomme tubulure. Ce 
Pics, dont la figure sera dessinéé dans les planches qui se trou 
veront à la fin du dernier volume, servent de digésteurs; où 
les emploie pour obtenir diverses préparations. ll font auss 
partie de plusieurs appareils. | 

Les ballons en verre doivent être minces et d’une e égale é épais 
seur dans toutes leurs parties; ils doivent aussi être exempts d 
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(1) Voir l’article BALANCE, du T. IE du Dictionnaire technologiqne. Ce 
article, dû à M. Francœur, est du plus grand intérêt. 
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|ces protubérances que Pon appelle pontis. Choisis de la sorte, 
lis supportent Paction ménagée de la chaleur, et on les emploie 
| à des solutions et à des ARC qui ne pourraient s’opérer 
| dans d’autres vases. 
| Il y a des ballons auxquels on adapte des montures en cuivre 
| sur lesquelles on fixe des robinets à vis, Ces instrumens sont em- 
|ployés pour prendre le poids spécifique des gaz. (A. C.) 
[ù BALLOTE NOÏRE. Ballota nigra. L. — Rich. Bot. méd., 
(M I, p. 262. Bulliard , pl. 397. (Labiées. Juss. Didynamie Gym- 
|mospermie. L.) Cette plante est très commune en été sur le 
| bord des routes et des fossés ; elle fleurit pendant la plus grande 
| partie de l'année. Elle a une racine vivace, une tige dressée, 
rameuse, pubescente et rougeûtre, surtout à sa partie supé- 
rieure. Ses feuilles sont pétiolées, ovales, presque cordiformes, 
aigués , crénelées, un peu sinueuses et crêpues ; ses fleurs 
sont purpurines, disposées en petits faisceaux, dans Paisselle 
des feuilles. On donne à cette plante les noms vulgaires de mar- 
rubin et marrube noir. Son odeur est fétide, et elle passait 
pour chaude et stimulante, propriétés attribuées au marrube : 
“blanc, Marrubium vulgare , L., auquel on la substitue sans 
inconvéniens. Selon le docteur T'ezner , la ballotte noire a été em- 
| ployée avec succès contre la phthisie!'Il cite, | Ji le Hannoversch. 
bMagaz. mai 1823, letcas d’un homme qui fut guéri par lusage 
de cette plante prise en infusion, et préparée de la même ma- 
_nière que le thé. : , (A. R.) 
BALSAMITE: Balsamita suaveolens. Desf. — Rich. Bot. 
-méd. , t, 1, p. 383. Cetteplante, de la famille des Synanthérées, 
tribu des Corymbifères , est vulgairement désignée sous les 
noms de grand baume , coq des jardins, menthe Notre-Dame ; 
“elle croît naturellement dans les lieux incultes des provinces 
 méridionales. Sa racine vivace donne naissance à des tiges ra- 
meuses, de 3 à 4 pieds d’élévation, blanchâtres et comme pul- 
vérulentes. Ses feuilles, d’un vert clair, sontelliptiques, allon- 
 gées , obtuses, régulièrement dentées. gr sont petits, 
“très nombreux, blancs, disposés en une S0rte de corymbe ter- 
minal. 5 
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382 # BANANIER. 
La balsamite a une odeur extrêmement forte, ardmatique u 
agréable, une saveur chaude et amère. Cest un médicament 
fort énergique, et que l’on n’emploie pas autant qu il mérite de 
l'être. Autrefois, on prépar ait avec cette plante une huile de 
baume par macération, qui était fort usitée contre les plaies, 
et surtout contre les contusions. De même que plusieurs autres 
plantes de la même famille, la balsamite est un puissant ver- 
mifuge. On peut employer linfusion théiforme de ses sommités 
fleuries, ou la poudre que l’on prépare avec lestmêmes som= 
mice DA 00 : (A. R.) 

BANANIER. Musa. Parmi les nombreuses espèces qui om 
posent ce genre, type d’une famille de Monocotylédones dési= 
gnée sous le nom de Bananiers ou Musacées, et qui appartient 
à l'Hexandrie Monogynie, .L., on en distingue deux dont les 
produits sont très importans. 

Le BanaNrer pu PARADIS, Musa paradisiaca, L., est une 
plante vivace qui croît dans les climats intertropicaux des deux 
continens. Sa tige est gigantesque, mais ce n’est. réellement 
qu'une herbe remplie d'énormes trachées ; elle"périt dès que la 
plante a fructifié. Elle se termine par. un faisceau de belles 
feuilles redressées, elliptiques, allongées , tres entières, longues 
de 4 à 5 pieds, d’unwert clair, obtuses à leurs sommets, et cons 
tituées par un bre immense de petites fibres parallèles, 
transversales et perpendiculaires à une grosse côte ou nervure 
médiane. Ses fleurs sont terminales, groupées, et accompagnées 
d’écailles colorées. Les fleurs inférieures de ces' espèces de 
chatons sont les seules fructifères. Le fruit est triangulaire, 
jaunâtre , long de 6 à 8 pouces, possédant une chair épaisse 
et un peu pâteuse. On le connaît sous la dénomination vulgaire 
de Banane. 

Le BANANIER 1 DES SAGES, Musa sapientum, L., ressemble par 
son port et sa taille au précédent ; il sen distingue seulement 
par ses feuilles plus aiguës, et surtout par ses fruits beaucoup 
plus courts, ayant | Mot fondante. 

. Nous ne perdrons pas notre temps à rechercher, sur les: 
traces de certains érudits, si le bananier est l'arbre sous lequel 
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| notre bonne mère Eve a. reposa, et qui la tenta si RARE 
| qu’elle commit le premier péché auteur de tous les maux 
| qui ont affligé sa malheureuse postérité ; son nom spécifique 
de paradisiaca ÿ fait allusion. Nous préférons indiquer à nos 
lecteurs l'utilité des deux espèces que nous avons mentionnées, A 
| Elle sont l’objet d’une culture très soignée en Afrique, en Asie 
et en Amérique, à cause de leurs fruits dont les peuples de ces 
| régions font une grande consommation. Les bananes ont quelque 
ressemblance extérieure avec les concombres. Celles du Musa 
Mrrgainca ont une pulpe fondante, d’un goût légèrement sucré 
let Parma On les mange crues ou cuites, apprêtées de diverses 
manières. On en se une liqueur d’un goût assez agréable, 
| mais qui n’est pas garde, car elle s’aigrit facilement. Après 
en avoir exprimé le suc, les parties fibreuses qui restent sur le 
tamis forment une pâte avec laquelle on prépare une sorte de 


pain très nourrissant. Dans les colonies, les bananes forment la 
principale nourriture des habitans, et surtout des nègres. Celles 
du Musa sapientum sont plus recherchées à cause de leur chair 
fondante et très sucrée ; aussi ne les mange-t-on qu’au dessert. 
M. De Humboldt a évalué qu’un terrain de 100 mètres carrés, 
dans lequel on aurait placé 4o plants de bananiers, rapporte 
4000 livres de substance alimentaire ; un même terrain semé 
de froment, n’eût À rapporté que 30 livres pesant. Le pro- 
duit des bananes est donc à celui du froment , comme 133 est 
à 1;-par rapport à la pomme de terre, il est de 44 à 1. 

Les fibres de-la tige des bananiers sont dures et très fortes. 
On les emploie à la fabrication de cordes et de fils propres à » 
confectionner divers tissus; on en prépare aussi de l’amadou. 
Lorsque a tige est encore jeune et tendre, elle peut servir d’a- 
 liment en raison de la grande quantité de mucilage et d’amidon 
_ qu’elle renferme. Le principal usage des cite est de former 
les toits des habitations rustiques. 

Le bananier du paradis et le bananier des sages sont cultivés 
dans les serres chaudes d'Europe get comme plantes 
d'ornement et de curiosité; car pour qu’elles y fleurissent , et à 
plus forte raison pour qu’elles y fructifient, il leur faut une 
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chaleur constante et très élevée. La petitesse des serres s’ oppose 
encore. à ce que ces plantes prennent leur entière évolution: 
Lorsqu’elles ont fleuri, il faut avoir soin de couper la tige par 
le bas, afin de faciliter le développement des nouvelles EUR 


-* qui doivent s'élever de la racine. 


BANCA. Espèce d’étain qui nous vient de Pile de ce nom. 

Le banca se distingue du malaca par la forme de ses lingots qui 
sont oblongs, et par leur poids qui est de {0 livres { 20 kilogr. 
F. Érarn. (4 C) 

BANCOUL (Noix se C'est le fruit del Aleurites ambinux de 
Persoon, arbre de la famille des Euphorbiacées et de la Monoecie 
PrAeIpe L. Il croît dans les Ne il a été importé 
à l’île de Bourbon” Selon Commerson, ce fruit est GORSERE de 
deux noix de la forme d une châtaigne,, accolées sous un péri- 
carpe commun et charnu, ; ayant chacune en outre une enveloppe 
coriace et contenant une graine couverte d’un tégument dur et 
—ligneux , graine qui est très sapide, aphrodisiaque, mais un peu 
trop indigeste. Rumph, qui nomme cette plante Camirium, dit 


.. que les habitans d’Amboine en mangent les graines crues assai- 


4 


“sonnées d’un peu de poivre., mais qu’elles sont enivrantes. Il est 


plus sûr de les faire cuire. L’huile qu’on en retire par expres- 
sion est en 0e L'ETA ‘le peuple pour faire frire Je poisson. 
(&. R.) 

£ BAOBAB. Pr digitata L. (Malvacées. J. Monadel- 
phie Polyandrie. L.) L’arbre qui porte ce nom est originaire du 
| Au de la Guinée, de V'Éthiopie et de plusieurs autres 

arties de l'Afrique. Cest le végétal qui acquiert les dimensions 
les plus colossales. On en rencontre quelquefois des individus 
dont le tronc a jusqu’à 30 pieds de diamètre; et d’après des cal- 
culs ingénieux d’Adanson, ce savant Hitasllelé avait établi que 


. ceuxqu'il a vus au Cap-Vert n’avaient pas moins de6 à 6 mille ans 


d'existence. Les feuilles du baobab ressemblent assez à celles du 
marronnier d'Inde, st à-dire qu elles sont digitées, Ses fleurs 
sont très je bits ; 4 s fiuits qui leur suéééhentt sont ovoides- 
allongés, à peu près de la grosseur de la tête, durs et crustacés 
en dehors où ils sont r na d’une pellicule verte êt tomen- 


| | BARDANÉ. . 
| a pulpeux ion Cette pulpe, qui est rouge, a 
“une saveur aigrelette et astringente. Au rapport d’'Adanson et 45 
docteur Louis Franck, les habitans des pays où'troît lé baobab 
‘emploient cette partie pulpeuse comme très efficace contre la 
| dy ssenterie. Cette pulpe était autrefois apportée en Europe sous + 
| le nom de terre sigillée de Lemnos; mais elle n’est plus usitée. 
M: Vauquelin a fait l'analyse de la pulpe de baobab. Il y a trouvé 
| de l’amidon , une gomme parfaitement analogue à la gomme ara= 
“bique, un acide qui se rapproche beaucoup de l'acide malique, et 
“du sucre cristallisable. Ses graines contiennent une huile grasse. 
Les feuilles et l'écorce de ce grand arbre, de même que celles 
des autres végétaux de la famille des Malvacées, contiennent du 
mucilage, et peuvent être employées comme adoucissantes et° 
émollientes.' . (A. R.) 
BARBEAU. Un bus noms vulgaires du bleuet ( Centaurea 
Cyanus. L.) . Breuer. LE VOL PR) 
BARBE DE BOUC. Nom vulgaire du Salsifix des prés (Tra- 
gopogon pratense, L.) F. Sarsirix. (As RG} NU 
_  BARBOTINE. L'un Lu noms vulgaires du Sérnen contra. 
. F. ce mot. (A. R)) 
BARDANE. Groureron. HErgE AUX TEIGNEUX. Arctium 
 Lappa. L.—Rich..Bot. méd., tom.1, p. 384. On appelle ainsi 
. une plante vivace de la famille des Synanthérées, tribu des Car= 
- duacées, et de la Syngénésie égale, très commune dans les bois ou 
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les lieux incultes de toute la’ France. Sa racine est lojgue ; cylin- 

À drique et rameuse , d’un brun noirâtre extérieurement, blanéhe 
à son intérieur. De cette racine poussent des feuilles radicales Æ 
très grandes, pétiolées, cordiformes , et un peu’ ondulées sur 
‘leurs bords, blanchâtres, et comme cotonneuses à leur face 
“inférieure. La tige, haute de trois à quatre pieds, ést rameuse; 
| cylindri ique , rougeâtre et pubescente. Les fleurs sont violacées. 
Les capitules sont presque globuleux ; ayant leur inyoluére com- 

L posée d’écailles recourbées en forme d’hamecon à à leur sommet. - 
| 7 On distinguait autrefois deux sorteside racine de bardane: la 

Î grande et la petite. L’une, produite par lArctium majus ; et 

| Vautre par lArcrium Lappa, L.: Mais ces deux espèces étant 
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les mêmes par Teur mode d'action, cette distinction es tombée 
en désuétude- ä 
La racine dabariie est un médicament assez égérie 
employé. “Sa saveur est douceûtre et un peu amère; elle paraît 
… contenir. une assez grande quantité d’inuline. Elle agit principa= 
lement sur le système exhalant, et on l’emploie comme diapho: 
rétique, soit dans les maladies chroniques de la peau, soit dans 
les maladies vénériennes. On Padministre en décoction à la dose 
d’une à deux onces pour deux lrres d’eau. (A. G.) 
BARGENDGE. 7. Baïsones. 
BARILLE. Barilla des Espagnols. Nom vulgaire.de plusieurs 
espèces de Salsola et autres plañtes maritimes analogues, qui, 
“par leur incinération, donnent la soude. 7. ce mot. (A. R.).: 
BARIUM , métal de la baryte. Le barium est un corps simple, 
combustible métallique, qui existe dans la nature à l’état d’oxide, 
combiné à divers acides et formant des sels (les sels de baryte). 
Ce métal peut s’obtenir de la manière suivante. On prend un 
sel de baryte (le sulfate, par exemple), on le réduit en poudre 
fine, on Île mêle à une quantité suffisante d’eau pour en former 
une pâte dont on fait une espèce de capsule; on place dans 
cette capsule du mercure métallique, on la place sur une plaque 
de métal, et on soumet à l'action d’un courant électrique, en 
faisant communiquer le jil, vitré ou positif de la pile avec la 
plaque métallique, et le f  Lédoee ab négatif avec le mer- 
cure. Aussitôt l’action commence : l'acide et l'oxigène du sel 
. attirés par le fil vitré, tandis que le barium mis*à nu 
e trouye en contact avec le mercure, sy unit et forme un 
| amalgame. On distille cet amalgame dans une! p petite cornue à 
laquelle est adapté un récipient; on met dans la cornue avec 
lalliage de Phuile de naphte, afin d’empêdher loxidation du 
métal : l'huile et le mercure se volatilisent "le me reste dans 
Ja cornue, | 
Selon Clarke , le barium est solide , très brillant, aussi : né 
que l'argent. Sa pesanteur spécifique, comparée, à celle de l'eau 
prise pour unité, est de 4. Exposé au contact de l’air,il s oxide 
en quelques instans à sa surface; mais Vintérieur est encore mé- 
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tallique, ce dont on peut s'assurer au moyen ke Ja lime ou ‘par 
le frottement. 

Clarke, en se servant du chalumeau de : 4 obtint le ba- 
riun ; il proposa alors d'appeler ce métal Polti e mais cette 
dénomination ne fut pas adoptée. 
Le barium' est susceptible de s'unir à l’oxigène en plusieurs 
proportions. Voir Barvyre et BARYTE OXIGÉNÉE. (A. C.) 
BAROMÈTRE. Le baromètre est un instrument destiné à me- 
surer la pression de l'atmosphère. Il y a plusieurs sortes de ba- 
romètres. La description de ces instrumens ne pouvant faire 
partie de cet ouvrage, à cause des, développemens que ce sujet 
exigerait , nous renverrons aux ouvrages de Physique. (A. C.) 
BAROTE. Nom donné par Morvyeau à la baryte. Voir BanvTE. 
BARREAU AIMANTÉ. On appelle barreau aimanté ‘une 
barre d’acier ou de fer quiÿ ayant été mise en contact avec les 
pôles de deux aimans, a acquis au bout d’un certain temps de 
contact la propriété magnétique, propriété qu’elle conserve plus 
ou moins long-temps. 7. dans les ouvrages de Physique, le 
mot AIMANT. 
Le barreau aimanté est employé par le chimiste, pour séparer 
de la limaille de cuivre le fer divisé qui peut s’y trouver mé- 
langé. 
On:se sert aussi de ce barreau pour séparer le fer qui se trouve 
mêlé à quelques minerais (la mine de platine). | 
D’après des expériences publiées’ par M. Muray, on peut se 
servir du barreau aimanté comme réactif. Cet instrument plongé. 
dans une solution de perchlorure de mercure (muriate sur- 
gxigéné de mercure), opère la décomposition de ce combiné; le 
mercure réduit à l’état Hétu se précipite au fond du vase 
où se fait Popération. : 

Le barreau aimanté mis en contact avec la sat de muriate 
de platine, ou ayec celle de nitrate d'argent, les décompose; les 
métaux sont ramenés à l’état métallique. 

Selon le même auteur, ces phénomènes ont même lieu lors- 
qu'o “emploie un-harreau aimanté recouvert d’un vernis de 
copale, pu (A. C.) 

| 25... 
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 BARYTE CARBONATÉE. Voir CARBONATE DE BARYTE. 

J UE , terre pesante, protoxide de barium. 
La baryte, regardée Dndant long-temps comme un corps simple, 
est aujourd’hui considérée comme le résultat de la combinaison. 

d’un métal (le barium) avec l'oxigène , dans les , proportions k 
de 7 A Paru... US NEO : 
(A CORRE RP el à: 
La baryte fut découverte par Scheële, qui la trouva , en 1 774 
dans une mine de PÉTOmOË de manganèse qu'il avait soumise à 
l'analyse; mais ce corps à l’état de pureté, ne fut connu qu’en 
1706 , et cette amélioration dans l'état de nos connaissances est 
due à MM. Vauquelin.et Fourcroy, qui lurent à l’Institut un 
mémoire sur ce sujet, dans lequel ils indiquèrent un procédé de 
ee prépa: ation qui donne facilement ce produit. Ce procédé est le 
. suivant : ; 
On introduit dans une cornue ou dans un creuset de por ce= 

- laine (1), du nitrate de baryte cristallisé en octaèdres; on ex-° 

. pose à l’action du feu le vase, eton continue la chaleur j jusqu’à 
ce qu'il n’y ait plus dégagement d’aucun gaz; on laïsse alors 
refroidir, et ,0n trouye dans le creuset ou dans les débris de la 
cornue une masse grise verdâtre, solide, cayerneuse, d’une sa- 
veur âcre : ce produit.est la bévyté pure. 

Pendant l'opération , le nitrate de baryte est décomposé ; les 

élémens de l'acide nitrique séparés les uns des autres, se dé- 

. gagent à l’état d'azote, d’oxigène et de gaz deutoxide d'azote. La . 

| aryte, sépa ée de Pacide étant fixe, elle reste au fond du vase 
La l'opération s’est faite. 


Lo 


SE 
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La baryte présente les PROREIÈE suivantes (Fourcroy et M 
quelin) : | > Po 
T Sa couleur est grise verdâtre, son ‘ape est ÉNERE US , 
sa saveur est plus caustique que celle de la chaux vive. 
50. Soumise : à l’action du feu au chälumeau et sur. un charbon, | 
elle se fond , bouillonne , se réduit 1 en globules qui Bientôt pé- 
nétrent, t dans le charbon: , Mes ; + 


(1) Un creuset de platine est aussi convenable. 
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_go. éd à l'air , elle s’effleurit, se vise, éclate avec effort 
et bruit, se Lo édufis, s’'échauffe, et bla hit, en s’éteignant 
_ayec rapidité. Elle absorbe PE7A de son poids déni et ddde 
* carbonique. - 
4°. Elle absorbe l’eau avec une ésitème rapidité; elle fuse avec 
bruit, s’'échauffe considérablement, solidifie l’eau , se durcit telle- 
ment qu ‘elle forme une espèce de ciment qui adhère fortement 
au verre; un peu plus d’eau la change en une poudre blanche très 
-volumineuse. Si on la couvre entièrêment de ce liquide , elle s y 
dissout avec sifflement; elle cristallise ensuite en aiguilles trans- 
_parentes qui se groupent et adhèrent entre elles, comme le font. 
les molécules du sulfate de chaux, le plâtre géche. 
.… 5°, L'eau froide en dissout un vingt-cinquième de son poids : 
_- l’eau bouillante plus de la moitié. Cette solution laisse déposer 
par le refroidissement des cristaux qui, exposés à l'air, s'effleu- 
rissent et deviennent opaques. (7’oir BARYTE CRISTALLISÉE.) 
6°. La solution de baryte (voir ce mot) se couvre plus promp- 
tement à l’air d’une croûte blanche, que ne le fait l’eau de 
chaux. Ce produit de l'action de l'air est du, carbonate de; ba- 
ryte. 
7°. Les acides oxalique, citrique, phosphorique et LRO 
reux précipitent cette solution; ces précipités se redissolvent 
à rave d’un excès de chacun de ces acides. 
8°. lution de baryte décompose l’eau de savon, les ni- 
Lirates de HE dd de plomb, d’argent; le pren : de ces sels 
en noir, le deuxième en blanc, le troisième en brun fauve. 5 
. excès de solution de baryte rend les oxides d'argent et de plant” 
dsralubles. # 
. 9°. La baryte obtenue de la décomposition du mitrate est dis- 
CU dans l'alcool; elle est violemment vénéneuse ; elle tue les 
. animaux. Sés propriétés les plus panarqnanle) et les plus carac- 
téristiques sont l’extrême facilité qu’elle a de cristalliser , sa 
grande solubilité dans l’eau et la propriété de former avec l'a- 
cide sulfurique un sel tout-à-fait insoluble , jouissant : de pro- 
 priétés parteyheres. ( Voir SULFATE DE BARYTE:) 0 
La baryte unie à l'acide hydr ochlorique donné 1 naissance à 
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lécine. (7 Hyproctionate pe BaRYTE. ) 

(A:C) 

BARYTE HYDRATÉE CRISTALLISÉE. L’hydrate de baryte 

en cristaux s'obtient de la manière suivante. On prend dela ba= 
ry te caustique, on la fait déliter en'jétant dessus une petite quan- 
tité d’eau distillée; on introduit la poudre qui résulte de cette 
opération dans un matras de verre. On ajoute de le: distillée ét 
on fait bouillir, én ayant soin qu’il ÿ ait un excès de baryte. Au 
bout d’unsquart d'heure d “ébullition, on jette la liqueur encore 
bouillante sur un filtre de bon papier joseph (1), et on laisse 
refroidir la liqueur filtrée; elle laisse déposer Pr refroidisse- 
ment des cristaux; on les Léunitl on les met à égoutter entre 
plusieurs doubles de papier; et aussitôt qu’ils sont secs, on les 
enferme dans un flacon à large ouverture, bouehé en verre, el 
qué l’on à séché d'avance. 

Le journal de Milan, Giorn. dé Phisica , Chain! etc. (2), 
tom. VII, page 265, attribue à faux à M. Jos. Pessina, pharma 
‘cien de Milan, le procédé suivant , dû à M. d’Arcet, qui le pré- 

_senta en 1807, Fan manière plus générale, dans le tome LXI 
des Annales de Chimie, pag. 251 et suiv. 

On mêle 100 parties de sulfate de baryte avec 20 pee de 
poudre de charbon; on introduit dans un creuset qu’on place 
dans un fourneau; on chauffe fortement pendant une heure; 
on laisse refroidir; on sépare le résidu; on le trois par l'eau . 
pouttlante à plusieurs reprises ; on sature les eaux de lavage 

… filtrées par l’un des acides hydrochlorique , acétique ou nitrique. 
Cette saturation détermine le dégagement d’une quantité consi-. 
dérable d'hydrogène sulfuré et d'acide carbonique. Il y a for- 
mation d’un sel (acétate , nitrate ou hÿdrochlorate). Quand Vef- 
fervescence a cessé et qu'il y a un léger excès d'acide dans la 
liqueur, on filtre, on fait évaporer pour DU L'Nar 


‘un sel employé en Mé 


+  # r » | 

(1) Les papiers à filtrer ne sont pas également propres à cette coécM 
c’est au pharmacien chimiste à choisir les plus convenables (ceux qui laissent 
le mieux passer les liquides). 

(2) Bulletin universel des Sciencés, Arts technologiques, 1825. 


BARYTE. 3or 
Été sulfuré , et pour précipiter le soufre qui y était tenu en 
dissolution (1). Lorsque l’évaporation est términée, on dissout 
le résidu dans la plus petite quantité d’eau possible; on ajoute 
à cette solution une solution concentrée de potasse caustique 


| pure qui précipite instantanément la baryte sous forme de cris- 


taux. On porte le vase dans un lieu dont la température soit le 
moins ‘api on le laisse dans ce lieu pendant quelques 
heüres (si l’on veut, on peut placer le vase au milieu d’un mé- 
Jange réfrigérant); on décante leau-mèré , on lave les cristaux 
avec un peu d’eau distillée ; on les fait sécher en les compri- 
mant entre des feuilles de papier joseph ; on les fait dissoudre 
dans une quantité d’eau bouillante nécessaire; on filtre. La li- 
queur, par refroidissement , laisse déposer la baryte, qui, pour 
être amenée à l’état de baryte caustique, n’a besoin que d’être 
chauffée dans un creuset de platine. 

M. d’Arcet pense que, dans cette opération, la préférence 
doit être accordée aux acides acétique’et hydrochlorique, Pacide 
nitrique étant susceptible de convertir une partie du sulfure de 
baryte en sulfate. 

M. d'Arcet a obtenu les mêmes éeuttité de l'emploi dela 
pure. 

MM. d’Arcet ét J. Pessina regardent ce procédé d'extraction 
de la baryte comme étant plus économique. M. Robiquet n’est 
pas de cét avis (Ænn. de Chimie; 1807, p.61); il prescrit la 
calcination du ñitrate: (Procédé de MM. Vauquelin etl ourcroy.) 
On doit cependant faire observer que, si l’on soutnet la bar yte J 
trop long-temps à l’action du feu, elle absorbe de Tacide car= 
bonique. « 

La baryte cristallisée est sous forme de longs prismes à quatre 
pans. Ces prismes sont blancs, transparens; ils seflleurissent à 
Pair, perdent de leur eau de cristallisation et absorbent de l'acide 


carbonique contenu dans l'atmosphère. 
: 


…  (r) M. d’Arcet indique qu’on peut arriver au même but en se servant d’an 
sel métallique (l’acétate de plomb }*qui s ’efmpare du soufre et,se précipite 
à l’état de sulfure. 


L 
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L'action de la baryte a été étudiée sur le corps humaidl 
M. Brodie a conclu de ses expériences : 1° que le muriate de ba= 
ryte affecte la circu ation en rendant le cœur insensible au sti- 
mulum du sang, et non en détruisant tout-à-fait l’action de la 
contraction musculaire ; :2°. que le muriate de baryte attaque 
l'estomac, qu’il agit comme émétique sur les animaux qui ont la 
faculté de vomir, et-opère plus facilement pris intérieurement 
qu'appliqué sur une blessure; que les mêmes phénomènes qui 
autorisent à penser que l’arsenic ne produit ses effets-délétères 
que lorsqu'il est porté dans la circulation, fondent également 
cette conclusion par rapport au muriate pu baryte. (Mémoires 
le la Société de Méd. pratique de e Montpellier, 4° partie.) 


10 hiaial Ant: Er 
L.  BARYTE OXIGÉNÉE, deutoxide de Rial La propriété que 
iede la baryte de s'unir à deux proportions d’oxigène, a été 
découverte par MM. Gay-Lussac et Thénard, qui ont fait con- 
naître les propriétés de cette nouyelle BEN A PAPA 
’ Le deutoxide de barium, se prépare de la manière suivante. 
On introduit dans un tube de verre un peu épais, ,ou mieux, 
dans un tube de porcelaine, de petits fragmens de baryte caus- 
. tique; on dispose ce tube sur un fourneau allongé , recouvert 
d’une grille; on adapte à l’un des bouts du tube une petite cornue 
contenant du chlorate de potasse bien sec (si l’on.opère:en 
grand, on se sert. d’une cornue contenant du peroxidey de man- 
SAS) On.cl auffe au brun la portion du tube ui'contient!la 
| et ensuite sous la cornue qui contient le. chlorate 
| de potasse (r) des charbons allumés. Ce sel se fond, l’oxigène 
se dégage ; il passe dans le, tube et se trouve en contact. avec la 
baryte. Celle-ci absorbe _. gaz en présentant les phénomènes de 
Vincandescence : lorsque ce phénomène cesse de se manifester, 


(r) Lorsqu’on se sert de l’oxigène provenant de l’oxide de mañganèse pour 
oxider la baryte ; on n’adapte la cornue au tube que PV l’oxigène se 
dégage de cet-oxide est exempt d’acide carbonique; on s’assure de ce fait en 
essayant le gaz avec une solution alcaline ; s’ilest pur, il ne doit. pas dimi= 
nuer de volume. 4 SARL à 


L] 


«| ‘ 
d 8 


L 


on retire du feu , on laisse refroidir, eton enferme dans un flacon 


bien fermé. #* #; 
. C’est avec le deutoxide de barium que M. Thénard prépare de 


produit remarquable qu’il a fait connaître sons le nom d'Eau 


Drichvke. (Poir ce mot.) 
‘Le deutoxide de barium a moins de saveur que la baryte caus- 


ue il a aussi moins d’aflinité pour l’eau. Mis en contact avec 
‘une petite quantité, de ce liquide, il se délite lentement sans 


produire de chaleur sensible. 
Le deutoxide de barium n’est susceptible de s'unir aux acides 


qu’en perdant loxigène qu’il a absorbé , 11 passe alors à l’état de 


protoxide. L’oxigène séparé reste dans l'eau , ou se dégage, selon 
les circonstances dans lesquelles on agit. (A. €.) 
. BARYTE EN SOLUTION, eau de baryte. Cette solution, qui 
est destinée à servir deréactif, se prépare de la manière sui- 
vante : on prend de la bar yte caustique (1) ( ou des cristaux de 
baryte), on l’introduit dans une fiole à médecine; on verse 
dessus de l'eau distillée ; on fait chauffer: Lorsque la dissolu- 
tion. est termunée, si l’on a traité des cristaux, ou lorsque la ba- 
ryte refuse de se dissoudre, si l’on a traité de la baryte caustique, 
on filtre Ja solution ,'qui doit être conservée dans un flacon bien 
fermé, en ayant soin que le flacon soit toujours plein. 
Quelquefois, par refroidissement, la solution de baryte con- 
centrée laisse précipiter des cristaux d’hydrate de baryte; on 
se sert de ces cristaux pour faire une nouvelle solution : à cet 
eflet, on verse sur ces cristaux une nouvelle quantité d’eau 


‘pure; elle les redissout , et on obtient une solution. 


L’eau de baryte est. employée par le pharmacien chimiste 
pour faire reconnaître dans un liquide, la présénce de lacide 


_ sulfurique, soit libre, soit combiné. Une addition de ce: li- 


quide s'empare de l'acide sulfurique libre, ou elle décompose 


(i)}"On peut se servir, , pour faire cette MTL A de la De icaustique qui 
reste sur des: parois de la cornue ou du creuset, et qu’on ne peut enlever. 
Pour cela, traite les morceaux de ces vases-par l’eau distillée bouillante, 
et on filtre 1 liquide après qu’il a bouilli quelques instans. : 


304 BASES SALIFIABLES. 
le sulfate soluble; elle se précipite, combinée à lacide, formant 
un sulfate ( le sulfate de Baryte) insoluble dans l’eau et dans 
Pacide nitrique concentré. La quantité de cé sulfaté indique 


celle de l'acide sulfurique contenu dañis le liquide: Ainsi, sÈ 


un liquide précipité par la baryte a donné une quantité de 
sulfate de baryte sec pesant 100 gramimes, on conclurä d’ après 
la composition du sulfate de baryte, que ce liqui e contenait 
34,38 d'acide sulfurique, puisque 100 PAS e sulfate sont 
formées 


de barium , oxide de baryte. 65,62 où 66,1 


ne a ét d'acide. ...... 34,38 ou 33,9 


DE “(équivalens chimiques. ) 


\° On emploie aussi l’eau de baryte pour reconnaître la présence 
_ de l'acide carbonique , pour séparer la strohtiane de la barÿte, 
"pour déterminer la quantité d'acide éarbonique contenu dans 


Pair (1). ï 


La baryte caustique, la baryte oxigénée, les cristaux d’hÿ- 


‘ drate de baryte, là solution connue sous le nom d’eau de baryte 1 


EL 


les sels solubles formés avec cet oxide, sont vénéneux. Les pre- 
miers secours à donner contre les accidens gr: pourraient être 
causés par l’intr RSSERUE de ces produits dans l’économie ani- 
male sont : 1°. la limonade sulfurique préparée avec Peau et 
l'acide rs du commerce, en quantité convenable pour 
que l’eau ait acquis une acidité agréable; 2°. des solutions des 
sulfates solubles, sulfate de potasse, de.soude, de magnésie, et 
de préférence ce dernier; des boissons adoucissantes et mucila- 
gineuses. 

L'eau de baryte est un des réactifs les plus usités ; il fait 
partie des collections conteñues dans des boîtes appelées bottes 
à réactifs. | PA C.) 

BARYTE SULFATÉE. Pois SüLrATE DE BARYTE. 

BASES SALIFIABLES. Par ce mot on désigne toutes les. 


substances qui sont susceptibles de s'unir aux acides, et de don- 
e j AN : 
RER TERNT DERRENEINO NÉE NL CCR EE CNE RSR SRE RENE ERCEMRE 1e LEE ED RIRES DO ENT TENN EDEN) : F7 a _— - + * 
n Û en | + 
(2) Traité des Réactifs, de, MM. Payen et Chevalier, p. 104 et suiv: 


ae 
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mér naissance à des composés nouveaux nommés sels. (Exemple 


la soude, la potasse , etc.) 

" On a donné le nom de bases salifiables végétales aux «/calis 
Dégélaux. (7, ce mot.) (A. C.) 

» BASILIC. Ocymum Basilicum. L, — Rich. Bot. méd. t. I, 
P- 270. Plante annuelle de la famille des Labiées et de la Didy- 
namie Gymnospermie L., originaire de l'Inde, mais répandue 
‘aujourd'hui dans tous les jardins de l’Europe, où on la cultive 
‘en abondance à cause de son odeur aromatique et agréable, Sa 
tige est rameuse , rougeâtre, pubescente; ses feuilles sont cordi- 


formes, dentées ; ses fleurs sont roses, disposées en une sorte Con ju 


‘terminal, cap de plusieurs verticilles accompagnés chacun. 
de deux bractées cordiformes et souvent colorées. 
» Le basilic est une plante aromatique et excitante , qui con- 
tient une huile volatile que l’on extrait par la distillatign. Cette 
plante fait partie de plusieurs préparations pharmaceutiques 
composées ; telles sont : le sirop d’armoise composé , l’eau de 
menthe composée, l’alcool carminatif de Sylvius, etc. Du reste, 
on la prescrit assez rarement en médecine , et on l’emploie beau- 
coup plus fréquemment comme aromate et condiment. (A. R.) 

BASILICUM. 7. OxGUENT BASILICUM OU ONGUENT LE POIX ET 
DE CIRE. | 

BASSINES. Les bassines sont des espèces de chaudières circu- 
aires munies de deux anses sur les côtés. 
* Les bassines se font avec le plomb, l’étain, le cuivre argent 
et quelquefois avec lé platine, ellés servent à la préparation des 
sirops , à l’évaporation des extraits, etc. , etc. 

Les bassines , et par le métal avec lequel elles sont construites 


} re 


“o 


et par leur forme, doivent être appropriées aux préparations : 


‘auxquelles elles servent. Les bassines destinées aux évaporations 
doivent être évasées et présenter beaucoup de surface à l'air. 
Celles destinées à la fabrication des emplâtres doivent être plus 
profondes; elles doivent à peu près représenter en grand la 
forme de la coquille de l'œuf coupée dans sa partie moyenne. 


Les chaudières d'argent et de platine sont préférables pour 


la plupart des opérations; mais ces deux métaux étant d’un 


Te 


me 4" 
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prix très élevé (surtout le platine), ces instrumens sont rares 
dans les officines. | (A. C.) 


BASSORINE. La bassorine est un principe particulier qui 
forme la plus grande partie de la gomme de Bassora ( Vau: 
quelin }; elle existe dans l’assa fœtida, Veuphorbe, le bd Tin 
le sagapenum (Pelletier), dans la fève -de Saint - lonace 
(Braconnot). Lx bassorine jouit des propriétés | suivantes : ell 
se gonfle considérablement dans Veau froide et dans l’eau bouil- 
lante; elle est soluble dans l’eau aiguisée d’acide nitrique, 
traitée par la potasse, elle laisse dégager. de l’ammoniaque. Or 


L lobtient de la manière suivante : on traite de la gomme de 


ssora par l’eau, lalcool et léther. Les substances étrangère: 
ui se trouvent unies à la bassorine dans ce produit, se dissolven: 
. dans ces agens; la bassorine insoluble reste mêlée à quelque: 
- débris des végétaux, dont ilest facile de la séparer ; la bassoriné 
a quelque analogie avec la gomme adragante. (AG)... 

BATATES. Corpaleulas Batatgs: L, Pour PATATES, A ce 
mot. 

BATONS DE CASSE CONFITE ou Cia “ee gousses 
du canéficier (Cassia Fistula, L.), tendres, vertes .et confite 
au sucre, étaient autrefois usitées comme laxatives. | 

On les apportait ainsi préparées du Levant et de l'Égypte 
par la voie de Marseille. à: (A. R.:) 

BATRACIENS. Dans la classification des reptiles, M. Alex 
Brongniart a compris #sous ce nom le quatrième ordre, qui s 
NE. par un cœur à une oreillette, et par l absence d'écaille 

et de carapace. RYa “ty à 
.. Get ordre a été partagé par M. Dont en deux section 
. qu’il a nommées ANoURES et URODÈLES, caractérisées par l'absenc: 
ou la présence d’une queue. La première se compose _de quatri 
genres, Savoir : Crapaud, Grenouille, Pipa et Rainette, qu 
formaient l’ancien -grand genre Rana de. Linné. Dans les uro; 
dèles sont pass les genres Triton, Salamandre, Protée et Si 
rène. . (AR: : 4 
| BAUDRUCHE. On nomme ainsi la pellicule membraneus 
bien dégraissée du boyau de bœuf, et qui est préparée par la 
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| Te et les SEM ons Les batteurs d’or en forment 
les deux dernièrs moules dans lesquels ils battent ce métal. Elle 
sert encore à plusieurs usages technologiques, en raison de son 
issu souple, serré et imperméable à la plupart des fluides. … 
Certaines préparations emplastiques, comme par exemple le dia 
chylon , étant appliquées sur la baudruche , celle-ci est très conve- 
nable pour garantir les blessures du contact de l'air, la souplesse 
de son tissu ne gênant aucunement les parties ultra 

(A R.) 
“ BAUME. Balsamum. Cette dénomination a servi pendant un 
long espace de temps à désigner des substances naturellement 
odoriférantes, auxquelles on attribuait un grand nombre de 
propriétés : PE , On a appliqué ce nom à une foule de pré- 
parations. D’après Bucquet, on a consacré ce mot Çen Chimie ‘ 


ét en Histoire naturelle) aux substances odorantes qui découlent - y. 


spontanément de quelques parties des végétaux, et qui sont 
principalement formées de résine, d'acide Deus d'huile 
volatile, etc. ; * 

‘Les principaux baumes sont : le benjoin , les baumes du 
Pérou ; de tolu', le storax , etc. On a bre au rang des résines 
d’autres substances qui portent, mais à tort, le nom de baume 
(le baume de copahu, de la Mecque) , qui ne contiennent pas 
les principes qui caractérisent les baumes naturels. (A.'C.) 

BAUME. ACÉTIQUE CAMPHRÉ. 9. Éruer ACÉTIQUE 
CAMPHRÉ. : ' 

BAUME D'ARCÆUS. PV. ONGUENT DE TÉRÉBENTHINE ET 
DE GRAISSES. 

BAUME DE CALAPA. Synonyme de RÉsiNE ni era 
V.ce mot. à 

BAUME DE CANADA. 7. TéréseNTHINE DE CANADA. 

BAUME DE CARTHAGÈNÉ. Synonyme de baume de Tolu, 
parce qu’il croît aussi à Carthagène, en Amérique. (A. R. ) 

BAUME DE CHIRON. 7. ONGuENT BALSAMIQUE DE CHIRON. 

BAUME A COCHON ou Baume pe sucrter. Nom donné, dans 
les Antilles, à une résine qui découle de l'Hediwigia balsami- 
fera dé Swartz. Elle est liquide, transparente d’un rouge 
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assez. foncé, d’une odeur forte, aromatique et peu agréable, 
ME Bonastre, qui en:a fait l’analyse, a obtenu les résultats suivans: 
Huile; volatiles 5. spin seule 2 

Extrait irès amer... eue. à Sfr 2308 
Matièreorganique combinée à la chaux 8 . 

Sels à base de potasse et de: magnésie. . REP 


Résine soluble... ......... Le td ele Fur 
Sous-résine ( ou, burserine ).. Sn dnèe 4 
Perte...... PER COL PA BE LUT à 5 

(AR. ). 


| B UME DU COMMANDEUR DE PERMES. 7. Teinrure 
d: ALSAMIQUE DU COMMANDEUR DE PERMES. 
BAUME DE COPAHU. 77 Résine DE Copauu. | 
“ BAUME DE GENIÈVRE. 7: ONGuENT DE TÉRÉBENTHINE. 
CAMPHRÉ, 
= BAUME DE FIORAVENTI. 7. Ar.cooLAT DE TÉRÉBENTHINE 
COMPOSÉ. 
: BAUME DE GILEAD,. 7, Résine DE ca Mecque. 

BAUME .DES JARDINS. 77. Bazsamrre. 

BAUME DES ILES DE FRANCE ET.DE BOURBON. On: 
donne dans ces îles le nom de baume, au Baccharis viscosa 
de Lamarck, plante qui appartient à la famille des Synanthé- 
rées, Corymbifères de Jussieu. On l'emploie contre les catarrhes,, 
et comme vulnéraire, en infusion , en sirop, etc. (A. R.) 

BAUME DEF JUDÉE. 7: Résine DE LA Mecque. À 

: BAUME DE LA MECQUE. 7. Résine ne LAMMEcquE: 

BAUME NERVIN ou nervaL. 7. OnGuExT D'HUILES, VOLA— 
TILES, BALSAMIQUE, CAMPHRÉ. 

BAUME OPODELDOCK. 7. SAvoN AMMONIACAL CAMPHRÉ: 

BAUME DE POIX. On désigne improprement sous ce nom 
une résine liquide , noircie par du charbon qui surnage:la poix 
noire dans la préparation de cette substance. : elle flue des. 
filtres qui ont servi à la purification. de la:térébenthine. 

Cétte substance passait autrefois pour vulnéraire; étant prise 
à l’intérieur dans une boisson appropriée. (A. R.) 
BAUME DU PÉROU. Balsamum Peruvianum. West produit 


A. j | { 7 
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par le Wyroxylum peruiferum. L., grand arbre de la famille 
"des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, qui croît dans 
l'Amérique méridionale, et particulièrement au Pérou. On dis- 
tingue dans le commerce trois sortes ou variétés de baume du 
Pérou , le blanc, le roux et le noir. Le baume du Pérou blanc ( 
est liquide, assez semblable pour sa couleur et sa consistance 
à la térébenthine du pin. On le trouve renfermé dans de petites 
calebasses, et on l’obtient par la simple incision du tronc et 
des branches. Le baume du Pérou roux ne diffère du précédent 
que par sa consistance plus grande.et presque solide, par sa 
couleur jaune roussâtre. Egalement contenu dans des fruits de ini 
calebassier, il:paraît n’être que du baume du Pérou blanc, plus Sas, * 
ancien et ayant acquis une teinte plus foncée et une consistance re | 
pos grande. Ces deux sortes sont fort rares dans le commerc à. ni Le : 
où on leur substitue fréquemment le liquidambar ou le baumé # 
de Tolu. Il n’en est pas de même de la troisième sorte, le baume 
du Pérou noir, qui est fort commun. On l’obtient par la décoc- 


tion dans l’eau des branches du M yroxylum peruiferum. X\ est li- 
quide, et offre à peu près la consistance d’un sirop cuit. Sa couleur 
est d’un brun rougeâtre très foncé, son odeur forte, agréable, 
mais moins cependant que celle des deux autres; sa saveur est 
âcre, chaude, aromatique et amère. De même que toutes les 
autres substances balsamiques, il s’enflamme et brûle quand on 
le projette sur les charbons ardens, en répandant une fumée 
blanche et d’une odeur agréable; il se dissout en totalité dans 
Palcool, et on se sert du jaune d’œuf ou du sucre en poudre 
quand on veut le suspendre dans un liquide aqueux. 
L’analyse du baume noir du Pérou, par Stoltz(Berlin. Jahrb , 
| 1825, deuxième partie, p. 24), a donné les résultais suivans : 
Résine brune peu soluble ......: 24 
. Résine brune soluble............ 207 
Huile de baume du Pérou........ 690 
Acide benzoïque,............... 64 
Matière extractive..... LAC 


Humidité et perte..,........... 9 
| | Total. 1000. 


. LA 
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Ce baume xoir reicontient point d'huile volatile; dl a pour 
base une matière huileuse qui, selon l’auteur, n’appartient ni 
aux huiles grasses, ni aux huiles volatiles, ni aux huiles em 
pyreumatiques, et pour laquelle il propose le nom particulier 
d’'Huile de baume du Pérou. Cependant, par des distillations 
répétées, cette huile perd ses propriétés particulières, et prend. 
celles des huiles empyreumatiques. Traitée long-temps à froid: 
par l'acide nitrique concentrée, elle donne naïssance à un acide, 
gras particulier. Quoique parfaitement dépouillée d’acide ben- 
zoique, elle en donne encore une quantité considérable, par 


.… l’action des acides sulfurique et nitrique concentrés. M. Stoltz,! 


ès avoir comparé la composition du baume noir avec celle 
baume blanc, croit pouvoir en conclure qu’ils n'ont pas 
e commune origine, et que le premier n’est pas le PPT 


- d'une altération; Gt pense au contraire qu'il découle tel qu’on 
” Je livre dans le commerce, des incisions faites à l'écorce de 


Parbre. 

Le baume du Pérou blanc et roux fait partie de quelques 
préparations pharmaceutiques, parmi lesquelles nous citerons 
la thériaque , lorviétan, les pilules balsamiques de Morton, et 
quelques autres aujourd’hui à peine usitées. Le baume du Pérou 
noir est employé comme parfum par les parfumeurs et les 
chocolatiers. On peut en retirer l’acide benzoïque par su- 
blimation. Quant à ses propriétés médicales, comme elles 
sont à peu-près les mêmes que celles du baume de Tolu, nous 
en parlerons après avoir décrit cette dernière substance. 

(AR) 

BAUME RAKASIRA. Vanderbeck et Vogel mentionnent sous 
ce nom une espèce de térébenthine transparente , tenace, d’un 
brun rougâtre, d’une saveur amère et d’une odeur balsamique ; 
elle jouit des mêmes propriétés que le copahu, et vient d’Amé- 
rique dans de petites calebasses. SAR. R. ) 

BAUME DE SOUFRE. 7. Hure D’o11VE sULFURÉE. | 

BAUME DE SOUFRE ANISÉ: 7. Hurre D’ANIS SULFURÉE. 

BAUME DE SOUFRE SUCCINÉ. 7. Huice DE suco 


SULFUBÉE. 
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BAUME DE TOLU. “. 
BAUME DE SAINT-THOMÉ. Le baume de Tolu a reçu en- 
core cette dénomination, parce qu’il est apporté de l’île de Saint- 


Thomé ou Saint-Thomas, en Amérique. (AR) 
| BAUME DE SOUFRE TÉRÉBENTHINÉ. 7. uise De ré- 
RÉBENTHINE SULFURÉE. Lx 


, : BAUME DE SUCRIER. 7. Baume À cocxon. : « 

« BAUME. DE TOLU. Belsamum tolutanum. Cette suhatael 
balsamique, connue aussi sous les noms de baume. d’Ame- 
rique , de Carthagène , vient de l'Amérique méridionale , et 
‘spécialement des environs de la ville de Tolu, dans la province 
de Carthagène. Jusqu’en ces derniers temps on avait cru: qu’elle 


découlait d’un arbre nommé par Linné T'oluifera Balsämüm,et 
rapporté à la famille des Térébinthacées ; mais nous avons dé 
montré dans notre Botanique médicale, d’après des rensei= 

‘gnemens qui nous ont été fournis par M. le baron de Humboldt,. 


“que le genre Tuluifera de Linné n'existe pas, c’est-à-dire 


qu'ila été fondé d’après des documens inexacts. L'arbre d’où 


découle le baume de Tolu, et dont nous avons vu des: échan- 
tillons recueillis par M. de Humboldt lui-même, aux environs 
de la ville de Tolu, est une espèce de Myroxylum, tellement 
voisin du WMyroxylum peruiferum qui fournit le baume du Pérou, 

ue nous les ayions crus identiques. Néanmoins ces plantes dif- 
fèrent l’une de l’autre par quelques caractères, etcelle des'envi- 
-rons de Tolu doit retenir le nom de Wyroxyl::m toluiferum. Cette 
analogie, et en quelque sorte cette identité d’origine entre ces 
deux baumes , s’accorde parfaitement avec celles qui existent 
entre eux dans leurs propriétés physiques et chimiques. En effet, 
il n'existe aucune différence entre le baume .de Tolu et le 
baume du Pérou roux. En général , le premier est contenu dans 


des espèces de bouteilles en terre cuite qu’on nomme potiches,' 


quelquefois aussi, mais plus rarement, dans des fruits de cale 
bassier. Cette dernière sorte, qui est molle et plus odorante # 
est aussi plus estimée. 

Ti baume de Tolu est plus fréquemment employé que celui 
du Pérou; il entre dans la composition de plusieurs baumes 
pharmaceutiques ou huiles composées, tels que le baume ner- 
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val, le baume du commandeur ; on en prépare un sirop aro- 
matique, une teinture avec laquelle on vernit le dx 5 gommé 
ou d'Angleterre. c : 
Les deux baumes dont nous venons de parler dE un 
mode d'action entièrement semblable. Tous deux déterminent 
une excitation vive, et doivent être placés au rang des médi- 
camens stimulans. Le baume de Tolu, plus fréquemment em- 
ployé que l'autre, s’administre surtout dans les Rs $ 
mais lorsque tous les signes d’inflimmation ont disparu. C’es 
ainsi que ce médicament est recommandé dans la dial 
“t des catarrhes pulmonaires; on administre alors soit 


… Jes tablettes, soit le sirop. Le baume du Pérou ; moins usité que 


lu 1 du Tolu, peut néanmoins s’administrer de la même 
manière. (AR). 
_. BAUME DE VANILLE. Véritable baume qui exsude natu- 
” rellement des gousses de vanille. Il est très rare aujourd’hui, ou 
plutôt on ne le rencontre plus dans le commerce des parf 
où il est suppléé par la vanille. On Papportait autrefois du 
Mexique. (A.R.) 
BAUME TRANQUILLE. y. HuiLE NARCOTIQUE. | 
BAUME VERT. L’un des synonymes de fsine Tacamaqu, 
F. ce mot. 
BAUMIER (sos DE). Anpris Orabaildelnis L, Balsa- 
modendron Kunth. (Térébinthacées. Juss. Octandrie Mono: 
gynie. L.) L'arbre qui produit ce bois donne aussi la substance 
connue sous le nom de baume ou résine de la Mecque. Le bois 
est formé de petites branches qui ont une écorce brune striée 
longitudinalement, et une partie ligneuse blanchätre; ; Sa Saveur 
est aromatique, légèrement amère; son odeur est douce et 
agréable. 1l'est maintenant sans usage. : * (A:R.) 
BDELLIUM. Gomme résine qui se présente en morceaux. 
“plus ou moins gros, ordinairement arrondis, d’unecouleur grise. 
jaunûtre, verdâtre ou rougeâtre, demi-transparens, d’une cas- 
sure terne et cireuse, Son odeur ‘se rapproche de celle de la 
myrrhe, mais elle est plus faible; sa saveur est amèré'et âcre; 
elle adhère aux dents pendant la mastication. M, Pelletier en à 


# * 


 BEHEN. | 7 es 
donné une analyse (Ann. de Chimie, vol. LXXX, p. 59) ; de 


laquelle il résulte que 100 parties sont composées de : résine »99; 
-gomme soluble , 9.2 ; bassorine, 30.6; huile volatileet perte, 1.2. 
On ne connaît pas l'arbre qui hédnit le bdellium. M. de 
Lamarck soupçonne que ce pourrait être une espèce d’ amyris, 
“indigène des contrées orientales et de l'Afrique. On trouve cette 
substance mêlée à la gomme arabique aïnsi qu’à celle du: Séné- 


à” 


gal. Il paraît que la résine animée blanche des anciens auteurs, K 


et particulièrement d’Amatus, n'est autre chose que le be iiiu 
Les propriétés médicales de cette gomme résine sont, à une 


moindre énergie près, celles de la myrrhe. On ne lemploie point 
, « 


à l’intérieur. Elle fait partie de plusieurs compositions emplasti- 


ques, et notamment de l’emplâtre diachylon-gommé. (A. R) 


ET a 
: PES 


BÉCCABUNGA. Péronica Beccabunga. L—Rich. Bot.med.  : 


I, p.231. Cette espèce de véronique est remarquable par sa tige 


charnue, succulente, rameuse, couchée ét rampante ; par ses 
feuilles opposées, elliptiques, obtuses, molles et charnues, et par 
ses fleurs violettes , disposées, au nombre de dix à quinze, en épis 
axillaires et portés sur des pédoncules glabres. On trouve le bec- 
Mr sur le bord des étangs et des ruisseaux. Sa Saveur est 
amère, un peuâcre et piquante. On emploie le suc de ses feuilles 
à la dose de 2 à 4 onces, comme antiscorbutique, et il paraît 
jouir de propriétés diurétiques. Outre le principe volatil âcre, 
cette plante contient de l’albumine végétale et beaucoup de sul- 


fate de chaux: (A. R.) 
*  BEC-DE-GRUE. Nom D hléire de plusieurs espèces de Gera- 
nium ; etmotamment du Geranium grutënum. (A. R.) 


BECONGUILLE ou Beconquirzee Nom sous lequel on dési- 
gnait l’ipécacuanha, dans les He temps de son introduc- 
tion en Europe. dns (A. R.) 

BEDEGUAR. Galle Shévélue, très odoranie, qui se développe 
sur les jeunes rameaux de rosier sauvage, par la piqûre de quel- 
ques'insectes du genre Cynips. Elle est légèrement astringente ; 
maisc’est à quoi seréduisent ses propriétés médicinales, si vantées 


autrefois. ° (A. R.) 
BEHEN. Deux racines très différentes portaient ce nom dans 
26. 


+. 


or + BELLADONE. 
Je commerce de lPancienne droguerie. L'une (behen blanc) était 
de la longueur du petit doigt; d’un gris cendré à Pextérieur , 


Hiknchabte en dedans, et ditin goût un peu amer. On re- 
gardait cette racine comme anthelmintique. Le Centaurea 
Belhen, L., qui la produisait, était une plante rare, indigène de 
PAsie-Mineure, et on lui substituait souvent la racine de Cucu- 


balus Behen, L., qui croîttrèsabondamment en Europe. L'autre 


racine de behen ( rouge ) était compacte, d’un rouge noi- 
râtre, coupée en morceaux comme celles de jalap, d’une saveur 
styptique et aromatique. Elle passait pour anthelmintique et 
astringente. On croit que cette racine provenait du Séatice Li- 


monium Et plante très commune sur toutes les côtes maritimes 


Europe. M (A. R.) 
_ BÉLIER. Cet animal, de l’ordre des Mammiféres, est connu 


sous le nom de mouton, lorsqu’ilest privé des parties nécessaires 


à la génération. En cet état, il fournit plusieurs substances 
utiles à la Pharmacie et dans les arts. 7. Mouron. (A. R.) 

BELLADONE. Æéropa Belladona. L.— Rich. Bot. méd.;, 
p. 287. Orfila, Leçons de Méd. lég., tab. 5. (Famille des Sola- 
nées. Juss. Pentandrie Monogynie. L.) Cette plante a une 


racine vivace, épaisse et charnue; une tige haute d'environ un 


mètre, cylindrique, velue et rameuse. Ses feuilles sont alternes 
et quelquefois géminées, grandes, portées sur de courts pétioles, 
ovales-aiguës, presque entières et velues. Les fleurs sont sôli- 


5 
taires dans les aisselles des feuilles et aux angles des divisions de 


la tige; elles ont une couleur rouge terne; la corolle est cam-# 


paniforme, à cinq segmens obtus. À ces fleurs succèdent des 
fruits d’abord de couleur verte, puis rouges et enfin noirs, ayant. 
beaucoup de ressemblance avec les cerises; à la base de ces! 
fruits persiste le calice, et ils ofrent intérieurement deux loges 


renfermant plusieurs graines réniformes. 


La Belladone croît dans des lieux incultes et haies de’ 
l'Europe. Sés fruits sont un poison narcotico- âcre d'au 
tant plus dangereux, que leur apparence cérasiforme -et 
leur saveur douceâtre , sans être bien désagréable, invitent 
Îles enfans à les manger; aussi a-t-on dos exemples fré= 


à | 


Î 
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press de ces émpoisonnemens dans les campagnes. Les soins, 
‘x donner aux personnes qui ont eu le malheur de manger des. 


baies de belladone, sont les mêmes que pour tous les eMpOI- 
sonnemens par les narcotico-âcres. (F. l'art. Porsows.) Les autres. 


- parties de la plante païticipent, mais à un degré inférieur, aux 
qualités délétères des fruits, et l’art de guérir leg a employés 


utilement dans plusieurs maladies. Les médecins allemands sont 
ceux qui ont le plus expérimenté sur Paction de la racine et 
des feuilles de cette plante. Il n’est guère de maladies contre 
lesquelles. elle ne leur ait paru avoir de lefficacité; mais 


sans nier les propriétés que doit posséder une plante douée 


de qualités aussi 3 oi que la Belladone, il est permis 


de croire qu’elle n’a pas des vertus aussi merveilleuses qu'on 
les a vantées. Cest principalement contre la coqueluche des 
enfans, et les maladies qui opt leur siége dans le système 
nerveux, quelle a été employée avec le plus de succès. 
Vers ces derniers temps, un @élébre praticien de Berlin, le 
docteur Hufeland, en a aussi obtenu de très positifs dans la scar-. 
latine. Un des effets les plus remarquables que, produit la bel- 
ladone sur l’économie vivante, et que d’ailleurs plusieurs. 
plantes de la famille des Solanées présentent également, 

c’est de déterminer la dilatation de la pupille et de Ta rendre 
immobile. La chirurgie a su tirer parti de cette singulière 
propriété pour. faciliter certaines opérations qui se pratiquent 
sur le globe de l'œil, et particulièrement la cataracte. La poudre 
de belladone sadministre d’abord à la dose d’un demi-grain à. 
un grain; on élève graduellement cette dose jusqu'à celle d’un. 


_scrupule et au-delà; mais il faut agir avec circonspection et 


affaiblir la dose, si l’on prescrit la racine ; car cette partie est 
douée de pius d'activité que les feuilles. On se sert Yarement 
de Pextrait aqueux de belladone, à moins, qu'il wait été pré- 
paré âvec beaucoup de soins. On en compose un sirop dont 


_ la dose est de demi-once à une once. 


Le principe délétère de la belladone*est un DS com- 
biné avec l'acide malique, découvert par M. Brandes qui lui. 
a donné le nom d’Atropine. V. ce mot. Ce chimiste reprenant 
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_ Panalyse de la belladone, exécutée auparavant par M. Vauque- | 
lin, atrouvé dans cette plante, les principes suivans : des acides | 
malique ; oxalique, nitrique , hydrochlorique, phosphorique | 
et sulfurique combinés avec l’atropine, la potasse, la chaux , la 
* magnésie et l’ammoniaque; de la gomme ;‘de l’amidon , de la cire 
verte et de lalbumine. M. Vauquelin y avait signalé, entre autres. 
principes, une matière animalisée insoluble dans lalcool , so- 
luble dans Peau, et précipitable par la noix de galle; une 
autre substance soluble dans alcool, de l'acide acétique libre, 
quelques sels, du fer et de la silice. La matière animalisée pa- 
 raît être latropine de M. Brandes; cependant c’est à l’autre 
substancé qui est soluble dans l’alcool, que M. Vauquelin attri- 

e la propriété stupéfiante de la plante. (A.R.) 
BEN (Semences pe). Ces graines sont celles du Moringa 
_aptera de Gærtner, espèce long-temps confondue avec le Ho- 
| ringa oleifera de be ou Guilandina Moringa, L. Cest 
un arbre qui croît dans les Indes orientales et qui appartient 
à la Décandrie Monogyÿnie. L. On la placé parmi les Lé- 
_guiimeuses , quoique son fruit fût un peu différent de ce 
quil est ordinairement dans cette famille. Ce fruit est une 
gousse longue, à trois valves, pulpeuse intérieurement, et con- 
tenant plusieurs graines non ailées, recouvertes d’un test dur 
ét blanc, et ayant une amande amère et huileuse. On retire 
dé ces semences, improprement nomméés noix de bén, une 
huile douce, inodore, et qui jouit du précieux avantage dese 
rancir difficilement ; aussi est-elle rechérchée des parfumeurs, 
qui l'imprègnent des odéurs suaves, mais très fugaces, du jas+ 
mini-de la tubéreuse ; ete. Au bout de quelque temps ; l'huile 
de ben se sépare en deux: parties, l’une épaisse et facilément 
conigélable ; l’autre, qui réste toujours fluide, est par cette raison 
fort utile aux horlogers pour en graisser les différentes pièces 
des mouvemens de montres. La graine de ben en nâtureÿ quoi- 

que purgative, est inusitée: | 

Une autre semence ; connue sous le nom de ben magnum ou 
dé noisette purgative, est produite par le Jatropha multifide. 

L. P. Prenons D'INDE. (A.R.) 
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Fr BENJOIN. Benzoe, Benzoinum. Ce baume solide est produit 
“par le Séyrax Benzoin Dryandr.; arbre de la famille des Ébé- 
_macées et de la Décandrie Monogynie, L., qui croît à Sumatra pe 
à Java, et dans quelques autres îles de la Sonde: 
Pendant long-temps on a spores sa véritable né et les 
nn. auteurs l’ont attribué, soit à un Laurus, soit à un Cro- 
tonietà un Terminalia. Le benjoin découle de l'arbre par des in- 
cisions que’ lon pratique à son tronc; il est d’abord liquide 
et blanchâtre ; mais il ne tarde pas à :s'épaissir ‘et à se colorer 
par son exposition à l'air. Deux sortes de berjoin sont répan: 
dus dans e-commerce de la droguerie. Le meilleur et le plus 
pur arecu le nom de benjoin amygdaloïde parce qé’il se com- 
pose de masses formées de larmes ovoïdes ; blanchâtrés, ayant 
la forme d'amandes cassées. Le benjoin dit en sorte, offre une. 
teinte à “hs rougeâtre , uniforme, et renferme beaucoup d’im- 
puretés. Son odéur est suave, sa saveur d’abord ‘douce et aro- 
matique,; puis ayant assez d'crèté pour irriter la gorge. Il se 
brise facilement et crie sous la dent pendant la mastication; 
il: fond par la chaleur, brûle avec dégagement d’une”fumée 
blanche très odorante qui se condense en cristaux d’acide 
Benzoique. Il est entièrement soluble dans lalcool et léther, 
et la solutionvest précipitée en blanc par l'addition de: Peau. 
Cette solution! étendue d’eau est un parfum fort usité pour la 
toilette et:que l’on nomme lait virginal. L'analyse chimique 
de ce baume:solide donne, selon Bucholz, sur 25 gros:de:ben- 
join choisi : résine 20 gros 5o grains ; acide benzoique;:3 gros 7 
grains; substance analogue au :bäume du Pérou, 26 grains; 
principe particulier aromatique $olublé: dans Peauet ——. par 
cool, 8: grains ; débris ligneux, 30 grains. tps 
L’acide.benzoïque étant le produit inimédiat: contenu en 
assez grande-quantité dans le benjoin.:; c’est: de cette substance 
qu'on l'extrait avec avantage, soit par la sublimation soit en 
_ Jeneutralisant par la chaux ou les carbonates: de potasse et de 
soude; et décomposant ‘ensuite le benzoate alealini par Fagide 
“huriatique: #7. AcIDE BENZOIQUE: °) | à 444 ti A 


” Hé bénjoin ést stimulant et tonique; il exerce une action. 


FR. BENOITE. 


spéciale sur les organes de la respiration. Irritant légèrement | 
la membrane qui revet l’intérieur des bronches et de leurs ra= | 
mifcations , il est très efficace pour faciliter l’expectoration des | 
matières muqueuses qui s’y accumulent ; surtout dans les ca- | 
tarrhes pulmonaires. On l’administre en poudre à la dose d’un 
scrupule à un demi-gros. Sa teinture alcoolique peut entrer dans | 
les potions à la dose d’un gros.: On en prépare un sirop bal- | 
samique qui jouit de propriétés analogues à celles du sirop de | 
.-baume de tolu, mais qui est plus excitant, parce que ce dernier | 
contient fort peu d'acide benzoïque , et se recommande prin- | 
cipalement. à cause de son arôme. On administre quelquefois : 
le benjoïin en fumigatoire et frictions sèches: ;Les: vapeurs. | 
blanches qu'il. dégage réveillent, l’action pétinsealte de la 
peau; elles réussissent dans le traitement des affections chro- 

_ niques cutanées. 


D 2 « Ds | 
| 
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Le benjoin fait partie rer foule de niiamen Copa 
sés, ilest un des principaux ingrédiens des trochisques ou pas- 
tilles fumigatoires odcrantes. (A. R.) 

BENOITE. Geumulbanum. XL. — Rich. Bot. méd. , p. 510. 
Vulgairement Herbe de Saint-Benoît. (Famille desRosacées, 
Juss: Icosandrie Polygynie. 1.) C’est une plante herbacée; très 
commune dañstles lieux incultes, et aux alentours des habi- 
tations. Ses: tiges sont grèles, rameuses, ayant des feuilles ses- 
silés à trois folioles inégales. Celles qui sont placées au collet 
-de.la racine sont longuement pétiolées, à plusieurs folioles den- 
tées.et incisées, ordinairement au nombre de neuf, dont quatre 
petites et cinq grandes. Ses fleurs de couleur jaune ; sont petites, 

-agglomérées et terminales; illeur succède un capitule serré de 
fruits (akènes ) remarquable par le style qui les surmonte et qui\ 
coffre la forme d’un'hameçon ou plutôt d’une petite bayonnette. 
La racine est vivace, brunâtre, horizontale, de la grosseur 
d’une-grosse plume à écrire, ‘entourée d’un grand nombre de 
radicelles capiilaires ; brunâtres extérieurement et rouges à leur 
intérieur. Cette racine est légèrement amère, astringente et 
d’une odeur qui approche de celle dugirofle, d’où le nom de 
Radix C aryaphyllatæ , qu’elle porte dans les officines. Il résulte. 


des qualités de la racine de benoite, qu’elle doit posséder des 
propriétés médicales assez actives. Les anciens médecins lui en 
attribuaïent qui étaient probablement exagérées ; cependant , on 
ipeut la regarder comme un médicament tonique et excitant, digne 
de figurer parmi les nombreuses succédanées indigènes proposées 
“pour le-quinquina. On la donne comme fébrifuge, sous forme 
We décoction , à la dose de demi-once à 2 onces, dans linter- 
walle des accès. Comme les propriétés de cette racine dépendent 
ren grande partie de l'arôme qu’elle contient , il est nécessaire 
“de ne faire usage que de celle qui est très récente et que l’on 
a recueillie au printemps, époque où ses principes paraissent 
être, plus actifs et plus concentrés. Elle doit être séchée avec 
“précaution, c'est-à-dire à une douce chaleur, à cause de la 
fugacité de son odeur. 
» D’après l'analyse chimique de la racine de benoite, publiée 
par MM. Melandri et. Moretti ( Bulletin de Pharmacie, t. 1, 
p. 358: de elle contient : 


un ne 23 grains 
PETER INPI APP RREE 116 grains 
Extrait oxigénable............ 181 grains 


Extrait Sayonneux.. « . «+. ee 

Acide ,gallique..........:..0. 

Muriate de potasse......,...... 
de magnésie........... 69 grains 

Nitrate de potasse............ 

. Malate acide de chaux ...,..... 


"Extrait muqueux.............. 92 grains 

AR D ne trees e 1 once 16 grains ; 
4 . +. . A 
Huile volatile, eau, perte. ...... * 76 grains ; 


Total.... 2 0onces 00. 


Uné‘autre analyse de cette racine, par Tromsdorff, a donné 
les résultats suivans : | 
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us 


AU ; BERCE. | 
Huile volatile plus pesante que Peau... à. 60830 
Résine ht ana moe cer fee But vaine) 140500, 
Tanninr, done sed ea foses te PTT 410,06. 

“Adraganthingsenss ss sn sect 0 a 92400400) 
Matière. .gomheuse.... 4: + emuensnns soljérr 1083 00 
Higneue aiioh eos sn défenses in 300, 00. | 
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à | ta ep y sr) 
HENZOATES. On a donné le nom tie’ atcokite aux sels qui | | 


sont le résultat de la combinaïson de l'acide benzoïque-avec les. 
lases salifiables : les benzôates présentent les caractères suivans.. 
Soumis à l’action du feu, ces sels sont décomposés Une partie 
de Pacide se volatilise, l'autre est décomposée , et'donne les 


mêmes produits que ceux qui résultent de la décomposition 


des matières végétales. Si la base est fixe , elle reste dans!le vase: 
où la décomposition #est faite. (Les benzoates de’potasse et de 
soude. } Si l'acide est combiné à un oxide qui ait pêu: d’affinité 
pour. loxigène, le métal est réduit. 

Les benzoates des deux premières sections sont solubles dans. 
l'eau ; les benzoates de zinc, de manganèse , le sont aussi; mais 

ceux d'argent, de cuivre, de fer, dec cérium, de mercure, d'étain, 
ne le sont pas. ï 

Tous les benzoates sont décomposables p par | les LE puissans 3 
Pacide benzoïque s’en sépare et se précipite, mêlé au nouveau 
sel formé sil est imsoluble ; le sel formé , S'il est soluble, reste 
dans la liqueur. 

_ Le benzoate d ammoniaque est le seul sel qui soit mis en 
usage par le chimiste comme réactif pour séparer le fer du man- 
ganèse. On le prépare en saturant l’acide benzoïque par l’alcali 
volatil faisänt évaporer et cristalliser. (A. C.) 

. BERBERIS, Ce nom latin de lépine-vinette a été francisé par. 
quelques auteurs de matière médicale, 7, Érne-vinerre. ( A. R.) 
= BERCE: Aeracleum . Sphoñdylium. Li. (Ombellifères Juss. ; 
Pertandrie Digynie. L. ) Cette plante est la plus grande.de toutes 
les ombellifères qui croissent dans nos contrées tempérées. Ses. 
feuilles sont découpées en segmens larges: et en qui sont 
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| :BERIL. à I 
Jobés et même pinnatifides. Cette forme de feuilles a fait donner 
à cette plante le nom de fausse brancursine , à cause de leur 
ressemblance avec les pieds d’un ours. Lies ombelles de la Berce 
sont grandes, étalées, composées de fleurs blanches, accompa- 
tgnées d’un involucre polyphylle. La racine est Pr grosse; 
ridée, charnue, ‘blanche, d’une saveur légèrement âcre. On 
trouve cette plante dans les lieux humides, Ses feuilles étaient. 
employées, en cataplasmes comme émollientes; ses fruits pas- 
saiènt, pour incisifs, et ses racines, écrasées, faisaient dissiper 
les callosités ‘dela peau : l’usage enest abandonné. (A. R.) 
, BERGAMOTTIER. Citrus Bergamia vulgaris. Risso. (Famille 
LL Aurantiacées Juss. DELTA Monogynie. L. ) Cette espèce 
de citronnier a des fruits pyriformes, d’un jaune pâle , à vési-- 
cules concayes,, à pulpe légèrement acide et d’un arôme très 
agréable. C'est de Ré de ses fruits qu’on extrait Phuile 
volatile si généralement employée comme parfum sous Île nom 
d'huile, de bérgamotte : les fleurs ont également une odeur 
excellente. (A. R.) 
» BÉRIL. Le béril.est une variété d’émeraude que lon trouve 
en Sibérie et en France; elle diffère de l’émeraude. par la cou- 
leur qui est verte dans l’émeraude, et. blanche jaunâtre, 
vert bleuâtre, vert jaunâtre, etc. dans le Béril. L'analyse de 
cette substance, dans laquelle M. Vauquelin a trouvé la Glucine; 
a: denué à ce savant les résultats suivans, qu’il a comparés à 
ceux obtenus de l’émeraude : 


L. | Béril: Émerände. 
Silicone géuor ass 25681: Siiceslinedesl1icdès, 1648 
Alumine..;..,..... 19 Alumine..,... 2.040 

» Glucine. ......:.2. 4x Glücine.....:.... ARR € 
:Oxide de fer... :..:! 1 Oxide de chrome:. 3,25 
an on ses à 2 Chauxiies ottatif, Lan 

E Eau. sue mas: 2 (1) 


à L'analyse de ces deux substances faites par Klaproth et 


HN; l … . 


> {1) Journal des mines, n° 38, p.08. 
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fr> | BÉTOINE. 
Berzélius, né sont pas tout-à-fait semblables par les résultats! 
maiselles s’en rapprochent dep Cette différence peut être! 
due à ce que les échantillons n'étaient pas les mêmes. : ( A: GC} 

BERLE. Siwm. À ce genre de la famille des Ombellifères: 
et de la Pentandrie Digynie L., appartiennent quelques 
espèces autrefois employées en edbdiées Ainsi, la Bsrte! 

Cnervi (Slum Sisarum, I.) est pourvue d’une Racine Ml $ 

selon Bergius, contient de l’amidon semblable à celui de la 
pomme de terre, indépéndamment d’une assez grande quantité 
de sucre. Marggraf ( Opuscul. chim. t. L., p. 236) en a retiré! 
trois gros pour une demi-livre de racine sèche. La BERLE DE LA 
Cie, ou le Ninst(Sium Ninsi,L.), est aussi cultivéé pour sa ra=! 
_ cine tubéreuse, fasciculée, blanchâtre, et qui jouit à la Chine d’une’ 
grande réputation comme excitant. La Berce nopirLone ( Siwms 
nodifiorum, L.) ,est une plante vivace, qui croît abondamment: 
dans les lieux aquatiques de l’Europe. Elle a une tige fistu— 
leuse ,. eouchée , garnic de feuilles ailées, à folioles ovales ;: 
Jancéolées ; les ombelles sont sessiles et opposées aux feuilles. 
Cette espèce, qui était autrefois employée non-seulement comme: 
diurétique, mais encore comme emménagogue et lithontrip=1 
tique, n’est presque plus en usage. ÇA.R.) 

BETEL. Piper Betel, L. Écbe de poivrier qui croît dans les 
Indes orientales et dans la plupart des îles de la Polynésie; 
où les habitans: mâchent les feuilles avant etaprès les repas 
pour exciter l'appétit et faciliter la digestion. L’usagé continuek 
de ce masticatoire, ainsi que celui du fruit de larec mêlé à de: 
la chaux, teint la bouche de ces peuples en rouge vineux. 

a te Dai Ci 

BETOINE. Beni officinalis, L.—Rich. Bot. med., p. 260. 
Bull. herb. t. XLI (Famille des Labiées. Juss.; Didynamie Gym- 
nospernie, L.) Cette plante est vivace; sa racine est fibreuse; ses: 
feuilles presque en cœur, crénelées , velues; ses fleurs purpurines 
forment un épi lâche au sommet de la tige, qui est simple et, 
haute d’environ un pied. NA 
La bétoïne est très-commune dans les bois de toute l'Earope. 
Elle y fleurit pendant les mois de juillet et d'août. Sesfeuilles. 


\ 
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sont peu odorantes; leur saveur est un peu astringente , âcre, et 
légèrement aromatique. La racine est douée de propriétés plus 
“marquées; elle est plus âcre ét nauséabonde. On a employé la 
poudre de cette racine comme émétique; mais cette propriété 
“est douteuse, suivant plusieurs praticiens qui l’ont essayée sans 
succès. Les anciens médecins faisaient beaucoup d’usage de la 
bétoine. Aujourd’hui on ne se sert plus des feuilles de cette 
plante que réduites en poudre et comme sternutatoires. Elles 
sont la base de la poudre de bétoine composée. L'eau distillée, 
le sirop et PONRAEe de hétoine sont tombés en désuétude. 


(A. R.) 
BÉTOINE DES MONTAGNES. Un des noms vulgaires de 
 l'Arnica montana, L. V. ArNique. (A. R.) 


BETTERAVE. Beta vulgaris, L.—kRich. Bot. méd., p. 195. 
 { Famille des Chénopodées. Pentanñdrie Digynie, L. ) C'est 
une grosse plante herbacée , cultivée abondamment dans les jar- 
 dins, et même en grand et en plein champ dans plusieurs 
contrées d'Europe. Quelques botanistes prétendent que la souche 
ou tige originaire de cette espèce cultivée, est le. Beta mart- 
iima, qui croit naturellement sur les côtes maritimes de l’Eu- 
rope, et qui, par la culture, aurait donné naissance aux va- 
riétés dont nous allons faire mention. 

La Poimée , regardée comme espèce distincte par Linné qui la 
nommait Z. Cicla ; a une racine ligneuse, dure et rameuse. Ses 
feuilles sont douces et se mangent ordinairement avec de l’oseille, 
dont elles masquent Pacidité. On s’en sert quelquefois pour pan- 
ser les vésicatoires et les cautères. Lorsqu’elles ont été bouillies 
dans l’eau , on peut les employer à faire des cataplasmes émol- 
liens. C’est une sous-variété de la poirée qui est connue sous le 
nom de Carpe-rorrée. Celle-ci n’en diffère que par la côte mé- 

 diane, plane, large et très développée, et qui est la seule partie 
comestible. 

La Berrerave, proprement dite, se distingue par sa racine 
pivotante, charnue, succulente, qui atteint souvent une grosseur 

_ prodigieuse, Nous en ayons vu qui pesaient près de trente livres. 
Les racines de betterave n’intéressaient autrefois que les ama- 


414 BETTERAVE. 

teurs de la table; aujourd’hui leur emploi est un objet des plus 
importans pour PE Lu re ,» l'économie et la richesse :pu- 
bliques. Ainsi que les feuilles , elles fournissent une nourriture 
précieuse pour les bestiaux , et surtout pour les bœufs. Elles con- 
tiennent une assez grande quantité de sucre cristallisable pour 
qu’on puisse lextraire avec bénéfice ; même depuis que la paix 
maritime nous à ramené le sucre de cannes des colonies. Margraff 
fut le premier chimiste qui annonça Pextraction du sucre de la 
betterave. Achard de Berlin, M. Chaptal (L4nn. de Chimie, 
t. XCOV, p.233) et d’autres savans français, perfectionnèrent les 
procédés de manière à tirer un CA parti de cette découverte. 
F. Vart. Sucre. 


La betterave offre plusieurs sous-variétés qui ne se distinguent 


_que par les couleurs des racines et des feuilles. M. Payen (Journ. 
de Chimie méd., 1, p.38d)a indiqué dans l’ordre suivant, celles 
qui fournissent les plus g grandes proportions de sucre. 

1°. B. blanche; racines et côtes des feuilles blanches ou ver- 
dâtres. 

2°. B, jaune ; racines et côtes des feuilles d’un jaune pâle. 
3°. B. rouge ; racines d’un rouge de sang; feuilles d’un rouge 


$ 


foncé. 
4°. B. veinée; racines rouges à la surface, blanches: intée mate 


ment avec des veines roses. C’est celle qui porte en: A lemagne 
le nom de racine de disette; et que l’on cultive en -grand pour 


la nourriture des bestiaux. : 
Les betteraves demandent, dans leur éntites une terre pro- 


fonde, bien meuble, un ‘peu grasse cependant et mélangée de 


sable. Les terrains très argileux et très froids ne lui conviennent 
pas, ainsi que les terrains trop secs et sablonneux. On la sème 
‘au printemps, lorsque les gelées ne sont plus à craindre; quel- 
quefois on est dons l'usage de repiquer les jeunes miel Les 
champs de betterave doivent être sarclés avec soin, car c’est 
une des plantes qui redoutent le plus les mauvaïses herbes. Cest 


dans le commencement doctobre qu’on doït faire la récolte des ; 


racines, parce qu'après cette époque, elles perdent beaucoup 
de leurs principes sucrés. (A. R.) 
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( BEURRE. Le | est une substance grasse plus ou moins 
consistante, qui se trouve en suspension dans le lait (liqueur 
blanche sécrétée par les glandes mammaires des femelles des 
animaux mammiferes.) L’odeur, la saveur, la couleur du beurre 


varient à Pinfini, selon la nature ét les alimens que prennent 


îles animaux qui fournissent le lait d’où on le tire. 

» On débarrasse le beurre du lait dans lequel il existe, mêlé à 
du caseum et à du serum, en agissant de la manière suivante. 

On abandonne au repos le lait obtenu des animaux, dans un 
lieu dont la température est de 18 à 20°; on voit bientôt ce 
liquide se séparer en deux parties : lune plus grasse, plus légère 
que l’autre, ayant une couleur jaune, vient nager à sa sur- 
“face: ce produit est nommé crème ; Vautre reste au fond ou à 
lPétat liquide, ou se prend en une masse blanche qui retient 


“éntre ses parois une substance liquide, le serum petit-lait (r). 


On sépare la crème qui contient la majeure partie du beurre; 
on la réunit; et lorsqu'on en a une assez grande quantité, et 
qu’elle est acide (aïgre) , on débarrasse le beurre qu’elle contient 
des matières étrangères : pour cela, on place la crème dans un 
vase de bois nommé barate, et on procède au battage. Dans cette 
opération; le beurre se sépare, sous forme d’une huile grasse so- 
lide , dû caséeux qui reste avec le sérum , et qui donne à ce der-. 


nier l'apparence du lait écrémé. On sépare le beurre, on le 


malaxe avec une certaine quantité d’eau, pour lui enlever du lait 
de beurre qu’il retient; on le conserve ensuite pour s’en servir. 

Le beurre est une huile grasse, douce, concrète, ayant une 
couleur qui varie du blanc jaunâtre au jaune (2). Il est fusible 
à la témpérature de 36° centigrades. Si l’on entretient la fusion, 


fl y a séparation! d’une petite quantité d’eau et de caséeux que 


{r) I ne faut pas Séonfondre ce pefit-lait avec celui qui est ordonné par 
les praticiens. F7. Petit-Larr. 

(2) Le’ beurre n’ayant pas toujours une belle couleur janne, on Jui com- 
munique cette couleur avec quelques substances végétales. Dé ce nombre 
sont: Jes calices d’alkekenge, le suc de carottes, l’orcanette, la baie d’as- 
perse, les fleurs de souci. Il suffit, pour obtenir ce résultat, de mélanger 
ces substances avec la crême avant d'opérer le battage! 
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le beurre retenait ; alors il,devient trans rent et acquiert lap- 
_ parence d’une bulle Par ce procédé, il perd une partie de sa 
saveur. Exposé à l’action de l'air, le beurre devient acide; il 
acquiert une odeur de ranci. La rancidité du beurre se déve= 
loppe d'autant plus vite, que-le beurre a été mallavé, et qu’il 
n’a pas élé séparé de tout le lait de beurre. Exposé à laction de 
Ja chaleur dans une cornue, ce corps se décompose ; il donne 
des produits, analogues à ceux qu’on obtient des corps gras 
placés dans les mêmes circonstances. ( 7’oyez les Mémoires de 
MM. Bussy et Lecanu, et les importans travaux de M. Chevyreul.) 
Le beurre, selon ce chimiste, est composé de stéarine, d’oléine, 
de matière colorante , de butyrine et d’acide butyrique. 
Le beurre employé dans l’usage domestique est susceptible 
-au bout d’un certain temps de se rançoir et d'acquérir un goût 
âcre qui ne permet plus de Pemployer, On a cherché divers 
moyens de conserver un certain espace de temps ce produit sans 
altération : jusqu’à présent, le moyen qui réussit le mieux est 
la salaison. Pour cela, on débarrasse le plus que lon peut, le 
beurre du lait qu’il retient, on le place dans des pots neufs , en 
grès , bien nettoyés et exempts de goût ou d’odeur quelconque; 
on a soin de recouvrir la couche supérieure de sel, on ferme 
ensuite le pot avec un linge bien net. Lorsqu'on veut se servir 
du beurre, on enlève le sel et on le remplace par une couche 
d’eau fortement salée : l'eau doit recouvrir toutes les parties du 
beurre. On conserve encore le beurre en plaçant dans des pots 
une couche de sel et une couche de beurre, et successivement, 
en terminant par une couche de sel. Yu 
.… Le docteur Anderson (1) indique le moyen suivant de con- 
server ce corps. On prépare un mélange avec du sucre et.du 
nitre, une partie, et du sel deux parties; par chaque livre de 
beurre (500 grammes), on emploie une once (32 grammes) du 
mélange qui sert à conserver le beurre, en lui laissant un goût 
plus agréable que celui qui a été conservé avec du sel seulement. 


On se sert aussi de la chaleur pour préserver le beurre de 


(1) 1795 
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ela on le fait fondre; on sépare les subs- 
tances qui se pépo et on le coule lorsqu'il est sur le. point 


de se figer, dans des vases bien nettoyés et bien secs. Le meilleur 


moyen à employer lors de la fusion, est de le faire chauffer à 
la température de l’eau bouillante, à le filtrer alors, et à le couler 


- dans des vases secs ayant une ouverture étroite que lon ferme 


exactement. Du beurre préparé par ce moyen, après dix ans de 


conservation , était d’un goût des plus agréables. 


Le beurre frais est employé dans Lhubsgie médical ; on s’en sert 


poomme adoucissant et relâchant; on le-met en usage pour re- 


couvrir la plaie qui résulte de l'emploi d’un emplâtre vésicant : 


il faut que le beurre ReParé dans ce cas soit le plus récent 


; possible. (A. C.) 


BEURRED’ANTIMOINE. Foir PERCHLORURE D'ANTIMOINE. 

BEURRE DE BAMBOUC. Mungo-Park a désigné sous ce 
nom l'huile de Palme. 7: ce mot. (A. R.) 

BEURRE DE CACAO, Auile fixe concrète de cacao. On a 
donné le nom de beurre de cacao à une substance grasse, con- 
crète qui existe dans les semences du cacaotier (1). On extrait 
ce produit de la semence du T'heobroma cacao, et de celle du 
Theobroma bicolor. Cette matiere existe dans toutes les variétés 


qui se trouvent dans le commerce , mais dans des proportionse. 


Fa 


différentes. 
Extraction du beurre de cacao. 


On prend de la semence de cacao ; on préfère le cacao dit des 


- Iles, à celui dit caraque. Ce dernier , par une opération qu’il 


LP; 


a subi ( le serrage ) , a perdu une partie de son huile en même 


temps qu’une partie de son âcreté; on torréhe cette se- 


 meénce dans le but de détruire du mucilage qui unit Pen- 


veloppe à l’'amande. Lorsque la torréfaction est terminée, ce 
que l’on reconnaît quand on n’entend plus de pétillement , on 


(x) Quelques essais que j'ai entrepris sur les fruits de ces deux cacao- 
tiers, m'ont donné pour résultat une matière grasse, os done dé prendre 


une forme régulière. Ces essais n’ayant pu être complétés par defaut de 


 cemps, les résultats en sont encoïe inédits, 


2 


\ 
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met les semences sur une table, et au m d’un rouleau de 
bois, où concasse Lenreloppe s qui doit ensuite être séparée de. 
l’'amande, ainsi que les £ germes, qui sont aussi très durs. Lorsque 
le cacao est ainsi préparé, on le broie sur une pierre à cho- 
colat, et on le traite de diverses manières pour en extraire la 
matière grasse. ; " 

Premier procédé. On prend le cacao réduit en poudre , on 
lintroduit dans un sac de coutil, on ferme ce sac et on le plonge 
dans Peau bouillante pendant quelques instans, on le sou- 
met à la presse entre-des plaques d’étain ou de fonte bien 
propres, que lon a fail chauffer dans l’eau bouillante. 
L'huile passe à travers les mailles du sac, on la recueille dans 
des Vases destinés à ‘cet effet. Ce beurre n’est pas à l’état de 
Rae Le procédé de Josse ne diffère de celui-ci, qu’en ce 
qu’on mêle au cacao pulvérisé une certaine quantité d’eau bouil- 
laute, 1900 grammes ( 3 livres) sur 8 kilogrammes (16 livres). 
de cacao. 

Deuxième procédé. On prenû la cacao pulvérisé, on le mêle 
à une certaine quantité d’eau, et on procède à l’ébullition, 
quon continue pendant un certain temps. Peu à peu lPhuile 
se gi des substances avec lesquelles elle est mêlée, et vient 
nager à la surface ; on laisse refroidir , et on enlève le beurre, 
qui est figé et mèlé à à des substances étrangères. 

Troisième procédé. ( Demachy.) On prend le cacao entier, : 
on le brasse fortement dans un sac de toile rude, afin de 
nettoyer sa surface; on pile, on passe la poudre au tamis de crin ; 
on met ensuite cette poudre: sur un tamis plus serré; on expose 
cet instrument au-dessus d’une bassine qui contient de l’eau 
bouillante et des plaques de métal; on recouvre le tamis avec 
les sacs de toile ou de coutil qui AUIVeRE servir dans V’opéra- 
tion. Lorsque la vapeur d’eau a pénétré toute la masse et qu’elle 
est bien humectée, on la place dans des sacs; on place ceux- 
cientre les plaques chaudes, etl’on soumet à la presse, en ayant 
soin de graduer la pression; le beurre de cacao coule abondam- 
ment; sa couleur est d’un jaune citrin , et il estsassez pur pour 
ne pas exiger d'autre opération. Par Pemploi du moyen de 
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Demachy, l’on obtient communément de 5 à 6 ônces de ce 
produit pour livre de cacao. | F sl sine 
Le beurre! de cacao que lon trouve dans le commerce ‘est 
le plus souvent falsifié par: le 4 particulièrement-par le 
suif de veau. Cette fraude permet aux falsificateurs de le vendre 
à bas prix; mais le praticien d’après l'ordonnance duquel ‘on 
administre un médicament ainsi altéré, n'obtient pas les résul- 
tats qu'il peut attendre d’un médicament pur et bien préparé 
qu’il avait ordonné. . à 
Ce beurre falsifié n’est pas des plus faciles à reconnaître: ce- 
pendant ct produit, allongé de graisse étrangère, est plus bar ; 
moins fusible ;:sa saveur agréable est en partie inasquée par 
un goût de suif qui déplait et qui est sensible au goût, des 
personnes qui ont l'habitude de déguster les diverses substances 
employées dans Part médical (1). 


Purification du beurre de cacao. 


Le beurré de cacao obtenu par cesdivers procédés étantencore 
mélangé avec quelques substances étrangères, on'le purifie’ 
en lé faisant fondre et soumettant le produit fondu à la fil- 
tration , plaçant l’entounoir qui supporte le filtre dans uñe 
étuve où dans un bain-marie chauffé par de l’eau. On se sertii 3 

encore de quelques instrumens particuliers ; de ce nombre | 
sont : 1°. Pappareil de Josse, qui consiste en un enténnoir 
- de fer-blanc soudé à une cuvette qui est destinée à servir dé 
. bain-marie et qui reçoit de Peau bouillante; 2°: l’eéritonnoir 
à doubles parois , appareil présenté à la Société de Pharmacie 
» par notre confrère M. Moutillard. Le beurre de cacao est or- 
dinairemént conservé sous forme de tablettes; cetté manière 
de faire est vicieuse : sous cetté: forme ; ce préduit présente à 
l'air une grande surface ; il s'altère promptement, acquiert, 
de l'âcreté et une odeur de ranci. On prévient cette altération 


Fe 
l à lt 


# 4 
(1) La din à un degré déterminé, serait peut être un moyen de re- 
connaître la pureté du beurre de cacao. Nous nous occupons du moyen de 
… faire reconnaître cette falsification. æ. 
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. et la fermant bien exactement | 


Pos 
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en coulant'le beurre de cacao x jé di s des pots, ou mieux 
encore dans des bouteilles propres et sèches ; , ayant pie: ou- 
verture étroite ; emplissant presque entièrement la bouteille, 
(1): On pe au besoin fondre ce 
produit pour le couler dans des moules à chocolat, ‘et lob- 
tenir sous forme de tablettes. y : 2 ea À 

‘Ce produit est employé dans la sé parioe de F5 
pommades médicamenteuses , de quelques cosmétiques, dans 
diverses préparations béchiques et adoucissantes. On conçoit 
que du beurre de cacao ranci mis en usage pour'ces pré- 
parations, jouirait de propriétés contraires. et ne femplirait 
pas le but du praticien; il pr déterminer.de légers ac- 
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BEURRE DE GALAM. On a donné ce nom à lhuile ai 
Palme. ( 7. ce mot.) Selon M. Guibourt (Journs de Chimie 
médicale, t. T1, p. 175), c’est une erreur de synonymie; le 
véritable beurre de Gala étant une sub$tance huileuse 


concrète, différente de Phuile de Palme, et qui, est extraite 


du fruit un arbre de la famille, des SE Il ne faut pas 
confondre cette substance avec celle produite par. le Perte 


de et Fans a été nommée beurre de Gale. ( F. ce mot.):.. 


A AASRYS 
* BEURRE DE GALÉ. Non SRE à-une e huile végétale solide 
contenue dans le fruit de divers Pariee (75 vrica Gale, Myrica 


ie Myrica pensylyanica. ) SE UOE UT 
: BÉZOARDS. Le nom de béz ar a été donné à à des concré- 
lions. ou.calculs retirés des intestins de plusieurs mammiferes 


ruminans. . * , 

- Les bézoards sut divisés en tire classes : les Late orien— 
taux et.les occidentaux ; les bézoards orientaux, attribués au Ca- 
pra ægagrus, à la chèvre sauvage; sont plusestimés; ils présentent 
les caractères suivans : ils sont d'une grosseur, plus ou MOINS 
considérable, et leur volume varie depuis RAA très petite . 


$ | G 4 LE M 
(1) Les flacôns à l’émeri sont très convenäbles pour conserver ce produit 
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noisette jusqu’à celle d’une petite noix; ils sont où ronds ou 


ovales, + Et quelquefois aplatis; leur couleur varie du brun 


verdâtre au brun violet; leur odeur est analogue à celle de 
Pambre; dans leur cassure ils pré ntent des couches concentri- 
ques qui se sont formées successivement sur un noyau qui forme 
le centre; la cassure est douce au toucher, elle communique 
aux doigts une odeur qui n’est pas la même a les divers bé- 
zoards. 

.. L'analyse des bézoards orientaux a été le sujet d'expériences 
analytiques. John a reconnu qu’un bézoard oriental qu'il a 
examiné, était formé, 1°. d’une matiere insoluble dans l'eau 
et dans l'alcool, soluble dans les alcalis, ét qui ressemblait à 
de Pacide urique; 2°. d’une matière jaune, qui ne se dissout ni 
dans l’eau ni dans Palcool; 3°. d’un peu de résine; 4°. des traces 
de phosphäte de chaux. 

Les bézoards occidentaux , attribués aux lamas et aux. vi- 
gognes, sont bien plus gros que les bézoards orientaux ; quel- 
ques-uns sont du poids de 10 onces et plus; leur uit est 
d’un jaune obscur ; ils sont formés de couches concentriques, 
mais la texture de ces couches est moins serrée et plus fragile 
qu’elle ne l’est dans les bézoards orientaux; leur forme, dé- 
terminée par le orps qui leur a servi de noyau, est presque 
toujours semblable à celle de ce corps; quelques-uns ont une 
surface hérissée d’aspérités; leur odeur est plus forte et moins 
agréable ;. soumis à l’action de la chaleur , ils brûlént avec une 


odeur analogue à celle de la corne brülée. 


_, L'analyse des bézoards occidentaux a été faite par MM. Four- 
nay.et Vauquelin; ils ont reconnu que ces produits, sont formés 
de phosphate &e chaux, de phosphate d’ammoniaque, de phos- 


phate de magnésie, de matière animale, etc. ( Voir les Ta- 
_bleaux chimiques du règne animal , traduits de Pallemand par 


AE Robinet, p. 164 et suiv. ). 

Les propriétés des bézoards, vantées par les anciens , qui 
leur attribuaient la faculté de combattre les humeurs, de ré- 
sister à la peste, etc, ont été, de nos jours, réduites à leur 
juste valeur : aussi ne fait-on plus usage des bézoards, et ne les 


Y 
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regarde-t-0n que’ comme des produits réal. de maladies qui $ 
affigent quelques mammifères CN (A: G. ) 
BICHLORURE DE CHAUX. 7. CarorurE DE CHAUX: 
| de DE SOUDE. V. CuLoRuRE D'OXIDE DE s0- 
DIUM. | 
BIÈRE. On à donné le nom de bière à une liqueur sésarbl ÿ 
avec les graines céréales et le houblon. Ce produit, connu an- 
ciennement sous le nom de cervoise, Cervitia, s'obtient à l’aide 
de plusieurs opérations, que nous décrirons en peu de mots, 
la fabrication de la bière étant un art particulier , qui ne fait 
pas partie de l'art pharmaceutique. Nous nous attacherons 
principalement à indiquer les formules des bières mises en 


4 


& £ à 
usage comme moyens thérapeutiques. - 
De la fabrication de la bière. : à 


On fait tremper lorge, afin de le pénétrer d’eau et de le 
disposer à la germination ; Fe prit est trempé, on létend sur 
‘un plancher, de manière à en former une couche de 10 à 
12 pouces de hauteur; on le remue de temps en temps, pour 
qu’il né prenne pas le goût d’échauffe. Au bout de quelques 
jours le germe paraît, la matière sucrée contenue dans les se- 
.mences se développe ; on arrête la fermentation à Paide de 
Ja chaleur. Pour cela, on dessèche l'orge germé«dans une 
étuve (2) chauffée à 6o°; lorsqu'il est sec, on le sépare des 
germes, devenus cassans, à l’aide d’un crible de fer, où au 
moyen d’un blutleau garni d’une toile métallique. Le produit 
ainsi séché et débarrassé de son germe, se nomme malt, 
drèche ; ; on réduit la drèche en poudre grossière ; on la 
met dans une grande cuve à double fond , dont la partie in- 
férieure doit rester vide; on fait arriver par le fond de la cuve. 
de Veau chauffée à 80°, en assez grande quantité pour couvrir 
le malt; on remue fortement à l’aide de fourquets en fer, pour 


(1) Le nom de bézoard animal avait été donné au foie de vipère desséché. 

(2) La description des procédés des étuves et des autrés appareils mis em 
usage daus la fabrication des diverses bières, sont indiqués dans le t II: 
du Dictionnaire technologique. 
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faire plonger la drèche ; oh laisse la masse recouverte d’eau 
pendant une demi-heure ; au bout de cet espace de temps, on 
brasse fortement , et quand on a brassé, on recouvre la surtace 
du mélange avec de la poudre fine de z7alt, pour concentrer 
la chaleur; on ferme la cuve, en ayant soin d’envelopper ses 
jointures avec des morceaux de draps de laine. Au bout de 
deux heures, on ouvre un robinet placé entre les deux fonds, 
on sépare les premières. portions qui passent, et qui sont 
troubles; on les reverse sur le malt : en tire ensuite tout le 
liquide qui est sucré, et qu'on appelle premiers méliers, et on 
les conduit dans la chaudière à bière double ; on verse ensuite 
sur le malt une nouvelle quantité d’eau à 100° centigrades; 
on laisse en contact pendant deux heures , et l’on tire, comme 
nous lavons déjà dit. Ces liqueurs sont appelées seconds mé- 
tiers. Enfin”, on recharge une troisième fois avec de Peau‘bouil- 
lante, et si les marcs n’étaient pas épuisés, il faudrait faire 
“encore quelques lavages. Ces troisièmes métiers et ces lavages 
peuvent servir pour faire de la petite bière. 

Lorsque l’eau des premiers métiers est portée dans la cuve, 
on‘y ajoute du houblon dans la proportion de 5oo grammes 
(une livre) par hectolitre (100 litres) ; on élève la température 
rapidement, et on la soutient à l’ébullition, en attendant 
que les seconds métiers soient obtenus : on continue ensuite 
Pébullition pendant trois heures environ, en ayant soin que 
l’eau qui se vaporise retombe dans la chaudière. (Cette éau con- 
tient des principes aromatiques qu’il est bon de conserver dans 
la bière. ) 

Lorsque la bière est cuite , on la coule dans des bacs, pour la 
faire refroidir; il est utile que ce refroidissement soit prompt. 
Lorsque la bière cuite ( le moût de bière) est suffisamment re- 
froidie, on la porte dans une grande cuve, on y ajoute alors 
la levure (1) , et du caramel si la liqueur n’est pas assez co- 
lorée; on remue, pour que la levure soit bien répanäue dans 


: - 
(1) La quantité de levure varie selon le degré de température , la force du 


moùt, elt. 


* 


424 | BIÈRES. 
le liquide, ét lon Dinde avla fermêntation. Cette fer- 
mentation, en s’établissant, donne naïssance à une écume qui | 
recouvre le liquide, et à un dégagement d'acide carbonique : | 
on enlève lécume , qui est très abondante , et on la conserve. Ce 
produit, lavé convenablement et pressé, donne la levure de 
bière employée par les bou! angers pour déterminer la fermen- 
tation panaire. à 

Lorsque la fermentation est apaisée, on tire la bière dans 
de petits lonnéaux mommés quarts. Cette fermentation se 
renouvelle : elle continue dans ces tonnaux pendant quelques 
jours : alors elle s’apaise; on livre la biere au commerce; on la 
colle , et on la met en bouteilles. 

Le but que l’on se propose d’atteindre en ajoutant aux mé-, 
tiers de la fleur de houblon, est de maintenir la fermentation 
alcoolique dans, ce liquide , et de l'empêcher de passer à la 
fermentation acide. Ce phénomène se produit toutes les fois 
que ces liquides ne sont pas additionnés d’une certaine quantité 
du principe amer contenu dans cette fleur. 

La bière ne se conserve pas bien dans les tonneaux ou 
quar ts; elle doit être mise dans des bouteilles , et bue plus ou 
moins promptement , selon sa force; sans ces précautions , ce 
diade est susceptible dé subir la fermentation acide et de passer 
à l'aigre. | | ” 


# 


La Lis est quelquefois MA dtibt ee de matières amères au- 
tres que le houblon ; on se sert de la gentiane, du buis, etc. 
On y introduit aussi quelquefois des houblons de mauvaise 
qualité. Toutes ces modifications donnent à bon marché un 
produit analogue.à la bière; mais cette manière d’agir, par les 
maladies qu’elle peut déterminer chez ceux qui font leur 
boisson journalière de ce produit, doit être assimilée” à la 
falsification des vins, et les auteurs doivent être ‘regardés 
comme aussi répréhensibles (1). .. (4. C.) 


(1) Nous nous sommes déjà occupés de rechercher des moyens de signaler 
cetté fraude; mais les résultats que nous avons obtenus de nos recherches 
ne sont pas encore assez précis pour être publiés. 
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BIÈRES MÉDICINALES. On peut préparer les bières médi- 
cinales, 1°. en mêlant les substances médicinales aux substances 
qui servent à la fabrication de la bière avant le travail de la fer- 
mentation;.2°: en ajoutant ces substances à la bière après sa fa= 
brication ;,3°. en ajoutant à la bière des teintures alcooliques. 
Le second moyen est celui qui est préféré. Par le premier, les 
subStances pendant la fermentation perdent une partie de leurs 
propriétés; par le troisième, la bière se trouve additionnée d’une 
quantité d'alcool à laquelle le praticien doit avoir égard. de 
(A. C 
4 » BIÈRE ANTISCORBUTIQUE ou ne sarin composée, Bière 
Sapineite. Ce médicament liquide se prépare de la manière sui- 
vante: 


On prend 
Feuilles de cochléaria.. ... .. (1 once) 32 grammes. 
» Racine de raifort sauvage.... (20onces) 64 
- Beurgeons de sapins secs. .... (1 oace) 32 
Bière nouvellement brassée... (4 livres) 2000 


._ On contuse les Luiles de cochléaria; on coupe en rouelles 
minces la racine de raifort ; on divise les bourgeons de sapin ; on 
met toutes ces substances en contact avec la bière, et on laisse 
en macération dans un vase clos, pendant quatre jours. Au bout 
‘de ce temps on filtre, et on conserve dans des bouteilles bien 
bouchées. - 
IL nous semble que laddition d’une petite quantité d'alcool 
à 36° ( 4 gros par litre ) aiderait à la conservation de ce produit 
affaibli par l’eau contenue dans les feuilles de cochléaria. 

BIÈRE ANTISCORBUTIQUE , Bière sapinette. Formule 


donnée par PARMENTIER (1). 


j Bourgeons de sapin, à défaut, feuilles du 

Hu mémeearbre,; ie ous .. (r once) 32 grammes 
* Racine deraifort sauvage..,..., (zonce) . 16 

bière ads heu 4. li. (4ilivres) ! 2000: 

D Te ae 


» (1) Code civil Pharmaceutique à l'usage des hôpitanx civils et militaires. 
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Dans cette formule, Parmentier n’a pas employé les feuille 
de cochléaria, à cause de l’eau qu’elles contiennent :' cette ea 
affaiblit le médicament, qui devient moins facile conserver. 

La bière antiscorbutique préparée par lune ou\lautre for 
mule, se donne comme antiscorbutique et dépuratif, à la dos 
de 8 onces en deux doses, prises l’une le matin, l’autre le son 
L'emploi long-temps continué de ce médicament a été suivi d 
bons résultats. (AG 
* BLÈRE DE QUINQUINA. On prend 


Écorce de quinquinagris.... (1 once) 32 grammes. 
Bière (bien vineuse)........ (2livres) 1000 


On réduit le quinquina en une pouère grossière, on le me 
en contact avec la bière, on laisse macérer pendant quatre jours 
Au bout de cet espace “A temps, on passe la liqueur avec expres 
sion à travers un linge et on filtre la colature. Cette, bière s 
conservé dans des bouteilles bien fermées. ; 

L'usage de la bière de quinquina, comme tonique est'un de 
moyens Are dentt dont on peut tirér de bons avantages 
On la donne à la dose de 8 onces en deux fois. Elle a été em- 
ployée avec succès à l’extérieur dans le pansement des ulcère. 
atoniques. (Payen, D. MP.) . : SN à: CS 

BIGARADE ou ORANGE AMÈRE. Aurantia amara. Cest le frui 
des bigaradiers ou orangers à fruits acides et amers. Il a le vo- 
lume et la forme de l'orange douce, mais l’écorce en est plu: 
raboteuse et devient d’un jaune plus rougeûtre; sa pulpe es 


- acide et mêlée d’amertume, ce qui fait qu’on ne l’emploie qu 


comme assaisonnement pour les viandes et le poisson. Le suc 


entre dans la préparation du sirop antiscorbutique. 


AR)" 

BIGARADIERS, Bivaradiæ. On désigne sous ce nom la race 
des orangers à fruits acides et amers, qui s'élèvent généralemen 
moins haut que l’oranger à fruits doux. Leurs feuiiles sont plu 
grandes et plus larges que celles de celui-ci” Leurs fleurs sont 


aussi plus grandes, plus odorantes, et préférées pour l'extraction 
de l'huile volatile et de Peau distillée. (A. C.) 


| 
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BIGARREAUX. Fruits d’une espèce de cerisier ( Cerasus 
Duracina, D. C.), qui se distinguent des autres cerises par leur 
hair plus ferme, par leur grosseur et leur saveur douce. Leur 
ouleur extérieure est blanche ou rouge. Ils sont usités seule- 
hent comme alimens. (A. R.) 

BILE. La bile est un liquide animal particulier ; il est amer, 
aunâtre ou verdâtre et savonneux. Ce liquide, sécrété par le foie, 
e rend immédiatement dans le duodénum ; il prend alors le 
om de bile hépatique, où bien il passe dans la vésicule du fiel, 
t s’épanche ensuite dans le duodénum. On l'appelle bite 
ystique. | 

Un grand nombre de chimistes se sont exercés sur ce li- 
uide. Parmi ceux qui se sont occupés de travaux analogues à 
e sujet, nous citerons Boyle, Bocrhaave, Verheyen, Ramsai, 
aglivi, Maclurg, Fourcroy , Cadet, Van Bochante, et MM. Vau- 
quelin, Thénard, Hartman, Berzélius, Orfila, Chevallier, Las- 
aigne, etc. : 

La bile varie de couleur , de consistance , non-seulement dans 
és divers animaux , mais encore dans ia même espèce, cette dif- 
érence est encore plus grande dans le cas de maladie (x). 

L'analyse de la bile humaine a été faite par MM. Thénard et 
erzélius. Les résultats que ces chimistes ont obtenus sont les 
Uivans : 


Composition de la bile humaine. (Thénard. ) 


ne eus su 000 
Matière jaune insoluble, de..... 2 à 10 
Albemine..=............... 42,0 
D. ii M Q 


(1) Nous citerons pour exemple de ce fait le résultat que nous avons ob- 
enu de l’éxamén d’un liquide trouvé dans la vessicule du fiel d’un homme 
nort d’une affection squirrheuse du pancréas. Ce liquide contenait, 1°. de 
hydro-sulfate d'ammoniaque; 2° de\l’albumine ; 3°. une malière grasse 
e couleur jaune; 4°. une matière résineuse analogue à la chlorophile ; 5°. de 
'osmazome; 6°. du muriate, phosphate et sulfate de soude; 7°. du phos- 
hate de chaux; 8°. du soufre; go. de l’oxide de fer. 


“ 
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Souge RAR A LNTe CONS tr SCORE P 
Phosphate,sulfate et hy Atohloete 

de soude, phosphate de chaux, 
oxide de fer..... Ho ARS RUN | 
Ces résultats furent obtenus sur 1100 parties de bile hu 
maine. , Te L 


Composition de la bile humaine. ( Berzélius. ) 


100 HOME TH Es NMIOUS « ANPRCOPMTES $ 
Picromel (1)........ A . 80,0 | 
Albmniine. dec ses denis MUST 
DOUCE ee à D'éde de des SONT 
Phosphaté’de chaux te PER 
Hydrochlorate de soude.......... 3,4 
1,0 


Phosphate de soude avec de la chaux... ,0. 


L'analyse de la bile d’un grand nombre d’animaux a été de 
par MM. Thénard }Yanquehn,, Lassaigne et Chevallier, et 
Ces analyses ont été consignées dans les Annales de Chic Ù 
dans Jes journaux scientifiques. Comme les biles ne sont p: 
mises en usage, nous rapportons seulement les résultats obt 


nus par M. Thénard , dans analyse de la bile du bœuf. 


] DENT OA CE es RÉAL EE 2 A 2 700,0. \ y 
Picromel et résine....,.......... 84,3 


Matière jaune 048. 2 AN he 
Boudes a TEE A A 4,0 
Phosphate de LA 5) 
Hydrochlorate de soude. ..#..... 3,2 
Sulfate de soude. : 517... A NON 
Phosphate de chaux....... SV UT OR 
Traces d’oxide de fer......... st 

800,0. 


(1) La présençe du picromel avait été constatée dans la bile humaine p: 
M. Chevallier. 7. l’article PicromELz. 


2 _| BISCUITS. LUE 
Pr: bile de bœuf est employée à dans l'art médical. ( 7: Fiec pe 
Hour: (y? se (AC 
. BIMANES. Premier ordre de la classe des Mammifères, établi 
le M. Cuvier dans son règne animal, et qui se compose. du 
genre Hommt. 7. ce mot et ZooLocis. (A. R.) 
M BISCUITS. Biscuits vermifuges. On a donné le nom de 


biscuit à à une pâtisserie légère, d’un goût agréable , que l'on 
prépare avec de la farine ou de la fécule, des œufs et des aro- ( 


D , et que l’on fait cuire à un feu très doux. Fr 3 


a pâte du biscuit, additionnée de quelques substances antel- 
Mmintiques, fournit le médicament connu en Pharmacie sous 
le nom de biscuit vermifuge. Lies substances qui entrent dans 
cette préparation ne masquant pas totalement le goût agréable du 
biscuit, on le donne ordinairement aux enfans, qui le mangent 
Sans répugnance , et on en obtient de bons résultats. 

Les biscuits vermifuges se préparent de la manière suivante. 
On prend quatre jaunes d'œufs, quatre cuilierées de sucre et 
une räpure de citron; on bat bien le tout ensemblé : d’un autre 
côté, on prend quatre blancs d'œufs , on les bat pour les conver- 
tir: én une sorte de neige que l’on réunit au sucre et aux jaunes 
d'œufs battus; on ajoute ensuite, à l’aide d’un tamis, le mé- 
ange suivant: | | | 


Favitie {4 7:2, 840 JA 6,20 3 cuillerées 
Résine + mi (5h 


pulvérisée . :......./.... (demi-gros) 2 grammes. 
Poudre fine de smen-contra. (3 gros 18 grains) 12 gr. 9 déc. 
Gomme gutte en poudre fine. (6 grains) » 4 déc. 
Mercure doux........... . (irgroset demi) 4 gr. 
Sel de sie MONS (1 gros) 4 gr. 
Scammoônée:........::... (demi-gros) 28r. 


13 
Vs 


Essence de citrom......... 6 gouttes. 


RL | * ; 
On incorpore le tout à la masse en remuant légèrement; on 
divise exactement le tout en douze parties que l’on place dans 
des caisses de papier ; on les glace avec le sucre en poudre,’ 


# 


o _ BISMUTH; "e 
et on les fait cuire dans un four qui ne doit être que érès doux, 
c’est-à-dire légèrement chauflé. C À. cs) “il 


BISCUIT DE MER. 7. Os pe sèoue. 

BISMUTH, ÉraIn DE GLACE. Tectum argenti. Le Étoile est. 
un corps simple métallique, qui existe dans la nature, sous 
plusieurs états. Le nom de l’auteur de. sa découverte nest: pas 
connu; on sait seulement qu’il en est fait mention dans le Traité 
d’Agricola, intitulé Bermannus, publié dans le 15%, siècle. 
Beccher, Neuman, Hellot Dufay s’occupèrent du bismuth,, et 
xeo Froy le jeune, en 1753, donna connaissance d’un travail as 
complet sur ce sujet. Ce travail fut inséré dans les Mémoir $ 
de l'Académie. Divers chimistes s’occupèrent depuis de ce métal: 
De ce nombre sont : Davy ( John ), Lagerhjelm, Mushen- 
broeck, Vauquelin, etc. | 6 TR 

Le bismuth existe dans la nature sous trois états: 1°. à l’ésat 
naturel ou natif allié à quelques métaux; 2°. à l’éat d’oxide 
Geombiné à loxigène) ; 3°. combiné tout-à-la-fois au soufre 
età divers métaux (ulfures). + 

Les principales mines de ce métal sont en Site à Witti 
chen; en Suède, près desLoos et de Losalin; en Bohême. > à 
Joachimsthal; et en Saxe, à Freyberg et Séhnetberg. On..en. 
rencontre aussi en France, en Bretagne et dans les. Pyrénées. 

Le bismuth est facile à extraire de ces mines, et cette facilité 
tient à la propriété qu’il a de se fondre à une basse température: 

‘Le procédé” d'extraction du bismuth varie. Dans quelques 
licux on projette la mine pulvérisée surdes fagots enflammés , 
qui ont été placés dans une fosse creusée dans le sol. Le bismuths 
se fond à l’aide de la chaleur; il tombe au fond de la fosse, où 
on le recueille. Dans d’autres lieux ,on met la miñé-en.contact 
avec.des copeaux dans-une rainure pratiquée longitudinalement: 
dans le tronc d’un arbre; on met le feu aux copeaux; de-:métal 
fondu coule on peut le recueillir... 44.1 ke 

Le nie procédé consiste à chauffer là mine dans des 
cylindres de fonte placés presque horizontalement dans un four- 
neau, Ces cylindres sont fermés des deux bouts avec de Pargile 3: 
mais à la partie la plus basse, on laisse un petit trou pour 

d 


D! 
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que Je métal fondu puisse couler. On le recueille dans un bassin. 
ou capsule en fer destinée à le recevoir. Si le minerai était 
formé d’oxide, il faudrait le mêler avant de introduire dans 
les tuyaux, à une certaine quantité de carbone, pour obtenir 

la réduction de cet oxide, . 

- Le bismuth est solide, d’un blanc jaunâtre, cassant, faciles] à 
hu en poudre ; sa texture est lamelleuse, ses lames sont larges 
et disposées parallèlement aux faces d’un octaèdre; le métal 
ien pur cristallise en cubes qui se disposent les uns par rappo 
autres , de manière à former une pyramide quadrangulai 
versée, dont chaque face présente des décroissemens en forme 
d'escalier, 

. Le poids spécifique de ce métal est de 9, 822, Il entre en 
fusion à une température d'environ 256°. Echauffé fortement dans 
une cornue de grès, 1l ne se volatilise pas (1). A la tempéra- 
ture ordinaire de l’atmosphère , il n’a pas d’action sur le gaz 
oxigène ni sur l'air sec; ila, au contraire, une légère action 
surtces gaz lorsqu'ils sont humides. À une température élevée, 
il absorbe le gaz oxigène; il y a formation.d’un oxide; quel- 
quefois la combustion est rapide, et se fait avec, dégagement 
de lumière et de chaleur. 

Le bismuth du commerce est quelquefois mêlé d’arsenic. On 
“assure de la présence de ce métal en traitant le bismuth par 
Pacide nitrique, qui transforme "Warsenie en acide arsenique qui 
s’'unit à de l’oxide de bismuth, et forme un sel insoluble (larse- 
niate de bismuth qui se précipite). Pour s'assurer que le pré- 


cipité est un _arseniate , il faut le décomposer ! à l’aide dun 
corps cémbultible et de la chaleur, et en séparer l’arsenic mé- 
tallique. ‘ à 

Les réactifs qui peuvent faire reconnaitre le bismuth métal 


Ts 


» 

(1} En chauffant à une haute température, du bismuth du commerce, 
dans une cornue de grès lutée, on obtient quelquefois, sur les parois, des 
traces noires dues à du métal sublimé. Ce métal examiné a été reconnt 
pour être de l'ärsenic qui est volatilisé, et qui est combiné à une petite 


RE 
quantité d’oxigène. s : 
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lique et ses sels sont: 1°. pour le bismuth métallique, Paction 
de la chaleur; l'aspect des cristaux qu’on peut en obtenir en 
faisant fondre ce métal dans un creuset, décantant le métal 
encore fondu placé au milieu du creuset , tandis que la partie 
qui touche aux parois est solidifiée € et a pris une forme cris- 
talline. ss | 

2°, Pour les sels, on se sert de la Du de lhydrogèns 
sulfuré, des carbonates alcalins, de l’hydriodate de potasse, de 

ro-cyanate de potasse et de fer, enfin des hydro-sulfates. 
A0 le précipite en blanc ( oxide de bismuth); les ca 
bonates alcalins, en blanc (carbonate de bismuth}; Phydrio: 
date de potasse, en brun-marron ( hydriodate de bismuth ): 
Phydro-cyanate de potasse et de fer, en blanc Chydro-cyanate 
de bismuth) ; les hydro-sulfates, en noir (sulfure ). - 

Le bismuth est employé dans Part pharmaceutique pour 
préparer le produit connu sous le nom de riagistère der bis- 
muth, blanc de fard, ét. On Yemploie dans les arts comme 
fondant pour ja préparation de quelques émaux. On le fait 
entrer dans quelques espèces de cire à cacheter ; à défaut de 
plomb, il peut servir à la coupellation pour affiner argent: 
mais son prix, plus élevé que celui du plomb, ne permet pas 
de l'employer à cet usage. », (AE) es 0 

BISTORTE. Polygonum Bistorta, Li. À. Rich. Bot. méd., 
PL. 162.— Bulliard , t. 314. (Famille des Polygonées, Juss. : 
Octandrie Trigynie, L.) Cette plante croît dans Îles prairies 
humides des hautes montagnes de l’Europe. Sa racine est vi- 
vace, un peu comprimée, d’un ‘brun foncé extérieurement, 
rose intérieurement , de la grosseur du doigt, présentant des 
nodosités our rugosités tr ransversales à la surface , et formant 
plusieurs replis ou céurbures ‘très rapprochées. La tige est 
herbacée, simple, droite, noueuse, haute de un à deux pieds; elle 
‘est garnie de feuilles cordiformes, sMongéess les. radicales pé- 


tiolées , les supérieures sessiles, engainantes à la base. Les fleurs 
sont blanches, nuancées'de rose, formant un épi très serré à l’ex- 
trémité de la tige. La racine est la seule partie usitée. Sa saveur }: 
fortement acerbe, décèle des propr iétés astringentes très mar- 


BITUMES. 433 
quées ; aussi Pemploie- -on avec succès en décoction , à la dose 
de deux gros ou d’une demi-once par livre d’eau , en injection 
dans les écoulemens chroniques de lurëtre et du vagin: On Pad- 
ministre aussi äntérieurement , soit en décoction , Soit en 
pue à la dose d’un scrupule à unfemi-gros, que l’on: porte 
jusqu'à deux ou trois gros, dans les fièvres intermittentes , la 
diarrhée , etc. PRAATAT 

La bistorte entre dans plusieurs préparations rs et 
articulièrement dans le diascordium ; elle contient une grande 
antité d’acide gallique, de tannin , et un peu d’acide oxalique : 
Ile ‘est tellement riche en amidon, qu’en Sibérie-les pauvres 
s'en nourrissent quelquefois, après lui avoir fait subir une dé- 
coction dans l’eau. (A. R.) 

BISTORTIER. Le bistortier est une espèce de pilon à long 


manche, avec lequel on ne peut piler que par un bout; cet » | 


instrument sert à mêler les médicamens de consistance molle. 
Le bistortier doit être d’un bois dur, peu susceptible de se 


fendre : le buis doit obtenir la préférence pour la fabrication de : 


cet instrument. (A C.):: 
BITUMES. On a donné le nom .de bitumes à la plupart 
\des substances combustibles naturelles inflammables, et les 
minéralogistes français ont compris sous ce nom toutes les 
“substances qui ont la propriété de brüler avec flamme, et de 
répandre pendant la combustion une fumée épaisse d’une odeur 


spéciale, qu’on désigne sous le nom d’odeur bitumineuse. Les 


bitumes employés par le pharmacien-chimiste sont l’asphalte, 
le malthe, le naphthe et le pétrole. À chacun de ces mots , nous 
donnerons des détails sur l’origine de ces produits et sur leur 
emploi. (A. C.) 

BITUME ÉLASTIQUE, Caoutchouc minéral. On a donné 
“ce nom à un produit naturel mou, élastique, d’une odeur 
très forte, brûlant facilement avec une flamme claire , et qui se 
rencontre dans le Derbyshire. Selon Scherrer, ce bitume est 
dû à l’oxigénation du pétrole, et sa consistance est propor- 
tionnée à la durée de son exposition à l'air. 

Le bitume élastique ayant été trouvé par M. P. Olivier, 
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"ARR BLANC DE BALEINE. 
aux environs d'Angers, a été examiné, comparativement à ce- 
lui d'Angleterre, par M. Henry fils, qui a obtenu les résultats 
suivans : ; 

Caoutchoue de Derbyshire. Caontchonc d'Angers. 


Ja 
; M 


Carbone ..... 51,55 Carbone ..... 58,26 

Hydrogène... 7,406 Hydrogène... 4,89 

Azote. ess 0,194 À zote ‘5. 2.40, Tor 
 Oxigène...... 40,100 Oxigène...,.. 36,746. 


Là grande quantité d’oxigène contenue dans ce bitume ferai 
admettre lopinion émise par M. Hatchett et Scherrer, qu 
produit est fourni par l’oxigénation du bitume liquide connu 
sous le nom de pétrole. (Jo&rn. de Chim. méd., t. T,p. 18 etsuiv.) 
* BITUME. DE JUDÉE. 7: AsPHALTE. 7 CAS OS) 

BLAIREAU ou Tarsson. Ursus Meles, L. — Encyel. , DL 391 

.f. 4. Mammifère carnassier , plantigrade, qui habite l'Eu- 
rope et l’Asie tempérée. Cest un animal défiant, solitaire, qui 
se creuse un terrier tortueux, oblique, d’où il ne sort que pour 
ailer chercher à manger. La chair du blaireau a le goût de celle 
du sanglier; on se sert de son poil pour faire des pinceaux ; sa 
peau est une bonne fourrure, mais peu élégante. On attachait 

autrefois du prix à son sang desséché et à à graisse; ces subs- 
tances étaient employées contre la goutte sciatique et pour dis- 
siper les taches de rousseur ; prises en lavement, contre la co: 
lique néphrétique. Leur usage est abandonné. (A. R.) | 

BLANC DE BALEINE. Spermaceti, adipocire. On a donné 
le nom de blanc de baleine à une matière grasse qui tient en 
quelque sorte ie milieu entre le suif et la cire; ce produit 
entoure le cerveau du physeter macrocephalus (espèce de ca- 
chalot). Le blanc de baleine est sous forme liquide dans Pa- 
nimal ; mais aussitôt qu’il est exposé au contact de Pair, une 
partie in ce liquide se concrète; on recueille alors le RG da 
solide, on en sépare par expression lhuïle qu'il retient, on 
liquéfie à une douce chaleur la masse solide restante, et par 
refroidissement on lobtient sous forme de feuillets larges, 
nacrés, onctueux , doux au toucher. Ges cristaux, lorsqu'ils 
sont minces , sont trarlueidés. 
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ii blanc de baleine jouit des propriétés suivantes : il est 
- solide, blanc, doux au toucher, cassant; fusible à 44° centi- 
grades; soluble 7 parties d'alcool bouillant, moïns so- 
‘luble à froid, cristallisant par refroïdissément; soluble à 
chaud dans l’éther , moins soluble à froid. Exposé au contact de 
Pair, le blanc de baleine jaunit; il absorbe l’oxigène , et acquiert 
de l'acidité et une odeur de ranci. Il est formé, selon M. Che» 
vreul : 1°. de cétine en grande quantité ; 2°. “Léhé hui  fu- 
sible à 16°; 5°. d’un principe jaunâtre Fe APueRl 
2 1° ahalyée du blanc de baleine a fourni à à MM. Bérard et de 
Saussure legrésultats suivans : 


Carbone. .... 1 Carbone. .... 75,574 
Hydrogène. AUX D Hydrogène... 12,705 
Oxigène..... 6 Oxigène..... 115399 
Autole., secs 035204: 
. 100 100,000 
( Bérard. ) ( De Saussure. ) 


Le blanc de baleine est usité dans Part médical comme 

- adoucissant et béchique; on doit dans ce cas, et aussi pour . 

en préparer des cosmétiques (pommades, etc.), ne employer 

que lorsqu'il est récent el qu'il n’a pas acquis par vétusté un 

goût de ranci. Lorsqu'il a cet état, il peut entrer dans la fa- 

brication des bougies, qui consomme une grande quantité de ce 
produit. | 

Le blanc de baleine est quelquefois coloré en jaune; uné éer- 
taine quantité de ce produit nous avant été remise pour le 
priver de cette couleur , nous y somiînes parvenus en employant 
le charbon animal , dans la proportion de 2 parties pour 100 de 
ce produit. On agit de la manière suivante: 

On fait fondre le blanc de baleine avec une certaine quäntité 
d’eau; lorsqu'il est fondu, on mêle le charbon au liquide, 
et l’on fait bouillir pendant vingt mivutes; au bout de ce 
temps on laisse refroidir. Lorsque le blanc de baleine est figé, 
on le fait fondre de noüveau , on le fait passer à travers te 
filtres de papier qui, posés sur des entonnoirs placés dans une 
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| étuve, ou encore sur des entonnoirs à doubles parois, “échauffés | 
par de l’eau en vapeur. Le produit obtenu par ce moyen était 
d’une belle couleur blanche. 1#(AGD 
BLANC DE FARD. 77 Oxive DE BisMurx. 
BLANC DE MEUDON. 7: Cansonare DE CHAUX. 
BLANG DE PLOMB. 7. CARBONATE DE PLOMS. . x 
BLANC D’ESPAGNE. 77. CARBONATE DE CHAUX. a 
BLA. G DE TROYES. 7. CARBONATE DE CHAUX. 
BLANC D'OEUF. Voir ALBUMINE. di 
| BLANC-MANGER. Ce produit, d’un goût sus et d'un 
couleur qui flâtte la vue , se prépare-de lamanièretsuivante ; on * 


prend: 
Gelée de corne de cerf. ...... (8 onces)  2Bogramm. 
SUCrEL à + + s.410 2 20 a tresse. (4 00CES TNA 
Amandes douces mondées .... (ronce) 32 
Eau de fleurs d’oranger....... (x gros ) 4 


Zestes de citrons récens. . .... (demi-gros) 3 


On échaufle un mortieg de marbre, à l’aide de la vapeur 
d’eau ou de Peau bouillante ; on fait liquéfier la gelée de corne : 
de cerf, on pile les amandes avec les zestes de citron. A l’aide 
de la gélatine liquide, qu'on emploie au lieu d’eau, on fait : 
un lait d'amandes, auquel on ajoute sur la fin l’eau le fleurs 
d'oranger et er de citrons. Lorsque le lait d'amandes est 
bien préparé, on le passe avec expression à travers une éta- 
mine bien propre ;on recueille ce lait d'amande ainsi additionné, 
dans de petits pots, qu’on expose au frais. Le produit contenu 
dans ces vases prend une consistance gélatineuse. 

Ce médicament, très agréable à manger , est administré 
comme un aliment léger et rafraïchissant.  (AaG 

. BLANC RHASIS, BLANC RAISIN. Z’oir OxeuExr DE BLANC | 
RHASIS. | 

BLANCHET. On PeBne par ce mot une grosse étoffe de. 
laine plus ou moins serrée, qu’on attache par les quatrgoin 
sur un carrelet : on s’en sert pour passer les sirops. 

On ne doit-pas se servir du blanchet pour passer des sub- 
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stances seïlines : celles-ci détruiraient très promptement le 
tissu, qui ne pourrait plus être mis en usage. (A. CG.) 

BLANQUETTE, On donne ce nom à la soude dite d’Æ4i igues- 
Mortes, qui s’extrait par la combustion des plantes salées qui 
croissent naturellement entre Aigues-Mortes et Frontignan. 
Ces soudes contiennent peu de sous-carbonate de soude , de 5 18 
pour cent. (A. C.). 

BLÉ ou Fromenr cucrivé. Triticum sativum, Lamarck.—Rich. 
Bot. méd.,t. 1, p. 59. (Famille des Graminées. Juss. Triandrie 
Digynie, L.) Plante trop connue pour qu’il soit nécessaire d’en 
faire la description. Son fruit offre un grand nombre de va- 
riétés , tant sous le rapport de la couleur et de la grosseur, que 
sous celui de sa surface glabre ou velue. Les épis Varient aussi 
beaucoup ; ils ont leurs écailles florales tantôt mousses , tantôt 
surmontées d’une longue barbe. On distingue en outre deux va- 
riétés de blé que Linné élevait au rang d'espèces, sous les noms 
de Triticum æstivum et hybernum , et qui diffèrent par les 
époques où l’on à coutume de les semer. Il en est de cette plante 
comme de la*plupart de celles qui sont cultivées de temps im— 
mémorial pour les besoins des hommes : on ignore au juste sa 
véritable patrie, quoique la plupart des botanistes assurent 
qu’elle est originaire du grand plateau de Tartarie. Quelques 


© érudits ont même découvert, de leur cabinet, que le blé crois- 


sait spontanément près d’une ville de lAsie-Mineure, sur les 
bords de l’'Euphrate, et que c'était de là, sans doute, qu’il 
s'était répandu sur toute la terre, Nous ignorons si leurs vues 
ont été confirmées par les observations des voyageurs, mais 
nous ne saurions passer sous silence Popinion de Latapie , ancien 
professeur de Bordeaux , qui regarde le blé comme une plante 
dégénérée ou transformée par l’éffet d’une longue culture, Il pré- 


tendaits’être assuré, par plusieurs expériences, que des graines de 


l'Æoilops ovata, plante très commune dans le midi de l’Europe, 


‘produisaient des graminées en tout semblables au blé ordinaire. 


Considéré comme végétal alimentaire , le blé occupe le pre- 
mier rang. Sa culture est universelle; cependant il ne peut sup- 
porter les rigueurs d’un climat trop froid. En Europe, il ne. 
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dépasse pas à l’ouest la ltitude de Hambourg, mais il est cultivé 
à une latitude plus septentrionale à mesure qu’on avance vers 
lorient. Quant aux détails sur la culture et la connäissance des 
var iétés de blé, comme cet article est le plus important de 
PAgriculture ; nous renvoyons aux ouvrages qui traitent spé- 


cialement de cette science. 


On Fait, avec la farine de blé, le meilleur pain, celui qui 
est le plus facile à- digérer, qui renferme le plus de gluten 
et de matières nutritives. Le gluten , ou cette substance végétale 
dont la nature chimique offre tant d’analogie avec les matières 
animalisées, abonde d’autant plus dans le froment, selon 
M. Davy, que cette plante a crû dans une contrée plus méri- 
dionale. Proust en a retiré 12 pour 100 de la farine qu'il a 
analysée, et M. Vogel jusqu'à 24 pour 100; mais il faut obser- 
ver que celui-ci n’avait pas été desséché. Le blé contient en 


outre 68 à 74 pour 100 d’amidon et 10 à 12 d'extrait gommeux 
“sucré. C'est le gluten qui, par sa nature végéto-animale, est 


la partie la plus a$similable aux principes animaux, et qui, par 


son abondance, détermine la bonne qualité de la farine. Aussi 


les boulangers jugent-ils de cette qualité par la manière dont 
la pâte s'allonge, ce qui dépend de la plus ou moins grande 
quantité de gluten. . 

Le son, ou l’enveloppe extérieure du blé, sert à Ja nourriture 
de non et d’autres animaux domestiques: Il a aussi des 


usages variés dans les arts. Les imédecins en prescrivent la dé- 


coction pour faire des lavemens adoucissans. La mie de pain. 
cuite dans l’eau, dans du lait ou de la décoction de guimauye, 
forme des cataplasmes émolliens qu’il faut renouveler souvent , 
de peur qu’ils ne s’aigrissent. à (A. R.) 

BLE DE TURQUIE. 7: Maïs. | 

BLÉ LOCULAK ou FROMENT ROUGE. + ÉPAUTRE. . | 

BLE METEIL. Nom que l’on donne au mélange du blé et du 
seigle, à parties égales. On nomme gros méleil celui où il y a plus. 
de blé que de seigle , et petit méteil celui où il y a plus de seigle; 
que de blé. ? as (AR) | 
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BLÉ NOIR. 7. Sanrasin. | 

BLENDE. Voir SULFURE DE zinc. 

BLETTE. Blitum capitatum, L. (Famille des Chénopodées, 
. Monandrie Dig gynie, L.) Plante herbagée annuelle qui croît na- 
turellement dans les climats tempérés de l’ancien mondë, et que 
Von cultive dans quelques jardins, à cause de la igiMaté des 
glomérules colorés qui forment leurs fleurs et fruits, et qui les 
a.fait nommer épinards-fraises. Les feuilles de cette Le res- 


es à celles de l’épinard , mais leur couleur verte est moins 


R 


oncée; On les a Rp aux mêmes usages culinaires. 
(A R) 
BLEU DE PRUSSE. Poi oir HYDRO-CYANATE DE FER. 
. BLEU DE THÉNARD, bleu de cobalt, sous-phosphate de 
cobalt mêlé à l’alumine. Ce produit, destiné à remplacer loutre- 
mer dans les arts, aurait pu, à la rigueur, ne pas être men- 


… tionné dans notre Dictionnaire; mais comme il est préparé par 


le pharmacien-chimiste, nous avons cru devoir donner ici la 
description du mode de préparation. 

On prend du sous-phosphate de cobalt hydraté (en gelée), on 
le mêle à 8 parties d'hydrate d’alumine. Lorsque le mélange est 


. fait, on l’étend sur des assiettes , et on porte ces vases à l’étuve. 


Lorsque ce produit est assez sec pour devenir cassant, on le 
chauffe par degré dans un creuset jusqu’au dessus du rouge ce- 
rise; on le maintient à cette température pendant une demi- 
heure; on retire le creuset du feu, on le laisse refroidir; on. 
réduit en poudre d’une ténuité convenable à son emploi dans 
l'art de la peinture. 

On peut aussi obtenir un produit analogue, en employant, au 


lieu de sous-phosphate de cobalt, une demi-partie d’arséniate 


de cobalt, 8 parties d’alumine en gelée, et opérant à l'aide de la 
chaleur. 
Ce produit, dû au célèbre chimiste dont il porte le nom, est 


d’une couleur magnifique qui résiste à l’action de l'air, de l'hu- 


midité, etc. (A. CG.) d 
BLEUET ou Bzugr. Centaurea PRE L.—Rich. Bot. méd... 
1, p. 367. (Famille des Synanthérées. Syngén. frustranée, L.). 
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Cette petite plante, Dement de nos moissons, se reconnait 
facilement à ses capitules de fleurs d’un beau blew d'azur, qui 
quelquefois varient et sont blanches ou roses; à ses tiges grêles , 
ayant des feuilles alternes, celles de la base pinnatifides, les su- 
périéures lancéolées, aiguës, entières, velues, et marquées de . 
trois nervures longitudinales. 

On connaît cette plante sous les noms vulgaires de barbeau, 
blavéole , aubifoin , casse-lunette , etc. Ses fleurs ont une légère 
amertume. Son eau distillée était un collyre autrefois très vanté, 
mais qui ne devait ses propriétés détersives qu’à l’acétate de 
plomb ou au sulfate de zine ŒU y faisait dissoudre. (A. R.) 

BOCAL. On donne ce nom à des vases cylindriques en: verre; 
en métal, en porcelaine, en faïence, à co/ droit ou à col ren- 
versé, et de diverses grandeurs. 

On s’en sert pour conserver les substances solides dont les 
Morceaux sont un peu volumineux. 

On ferme les bocaux avec de gros bouchons de liége où avec. 
un couvercle. Dans ce dernier cas, on assujettit le couvercle 


_ avec un lut : on met de celui-ci entre les points de jonction 


des deux parties ; cette opération a pour but de prévenir Paecès 
de l'air ou la déperdition des substances gazeuses et volatiles 
qui sont contenues dans ces vases. (A. C.) 
BOEUF. Bos Taurus, Li Cet animal, réduit en domesticité, 
est si connu, que nous ne chercherons pas à le faire distin— 
guer des ire mammifères ruminans : on le nomme faureau 


Jorsquil n’a pas subi la castration, et sa femelle a reçu le nom 


de vache. Domestique laborieux, robuste, mais peu diligent, du 
cultivateur, il'est encore pour lui un bien précieux dans sa 
vieillesse prématurée. On le laisse reposer le. temps strictement 
nécessaire pour l’engraisser, et on le livre au, couteau du. 
boucher. Sa chair est extrêmement nourrissante , et fait la base. 
des, bouillons alimentaires ; ses os contiennent beaucoup de gé- 
latine, que l’on extrait par des procédés chimiques , du’ sous- 


. phosphate et du sous-carbonate de chaux, qui s’obtiennent par 


la combustion. La peau du bœuf sert à fabriquer le cuir le plus 
emplôyé pour les usages de la vie; on prépare la baudruche 
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avec une des membranes de ses intestins, qui ont en outre 


plusieurs usages dans les arts; sa graisse est mêlée au suif du 
mouton pour faire des chandelles ; sa moelle est la base de plu- 
… sieurs pommades cosmétiques et pharmaceutiques ; enfin , son 
sang , par le fluide albumineux et coagulable qu’il contient, 
» sert'à la clarification du sucre et du nitre. Il est également em- 
-ployé, ainsi que ses cornes, dans la fabrication du bleu de 
» Prusse. 7oyez, pour l'emploi de ces diverses parties du bœuf, 
- leurs articles respectifs, ainsi que les préparations dans les 
» quelles on les fait entrer. (A. R.) 
BOIS. On a donné le nom de bois à la partie interne li- 
gneusé des arbres ; ce produit est, dans les végétaux. dicotylé- 
dons, un composé d’une masse dure et compacte, résultat 
* de la conversion progressive des fibres de laubier en bois 
proprement dit, par Paddition annuelle de nouvelles couches 
extérieures. 
Dans la famille des Paliers et dans les autres végétaux ar- 
… borescens de la classe des Monocotylédons, le bois est, au con— 
« traire, formé par la naissance de fibres intérieures disposées 
* ‘sans ordre au centre du bois, de sorte que l’aubier, si l’on 
… doit donner ce nom aux jeunes fibres , est tout-à-fait central. 
Les boïs produits par les arbres de diverses familles varient 
et par leurs propriétés physiques et par leurs propriétés chi- 
- miques. Ces différences ont nécessité divers emplois des bois 
* dans les arts, dans l’économie domestique et dans l’usage mé- 
dical; nous ne nous occuperons ici que des produits ligneux qui 
sont mis en usage par le pharmacien; nous renverrons ; pOur 
à . les détails qui concernent les arts, aux ouvrages qui traitent de 
- cette partie de la science. 
Les bois qui sont employés dans l’art pharmaceutique sont 


&. 


. peu nombreux. Ces bois sont presque tous exotiques, ceux qui 
4 se récoltent dans notre pays, les indigènes, doivent être pris 
“dans les fortes branches, et séparés de l’aubier; puis, mis à 
* | après avoir été fendus, afin de faciliter la dessiccation. 
Quant aux bois exotiques, ils doivent être choisisexempts de: 
Bhinires A chäcun de ces bois, nous indiquerons leurs propriétés. 
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On doit conserver les bois dans un lieu sec et dans des boîtes 
. garnies intérieurement de DATES dia | 

Les bois indigènes servent à la préparation du carbone où 
charbon , produit usité dans l’art médical, maïs plus particu= 
lièrement dans les arts et dans l’économie domestique. ( 7. ce 
mot.) (A. Go} 

BOIS A COCHON. C’est un des noms vulgaires, aux Antilles, 
de l'Æedwigia balsamifera de Swartz, qui produit la résine. 
connue sous le nom de baume à cochon. F. ce mot. (A/R): 

BOIS AMER DE BOURBON. 7. Bors D’ABSINTHE. 

BOIS D’ABSINTHE ou Bois AMER DE Bourgson. Il est fourni 
par une espèce du genre Carissa, arbre ou arbrisseau de la fa- 
mille des Apocinées. Il est jaune, d’un grain fin et serré. Sa 
saveur est très amère. On l’emploie comme stomachique.et 
fébrifuge. (A. R.) 

BOIS D’ALOËS , D’AIGLE, D'AGALLOCHE et de CA- 
LAMB AC. IL paraït que sous ces noms, regardés j jusqu’ici comme 
- synonymes, on désigne les bois de Ha arbres. Sonnerat 
nomme Bots p’AIGLE l’Æquilaria malaccensis de Lamarck (En- 
cycl., p.49). Une autre espèce d’Aquilaria que Roxburgh a dé- 
crite sous le nom d’Aquilaria Agallocha, fournit le bois appelé 
Usoor dans l’Inde orientale, et bois d’aloès ( aloewood ) par les 
Européens qui habitent cette contrée. L’ {loexylon Agallochum 
de Loureiro ,-arbre de la famille des Légumineuses, qui croît 
sur les montagnes de la Cochinchine , fournit aussi un bois d’a- 
loës. Enfin , on a attribué l’origine du bois d’aloès à l'Excæœcaria 
Agallocha, arbre de la famille des Euphorbiacées, et qui habite 
l'Inde orientale. Toutes ces indications , si différentes les unes 
des autres, prouvent que sous les noms communs de bois daigle, 
d'aloës et d’agalloche, on a compris des bois très rapprochés par 
leurs qualités physiques, mais qui cependant auraient pu être 
mieux distingués. Le bois d’aigle est d’une couleur plus claire 
que le bois d’aloës ; il ressemble au bois de santal citrin, qu'on 
lui substitue souvent à cause de sa rareté. Le bois d’aloës est 
dur, compact, résineux, d’une couleur plus ou mois brune, 
tannée, luisante, jaspée; d’une saveur amère, et d’une odeur 


VAN 1 R » À L. SUR 
# 5 4 
dv 


(HE. BOSS: : 443 
douce et agréable lorsqu'on le brûle. Celui qui est fourni par 
Pédloexy lon est blanc, inodore et résineux : l'écorce dont il est 
revêtu sert à préparer le papier des Cochinchinois. Le bois de 
lÆxcæcaria Agallocha est dangereux, comme celui de tous les 
arbres de la famille des Euphorbiacées. Selon M. Leschenault- 
de-Latour, il répand, en brûlant, une fumée qui est très nuisible. 
Rumpli rapporte que des matelots européens envoyés dans les 
forèts pour couper du bois, et qui avaient frappé à coups de 
hache les pieds de ces arbres, recevant dans le visage le fluide 
liteux qui en jaillissait, ne tardèrent pas à ressentir des dou- 
leurs atroces, et quelques-uns perdirent la vue; d’où-le nom 
d'Excæcaria, c’est-à-dire arbre qui aveugle. 

Les bois d’aloës sont fort célèbres dans l'Orient , à cause de 
leur odeur agréable; on en fait de petites boîtes aromatiques , et 
l'on en brûle Fe éclats pour parfumer les appartemens. Quelques 
Re ssspurent qu’ils sont tellement recherchés à la Chine 
et au Japon, qu’on les paie au poids de l’or. Long-temps ils 
ont fait partie en Europe du domaine de Pancienne pharmacie. 
On les donnait en poudre à la dose de 20 grains, comme anthel- 
mintiques et stupéfians; on en extrayait une résine par linter- 
mède de l’alcool, et une huile volatile par la distillation. Ils fai- 
saient par lie de la plupart des compositions monstrueuses, telles 
que lopiat de Salomon , la confection Alchermès , l'alcool gé- 
néral, etc, Aujourd’hui, ils sont presque complètement inusités, 
si ce n'est pour les trochisqués odorans. | (A. R.) 

BOIS D’ANIS. C’est celui de l'arbre qui produit la badiane 
(Z/licium anisatum, L. ). Il est d’une couleur grise, et a une 
odeur d’anis; on l’apporte des Indes orientales, en grosses 
büches dépouillées de leur écorce ; il est employé dans les ou- 


ages de tour et de marqueterie. | (A. R.) 
BOIS DE BAUME. C'est celui de, l'arbre qui produit le 
aurne de. Judée ou de la Mecque. 7. BAUMIER. (A. R.) 


* BOIS DE BRÉSIL ou Brésicrer pe Fernamsouc. Il est fourni 
par un arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie 
Monogynie, L. Le Cæsalpinia echinata, Lamarck (Dict.encyel., 
LI, p. 461 ) , auquel on l’attribue, est une espèce mal connue, 


IRL 2 
A LE 


444 _ BOIS. 
que MM. Sprengel et De Candolle réstfdént comme Bit être 
placée dans le genre Guilandina. Le véritable Cæsalpinia Bra- 
siliensis, L., qui a été confondu avec d’autres plantes par 
divers botanistes, est le végétal dont le bois est connu dans 
les Antilles sous les noms de brasiletto, brésillet, bois de Sainte- 
Marthe, bois des Antilles. Cest un grand arbre > qui croit dans! 
VAmérique équatoriale, dont les rameaux sont inermes , à 
feuilles pinnéés, composées de sept à neuf paires de foliolés 
ovales, oblongues, obtuses, glabres. Les fleurs exhalent une 
odeur agréable , et forment des grappes paniculées. Le Cæsal- 
pinia echinata se reconnaît à ses rameaux longs , divergens, 
couverts d’aiguilions , à ses folioles ovales et obtuses , et à ses 
fruits hérissés de pointes. F 

Quoique le bois de Brésil recoive DIEA le db et par consé. 
quent soit très propre aux ouvrages de tour et d’ébénisterie, on 
le fait servir raremeñt à cet usage; mais on en fait un HE 
merce considérable pour la teinture en rouge; cette couleur, 
comme- la plupart des rouges végétaux, n’a pas beaucoup de 
fixité, et il est nécessaire de lui associer d’autres substance: 
tinctoriales , et de l’aviver par des procédés chimiques. On far 
un bain de teinture avec le bois de Brésil, en le faisant bouillu 
dans l’eau avec de lalun. On prépare aussi avec la même décoc- 
tion concentrée; et mêlée à de 7 craie ; une laque rougeñtre qu 
porte le nom de rosette. (A. R. ) 

BOIS DE BUIS. 7: Burs. ; R 

BOIS DE CALAMBAC. 7. Bors n’arois. 

BOIS DE CAMPÊCHE ou Bois n’Invs. L'arbre qui fourni 
ce bois est lÆæmatoxylon Campechianum, L. — Rich. Bot 
méd. , t. Il, p. 581. (Famille des Légumineuses, Juss.; Décan 
drie Mbnbdinie ; L.) Il croît en abondance dans la baïe d 
Campêche et dans les Antilles : il ‘élève à la hauteur de 15. 
20 métres; son écorce est rugueuse; son aubier est jaunâtre 
tandis que les couches ligneuses sont d’un rouge foncé; se 
branches sont couvertes d’épines formées par de jeunes ra 

| meaux avortés ; ses feuilles sont alternes , pinnées sans 1m 
| paire, composées ordinairement de quatre ou cinq paires d 
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Hlioles petites , ovales, presque cordiformes, luisantes, et à 
nervures parallèles. Les fleurs , de couleur jaune, forment des 
grappes simples et axillaires, qui répandent une ‘odeur 
agréable , analogue à celle de la jonquille. Dans les Antilles, 
on plante cet arbre autour des propriétés, POI en former de 
haies. 
W Le bois de Campèche est apporté d'Amérique en grosses. 
bûches dépouillées de leur aubier ; il est d’un brun noir âtre, 
“très dur et susceptible d’un beau poli : le principe colorant 
qu'il contient en abondance , est soluble à froid dans Veau, et 
dans ce cas, la liqueur est rouge foncé; par lébullition, 
celle-ci devient, plus chargée. Cette couleur est très soluble dans 
Palcool , léther et l’eau bouillante , et la solutiom#concentrée 
passe du rouge orangé au rouge vif, par l’action des acides ; 
les alcalis forment avec elle des combinaisons bleues qui 
peuvent être conservées pendant long-temps sans altération. 
C'est à M. Chevreul qu'on doit la découverte de ce principe 
-colorant , qu’il a obtenu cristallisé, et auquel il a donné le nom 
d’hématine. V. ce mot. 

On fait une grande consommation de bois de Campèêche dans 
Ja teinture. Quelques marchands de vin falsificateurs donnent 
de la couleur à leurs vins par l’infusion des copeaux de ce 
bois. La saveur douceâtre, astringente , /légèrement nauséa- 
bonde que communique aux vins cette substance , fait recon- 
naître facilement cette fraude. Les Anglais ont introduit dans 
la thérapeutique l'emploi de l'extrait de bois de Campêche, : 
qu’ils ont administré dans les diarrhées et les dyssenteries 
chroniques. (A. R.) 

BOIS DE CÉDRAT. Cest celui du bergamottier. 7. ce 
mot. | | 

BOIS DE CÈDRE. 7. Ciore. 

BOIS DE CERF. 77. CorKNE DE CERF. 

BOIS DE CHANDELLE. 7. Bots DE CITRON. 

BOIS DE CHYPRE. 7. Bors pe Ruoness. 

BOIS DE CITRON. C’est le nom sous lequel on MR , le 
plus génér alement, le bois de l'Erithalis fruticosa, L:, arbrisseau 
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rameux qui croit dans les forêts des Antilles; et dot le pr 
Plumier a le premier donné une figure ( Zcones, tab. 240, f.2 ) 
On lui donne aussi les noms de bois de chandelle , bois de rôse 
et bois de jasmin. Ce bois a des fibres droites, d’un jaune pâle, 
et d’une odeur mixte de citron et de mélilot. Comme il 64 
susceptible d’un beau poli, on l’emploie pour les meubles dap- 
a les ouvrages de tour et de marqueterie, mais 1} esi 
sujet à se fendiller. ” (A. R.) 
BOIS DE COPAIER, Bors rRouGE ou Bois pe sac. Il es 
fourni par l'arbre COople ins officinalis) d’où découle la résine 
de copahu. Ce bois est dur, compacte, d’un rouge foncé, & 
parsemé de taches d’un rouge encore plus vif. Il est employé par 
les ébénistes ,‘et dans la teinture. (A. R.) 
BOIS DE CORAIL. On ne sait pas positivement quel est 
l'arbre qui le produit. Les uns veulent que ce soit l'Eryéhrina 
Corallodendron, L. , ou une autre espèce d'Erythrina de lInde 
Les autres l’attribuent à PAdenanthera Pavonina, belle plante 
qui, comme les précédentes , appartient à la famille des Légu- 
mineuses. Ce bois est employé par les tourneurs et les ébénistes. 
Il n’a ni odeur ni saveur; sa décoction est d’un rouge briqueté 
qui, par le refroidissement, laisse déposer une substance rési- 
noïde de couleur rouge d’ocre. (A. R.) 
BOIS DE COULEUVRE ou DE couLEuvrÉE. On donne impro- 
prement ce nom à la racine ligneuse du Strychnos colubrina, 
L. F. RACINE DE COULEUVRE. | (A. R.) 
BOIS DE COULT. Synonyme de bois néphrétique. 7. ce 
mot. L 
BOIS DE CRABE. C’est un des noms vulgaires dé l’écorce 
du Myrtus caryophyllata, L., connu sous le nom de cannelle 
giroflée. F, ce mot. (A. R.) 
BOIS D’ÉBÈNE. 7. Égénrer. 
BOIS DE FER, Cette dénomination a été appliquée au bois 
d’une foule de végétaux très différens les uns des autres. Ainsi, 
à Cayenne c’est celui du Robinia Panacoco, de la famille des 
Légumineuses ; aux Antilles, on désigne ainsi les bois du 2 ham- 
nus ellipticus ; du Siderodendron triflorum et de V Æsiphila 


à 
| 
| 
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-Martinicensis; dans le même pays, on nomme bois de fer à 
grandes feuilles, le Coccoloba grandifolia; à l’île de France, 
Cest le S'admannia Sideroxylon D.C., de la famille des Sapin- 
dacées ; à l'ile Bourbon, le Sideroxylon cinereum, Lamarck; chez 
- les Malais, le Dray lin rufum de Loureiro; et à Case , le 
Mesua ferruginea, L., où Nagassarium de Rumph. Enfin, les 
voyageurs autour du monde ont nommé bois de fer, les diverses 
espèces de Casuarind qui croissent à la Nouvelle-Hollande et 
“dans les îles de la mer du Sud. Comme le nom de boïs de fer 
mexprime qu'une qualité physique commune à tant d’arbres 
_ si différens, il est impossible de s’en servir pour distinguer les 
substances utiles dans les arts et la médecine. Nous ferons 
connaître, sous leurs noms véritables et scientifiques, ceux qui 
sont doués de quelques propriétés. (A. R.) 
BOIS DE FERNAMBOUC. 7. Bois p8 Brésiz. 
BOIS DE FUSTET. 7 .Fusrer. 
BOIS DE GAYAC. 77. Gavac. 
BOIS DE GENIÈVRE. 7. Génevrter. 
BOIS DE GIROFLE. Un des vieux noms de la cannelle giro- 
* flée. V. ce mot. (A. R.) 
BOIS DE JASMIN. 7. Bois DE crrroN. 
BOIS DE LENTISQUE. 7. Lexrisque. 
BOIS DE MAHALEB ou pe Sawre-Lucrs. Cerasus Mahaleb, 
Lamcket D. C., Flore française. Prunus Mahaleb, L. Arbrisseau 
_ de la famille des Rosacées et de l’Icosandrie Monogynie, L., qu: 
croît dans les contrées montueuses de l'Europe. Son bois est 
: d’un gris rougeâtre, compacte, assez pesant, ayant une odeur 
agréable. Il est employé pour Îes ouvrages de tour et d’ébénis- 
terie. (A. R.) 
BOIS DES MOLUQUES. Ce bois léger et purgatif est celui 
du Croton Tiglium , L., arbrisseau de la famille des Euphor- 
biacées, qui fournit les graines connues sous le nom de grains 
de Tilly. On lui donne aussi les noms de bois purgatif et de bois 
de Pavane. (A. R.) 
BOIS DE NAGAS ou Bois ne rer ne CEyran. 7. Nacas. 
_ BOIS-DENTELLE. On donne ce nom du Lagetta lintearia de 
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Lamarck ( ZZustr. pl. 286 ). Arbrisseau de la famille des 
Thymélées, et qui croit dans les montagnes d'Haïti et de la 
Jamaïque. Lorsqu'on a enlevé l’épiderme et l'enveloppe herbacée, 
de son écorce, on trouve les couches sous-jacentes formées d’un 
grand nombre de feuillets superposés, qui se composent de 
fibres entrelacées de manière à présenter un réseau ou une sorte 
de tissu qu’on a comparé à celui de la dentelle. Ce tissu est, 
assez solide pour qu’on puisse en faire, dans le pays, des orne= 
mens de toilette, des fichus, des garnitures, etc. (A. R.) 

BOIS DE PAVANE. 7. Bors ns Moruques. | | 

BOIS DE RHODES ou pe roses. Ce bois, qui doit le premier 
de ces noms au pays dont on le croit originaire, et le second à 
l'odeur de rose qui le caractérise, est celui du Convolyulus sco- 
parius, L., arbusté qui croît aux Canaries. On lui a donné aussi 
les noms de bois de Chypre et de bois marbre; et l’on a cru qu'il 
était produit par le Liquidambar styraciflua, À. , ‘arbre indi- 
gène de l'Amérique septentrionale, mais que l’on cultive faci- 
lement dans les pays méridionaux de l’Europe. Il est dur, pesant, 
à conches concentriques très serrées, d’un jaune fauve, plus foncé 
* au centre qu’à la circonférence, d’une saveur amère et d’une 
forte odeur de roses qui se développe surtout lorsqu’on le râpe. 
Cette odeur est due à une grande quantité d’huile volatile 
qui lui donrie un aspect gras , et qui fait qu'il s’enflamme 
facilement. La racine est encore plus chargée en principes odo= 
rans que le bois de la tige. On extrait cette huile par la distil- 
” lation, et elle sert souvent à sophistiquer l’huile volatile de roses. 
Il est recherché pour les ouvrages de tour et de marqueterie; : 
mais on emploie le plus souvent, pour cet usage, un autre bois 
de roses’, d’une couleur rouge pâle ou jaunâtre, veiné de rouge 
plus foncé, et dont l’odeur est plus faible. Celui-ci est fourni 
par lAmyris balsamifera, L., qui croît aux Antilles. 


| : (A. R.) 
BOIS DE ROSES. 7. sors DE cirron. C’est aussi un des noms 
vulgaires du bois de Rhodes. #7. ce mot. (A. R.) 


BOIS DE SAINTE-LUCIE. 7. Bors ne Manarese 
BOIS DE SAINTE-MARTHE. 7. Bois ne BRÉSIL. 
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mot. 
BOIS DE SANTAL BLANC. 77. Sanrar BLANC. 
L BOIS DE SANTAL CITRIN. 7: SaxraL CITRIN, 
BOIS DE SANTAL ROUGE. 7. SanTaz ROUGE. 


BOIS DE SAPPAN. Fourni par le Cæsalpinia Sappan, L. 


Arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Mono- 
gynie, L.; indigène des Indes orientales, dont le tronc ne 
s'élève qu’à 4 à 5 mètres, et qui, dans le plus grand diamètre de 
‘son tronc, n’a que 20 cénlimètres. Ses branches sont couvertes 
de piquans et chargées de feuilles pinnées à folioles inéqui- 
latérales et échancrées. Le bois de Sappan est employé aux 
mêmes usages, dans les Indes orientales, que le bois de Brésil en 
Europe. Il paraît plus facile à travailler et plus riche en principe 
“colorant , car il donne une plus belle teinte rouge au coton et à 
la laine. (A, R.) 
* BOIS DE SASSAFRAS. 7. SassaFras. 

BOIS DE SURINAM. On a donné ce nom à la racine de 
Quas te amara. V. ce mot. 

BOIS DE TECK. Ce bois, qui proyient du Tectona fan 
L., grand arbre des Indes orientales, de la famille des Verbé- 
nacées et de la Pentandrie Monogynie, L., est très employé 


dans les constructions navales. On a fait, il y a quelques an- 


nées, dans les chantiers de Londres, la fâcheuse découverte 
qu’il a une qualité yénéneuse très intense. Plusieurs charpentiers 
et scieurs de long , blessés par des éclats de ce bois, sont morts 
en tres peu de temps, les uns avec des symptômes gangréneux, 
et d’autres avec 0 qui suivent l'absorption des substances 
vénéneuses. ra (A. R.) 

BOIS D'INDE. 7. Bois DE CAMPÈCHE, 

BOIS GENTIL. 7. Garou: | 

BOIS JAUNE. Bois du Morus tinctoria. Ce bois, qui nous est 
envoyé des Antilles et de Tabago, est sous forme de büûches 
d’une couleur jaune, ayant des veines d’un jaune orangé; il est 
léger et compacte. 
‘ Le bois jaune est riche en matière colorante : une partie de ce 
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bois suffit pour teindre 16 parties de drap. Quelques personnes 
_ s’en servent pour colorer des liquides. 

On a étendu le nom de bois jaune à d’autres bois très différens 
de celui dont il vient d’être question. Ainsi le bois du tlipier 
(Liriodendron tulipifera , L.), celui de lErithalis fruticosa, L., 
ont également été nommés bois jaunes. V. Turrrier et bois 
DE CITRON. (A. C.) 

BOIS MARBRÉ. Synonyme de bois de Rhodes. 7. ce mot. 

BOIS NÉPHRÉTIQUE ou »£ couzr. On Va attribué au Mo- 
ringa pterigosperma de Gærtner, ou M. Zeylanica de Persoon. 
D’autres auteurs pensent avec plus de vraisemblance qu'il est pro- 

‘« duit par l’Inga Unguis cati, où Mimosa Unguis cati, L. Il est 
très pesant, inodore, formé d’un aubier compacte blanchâtre; et. 
de couches Hate rougeâtres, aussi dures que celles du gayac, 
avec lequel il a de la ressemblance, maïs dont il se distingue 
par son écorce légère, fibreuse intérieurement, fongueuse et 
_crevassée à l'extérieur. Sa saveur est faible et Dan poivrée. 
11 donne à l'eau et à l'alcool une teinture polychroïque, bleue 
lorsqu? on la regarde par incidence, et jaune lorsqu'elle estlacée 

. entre l'œil et la lumière. Les es rendent la couleur j jaune 
permanente. Usité autrefois contre les maladies des reius, le 
bois, nommé néphrétique pour cette raison, n’est plus employé. | 

On donne le nom de Bors NÉPHRÉTIQUE NOIR , à un bois que 
M. Virey (Journal de Pharmacie, mars 1822) croit être celui 
du Jacaranda brasiliana. Arbre de la famille des Bignoniacées. 

Son aubier est gris; d’une ! à deux lignes. Le bois:est brun- 
rougeätre, pr cause, noir , sans odeur ; sa saveur est légèrement 
âcre. FN DE RU, 

BOIS PUANT. On Conpait sous ce nom vulgaire PAnagyr ïs 
| fehde, L ., arbrisseau des contrées méridionales de Europe, 
qui appartient à la famille des Légumineuses, et dont les feuilles 
passent pour émétiques et purgatives. - (A. R.) 

: BOIS ROUGE. Synonyme de bois de Copaier. 7. cemot. . 
BOIS SAINT. Synonyme de Gayac. Ÿ° ce mot. . 

BOIS SUDORIFIQUES. On a donné le nom de bois sudori-… 

figues à la collection des substances suivantes : le bois de gayac, 


# 


dy 


BOL D’ARMÉNIE. | für 


la racine de sassafras, la racine de salsepareille, la racine de 
squine. #. ces mots. | ( À en 


BOL D'ARMÉNIE, Bol oriental. Argile ocreuse de Vert Aa 
myge. On a donné le nom de bol d’ Arménie, bol oriental, ete., 


à une argile colorée en rouge , autrefois tirée d'Orient, et main- 


tenant exploitée en France, dans les environs de Blois et de 
Saumur. Ce produit existe da la nature sous forme de masses 
compactes , d’un beau rouge, d’un toucher doux et onctueux, 
happant à la langue, difiiciles à mêler à l’eau , et formant pâte 
avec ce liquide. 


Cette substance, ayant d’être mise dans le commerce comme 


produit médicamenteux , a besoin de subir une préparation 


dont le but est de séparer la partie argileuse la plus ténue, du 
sable et des petits cailloux qui l’'accompagnent. 


Préparation. 


On prend largile, on la concasse, on la met en contact 
avec de l’eau dans un, baquet ou tonneau , ou encore dans une 
terrine , si l’on agit sur,de petites masses ; lorsque l’eau a bien 
imprégné cette masse, à l’aide de la main on là pétrit; on 
ajoute de nouveau de l’eau , on agite , on laisse déposer quelques 
instans , on décante l’eau qui tient en suspension les parties les 
plus fines , et l’on jette l’eau décantée sur un tamis de soie fin, 
qui retient encore les parties les plus grossières. On ajoute 
au dépôt , qui n’a pas été mis en suspension dans l’eau, une nou- 
velle quantité de liquide; on agite de nouveau, on laisse déposer, 
on décante , et l’on passe sur le tamis le produit décanté. On 
continue ce travail jusqu’à ce que l’eau qu’on ajoute au résidu 
ne puisse plus se charger de parties argileuses, ce que l’on re- 
connaît à ce que l’eau mise sur le résidu, au lieu de restere 
trouble après le repos, s’éclaircit presqu’à l'instant. On cesse 
alors d’ajouter du liquide. 

On réunit tous les liquides décantés, on les laisse en repos; 
on soutire le liquide clair , et l’on a pour résultat une matière 
demi-solide, qui est le bo/ d’ Arménie; on le met à égoutter sur un 
filtre , et on le réduit en trochisques , à l’aide d’un entonnoir de 
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fer-blanc, ou on le met en petits pains orbiculaires, sur” un 
côté desquels on met l'empreinte d’un cachet. 

On fait subir la même préparation à la craie, à la terre : si- 
gillée. (F7. ces mots.) 

Le bol d'Arménie est astringent. La plupart dé ses propriétés 
doivent être attribuées à l’oxide de-fer qu’il contient. On dônne 
ce produit à la dose de 12 grains à 36. (A. C.) 

BOLET AMADOUVIER. Bolelus igniarius. F, Acaric DE 


 CHÈNE.. 


BOLET COMESTIBLE. Boletus Rs LL 20 BUG 
tab. 404. — Rich. Bot. med. , t. 1, p. 28. Ce champignon est 
extrèmement commun dans les bois à la fin de lété et pendant 
Pautomne ; on lui donne vülgairement jes noms de cèpe, girole, 
brugnet, bolë, porchin-potiron, etc.; sa teinte générale est 
jaune ou grisâtre terne ; son pédicule, haut de 4 à 5 pouces, 
est épais, charnu, renflé à sa base et comme réticulé à sa 


“surface ; le chapeau ; également épais et charnu, est d’un jaune 


un peu brunätre, et a 5 à 8 pouces desdiamètre; ses tubes, 
d’abord blancs , prennent ensuite une teinte jaunâtre : la chair 
est blanche , et ne change pas de couleur lorsqu’on la casse. Ce 
champignon a une saveur fort agréable ; qui approche de celle 
de ja noisette. On le mange cru ou cuit , et apprêté de diverses 
manières. | | 

Plusieurs autres bolets sont bons à manger : telles sont les 
espèces charnues:et qui ne changent point de couleur quand on 
les brise. Parmi-ces champignons comestibles, nous citerons le 
Borsr BRoNZÉ ( B. œreus, Bulliard, pl. 385 ), désigné sous 
les noms de Cépe noir, Champignon à tête noire; le Bouger LANG 
(Bol. albus, Pers.); le Bozer oRANcÉ (B  aurantiacus, Bul- 
liard, pl. 459; f.2); et le Borer ruDE (B. asper, Pers.) 


(A: R.) 
BOLET DU MÉLÈZE. Boletus laricis ; Bulliard. F. Acaric 
BLANC. ; F 


re HENRI ou ÉrrNarD SAUVAGE. Chenopodium Bônus Heu. 
ricus, L: (Famille des Chénopodées , Pentandrie Digymie, L.) 
Cette plante, qui croît dans. les lieux incultes et près des habita- 
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tions rustiques , se distingue des autres espèces de Chenopodiurn 
ou ansérines, par. ses feuilles triangulaires, sagittées, très en- 
tières ; par ses épis composés, terminaux, dréte et dépourvus 


. de feuilles. Elle ressemble à l’'épinard, et, dans cer taines con- 
 trées d'Europe, les paysans la font cuire et la mangent comme 
cette dernière plante. Elle est inodore, rafraichissante et légè- 


rement laxative. | (AR): 
BON-HOMME (Freurs px). Un des noms vulgaiges dé la 
Molène. F. ce mot. | (A.R.) 


BONNE-DAME, Synonyme vulgaire d’Arroche. /. ce mot. 

BONNET DE PRÈTRE, Nom donné vulgairement au fusain, 
à cause de la forme de son fruit. 77. Fusain. (A. R) 

BONPLANDIA TRIFOLIATA. 7. ANGusTURE. 

BORATES. On a donné le nom de borates aux sels qui sont 
le résultat de Punion de Pacide borique ou boracique avec les 
bases salifiables. Les principaux caractères auxquels on peut re- 
re ces sels, lorsqu'ils sont solubles, sont les suivans : 

°, Dissous dans l’eau et traités par les acides nitrique, hydro- 
ue ou sulfurique , ils sont décomposés ét laissent déposer 
Vacide borique sous#forme de lames micacées, blanches, nacrées. 
2°, Chauflés dans une cornue de verre avec l’acide sulfurique, 
ces sels se décomposent, l'acide sulfurique s’unit à l’oxide qui 
se trouvait uni à l'acide borique ; celui-ci, mis à nu, se sublime 
sous forme de lames blanches, brillantes, qui s’attachient aux 
parois de la cornue. e 

Le borate qui résulte de la combinaison de l'acide HR 
avec l’oxide de sodium (/e borate de soude). est le seul de ces 
sels. qui soit employé dans lart pharmaceutique : encore ne 
l'est-il que rarement. . (4: C.) : 
BORATE DE SOUDE (SOUS-); Porate de soude avec excès: 
de base, Borax , Chrysocole, Sel de Perse, Tinckal. Ce sel, qui 
est le résultat de l'union de l'acide borique avec la soude, se 
trouve dans le commerce à divers états. 1°, À Pétat brut, et. 
© venant de l'Inde et du Thibet; 2°, à l’état de borax à demi _ 
finé, venant de la Chine; 3°. à l’état de borax purifié, ProTér. 
nant de la Hollande ou des manufactures françaises. 
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Le premier de ces borax est sous forme de cristaux plus où 
moins gros; il est sali par une matière qui, ayant été examinée 
par M. Vauquelin , a été reconnue pour être un savon à base de 
soude, résultant de l’action de lPexcès de soude du borax sur 
-une matière grasse qui accompagne ce sel. Ce borax , pour être 
amené à l’état de pureté, a besoin d’être purifié. Divers pro- 
cédés ont été pratiqués à cet effct; celui publié par MM. Ro- 
biquet et Marchand est celui qui a paru le plus convenable: 
on met le borax dans une cuve, on le recouvre de 8 à 
‘10 centimètres d’eau ( 2 pouces et demi environ );! on laisse 
en contact avec ce liquide pendant cinq à six heures, en 
brassant de temps en témps pour renouveler la surfice. On 
ajoute ensuite sur {00 parties de sel mis en contact avec l’eau, 
une partje de chaux éteinte; on remue de nouveau, afin de 
bien mélanger, et on abandonne le tout jusqu’au lendemain; 
- on nettoie ensuite les cristaux , en les froissant entre les mains 
et en mettant sur un tamis ou sur une trémie pour les faire 
égoutter. On reprend ces cristaux lorsqu'ils sont bien égouttés; 
onles fait dissoudre dans deux fois et demie leur poids d’eau; 
on additionne la solution d’une partie de muriate de chaux 
sur Do parties de borax, on filtre à travers une chausse de treillis; 
on réunit les liqueurs filtrées, on les porte dans une chaudière; 
on fait concentrér jusqu’à ce que le liquide porte 20° à laréo- 
mètre. On coule la liqueur chaude dans des cristallisoirs de 
bois doublés en plomb (1); ori#erme ces vases, on les entoure 
de corps mauvais conducteurs de la thaleur, afin que le refroi- 
dissement soit lent. La liqueur étant long-temps tenue chaude, 
les cristaux s'y forment lentement et ils acquièrent une grosseur 
considérable : cet effet n’aurait pas lieu si 16 refroidissement 


(1) La forme de ces cristallisoirs la plus convenable, est celle d’une pyramide. 
quadrangulaire renversée. Les corps hétérogènes qui se trouvent en suspension 
dans la liqueur se réunissent au fond du cristallisoir, sous forme de dépôt. 
Les cristaux, débarrassés de ces substances., sont transparens. A 

On se sert de vieilles tapisseries ou couvertures, et le. plus. souvent ou. 
place les cristallisoirs dans une étuve. | 
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était subit, car les cristaux sé précipiteraient en masse; ils nau- 
raient ni la grosseur nécessaire ni la forme qu’on exige dans le 
borax qui doit être livré au commerce. Quand le refroidisse- 
ment des liqueurs est presque opéré, on enlève les eaux mères ; 
on sépare les cristaux que l’on met égoutter ; on porte les li- 

 queurs dans une chaudière; on les fait évaporer ; an calcine le 

. résidu et on le fait dissoudre pour obtenir de nouveau des cris- 
taux , ou bien l’on réunit la solution à de nouvelles solutions de 

» borax. On trie ensuite les cristaux ; on les casse pour leur donner 
la grosseur convenable; on les met à sécher à l’étuve, et on les 
enferme ; lorsqu'ils sont secs, dans des boîtes garnies de gros 

papier blew violet. On peut aussi raffiner le borax de l'Inde, en 
le soumettant à la calcination, dissolvant le résidu, filtrant la 

» solution, faisant évaporer, et soumettant à la cristallisation, en 

prenant les précautions que nous avons indiquées: On fait en- 

suite le choïx des cristaux, on les porte à létuve, et oh les 
met dans le commerce. ‘/ 

La purification du borax ne s’opère plus si fréquemment. 
depuis qu’on prépare (en France) le borax de toute pièce, en 
saturant lacide borique des lacs de Toscane par le sous-carbo- 
hate de soudé. Cette branche d'industrie, qui nous a exemptés 
dun tribut ue nous payions à l'étranger, est due à MM: Gartier 
et Payen , et à M. Jacob de Marseille. 

Ces chimistes préparent le borax de la manière saine. 

On met dans une grande chaudière contenant 5 parties d’eau 
bouillante (1); 6‘parties de carbonate de soude; lorsque ce sel est 
dissous , on ajoute successivement et par portions, 5 parties d’a- 
cide borique cristallisé , provenant des lacs de Toscane. À chaque 
addition successive , il y a effervescence, décomposition du car- 
bonate de soude, dégagement d’acide carbonique. La base du 
carbonate $e combine à l'acide borique , et forme du sous-bo+ 
rate de soude, qui reste dans la dissolution. Il y a quelquefois 
dégagement d’ammoniaque : ce dégagement est dû à la décom- 

(1) Par le mot parties, on ésprime ad Libitum une livre, un kilogramme, 
un quintal, etc. 
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position d’un sel ammoniacal qui se trouve dans Paeide borique: 
Lorsque la saturation est terminée , on ferme la chaudière avee | 
un couvercle et des couvertures; on couvre le feu, et on laisse 
reposer pendant vingt-quatre heures. Après cet espace de temps, | 
on décante la liqueur, on la porte dans dés cristallisoirs de | 
plomb ayant une grande surface; cette liqueur laisse déposer ! 
de pelits cristaux. On recueille ceux-ci, on les lave, on les | 
fait dissoudre dans l’eau bouillante; on ajoute à la solution du 
sous carbonate de soude purifié, dans la proportion de 10 
pour 100 de borax cristallisé ; on fait concentrer jusqu’à ce que 
la liqueur marque 20° à l’'aréomètre ; on porte dans des cristal- 
soirs semblables à ceux que nous avons indiqués précédem- 
ment (1). On agit de la même manière pour le triage, pour 
_ faire sécher et pour emballer. 

Pour vaincre le préjugé qui se serait élevé contre le borax 
des fabriques françaises , MM. Payen et Cartier ont d’abord donné 
au borax de leurs fabriques la tournure du borax fäbriqué en 
Hollande. Pour cela , ils le roulaient afin d’user les'angles des 
: cristaux , comme cela arrive dans le transport; ils se servaient 
de caisses semblables à celles qui nous étaient expédiées par les 

Hollandais. De ce borax, fabriqué par MM. Payen et Cartier, fut 
vendu en Hollande, puis expédié pour Paris, sous le nom de 
borax de Hollande. / 

Le borax est un sel demi-transparent. Sa forme cristalline est 
” celle d’un prisme-hexaèdre terminé par une pyramide tétraèdre. 
Ce sel exposé à Pair se dessèche un peu; il se recouvre d’une 
légère poussière blanche. Sa saveur est fade , son odeur nulle; 
il’ est soluble dans deux fois son poids d’eau bouillante : Peau 
froide n’en dissout qu’un six-centième. Le borax , soumis à l’ac- 
tion de la chaleur, se fond dans son eau de cristallisation , qui 
forme le cinquantième de son poids; il se boursouflle, puis se 
 dessèche ensuite. Chauffé à une température plus élevée, il se 


(1) La quantité de borax que doit contenir la liqueur contenue dans 
ün cristallisoir, pour que la cristallisation, puisse donner dù borax propre. 
à être mis dans le commerce, a été évaluée à 1000 kilogrammes. 


% 
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“fond et prend lapparence d’un verre blanc et transparent. 
-Coulé sur une table de marbre, il fournit le produit connu sous 


“le nom de borax vitrifie. A cet état, il est encore légèrement 
efflorescent. 


.* Le borax cristallisé est employé par le chimiste pour absor- 
ber les gaz sulfureux et hydro-chlorique. 

…. A létat de borax vitrifié,.ilest employé, à l’aide de la chaleur, 
pour fondre les oxides métalliques qui le colorent, coloration 
“qui indique quels sont ces oxides. 

» Le borax est employé dans l’art médical comme fondant et 
vemménagogue; on l’emploie en collutoires. pour exciter la mem- 
“brane de la bouche dans les ulcérations et aphthes de cette ca- 

 vitc. 

L'analyse du borax a démontré qu’il est composé d’acide 
 borique no, et d’oxide de sodium 30. (A. C.) : 
. BORE. Le bore est un corps combustible simple, découvert 
en 1819, par MM. Gay-Lussac et Thénard. Il ne se rencontre 
pas dans la nature , mais il est le résultat de la décomposition 
de l'acide borique par le potassium, ow même par le sodium. 

On l’obtient de la manière suivante: on introduit parties égales 
d'acide borique bien sec et de potassium dans un tube de porce- 

laine ou de cuivre fermé à l’une de ses extrémités; on fait en- 
suite rougir le tube : une partie de l'acide borique est dévatns 

posée; son oxigène se porte sur le potassium et le fait passer à 
l’état d’oxide qui. se combine à la partie de l'acide qui n’est pas 
décomposée. 1l résulte de cette opération du sous-borate de po- 
tasse et du bore (1). L 
| Propriétés. Le bore est un solide sans odeur, sans saveur. IL 
est sous forme RiFéRR lente, d’une couleur brune verdâtre. Sa. 
pesapteur, qui na pas été exactement déterminée, est. plus. 


: | 
à » 4 ‘ 

(1) M. Dobereiner a publié un procédé pour obtenir le bore. Ce procédé 

consiste à traiter le sous-borate de soude à une haute chaleur par le charbon. 

L'appareil consiste en un tube de fer. On a remarqué avec raison que le bore- 

obtenu dé cette manière est mêlé de charbon ; mais il serait gti possible: 


de séparer ces deux corps l’un de l’autre, 
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grande que celle de l’eau. Soumis à l’action de la chaleur, à un 
feu très violent , il n’éprouve aucune altération. L’oxigène, à la. 
température ordinaire , ne lui fait éprouver aucun changement; 
mis en contact avec ce gaz, un peu au-dessous de la chaleur 
rouge, il s’unit à ce corps; il forme alors de l'acide borique. 
Dans cette opération, tout le bore n’est pas décomposé; une 
portion de lacide borique qui s'est formé se vitrifie et recouvre 
le bore : celui-ci, garanti du contact de l’oxigène, ne s Fe 
plus. 

Le bore, peu connu jusqu’à présent, n’a pas encore été em- 
ployé. La difficulté qu’il y a de se le procurer et le prix élevé 
auquel il revient en sont sans doute les principales causes. 

| (A. C.) 

BORRAGINÉES. Borragineæ. Juss.—Rich. Bot, méd. , t.I, 
p. 273. Famille naturelle de plantes dicotylédones monopétales 
bypogynés , signalée par Linné qui la nommait Plantæ aspéri- 
foliæ , à cause des poils rudes dont sont hérissées la tige et les 
feuilles de la plupart des espèces qui la a a Toutes les 
bor rraginées de nos climats sont herbacées ou à peme sous-fru- 
tescentes. Plusieurs de celles qui croissent dans les contrées in- 
tertropicales sont des arbrisseaux qui ont les extrémités fleuries 
de leurs rameaux roulées en crosses dans lasplupart. Les pro- 

vpriétés médicales des borraginées ne sont pas très éminentes 
cependant un grand nombre de plantes ‘herbacées indigènes 
d'Europe ; et qui appartiennent à cette famille, ont été et sont 
encore employées dans la thérapeutique. Ainsi la cynoglosse, la 
bourrache, la consoude, [a buglosse, la pulmonaire, grossissent 
toujours le catalogue des objets de la matière médicale. Dans ces 
plantes, on trouve une assez grande quantité de mucilage, 
souvent associé à une petite proportion d’un principe astrin< 
gent ou amef, que l’on considère comme narcotique. Elles con- 
tiennent en outre des sels à base de potasse, et principalement 
du nitrate, qui les rendent diurétiques. La racine de consoude 
est très mucilagineuse et légèrement astringente; celle de cyno- 
glosse paraît recéler un principe närcotique trop peu abondant 
pour que cette racine puisse agir toute seule ; aussi est-elle asso- 
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2 lopium dans les pilules auxquelles elle a donné son nom, 


Lés racines de quélques espèces de Lithospermum et d'Anchusa, 
| mnues vulgairement sous le nom d’orcanette . renferment 
c ndamment un principe colorant rouge, qui est très soluble 
ans les corps gras et l alcool. Enfin les fruits exotiques nommés 
ébestés sont produits par le Cordia Mixa, arbre de la famille 
es Borraginées. (A. R.) 
BOTANIQUE. Botanica, Res herbaria. Science qui apprend 
PConnaître les végétaux , ainsi que leurs applications aux besoins 
et aux agrémens de l’homme civilisé. Cette seconde partie porte 
inom de Botanique appliquée, et &’est elle qui doit fixer prin- 
ipalement notre attention dans le cours de cet ouvrage. Quant 
à la Botanique proprement dite, qui elle-même a été divisée en 


Lu 


plusieurs parties , afin d’arriver d’abord à la connaissance no- 
minale des plantes, puis à celle de leurs affinités naturelles, 
DOUS rappellerons seulement ici les principes généraux qui ré- 
issent cette science, supposant d’ailleurs nos lecteurs préparés 

ie de nos articles par une étude préalable dans les 
buvrages qui traitent ex professo de la Botanique, et auxquels 
Nous ayons soin de renvoyer lorsque nous ne pouvons entrer 
dans des détails trop minutieux. 
On divise la BOTANIQUE PROPREMENT m1TE en trois branches, 
qui sont : 
» 1°. La Glossologie, ou connaissance des termes propres à dé- 
signer les organes des plantes et leurs nombreuses modifications ; 

2°, La Taxonomie , ou l’application des lois générales de la 
classification au règne végétal ; 
* 3°. La Phytographie , ou l’art de décrire les Hiabz 

Mais on sent bien que ces diverses parties de la Botanique 
reposent sur la connaissance des organes des plantes et de leurs 
fonctions. C’est ce qui fait l'objet dé la PHYSIQUE VÉGÉTALE, Qui 
offre trois subdivisions ; savoir : | 

‘Organographie , ou description de leurs organes; de leur 
forme , de leur position, de leur structure et de leurs connexions; 

Physiologie végétale, ou étude des fonctions propres à cha.- 
un de cés organes; 


LE 
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Pathologie végétale, qui enseigne les diverses altération 
morbides qui peuvent affecter les végélaux. 

Gette dernière subdivision est la partie la moins avancée de 
Ja science, et qui offre le moins d'intérêt, si ce n’est pour l’a- 
griculture et le jardinage. Elle exige une connaissance appro- 
fondie de POrganographie et dela Physiologie végétales; car le 
maladies et lésions des végétaux s'expliquent par les lois qui pré 
sident aux fonctions dépendantes de la nature de leurs organes 
fonctions qui subissent des variations nombreuses et compliquée 


toutes les fois qu’un trouble survient dans l’organisation. Ainsi 


pour nous borner à un seul exemple, létiolement est une ma 


‘Jladie dépendante.de la privation de la lumiere. Or lindluenc 


de la lumière sur les végétaux est une considération fort impor- 
tante, qui est du domaine de la Physiologie végétale. 

La BOTANIQUE APPLIQUÉE com prend trois catégories : 

1°, La Botanique médicale, ou l'application des connais 
sances botaniques à la détermination des végétaux employé 
comme médicamens. Nousavons publié un Traité sur ce sujet (1) 
auquel, pour ne pas nous exposer à des descriptions prolixes.e 
qui nuiraient à l’objet de notre Dictionnaire, nous avons le soit 
de de 3 

. La Hoatgue, agricole, où l'application de la connais: 

sance des végétaux à la culture et à l'amélioration du sol. 

32, La Botanique économique el industrielle, ou la partie de 
la science qui fait connaître l'utilité des plantes dans les arts ot 


l économie domestique. 


On sait que les végétaux sont des êtres organisés qui se dis 
tinguent des animaux, en ce qu’ils sont privés de sensibilité e 
de mouvement volontaire. Cependant cette distinction s'éva: 
nouit lorsqu'on arrive aux derniers degrés de l'échelle des corp 
viyans, Car on en trouve alors dont l'organisation est si simple 
les pen vitales tellement obtuses, ambiguës et même anni 


hilées, qu'il n’est guère facile de prononcer si ce sont des être 


5 À 7 Ç : 


(1) Botanique médicale, en deux parties. Paris, Béchet-jeune ; 1823. 
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idués ou privés d’une sensibilité réelle et du mouvement volon- 


aire. Leur mode de reproduction tomipare les confond : n ay ant 


vint de centre commun » point de poche intérieure et unique 
jour la nutrition de DURE d'eux isolément, ils peuvent être 
ultipliés facilement de boutures, et ‘certains d’entre eux 


comme la plupart des zoophytes) ne sont animaux que par 
à 


eur nature azolée; tandis que des végétaux (plusiéurs con= 


érves et HiNanEs offrent une grande analogie avec ces ani- 
aux ambigus, tant dans leur structure organique que que les 
onctions qui Etc l’ébauche de léur vie. 

“Mais si, négligeant ces considérations qui privent les classifi- 
ations naturelles d’une parfaite exactitude, nous portons nos 
epards sur des êtres plus éloignés de là simplicité de ceux par les- 
quels la nature semble avoir préludé, comme par essais, à la belle 
jonstruction des grandes ma@hines vivantes , nous distinguons 
lors avec la plus grande facilité ces végétaux qui,en même temps 
qu ils sont lornement de la terre, fournissent pour la plupart 
les habitans une nourriture saine sur laquelle se fonde leur 
Xistence, ou des produits qui satisfont à toutes leurs né- 
essités. 

Long-temps on méconnut la véritable manière de les étudier. 
)n crut qu’il suffisait seulement de leur assigner des dénomi- 
lations ; ét de savoir les propriétés vraies ou fausses qui leur 
taient attribuées par l’empirisme, la superstition ou le char- 
atanisme. Mais comme ces dénominations étaient vagues, arbi- 
raires, insignifiantes > OU, ce qui était encore pis, PART T 


ACT connaissance des plantesétait toujours une chose 
lifMicilg qu’on ne pouvait acquérir que par des traditions orales : 


ju par des interprétations , sources d'erreurs et d’embarras pour 
a véritable science. Ouvrez les livres de Pline et des anciens, 
ju’on s’est plu , nous ne savons pas pourquoi, à traiter de grands 
iaturalistes, et vous verrez combien la connaissance des végétaux 
ait alors entravée par des descriptions inutiles d'organes va- 


ables ou d'aucune importance, par des comparaisons bizarres 


vec les objets qui leur ressemblent le moins, et par lénumé- 
ation fastidieuse de propriétés tellement imaginaires, qu'on 
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gémit de voir des hommes, d’ailleurs si philosophes , les exposér 
avec la plus aveugle crédulité. d. | 
À la renaissance des lettres, la Botanique fit de son côté 
quelques progrès. Des hommes qui méritent le titre de yé- 
ritables observateurs, décrivirent les plantes connues de di 
temps avec toute Paracitinie que l'on pouvait exiger. 
cette époque, où l’on sortait à pers d’une profonde Ki : 
rité. Quelques - uns s’appliquèrent à l'anatomie des plantes, 
et révélèrent plusieurs mystères de l’organisation. La décou- 
verte des sexes dans les végétaux fixa l'attention des bota- 
nistes sur les organes floraux. On comprit alors leur i Impor- 
tance; on s’'apercçut de leurs rapports dans des plantes que l’on 
n'avait jamais osé comparer entre elles, à cause des dissem= 
blances qu’offraient leurs feuillages, leurs racines , leurs tiges, 


| 


organes qui jusque là avaient été es seuls pris en considération. 
Mais, au lieu de comparer les organes floraux dans leur en- 
semble, on chercha seulement à distinguer les fleurs par celles 
de leurs parties les plus visibles’ et qui semblaient les plus 
essentielles, de sorte qu’on négligea les parties les moins appa- 
rentes, mais qui en étaient pourtant les plus importantes. De là 
lorigine des systèmes artificiels basés, soit sur la corolle, soit 
sur les étamines, soit sur le pistil, considérés isolément. Le dia 
gnostic des plantes fut considérablement simplifié par ces sys- 
tèmes, dont les plus remarquables sont ceux de Tournefort et 
de Linné; et cette savante simplicité fut regardée, pendant long 
temps, comme.un des plus utiles résultats des efforts de l'esprit 
humain, ANNEE à la science des végétaux. Cependant les au- 
teurs eux-mêmes de ces systèmes ne s'étaient point abusés sur 
leur insuffisance. Linné, par exemple, avait bien senfi. qu'i il 
restait une méthode : à trouver, plus philosophique et plus digne 
des méditations du botaniste. « La méthode naturelle , proclaz 
» mait-1l à ses disciples, est le but vers lequel doit tendre le yrai 
» botaniste; celui qui en fera la décduverte sera pour moi un 
» Apollon. ». Les disciples de ce grand maître ne le comprirent 
pas, parce qu'ils n'étaient pas capables de le comprendre, 
et qu’ils ne furent que des imitateurs sans génie, La gloire 
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de cette découverte était réservée à un Français, à notre célèbre 
Bernard de Jussieu, qui » Mméditant sans cesse et dans le silence 


sur les plus hautes questions de la science des plantes, parvint 


à esquisser le grand trayail des familles naturelles. Son neveu , 
M. A.-L. de Jussieu, en développa et perfectionna le plan dans 
son Genera plantarum, publié en 1789. Cependant, malgré l’in- 
fluence de cette méthode sur les progrès des autres parties des 
sciences nalurelles, malgré la perfection à laquelle elle a été 
portée en ces derniers temps par les travaux des plus célèbres bo- 


 tanistes, la stationnaire routine de ceux qui se prétendent des 


disciples purs de Linné et de Tournefort a paralysé en plusieurs 
lieux l'étude de la Botanique; elle la décréditée aux yeux de 
beaucoup de personnes, respectables d’ailleurs par leurs savoir, 
qui ne virent dans les systèmes artificiels qu'un échafaudage in- 
génieux , mais trop simple et trop peu scientifique, pour arriver 
à la connaissance nominale des plantes, et rien de plus: L'étude 


des familles naturelles a des fins tout-a-fait différentes. C'est d’a- 


près les nombreux rapports de tous les organes, qu’on y cherche 
à établir les affinités des plantes entre elles, de sorte qu’il ne 
suffit pas qu'elles concordent par un ou deux organes impor- 
tans , il faut encore que tout leur ensemble fixe leur place dans 
la classification. 

Remarquons ici le grand avantage que la méthode naturelle 
offre dans ses applications. Les plantes ainsi classées sont éga- 
lement caractérisées par une admirable concordance dans leurs 
propriélés physiques et médicales, et cette vérité indiquée par 
Linné, développée surtout par MM. de Jussieu et De Candolle, 
sera. désormais le guide le, plus sûr pour afriver à une classi- 
fication raisonnée des médicamens tirés du règne végétal. Ainsi 
les familles des Labiées, des. Légumineuses, des Térébintha- 
cées, des Renoncylacées, des Crucifères, des Ombellifères, 
des Rubiacées, des Solanées , des Gentianées, etc. a! Etc 
offrent la plus gr ande analogie dans les propriétés des plantes 
qui les constituent; «RRRPEIÈRES qui dépendent d’une-composi- 
tion chimique à peu près semblable. Ce 
ces propriétés g générales que nous nous appliquerons dans cet 


st donc à faire ressortir. 


nn y r Dé Ci, ve ns 
à : £ : 4 


| Fo 
464 BOUCAGE. | 
ouvrage, En exposant toutefois les exceptions qui ont été ji 
gnalées. L’heureux accord de la Botanique proprement dite. 
avec la Botanique appliquée facilitera leur étude mutuelle, 
et fera sentir l'importance de la première, quiest, en général , 


» 


trop négligée par les médecins, les PARCS et par tous. 
ceux qui contribuent à l’art de guérir. (AR) 


BOTRYS. Chenopodium FA | L. — Rich. Bot. méd. ,t. I, 
p- 172. ( Famille des Chénopodées, Pentandrie Digynie. L: }” 
Cette plante croît dans les parties méridionales de l’Europe. Sa 
tigê est herbacée, cylindrique, pubescente, rameuse, et porte. 


des feuilles alternes, allongées, pinnatifides, à lobes écartés et” 


obtus, visqueuses et très odorantes. Les fleurs sont petites, ver- 


dâtres, disposées en longues grappès, à l'extrémité des ramifi- 
cations de la tige. On emploie rarement cette plante , quoique 


son odeur forte , sa saveur âcre et amère, décèlent en elle des. 


propriétés actives. Elle à une action excitante que les anciens 
mettaient à profit dans T'hystérie et les catarrhes chroniques. On 
en préparait une eau distillée, et on l’administrait en La fusrome 
théiforme. 


On a donné le nom de botrys du Mexique à TRE Re. 


( Chenopodium ambrosioides ; L. ), qui se rapproche beaucoup 


de notre Botrys et par les caractères botaniques ‘et par les pro- 

priétés. 7. AMBROISINE. D CAP AN) 
BOUC. Zlirous. C’est le mâle de la chèvre , animal de la classe 

des Mammifères et de la famille des Ruminans, Son sang, son 


 suif, sa fiente et son urine ont été souvent recommandés dans 


lé traitement des maladies ; mais l'expérience a fait justicé de 
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ces médicamens inutiles et dégotütas. L’odeur forte ‘et dés- 
agréable qui imprègne la chair et toutes les parties du bouc, 


empêche d’en user comme aliment. Sa femelle et ses petits n’of- 
frent pas au même degré cette mauvaise qualité. Le laït 4 la 
première est très nourrissant. 72 Larr. "© (a R. ) 
BOUCAGE ANIS. 77 Ars. de ait 
BOUCAGE (cran ). Pimpinella aies —— toit 
fères , Juss. Pentandrie Ds nie, L.) Cette plante a une racine 
cylindrique, de Ja grosseur du doigt, noirâtre extérieurement 
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et garnie de radicelles à son extrémité. Ses feuilles sont pinnées, 
à folioles lobées uniformément, l’impaire seulement tritobée. 
Lés ombelles sont ordinairement blanches ; mais dans une va— 

_miété qui croit abondamment sur le Jura et les Alpes, elles sont 
d’un beau rose, La variété blanche est assez commune dans les 
bois élevés, et notamment à Montmorency, près Paris; on la 
nomme vulgairement bouquetine ; et on donne le nom de bou- 
quetine noire à la variété rose, 

La racine, désignée dans les Pharmacopées sous la dénomina- 
tion de Radix Pimpinellæ nigræ, a une odeur agréable ‘et une 
saveur douceâtre aromatique. Elle communiqué à Peau et à Pal- 
cool , avec lesquels on la distille, une couléär bleue de saphir 
due à une huile volatile qui ressemble, sous le rapport de cette 
couleur, à l’huile de camomille. On dit que dans le nord de 
PAllemagne, les distillateurs s’en servent pour donner une belle 
couleur bleue à l’eau-de-vie. Cette racine est excitante, comme 
celles de la plupart des ombellifères. Elle entrait dans la composi- 
tion de l’alcool général, de la poudre d’arum composée et de la 
poudre chalybée , préparations maintenant inusitées. (A. R.) 

BOUCAGE (rerir ). 7: BouUcAGE sAXIFRAGF. 

BOUCAGE SAXIFRAGE. Pimpinella Saxifraga.lL.—Rich. 
Bot. méd:, t: 11, p. 457. ( Ombellifères, Juss. Pentandrie Digy- 
nie} Lu) Vulgairement petit Boucage et Persil de bouc. Cette 
plante ; qui est très commune le long des chemins et dans les 
autres lienx incultes de PEurope ; a une racine vivace, blanche, 
pivotante; unettige dressée, istriée, pubescente, ‘un peu ra- 
meuse."Ses feuilles radicales sont pétiolées ; à folioles sessiles, 
presque:cordiformes , obtuses',; dentées , glabres; les caulinaires 
ont les folioles plus allongées et incisées; lessupérieures, entières 
et linéaires Les fleurs sont blanches, et forment dés ombelles 
composées de 12° à 15-rayons.: La racine de cette plante , dé- 
signée dans les ouvrages de matière médicale sous le nom de 
Radix Pimpinellæ albæ, a une odeur forte, une saveur d’abord 

_ amère, puis douceâtre, aromatique et chaude. On en faisait 
usage comme stomachique et pour provoquer les sécrétions. Les 
feuilles’et les fruits participent à ces propriétés, : (A-'R.) 

Tome I. 30 
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BOUCHONS,. Les bouchons sont des cylindres ou cônes tron- 
qués en liége qui sont destinés à fermer différens vases. On doit 
choisir ces bouchons bien sains, homogènes et flexibles, ceux qui 
offrent une multitude de petits trous ou des fissures doivent 
être rejetés. | , 

La grosseur des bouchons varie suivant la gratidele de ul 
verture des-vases que lon veut fermer. Lorsque les bouchons; 
que lon peut acheter chez les bouchonniers, ne sont pas assez” 
gros!, on les découpe dans une planche de liége; pour les décou- 
per, on trace avec du blanc:sur la planche, la: formé du bou- 
chon; avec un couteau bien eflilé que lon graisse légerement e 
on.enlève. le bouchon tracé, le laissant plus gros. aol ne. doit 
Pêtre ;-on l'amincit ensuite à laide de la râpé grosses ; etensuite 
WLOne. TION | 

Les, planches de hége dans lobe on détbupé loi houchots 
da divers grandeurs et formes , n’étant pas d’une assez grande 
épaisseur pour fournir de forts bouchons, M: À. Payen a in- 
diqué le procédé suivant pour en préparer. | | 

Qnitaille dans.les endroïts sains. d’ane planche,de Hége: nn 
_ sieurs carrés dont les côtés soient égaux à la haütéur.des bou- 
chons que. on veut préparer; on..aplanit bien: äl l’aidé d’une 
grosse râpes et-ensuite d’une râpe fine, les surfaces; on met sur 
chacune, de ces surfaces ainsi, dressées,, sune légère: couche .de 
solution, de gélatine; on. applique ces surfacesl’une sur l’autre, 
on rapproche trois ou quatre. de. ces,.morceaux! pour en faire un 
seul bouchon , et Pon place dansun châssis en bois àiclavettesun 


a ne x" | 


ou plusieurs de ces assemblages:Qn-comprime ensuite fortement 
à. l’aidé.de :coins en bois. Au‘hout de 48 heures /:on:démonte 
le châssis. : on voit. que-chaque assemblage:ne: forme. plus 
qu'une seule masse de liége que lon peut; taillert et)percer à 
volonté. Ces bouchons dé plusieurs pièces sont-plus) solides que 
Tés autres, et comme les fissures déviennentotrahsversales au 
lieu d’être longitudinales, elles opposent: me plus de rét 
sistance au passage des gaz et des liquides: :} 50h big Lo 
Les, bouchons de liège, pour-être bien’assouplis, ont: re 
d’être battus ou comprimés entre des instrumens en fer, nom- 


ni 
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més mâchoires. Ces bouchons ainsi assouplis bouchent mieux. 

Il y a aussi des bouchons en verre et en cristal; ces derniers 
usés à lémeri ferment parfailement. :  : (A. C.) 

BOUGIES. On a donné le nom de Dozgie à une sorte d’instru- 
ment cylindrique lisse et flexible, que lon introduit dans Pu- 
rètnre, pour rétablir la largeandu canal lorsqu'il est resserré, ou 

pour: le dilâter et le rendre “4 large qu'il ne l’est à l’état na- 
turel, lorsque le cas l'exige. Le nom de bougie lui a été donné 
à cause de sa forme, qui est à peu près semblable à celle d’une 
bougie ordinaire. L'invention de ces. instrumeus date du 15° 
siècle, elle! parait être due à un médecin portugais nommé 
Alderetto; mais les premières observations qui furent publiées 
sur leur usage datent de 1594; elles sont dues à Amatus, autre 
médecin portugais. 

Les bougies, fabriquées d’abord d’après l’ordonnance. du pra- 
ticien,: firent partie de Part du pharmacien; depuis, cette 
branche d'industrie lui est échappée; elle forme un art par- 
ticulier , exercé par des hommes qui, s’adonnant continuelle- 
ment à ce travail, sont parvenus à le pratiquer avec facilité et 
à donner des instrumens qui. présentent la perfection dé- 
sirée (1). 

Les bougies bien préparées doivent être lisses, flexibles, 
également,recouvertes d'emplâtre dans toutes leurs parties ; en- 
in ne présentant pas d’aspérités. 

On les prépare avec de la toile fine coupée par bandelettes, 
dont les deux faces sont: enduites d’un emplâtre convenable- 

ment préparés On roule ces bandelettes, on les polit: ensuite 
avec un instrument semblable à celui dont les ciriers se servent 
-pour lisser la bougie. | { 
Les bougies sont quelquefois, avant d’être introduites dans 
le canal, enduites de diverses substances, d’après l'ordonnance 
du praticien.et selon les cas où on les met en usage. : (A. C.) 


. 
‘ 2 | ? 
(4) Parmi les fabricans de bougies, l’un deux, ex-pharmacien interne des 
hôpitaux de Paris, M. Daudé, a ‘apporté des améliorations nombreuses à 
la fabrication de'ces instrumens, 
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BOUILLON BLANC, Un des noms vulgaires de la AUS 
V. ce mot. 

BOUILLONS MÉDICINAUX. On à donné lé nom de 
bouillons médicinaux à des liquides chargés de x subs- 
tances végétales et animales. 

Les hocillone médicinaux préparés par décoction et d’après 
les formules données par les praticiens, contiennent la plupart 
des substances solubles qui existent dans les produits soumis à 
la décoction. Ceux préparés avec la chair musculaire des ani- 
maux contiennent de la gélatine, de Posmazone , des sels ; ils 
tiennent aussi en suspension de la graisse et de l’albumine coa- 
gulée; mais cette dernière substance, connue sous le nom d’é- 
.cume, en.est séparée dès le commencement de ébullition. Les 
bouilluns qui participent tout-à-la-fois des végétaux et des ani- 
maux contiennent un plus grand nombre de substances en 50- 
Jution ; ces substances varient , et proviennent des végétaux em- 
ployés. Les règles générales que nous allons rapporter ici doivent 
être suivies lors de la préparation de ces médicamens. 


iègles générales à observer d'iruts la pr ‘épar ation des fe an 
, ‘médicinaux. 


er 


1°. On doit choisir les substances animales saines. 

29,1] faut les séparer, et des substances inertes,:et! des par- 
ties qu! peuvent communiquer au bouillon : une odeur et une 
saveur désagréables. A | 

3°. On due opérer la coclion de des vaisseaux qui ne 
puissent rien Se a M au bouillon ; de préférence ‘on em 
‘ploie des vaisseaux de terre bien-propres : ces vaisseaux échauffé: 
une première fois, conservant la chaleur, ils permettent de 
maintenir ébullition pendant long-temps à l’aide d’une douce 
température. ÿ 

‘118 Lorsque les bouillons doivent contenir des substances don: 
il est nécessaire de conserver l’odeur , on doit opérer la coctior 
aû bain-marie, ou n’ajouter , si éela est possible, les substance 
qui contiennent l'odeur , que sur la fin dela coction, et ferme: 
le vase comme on le fait pour les infusions aromatiques . 
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5°, Il faut toujours employer , : pour préparer les bouillons, 
les quantités de substances indiquées , et conduire la décoction 
… à peu près de la même maniere. vw: 

. 6°. On doit laisser refroidir le bouillon avant de le passer à 
irayers un linge ou un tamis ve séparer la matière grasse 
. qui s’est figée à sa surface. ! 

7°. Il ne faut préparer les bouillons médicinaux qu'au mo- 
mént de les prendre; lorsqu'ils sont prêts, on doit les conser- 
ver, dans un endroit frais, ou bien encore placer les vases qui 
les contiennent dans.un milieu froid, de l’eau , un mélange ré- 
frigérant , etc. (A. CG.) 

BOUILLON DE VIPÈRE. On prend une vipère , on sépare la 
tête du corps'en ayant soin de prendre la tête de animal avec des 
» pinces, pour éviter sa morsure, Lorsque la tête est séparée à l’aide 
de ciseaux, on la jette dans l'alcool ou on l’écrase. On débarrasse 
le corps de la peau qui la recouvre et qui se détache facilement. 
On découpe en plusieurs morceaux, on place ceux-ci dans un 

bain-marie couvert avec l’eau et les substances prescrites dans la 
formule ; on cohtinue la coction pendant deux heures : au bout 
de ce temps, on retire le vase du feu , on laisserefroidir. Lorsque 
le bouillon est froid, on le passe pour le séparer de la graisse. On 
administre au malade d'après la prescription donnée par le mé- 
decin. Si la formule contenait l'indication de quelques substances 
aromatiques, on les introduit dans le bouillon au moment où 

lon retire ce liquide du feu; on ferme le vase, et on.le. laisse 
refroidir avant de passer. 

On se sert de ce procédé avec quelques modifications , selon la 
substance mise en usage pour obtenir les bouillons usités, qui 
sont : les bouillons d’écrevisses, de poulet, de veau,.de tortue, 
de grenouilles, etc. 


Bouillon de colimaçons de vignes (escargots). 


On détruit , avec un instrument quelconque, Ja matière cal- 
caire avec laquelle les colimaçons murent lentrée de feur co- 
quille; on les met tremper pendant quelques minutes dans leau 
bouillante, on les relire de l’eau, puis de leur coquilles; on les 


47o BOULEAU. 
lave à l’eau froide; on les met ensuite avec une quantité conve-. 
nable d’eau dans un pot de terre vernissé (r). On fait bouillie, 


à petit feu pendant une demi-heure; au bout de cet espace de 
temps, on coule avec expression; 


n laisse déposer, et'on dé- 
cante le boutilon qui a laissé séparbr quelques substances qui 
avaient échappé lors de l’expressiolgf 


(A. C.) 
BOULEAU. Petula alba, T ich. Bot. méd. ,t. I, p. 153. 


Duhamel, Arbr., t. I, p. 39. (Famille des Bétulacées, Rich. 
Moncecie Tétrandrie, L.) Cet arbre, qui atteint une grande 
élévation, se distingue facilement à son tronc recouvert d’un 
épiderme sec blanc nacré et composé de plusieurs feuillets 
superposés. Ses. branches se divisent en ramuscules très grêles, 
pendans à la manière de ceux du saule pleureur. Ses feuilles 
sont pétiolées, ovales, presque triangulaires, irrégulièrement 
dentées en scie, pointues, glabres et d’un vert clair. Les fleurs 
mâles sont disposées en chatons géminés , situés au sommet des 
ramifications de la tige; les femelles forment des chatons soli- 
taires placés au-dessous des mâles , et elles ont des écailles trilo- 
-bées. Le bouleau croît dans les sols lés plus ingrats, et ne craint 
pas les froids les plus rigoureux. Cest l'arbre qui s’avance le 
plus au nord, et se rencontre encore dans des contrées vu 
la végétation est excessivement pauvre. IL doit cette force de 
vie aux nombreux feuillets de son épiderme, qui, tenant plu- 
sieurs zones d'air captif, sont peu conducteurs du calorique, 


et conséquemment meltent le cœur de l'arbre à Pabri du 
froid extérieur. 


Les feuilles du bouleau ont une saveur austère et amère; on 
les a recommandées comme vermifuges et ts LR contre 
la GUIME et les érysipèles. L’écorce, qui est astringente ct 
amère, a été employée dans les fièvres intermittentes. Mais 
c'est surtout la sève de cet arbre qui a été préconisée dans 
une foule de maladies différentes, principalement celles des voies 


(x) Les vases d’argent ou d’étain re doivent pas être employés pour pré= 
parer le bouillon d’escargots; ces vases seraient noircis par fi soufre que 
contiennent ces animaux. ( Boudet. } 


| BOULES DE MARS. LCE 
“urinaires. Aujourd’hui, l'emploi de ces produits du bouléau'est 
“complètement abandonné. Margraf a retiré de la sève ‘du bou- 
Jeau une espèce de miel qui a quelque rapport avec la anne. 
Le bois du bouleau est blanc, flexible, propre à la fabrication 
des cerceaux et d’autres objets d'économie domestique. L’écorce 
intérieure est un aliment pour les hübitans des contrées hyper- 
“boréennes, qui en font des espèces de galettes, leur seule nourri- 
ture avec un peu de poisson salé. L’écorce de bouleau contient 
une substance blanche perticulitre que Pon a nommée Bétu- 
“line, et qui a été examinée par MM. Chevreul, Chevallier et 
‘Payen. . (A. R.) 
- BOULES DEMARS, boules de Nancy. Les boules de Mars sont 
: formées d’un mélange de tartrate de potasse.t de fer, de tartrate 
« «le potasse neutre et de fer en excès. Ce médicament a été pen- 
dant long -temps préparé d’après diverses formules différentes 
eñtre elles; quelques-unes prescrivaient le tartre cru, d’autres 
le tartre blanc, et dans des proportions différentes. La formule 
consignée dans le Nouveau Codex est la suivante. On prénd 


une partie de fer pur et porphyrisé, et 2 parties de tärtre 


rouge pulvérisé; on ajoute à ce mélange de Palcool à 18°, en 
quantité convenable pour en faire une bouillie; on place dans 
une terrine de terre vernie, et on expose au contact de l'air dans 
un lieu dont la température soit un peu élevée. On laisse le 
mélange réagir pendant cinq à six jours, en ayant soin de re- 
muer pendant ce temps avec une spatule de fer : au bout de 
cet espace de temps, on pose la terrine sur un fourneau , on 
élève la température jusqu'a 6o° environ; et on remue-Lorsque 
ce produit est réduit en consistance d’un miel épais, on le délaie 
lavec une nouvelle quantité d'alcool à 18°, on fait épaissir, on 
délaie denouveau, et,on répète l'opération de la même manière 
jusqu'à ce que la masse ait perdu lPéclat métallique jet acquis 
une belle couleur noire. On fait alors évaporer en consistance 
assez solide pour qu'on puisse. en faire des sphères, qui, en se 
desséchänt, né se déforment pas {r). On les fait ensuite sécher 


0 


(1) Ces boules doivent peser d’une à trois onces. 
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à une douce chaleur, et dans une étuve. On fixe dans quelques- 
unes de ces boules de petits crochets en fer, qui servent à re 
cevoir un ruban destiné à suspendre la boule dans un liquide. 
M. Résat a publié le procédé suivant pour obtenir cette pré= 
paration. On prend : tartre, 3 parties; limaille de fer porphy- 
risée, 3 parties; on réduit le tartre en poudre, on le mêle à 
la limaille , on ajoute de l’eau en‘quantité convenable pour cou- 
vrir le mélange ; on fait évaporer jusqu’en consistance de bouil- 
lie. Lorsque la masse est en cet état, on l’expose pendant quel- 
ques jours au contact de Pair; on recouvre ensuite la masse 
d’une nouvelle quantité d’eau ; on réduit par Ja chaleur en con- 
sistance pilulaire; on pile fortement la masse dans un mortier 
de fer, et jusqu’à cequ’elle ait un aspect noir sansbrillant métal- 
lique; on roule cette masse en sphères du poids d’une once à 
une once et demie; on les fait sécher à une douce température. 
Les boules de Mars qui sont bien préparées présentent les ca- 
ractères suivans : elles sont homogènes dans toutes leurs parties, 
ne présentent ni fissures ni aspérités; leur couleur doit être 
* d’un beau noïr. Mises en contact avec l’eau, elles doivent s’y 
dissoudre et colorer ce liquide. (A. C.) 
: BOULES DE MARS, dites BOULES DE MOLSHEIM. Les 
boules dites de Molsheim ne diffèrent des boules de Mars que 
-parce qu’elles sont additionnées d’une certaine quantité de ben- 
join et de térébenthine bien pure. Les quantités de,ces subs- 
tances à mêler sont les suivantes : 
Pâte préparée pour les boules 
dé Mars « + lis lunire 000grami(éhyre) 
Bénjoua..: à ci éatdnnllet de pe 100 gram. ( 3 onces I gros. } 
Térébenthine pure . . . .. . 100 gram. (3 onces 1 gros.) 
M. Rol de Mirecourt (Vosges } a publié la formule suivante 
pour la préparation de ce produit : 
Pâte d'acier pour les boules . | 
dé: Mars 42.14.14 .11000 gram. (livres) 
Mastic en poudre fine... ... 96 gram. (3 onces: ) 
. Oliban en poudre . . . . ... 96 gram. (3 onces. ) 
Mirrhe mon ti 32 gram. (1 once.) 
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+ On mêle exotteinent toutes les substances , on en forme des 


Doués de forme ovale, que l’on moule au moyen d’un instrument 


en métal dont les parois! sont recouvertes d'huile ; on a soin de 


LE 


placer à chacune de ces boules un ruban; qui sort de lune de 


leurs extrémités. 
". boules de Moisheim biempréparées doivent présenter des 
‘caractères analogues à ceux que nous avons indiqués à Particle 


» Bouzrs De Mars : lhomogénéité, la belle couleur noire, Pab- 


_sence des aspérités sur les surfaces, etc. , etc. 


Les boules de Mars sont employées à l'extérieur, en dissolu- 
tion dans l’eau ou P alcool, comme astringent. On prend aussi à 
l’intérieur la solution aqueuse des boules de Mars comme eminé- 
nagogue et comme astringente, (A. C.) 

BOUQUETIN. Capra Ibex. L. Ce mammifère, de l'ordre des 
Ruminans et du genre des Chevres, habite les parties les plus’ 
inaccessibles des Alpes, où il est devenu extrêmement rare; il 
existe-aussi dans les hautes montagnes du nord de l'Asie. Son 
sang jouissait autrefois d’une grande réputation, pour des vertus 
imaginaires, 1l était noir, cassant, sans saveur, et enfermé dans 
de petites vessies qui avaient la forme d’un saucisson. (AR) 

BOUQUETINE. 7. Boucace ( cranD). 

BOURDAINE ou BOURGÈNE. Æhamnus Frangula.L (Fa- 
mille des Rhamnées. Juss. Pentandrie, Monogynie. L.) Cet ar- 
brisseau , quisest aussi connu sous le nom vulgaire d’'aune noir, 
est commun dans les bois humides de PEurope. Sa tige est 
droite : rameuse, haute de 12 à 15 pieds. Ses feuilles sont ovales, 
pétiolées, glabres, finement crénelées et un peu pointues. Ses 
fleurs sont petites , verdâtres, et ramassées par faisceaux dans les 
aisselles des feuilles. Les fruits sont de petites baïes globuleuses, 
noirâtres, contenant 2 à 4 graines. 

La bourgène offre des produits utiles dans les arts et la Mé- 
decine. Son bois blanc, quoique tendre et cassant, sert dans 
quelques pays à faire des paniers légers; on en fait aussi des 
allumettes. Le charbon qu’il fournit est très léger, et le meilleur 
pour la fabrication de la poudre à canon; aussi administration 
des poudres et salpêtres a-t-elle le droit de le mettre en réquist- 
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tion, dans les forêts des particuliers, le bois de bourgène pour 
le compte du gouvernement. L’écorce peut servir à la teinture 
en jaune, comme Celle du Nerprun purgatif, Rhamnus cathar- 
ticus, L. Les fruits sont, comme ceux de’ce dernier arbrisseau, 
doués de propriétés drastiques. H(ALTR AS 

BOURGÈNE, 7: Bourparnet à vost “ 

: BOURGEONS. Gemmeæ. Sous ce nom les botanistes désignent 
de petits corps, ordinairement de forme conique, composés d’é- 
cailles imbriquées, que l’on observe à Paisselle des feuilles où au 
sommet des rameaux dans les plantes ligneuses, où au”collet de 
la racine dans les plantes herbacées vivaces. Ils doivent être con- 
sidérés comme les rudimens des tiges, des feuilles et dés 6rganes 
de la fructification, réduits à de très petites dimensions , mais 
dont la structure est encore facile à apercevoir. Les bulbes, les 
bulbiiles, les tubercules charnus que Pon observe à la base de la 
tige ou sur les racines de certaines plantes comme dans les Or- 
chis, sont de véritables bourgeons. On nomme {urions les bour- 
geons qui s'élèvent chaque année de la racine des plantes vi- 
vaces : tels sont ccux de lasperge. 

Les bourgeons écailleux, qui s’observent sur lestiges desarbres, 
m’existent que sur ceux des climats froids et tempérés. Leurs 
écailles ‘souvent recouvertes d’une bourre épaisse et enduites 
d’un suc visqueux, servent à Îles préserver des rigueurs de 
l'hiver que ne redoutent point les arbres des pays chauds. Voilà 
pourquoi il est si difficile, pour ne pas dire impossible, d’accli- 
mater chez nous un grand nombre de végétaux exotiques. Mais 
quand il s’en trouve qui, comme le marronier d'Inde, possédent 
cle ces sortes de bourgeons, quoique croissant naturellement 
sous des latitudes plus ie ÉTATES , on peut être sûr de les voir 
réussir dans les contrées les moins favorisées de la nature sous le 
rapport de lachaleur. Dansquelques plantes, les bourgeons ne sont 
point écailleux ; ils se composent de jeunes feuillés qui ne recoi- 
vent pas assez de nourriture pour pouvoir se développer et qui 
restent rudimentaires : on les a nommés bourgeons foliacés ; Je 
‘Bois Gentil (Daphne Mesereum, L.) en offre un exemple. Quana 
les stipules, parleur groupement, constituent les enveloppeside la 
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jeune pousse, ce qui se voit dans le sie le hètre, le tuli- 


pier , le figuier ; etc., on donne à ces sers le non de stipu- 


Ë , # . L . . 
lacés. Enfin ils sont désignés sous celui de pétiolacés, lorsque les 


pétioles concourent à leur formation ; tels sont ceux du noyer. 
» Dans les arbres fruitiers, les bourgeons se distinguent par la 
nature des organes qui Aoiveniil $e développer. Les jardiniers re- 


connaissent facilement à leur forme allongée et pointue, ceux 


qui ne doivent porter que des feuilles; on ies nomme foliifères. 
Ceux qui renferment les fleurs et doivent Conner des fruits k 


nomniés pour cette raison fructifères, sont plus gros ct plus. 


arrondis. Il en est quelques-uns d’intermédiaires pour la forme 
aux uns et aux autres; on les a nommés mixtes , parce qu'ils ren- 
ferment à la fois des feuilles et des fleurs. Ces distinctions sont 
importantes pour la taille des arbres, opération par laquelle te 
jardinier doit retrancher les bourgeons à feuilles pour faire porter 
Ja vie sur ceux qui doivent produire des fleurs et des fruits. 

Les bourgeons de quelques arbres sont usités en Médecine, et 
entrent dans la composition de quelques préparations es 
ceutiques. C’est aux articles Peurzrer et Sarin qu’il sera traité de 
ceax fournis par ces végétaux. (A. R.) 

BOURG-ÉPINE. Nom vulgaire du Nerprun cathartique.# ce 


mot. 


+ BOURRACHE. Borrago officinalis, L.—Rich. Bot.méd.,t.], 
p. 279. (Borraginées, Juss. Pentandrie Monogynie, L.) Plante 
bisannuelle, très commune dans les champs cultivés. de toute 
l'Europe, où elle fleurit pendant les mois de mai et de juin. Sa 
tige est herbacée, cylindrique, simple inférieurement, rameuse 
à sa partie supérieure, charnue, dressée, couverte de poils rudes. 
Les feuilles radicales sont très grandes, étalées, ovales, obtuses, 
sinueuses sur les bords, rétrécies en un long pétiole ailé, cana- 
liculé, dilaté inférieurement. Les caulinaires sont sessiles, un peu 
décurrentes , ovales lancéolées. Les fleurs sonthleues, légèrement 
purpurines, à corolle rotacée, disposées en panicules lâches et 
terminales. 

Toutes les parties de la bourrache contiennent en iboh die 


un fluide mucilagineux et du nitrate de potasse, auxquels elles 
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doivent leurs propriétés émollientes et rafraîchissantes. Cest 
une des plantes indigènes dont usage est le plus fréquent en 
Médecine. On en exprime le suc que lon clariñe, et que l’on ad= 
ministre à la dose de 2 à 4 onces dans les maladies cutanées, les 
engorgemens des viscères abdominaux, etc. Ses feuilles desséchées 
sont employées en infusion, que lon édulcore avec du miel ou'du 
sirop. Gette boisson est adoucissante , diaphorétique et diuré- 
tique, à cause du nitrate de potasse que contient la bourrache 
Les fleurs sont émollientes, et s’'administrent comme celles de 
mauve et de violette. On en préparait autrefois une eau distillée 
un‘extrait et un sirop, qui ne sont plus employés; car cett 
plante ne renferme aucun principe organique actif, soit fixe: 
soit volatil , autre a le mucilage , lequel s’altère par l’action du 
feu. (AR) 

BOUSSEROLE. Pour BUSSEROLE. 7. ce mot. 

BOUTON D'OR. C’est le nom vulgaire d’une-espèce de renon: 
cule (Ranunculus acris, L.) qui croitabondamment dans les prai 
ries, et qui est un poison narcotico-âcre très énergique. #7. R5- 
NONCULE. + 

On a aussi donné le nom de bouton d’or à cie espéee 
d'Elychrysum (E.Stæchas, E. orientale, L.), qui portent auss 
le nom vulgaire d'immortelle jaune. (A. R.) 

BRAI GRAS. Le brai gras est un mélange fait avec le gou 
dron, le brai sec et la poix grasse, On le prépare de la manièr 
suivante. 

On prend parties égales de goudron, de braï sec et de poi: 
grasse; on les fait cuire ensemble dans-une chaudière de fonte 
en remuant avec une spatule de bois. Lorsque le mélange.es 
cuit, on le met dans des futailles, ou on le coule dans de 
moules. ; | 

Lorsqu'on opère le mélange et la cuisson du brai gras, on doi 
prendre garde à la manière dont on conduit l'opération, et à n 
pas laisser prendre feu aux matières. Si cet accident arrivait 
au Jieu d'employer l’eau ou d’autres substances liquides pou 
éteindre le feu , on doit, 1°. recouvrir la chaudière avec.un cou 
.vercle de métal (de fer ou de fonte), et jeter sur les parties qu 


| 
| 


| 
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auraient pu passer sur les bords du vase, de la cendre, du sable, 


}de la terre et autres substances analogues. (A. C.) 


ÿ: BRAÏ SEC. 77 CocorxHaxer, 

BRAISE. On à donné ce nom au charbon de bois allumé 
d’abord, puis ensuite mis dans un étouffoir. Ce charbon pré- 
sente l'avantage de procurer du feu en peu d’instans. (A. C.) 

# BRANC-URSINE. Synonyme vulgaire d’Acanthe, 7. ce mot. 
” BRAYERA ANTHELMINTICA. Ce nom a été donné par 
M. Kunth, l’un des plus célèbres botanistes de notre époque, 


“à une plante de la famille des Rosacées, et dont M. le docteur 
MBrayer avait apporté, de Constantinople, des fragmens presque 


réduits en poussière. Cette plante est un remède usité en Abys- 
“sinie, dont elle:est indigène, contre le tœnia. Ori en fait infuser 
environ une demi-once dans à peu près 12 onces d’eau , que l’on 
prend en deux doses; à une heure de distance, le matin à jeun. 
-Céecmédicament excite de fortes nausées , puis des douleurs assez 
vives dans les intestins, *à la suite desquelles surviennent de 
nombreuses déjections par lesquelles le ver est expulsé. Il paraît 
que c’est à ses effets drastiques que cette plante doit sa propriété 


anthelmintique: du moins telle est l'opinion du docteur Brayer, 


qui à vu un exemple frappant de guérison par son moyen, sur 
un garçon de café, à Constantinople. Comme le médicament 
dont il est question paraît doué d’une grande énergie, il serait 
à désirer qu'onparvint à connaitre parfaitement Porigine de ce 
végétal , sur lequel M. Kunth a déjà donné tcus les renseïgne- 
mens botaniques qne pouvaient fournir des échantillons en aussi 
“mauvais état que ceux qui lui ont étéremis, renseignemens qui 
ont été consignés avec gravure dans le second volume du Dic- 
‘tionnaire classique d'Histoire naturelle: Le genre Brayera est 
:très! voisin de l’agrimonia, ou aigremoine ; qui jouit seulement 
de légères propriétés astringentes. (A. R.) 
BRIQUETS OXIGENES. On a donné le nom de briquet 
.exigéné à un appareil ou boîte contenant : 1°. des allumettes oxi- 
génées. (voir ce mot); 2°. une petite bouteille contenant de 
: Pamiante imprégné d'acide sulfurique à 66°, On se sert de ce 
“briquet de la manière suivante Onmet en contact l'allumette 
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| oxigénée avec Pamiante; il y à inflammation du mélange dont 
F slhihetle est enduite : cette inflammation se communique au 
soufre, et enfin au petit morceau de bois qui forme Pallu- 
mette, Ou ne doit pas confondre ces briquets avec ceux qwon 
nomme briquets phosphoriques, dont l'usage est dangereux. # 
L’acide sulfurique qui sert à enflammer lallumette s'affai- 
blissant au bout d’un certain espace de temps, en absorbant 
l'eau contenue dans latmosphère, il n’a plus la propriété de 
produire linflammation; on obvie à cet inconvénient en re- 
tirant l'amiante de la petite bouteille, le comprimant entre 
quelques papiers, l’introduisant de nouveau dans ce vase et: en 
Je mouillant de nouveau avec de Pacide à G6°. (A. C.): 
BRIQUETS PHOSPHORIQUES. On a donné le nom de 
Priquess phosphoriques à de petits appareils employés à produire 
du feu. Ces briquets se préparent de plusieurs manières : la plus 
simple consiste à introduire du phosphore dans une petite bou- 
icille de plomb, à faire fondre à ur'e douce chaleur, en ayant 
soin de garantir le phosphore du contact de l'air jusqu'à cé qu'il 
soit refroidi; en détache de ce phosphore quelques-parcelles au 
moyen d'une allumette;:et on le frotte sur un bouchon: il ya 
inflammation du MAR cette D ne se RUE 
au soufre et à l’allumette. 
Quelquefois on prépare ces briquets'en :bibde de le phos- 
phore dans un flacon, le faisant fondre, ’enagitant avec un 
morctau de fer chauffé au rouge, faisant passer à la couleur 
rouge ‘cè corps combustible. Lorsque cette couleur est bien dé- 
veloppée ; on ferme le flacon ; quand'il est refroidi et qu’on: y 
trempe une allumette, 41 ya de suite inflammation. 0: 1: 
On peut encore tente un mastic inflammable ; en faisant 
fondre dans un vase du phosphore, et'en y mêlant, à Paide 
d’un fer rouge, le tiers du poids du phosphore; de chaux'ou 
de magnésie calcinée.. Sn ce mélange est‘homogène, on 
laisse refroidir. Ce mastic n’a besoin, pour enflammer le soufre, 
que d’être mis en contact avec une âllumette ordinaire. 95 
Ces briquets, particulièrement ceux où le phosphore est passé 
à la couleur rouge, et ceux qui résultent d’un mélinge de ma- 
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gnésie el de phosphore, saltèrent par le contact de l'air: 
bout d’un certain temps, ils ne peuvent plus servir. Les ms 
oxigénés méritent la préférence sur les briquets phosphoriques. 
« Les briquets phosphoriques peuvent donner lieu à une foule, 
ets On a des exemples de brûlureg Enr et même d’in- 
ndies causés par leur emploi. On doit ne s’en servir qu'avec 
la plus-grande précaution. | 
“On a:fait-des briquets phosphoriques de la même manière 
que-ñous l'avons indiqué ; en se servant de petites bouteilles de 
verre au lieu de:vases de plomb. Ces briquets, très fragiles, 
sont encore plus dangereux que les précédens, à cause de la fa- 
cilité qu'ilsy a de les casser, et de mettre le phosphore à même 
de s’enflarumer et de communiquer le feu aux substances près 
desquelles la combustion pourrait s’opérer.i: (A, Ci) 
 BROME: Be nomide brome: a été donné par MM. Gaÿ-Lussac, 
Mhénard et Vauquelin, à un corps découvert par M. Ballard, 
de Montpellier, qui l’a nommé muride , et quile regarde comme 
un':corps simple. Divers chimistes se sont livrés à Pexamen 
decer produit, ils le considèrent comme un corps composé de 
chlore.et: d’iode ?, 77. Munrior.. (A C.). 
.;BROMÉLIAGÉES. Brorièliaceæ.. Juss.- Rich. Bot. méd:, 
+, p.100. Famille de plantes monocotylédones, composée de 
végétaux qui croissent dans les contrées les plus chaudes du 
globe,.et.dont le. genre: Ananas (Bromelia, L.) est le type. 
PV: ANANAS, D (A. R.) 

4: BROU DE NOIX. On à donné ce nom à l'enveloppe verte; 
indie ; qui recouvre Île fruit du noyer. Cette substance 
contientune matière colorante avec laquelle on obtient, des 
nuances fauves et brunés qui sont solides. On peul se servir du 
broulde noix pour faire de lencre (1). 

Dans les arts, on emploie ce produit pour donner au chêne 
l'apparence dunoyer. Où se sert ou de linfusion concentrée ou 


Le e 


EZ 


G@) Des: essais sur Léé quantités de brou à employer pout faire l'encre ont 
été faits: des résultats très curieux sont encore:inédits. 
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du suc extrait du broui! dans lequel on fait tremper Je ne. 
ou avec lequel on recouvre les surfaces. D Hi 
‘On prépare de la manière suivante une liqueur avec le Lil 
de noix. : FH 
On prend Île brou PE de 100 noix vertes; on le Pi 
dans un mortier de marbre; on le met‘en contact avec:15 lit: 
d'alcool faible à 22°; on ajoute 1 gros de clous de gérofle et: 
1 gros de noix muscade. On laisse en macération betidayte deux 
mois ; on filtre; on fait fondre dans le macératum filtré 4 livres! 
de sucre; on passe à travers un blanchet; on le met en bou 
teilles. cé 49 
Quelques praticiens regardent cette liqueur comme un to 
nique stomachique. | AE | 
On emploie le suc; Pinfusion et la décoction de brou de noix 
comme astringens. On le donne aussi à petite dose comme ver- 
miluge. | 
L° Aides da brou de noix a été faite en 1810, par M. Bra- 
connot. Les résultats obtenus par ce chimiste lui ont démontré 
que ce produit contient : 1°. de lamidon; 2°. une substance 
âcre, amère, très altérable; 3°, de l’âcide malique; 14°: du 
lannin; 9°. de Pacide citrique; 6°: du phosphate de chaux; 
n°. de l'oxalate de dues ; 8% de la PONS 9°. de l’oxide A de 
sf ‘@a:6)°) 
BRUCINE: La brucine est un akeali végaes découvert par 
MM, Pelletier et Caventou, dans l'écorce de la fausse subus 
ture (BPrucea dysenterica), Fee là fève Saint-Tgnace, et Gaus la 
noÏx vomique; dans cette dernière, elle est accompagnéend'un 
autre alcali végétal, la $érychnine. Là brucine s’obtientipar le 
procédé suivant : on réduit en poudre de Pécorce de fausse an- 
gusture; lorsqu'elle est à cet état, on llintrôduit dansan-flacon 
à lémert; on verse dessus de Péther sulfurique; 'on ‘agité‘pour 
que le mélange dela poudre et de l’éther.se fasse ;ronlaisse’en 
contact , en ayant soin de fermer le flacon et d’agiter de temps 
en temps. Au bout de 24 heures, on décante l’éther qui s'est 
_ coluré et chargé d’une matière grasse particulière; on remet 
de nouveau Fe ce liquide, et on recommence. are d’éther 
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+ la décantation jusqu’à ce que ce liquide, en passant sur Ja A 1 
poudre, ne lui enlève plus rien (1). On traite alors To ps 


spuisée avec l'éther, par de l'alcool bouillant, à plusieurs reprises; 
bn filtre; on continue le traitement par l’alcoo! jusqu’à Fe que le 
liquide qui sert au traitement passe incolore; on réunit les li- 
queurs alcooliques filtrées, on les introduit dans le bain-marie 
dun alambic ; an procède à la distillation : on obtient de cette 
opération, de Palcool qui peut servir dans une deuxième opé- 
lation, et un résidu (l'extrait alcoolique de fausse angustisre ), 


On traite ce résidu par de l’eau distillée ; on continue ce traite-" 


ment de manière à enlever à l'extrait tout ce qu'il contient de 
soluble. Quand le lavage est terminé, on filtre les solutions 
aqueuses, on les réunit, et on les traite par un excès de sous- 
acétate deplomb, dans le but de séparer la plus grande partie 
de la matière colorante qui se précipite avec de l’oxide de 
plomb. Lorsque ce sel ne donne plus de précipité, on filtre: la 
matière colorante unie à l’oxide reste sur de filtre; la brucine, 
unie à de l’acétate de plomb, passe dans la solution. On lave 
le précipité, on réunit les eaux de lavage à la liqueur séparée 


du précipité, et on y fait passer un couränt d'hydrogène sul- 
furé qui précipite le plomb à l’état de sulfure. On filtre; on 


concentre la liqueur filtrée ; on traite par l’acide oxalique, qui 
s'unit à la brucine et forme un oxalate; on évapore jusqu’en 


consistance d'extrait. On traite ce produit par l’alcool, qui‘dis- 


sout les substances qui sont étrangères à l’oxalate de brucine ; 
on fait alors dissoudre ce sel dans l’eau distillée, on ajoute de la 
magnésie calcinée, et on fait bouillir. La magnésie s’unit à l’a- 
cide oxalique; la brucine est mise à nu. On recueille sur un 
Gltre , on laisse sécher; on traite par l'alcool bouillant, qui dis- 
sout la brucine; on filtre ; par l’évaporation, on obtient la 
brucine. 

Si la brucine obtenue de cette manière est colorée , on la fait 


————— — 


(1) L’éther qui a servi à traiter la poudre de Brucea peut servir de nou- 
“veau dans une deuxième opération; il ne s’agit que de le distiller à une tem- 
pérature convenabie. - 
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 oidhe ane deuxième fois dans l'alcool ; on ajoute à cette 
solution du charbon animal purifié par Pacide hydro-chlorique; 
on fait bouillir quelques instans, on filtre et l’on fait évaporer. 
La brucine cristallise, par une évaporation lente , en -prismes 
réguliers , ayant plusieurs lignes de langueur ; si l’on ‘hâte Péva- 
poraton, on l’obtient au contraire sous forme de feuillets 


. nacrés. La saveur de la brucine est amère, acerbe, persistante ; 


cette substance est soluble dans 850 parties d’eau froide , dans 
5oo parties d’eau bouillante. Exposée au contact de r'air, elle 
n° éprouve aucune altération; exposée à l’action dela tbe à 
une température un peu plus ee que celle de l’eau bouillante, 
elle se fond , se prend par refroidissement en une masse qui a 
beaucoup de ressemblance avec la cire. À une température plus 
élevée encore, elle se décompose, fournit de l’eau, de lacide 
acétique , de l'hydrogène carboné, un peu d’acide carbonique, 
de l’huile empyreumatique en assez grande quantité. 

La brucine a été employée dans Part médical, par MM. An- 
dral fils et Magendie. Ces praticiens l’ont administrée dans les 
mêmes cas que la strychnine (1). M. Andral fils a établi en 

incipeque 6 grains de brucine produisent les mêmes effets que 
ceux TR Loullent de l'emploi d’un grain de strichnyne i impure 
et d’un demi-grain de de rchnine à l’état de pureté. Ce jeune et 
savant Robe a employé cette substance dans des, cas de pa: 
ralysie, à la dose d’un grain à cinq. M. Magendie a administré 
ce médicament avec succès dans le cas d’atrophie. IL faisait 
prendre chaque jour à ses malades 6 pilules contenant chacune 
un huitième de grain de brucine. 

Ce médicament, lorsqu'il fait partie d’une préparation mé- 
dicale, doit être divisé exactement dans cette préparation. 

La brucine ne doit être délivrée que sur l’ordonnance d’ur 
médecin connu, et après que les formalités voulues par la lo 
-ont été remplies. 


(1) Des expériences inédites qui nous ont été communiquées doivent fair 


regarder les propriétés thérapeutiques de la brucine comme bien différente 
de celles de la strichnyne. 
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Les réactifs qui peuvent faire reconnaître la brucine, sont : 
x. l’acide nitrique concentré; cet acide lui donne une bélle 
couleur rouge cramoisi qui passe au jaune si lon élève la tem- 
pérature. 2°. Le proto-hydro-chlorate d’étain, mis en contact 
avec le nitrate de brucine formé avec l’acide nitrique concentré 
et à l’aide de la chaleur, donne un mélange d’une belle < cou- 
leur violette. 

Les secours à donner contre l’introduction de la brucine dans 
Péconomie animale consistent : 1°. détérminer le vomissement, 
soit à l’aide des vomitifs ou des moyens mécaniques; 2°. l’insufs 
flation de l'air dans les poumons ; 3°. les purgatifs ; 4°. Pusage de 
l’eau éthérée et l'huile de térébenthine. Si le poison avait été 
appliqué à l'extérieur, l’emploi de la ventouse doit être fait le 
plus tôt possible. La place ventousée doit être incisée, puis brû- 
lée par la pierre infernale. 

Les médicamens dans lesquels entre la brucine sont les sui- 
Vans : 


Pilules de brucine. 


Brucine........... (12 grains) 6 décigran 
Conserve de roses... (-+gros) 2 grammes. 


Mêlez pour faire 24 pilules bien égales, et argentées à leur 
surface. 


‘Alcoot de ETS 


Alcool à36°....... (1once) 32 grammes, 
B 0 e 8 >» . d , FR 
TUCINE. « <..s... (16 grains) 9 décigrammes. 


Cet alcool, destiné à être introduit dans des potions, à la dose 
de 6 à 24 gouttes, doit être préparé exactement. 
Potion stimulante préparée avec la brucine. 
Eau distillée de menthe. (2onces) 64 grammes, 


Brucine pure. ........ (Ggrains) 3 décigrammes, 
Sucre blanc.......... (2gros) 8 grammes. 


Dissolvez la brucine à chaud , dans un peu d'alcool; versez-là 
DES à 
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solution alcoolique sur le sucre, réduisez en poudre, ajoutez en- 
suite l’eau ; faites un mélange bien exact , qui doit être donné à | 
la dose de 2 cuillérées à bouche, une le matin, l’autre le soir. 

La brucine, d’après l'analyse qui en a été faite, est com= 
posée de 


Carbone. ........ 79,04 
NP PEAR CORDES, 1 
Hydrogène. ...... 6,52 


Oxigène......:.. 11,21. 


- 


La brücine cristallisée a été considérée comme un hydrate 


formé 


; 
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La brucine s’unit aux acides; elle forme des sels. 7: Sur.- 
FATE , etc. (A.C') 

BRYONE (racine DE). Bryonia alba, L.—Rich. Bot. méd.t.I, 
p. 350. Bulliard, Herb. pl. 56. (Famille des Cucurbitacées, Juss. 
Monoecié Monadelphie, L.) Cette plante est assez commune 
dans les haies et dans les lieux incultes. Sa racine est char- 
nue, très grosse, fusiforme , souvent rameuse , d’un blanc | 
jaunâtre extérieurement , et d’un blanc gris à l’intérieur. Sa 
tige est grimpante, herbacée, légèrement velue, anguleuse et | 
rameuse; elle porte des feuilles alternes, hérissées de poils courts | 
et rudes, pétiolées , échancrées en cœur à leur base, divisées en 
cinq lobes anguleux, celui du milieu plus long et plus large. | 
La tige est, en outre, munie de vrilles très longues et souvent | 
simples. Les fleurs sont ordinairement dioïques , les mâles | 
portés sur des pédoncules grêles et axillaires ; les feuilles moins 
nombreuses , aussi axillaires, et portées sur des pédoncules | 
beaucoup plus courts. Le fruit est une baie pisiforme,, noire | 
ou rouge, contenant trois à six graines. Plusieurs auteurs dis- | 
tinguent deux espèces dans la plante que nous venons de | 
décrire : lune monoique et à fruits noirs, qui serait le vrai | 
Bryonia alba,L.; l'autre dioique et à fruits rouges, ou le Bryonia | 
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dioica de Jacquin ; mais ces plantes sont plus généralement con- 

_ sidérées comme de simples variétés, 

La racine de bryone, qui est nommée vulgairement racine de 
couleuvrée et navet du diable , a une odeur vireuse et nauséa- 

. bonde lorsqu’elle est fraiche ,et une saveur amère, âcre et même 

| corrosive; son suc produit des érosions sur la peau et purge avec 
violence. Ces propriétés ne disparaissent pas par la dessication, 
car, réduite en poudre , elle purge à la dose de trente à quarante 
grains. Les anciens en faisaient beaucoup d’usage dans les hy- 
dropisies, la manie, et toutes les fois qu’il leur semblait utile 
d’évacuer les humeurs, c'est-à-dire d’exciter violemment le 
tube intestinal. Comme cette racine contient une grande quan- 
tité d’amidon, on a proposé de l'en extraire, en soumettant la 
pulpe à des lavages fréquemment répétés. 

La bryone est un poison assez violent ; le fait suivant constate 
cette propriété. La domestique du nommé Vincent Viguez, de 
la commune de Paysie-Codon , près d’Aix en Othe, département 
de l'Aube, ayant mis dans le pot-au-feu une racine debryone, 
qu’elle crut être un navet, cinq personnes qui me de la 
soupe trempée avec le bouillon furent empoisonnées, et leur 
salut fut dû à MM. Aflard et Millot, chirurgiens, qui furent 
appelés pour leur donner des secours nécessaires. Tous étaient 
sans connaissance à l’arrivée de ces praticiens. 

Les secours à donner contre les accidens causés par la bryone 
consistent à faire vomir le plus promptement possible, et à. 
administrer des adoucissans et des calmans. 

L'analyse de la bryone a été faite par M: Vauquelin , qui a 
reconnu dans eette substance, 1°. de l’amidon; 2°. une substance. 
amère, soluble dans l’eau et dans lalcool; 3°. de la gomme; 
4°. une matière végéto-animale; 5°. de la fibre ligneuse; 6°. du, 
sucre; 7°. du surmalate et du phospliate de chaux. 

Une autre analyse de cette substance, faite par M. Dulaëé 
d’Astafort, adonné:à ce pharmacien les résultats suivans : 1°. une 
matière amère, à laquelle la bryone doit ses propriétés drastr- 
qués et vénéneuses; 2°. de lamidon; 3°. une huile verte concrète; 
4°. delarésine; 5°. de lalbumine; G°. de la gomme; 7°. du sous. 
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malate et du carbonate de chaux; 8°. un malate acide, des cen- 
dres composées de carbonate, de sulfate et d’hydro-chlorate de 


_ potasse; du carbonate et du phosphate de chou un peu d ca 


. défer. 

_: MM. Brandes et Firnhaber ont obtenu les rÉRE suivans ; 
de 2000 parties de racine : MATOS 
7°. Bryonine avec un peu 9°. MA Le de magnésie et 

NBI La mo on 38 d’alumine .,.... . 10 
29.Résineet un peu decire 42. 10°. Malate de ÉrnÈE 20. 
3°. Sous-résine . . . . . . "26 ri°. Albumine concrète 124 
4°. Mucoso-sucré . . ... 200 12°. Gummarine.... 55 
59, Gomme .....:.. 290 13° Matière extractive 340 
6% Amrdon : : 4e ee ho, . 14°. Fibres ne 710 
mn élatiness., 4.4 #60 (r00 Peg/APUPS su. $ » 4OO: 
8°, Fécule durcie. .... 20 | 

| (AR). 


BRYONE DE L’AMÉRIQUE. On a donné ce nom à la ra= 
cine de Phoacanr 72 ce mot. 

BRYONINE. Noui dourié À! la subétänée activé de 4’ Fr so 
Ce principe, signalé par MM. Vauquelin, Dalong d’Astafort, 
Brandes et Firnhaber, Collin, Vitalis, s'obtient facilement par 
le procédé indiqué par M. Frémy de Versailles, dans le Journal 


" de Chimie médicale, t. 1, p. 335. 


On prépare le suc de \éfhrié on le filtre, on lé sature par 
Palcali volatil; cette saturation détérmine la précipitation da 
malate et du Moënhéle de chaux; où Sépare par fi Mbeatiu : on 
fait évaporer la liqueur filtrée avéc ménagement. On obtient sur 
la fin de l’évaporation une pellicule cristalline, qui, recueillie 
et mise à sécher sur du papier, présente des rudimens de cris- 
taux. | LE," 0" 501 
‘Ba besbhities suivant les chimistes allemands, est d’une cou- 


_ leur rougeâtre, d’une saveur amère horrible; elle est soluble. 


dans l'alcool ;, ét analogue à la cathartine. 
Son action sur l'économie animale n’a pas encore été étudiés. 


| (A G) 
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* BUGLE. Æjuga reptans, L. Rich. Bot. méd. t {, p. 247. 
(Famille des Labiées, Juss. Didynamie Gymnospermie, L.) Jolie 
plante, fort commune au commencement du printemps, dans 
les bois humides et le long des fossés de toute l'Europe. Sa tige 
est simple, dressée, quadrangulaire, haute d’un demi-pied 
environ, émettant de sa base plusieurs stolons qui sont étalés 
sur la terre, et y prennent racine de distance en distance ; elle 
porte des feuilles ovales presque crénelées et glabres. Les fleurs 
sont d’un bleu claïr, et forment des verticilles très rapprochés; 
elles sont munies de bractées qui diffèrent peu des feuilles infé- 
rieures. Cette Labiée est une des plantes les moins aromatiques 
dé toute la famille. Dénuée de qualités physiques , elle ne doit 
pas conséquemment posséder de grandes propriétés médicales. 
Cependant les anciens lont préconisée contre un si grand nombre 
dé maladies, qu’il n’est pas facile de dire contre laquelle elle est 
le plus’ efficace. Aujourd’hui on en fait bien rarement usage, et 
dans quelques provinces, on lui substitue sans inconvénient 
PAjuga pyramidalis, qui en diffère par l'absence des stolons, 
ét par ses bractées trilohées. …) | 

BUGLOSSE. Anchusa italica. D C. Flore française. — Rich. 
Bot. méd. t. 1, p. 277. ( Borraginées, Juss. Pentandrie Mono- 
gynie, L.) C’est une belle plante hérbacée, qui atteint jusqu’à 
trois pieds d’élévation , dont la tige est dressée, très rameuse, 
cylindrique, couverte, ainsi que toutes les autres parties de la 
plante, de poils longs ét très rudes, et munie de feuilles alternes, 
éntières , ovales, très aiguës, rudes au toucher, un peu ondulées 
sur les bords. Les fleurs sont grandés, d’un beau bleu d'azur, 
ét disposées en panicules lâches à Pextrémité des rameaux. On 
trouve cette’ planté dans les moissons de l’Europe méridionale : 
éllé n’est pas rare aux environs de Paris. La buglosse, dont les 
rapports botaniques avec la bourrâche ‘sont très marqués, est 
aussi douée de semblables PH PRET médicales , et on Pepe 
aux mêmes usages. CARFRT" 

BUGRANE. Ononis spinosa , Li — Rich. Bot. méd. t. IF, 
p.546. (Légumineuses , Juss. Monadélphié Décandrie, L.) Cette 
plante, vulgairement nommée arréte- bœuf, est extrêmement 
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commune dans les champs incultes et les lieux stériles. Sa racine | 
est vivace, rampante, très longue, d'une couleur brune à | 
l'extérieur, et blanchâtre intérieurement; les tiges sont presque” 


ligneuses et couchées à leur base, relevées’ à la partie supérieure; 


rameuses, velues et un peu visqueuses. Les rameaux se ter" 
minent le plus souvent en épiues simples; ils sont garnis de: 


feuilles alternes à trois folioles elliptiques denticulées , les deux 
latérales plus petites et accompagnées de deux slipules soudées 
avec la base- du pétiole. Les fleurs sont d’un rose ag réable , 
presque sessiles, axillaires, solitaires ou géminées. ( 

La racine de cette plante est douceâtre, puis amère et nau- 
séabonde; séchée, elle a une couleur grise foncée à l'extérieur, 
blanche intérieurement , et elle offre une cassure rayonnante 
du centre à la circonférence. | 

Les anciens médecins l'avaient employée comme diurétique, 
et elle faisait partie des cing racines apéritives. Plusieurs au- 
teurs modernes ont vanté son eflicacité contre l’ischurie , Phy=- 

-dropisie de la tunique vaginale et lengorgement du testicule : 
on l'admisistre en décoction à la dose d’une once pour deux 
livres d’eau. : | (A. R.) 

BUIS. Buxus sempervirens, L. — À. Rich. Bot. méd. t. I; 
p.214: (Euphorbiacées, Juss. Monoecie Tétrandrie,; L.) Cet 
arbrisseau , toujours vert, s'élève jusqu’à la hauteur de quinze 


pieds ; son bois est dur, uni, jaune, recouvert d’une écorce 


très mince; ses feuilles sont opposées, ovales, obtuses , lisses, 


coriaces , d’un vert foncé supérieurement, d'un vert clair sur, 


la face inférieure qui est un peu concave. Les fleurs sont placées 


vers la partie supérieure des rameaux, dans les aisselles des, 
feuilles, où elles forment de petits groupes très serrés et com- 


posés de fleurs mâles et de fleurs femelles entremélées. Le, buis. 
croît abondamment dans les pays montagneux de l’Europe; il 
est surtout très commun dans les montagnes du Jura près de. 


Saint-Claude. Les habitans de ce pays en font. de. charmans, 


ouvrages de tour et de tableterie. re 
Le bois et la racine réduits en poudre grossière au moyei de 
la râpe , ont été vantés comme sudorifiques , et on les a employés, 
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avec succès dans Je traitement des maladies syphilitiques et des 
rhumatismes chroniques. La dose de la râpure du buis est d’une 
à deux onces pour deux livres d’eau que lon fait réduire d’un 
tiers. Toutes les parties du ‘buis ont une saveur amère, nauséa- 

* bonde et une odeur désagréable facile à reconnaître. On dit que 
certains brasseurs, pour économiser le houbloy , mettent des 
feuilles de buis dans leur bière, à laquelle ces feuilles communi- 
quent une amertume qui plaît à quelques buveurs. Cependant les 
feuilles de buis prises en décoction sont laxatives ; la fraude des 

‘brasseurs n’est donc pas sans quelques dangers pour la santé 

» publique. (A.R.) 

BURSERINE. Nom donné par M. PBonastre à la sous-résine 
qu'il a obtenue du baume de sucrier de montagne , l'Hedwigia 
balsamifera, gommier rouge des Antilles. (Journal de Phar- 
macie, septembre 1826. ) (A. C.) 

BUSSEROLE ou Raïsix p’ours. /rbutus Uvaursti, L.—kRich. 
Bot. méd., t. I, p. 335. ( Famille des Éricinées. Décandrie Mo- 
nogynie. ) Petit arbuste rampant, dont la tige est higneuse, 
couchée à terre, rameuse, glabre, munie de feuilies alternes, 
ovales, presque.obtuses, entières , très glabres, luisantes et d’un 
vert foncé en dessus, plus clair en dessous; épaisses et très fermes, 
Ses fleurs forment une sorte de capitule terminal ; leur corolle. 
est urcéolée, et d’un blanc nuancé de rose. Cet arbuste couvre: 
en abondance les rochers des hautes montagnes, surtout- 
celles des. Alpes et des Pyrénées. Il est très rare; et probable- 
ment äl n'existe pas dans les Vosges, d’où cependant les her- 
boristes et pharmaciens de Paris tirent presque tout ce qu'ils: 
livrent au public sous-le nom de raisin d'ours. Cest qu'ils 
coufondent avec ces feuilles cellesdu Faccinium Vitis idæa, L., 

_‘qui offrent avec elles la plus grande similitude, mais qui pour- 
tant peuvent s’en distinguer , en ce qu’elles sont d’un vert 
branâtre, moins fermes que celles d'Uva ursi, quelquefois lé- 
sèrement dentées et à bords toujours repliés en dessous ; leur 
face inférieure est parsemée de points bruns tres visibles; enfin. 

. triturées avec de l’eau, elles donnent une liqueur qui, par 

* action du sulfate de fer, devient d’un beau vert, et forme en+ 
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suite un précipité qui conserve sa couleur verte. Les feuilles 
de busserole ont au contraire une couleur verte qui ne sal. 
ière pas, et la face inférieure est encore verte et luisante. 
. Triturées avec de l’eau, la liqueur est jaunâtre et donne un 
beau précipité bleu par le sulfate de fer. Leur saveur est fort 
’acerbe, en raison de l’acide gallique et du tannin qu’elles con- 
‘tiennent, et qui est en assez grande quantité pour que ; dans 
plusieurs contrées, elles soient employées avec avantage pour 
tanner le cuir. On en faisait jadis un grand usage comme as- 
tringentes dans la diarrhée, les fleurs blanches, et comme diu- 
rétiques dans la gravelle; aujourd’hui elles ne sont plus guère 
usitées. L'ITARRD 
BUTYRINE. La PE est une substance grasse qui fut 
… décrite par M. Chevreul, en 1819; elle existe dans le beurre, 
où elle est unie à diverses autres substances, l’oléine, la stéarime, 
et à de petites quantités d'acide butyrique:" F4 
Pour obtenir la butyrine ; on opère de la manière suivante : 
- on prend du beurre, on le fait fondre; lorsqu'il est fondu, on le 
sépare, par décantation, d’une certaine quantité de lait de 
beurre avec lequel il était mêlé; on laisse refroidir très len- 
tement le beurre ainsi purihé, en le plaçant dans une cap- 
sule de porcelaine très profonde ; on'le tient exposé pendant 
quelques jours à une température de 19°. En employant ce mode 
d'agir et filtrant ensuite, on parvient à séparer une certaine 
quantité de stéarine qui a pris la forme cristalline et qui reste 
sur le filtre. On prend le composé huileux qui a passé à travers 
les pores du filtre , on l’introduit dans un ballon, on verse des- 
sus une quantité égale à celle de l’huïle, d’alcool à 0,796 de den- 
sité, et on le laisse dans un lieu dont la température soit de 19°; 
on: agite de temps en temps; après 24 heures de’ contact, on 
décante l’alcoul; on introduit ce. liquide dans une cornue, on 
le soumet à la distillation en ménageant l'emploi de la chaleur. 
Le résidu de la distillation est de l'huile qui contient la plus 
grande partie de la butyrine; on traite cette huile par du lait 
de magnésie : Pacide butyrique $ "unit à la. magnésie, cherie u un 
. sel très soluble dans l'eau; on filtre, on-$épai 


D A Et RAGE Qt A LS Ur NS A de + 
\ à 1 : » acts 


_Jeuse qui passe à la filtration, on la traite par l'alcool, on filtre 

de nauveaü, et on fait évaporer; le résidu est de la butyrine. 
Cette substance est fluide à la température de 10°, son poids 

spécifique est de 0,908. Soumise à une basse température , elle ne 


se congele qu'à zéro. Sa couleur est jaune; mais cette couleur: 
ne lui appartient pas (1). Son odeur est analogue à celle du 


beurre qui a été chauflé; elle est insoluble dans l’eau, soluble 


en toute proportion dans Talcoo! d’une densité de o "821 , Pal= 


cool étant bouillant. ; i 

La butyrine se saponifie avec facilité: dans cette opération, 
- elle change de nature; elle se transforme en acides butyrique, 
caproïque, caprique, margarique, oléique et en glycérine. 


(A C.) 
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CABARET. Synonyme vulgaire d’Asaret. 7. ce mot. 

CACAO. Graines du cacaoyer , T'heobroma Cacao, L.—Rich. 
Bot. méd., t. IL, p. 733. (Malvacées de Jussieu , ou Byttnériacées 
de Bt, Monadelphie Polyandrie , L.) Le cacaoyer est un bel 
arbre qui croît spontanément dans le Mexique et dans les vastes 


contrées de PAmérique méridionale qui sont voisines de cette 


vaste république. Sa culture est très suivie sur la partie du conti- 


nent qui fait maintenant partie de la république de Colombie et, 


_ forme’les districts de Caracas, Venezuela, etc. On Pa introduit 
aux Antilles, où il donne d'immenses produits. Enfin, cet arbre 
a été transporté jusque dans les îles de France et de Bourbon, 
etil y a parfaitement réussi. Le bois de cacaoygr est tendre et 
léger. Son tronc se divise en un grand nombre de ramifications. 


grèles et allongées qui portent des. feuilles alternes, entières 
obovales, acuminées, lisses et glabres, accompagnées de douze: 
Stipules pétivlaires subulées. Les fleurs sont rougeâtres et réu-. 


PR US RTE OR SE OR Rp 0e PNR 
(1) M. Puissan a reconnu que les huïles étaient susceptibles d’être dé- 


colorées par Pemploi du charbon animal. (Journal de Chimie médicale, 
septembre 1826. 
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nies en petits faisceaux placés un peu au-dessus de laisselle des 
feuilles, ou naissant sur le tronc et les grosses branches; ces der- 

nières sont les seules qui produisent les fruits, celles des branches 

étant ordinairement stériles. Les fruits,sont des.capsules ovoides, 

terminées en pointes à leur sommet , à surface mamelonnée, et 
marquées de dix côtes longitudinales. Ces capsules, dont les pa- 
rois sont fort épaisses, ont une longueur de six à huït pouces, et. 
sont portées sur un court pédoncule. Elles n’offrent à l’intérieur 

qu'une seule loge, par suite de l’avortement des cloisons qui 
existaient dans lovaire et qui le séparaient en cinq loges multio- 

vulées. Les graines sont groupées au centre du fruit et recou- 

vertes d’une pulpe aigrelette. Elles ont la grosseur et à peu pres 

la forme d’une petite fève, et se composent d’un tégument crus- 

tacé recouvrant l’amande qui est formée de deux cots Léo dé- 
coupés en un grand nombre de lobes irrégulièrement plissés. 

Lorsque les fruits sont bien mürs, on les brise pour en retirer les 

graines; mais avant de livrer celles-ci dans le commerce, on leur 

fait subir une préparation qui leur enlève leur goût âere et désa- 

gréable ; ‘quelquefois néanmoins on se borne à, les dépouiller 

de leur arille pulpeuse et à les faire sécher au soleil. La prépa- 

ration dont nous venons de faire mention consiste à les enfouir 

* dans la terre et à les y laisser jusqu’à ce qu’une sorte de fer= 

mentation en ait fait détacher la partie pulpeuse. C’est au cacao 

ainsi préparé que l’on donne le nom de cacao terre. 

Quoiqu'il n'y ait, botaniquement parlant, qu’une seule espèce 
de véritable cacaoyer, on distingue plusieurs sortes de cacao, qui 
différent tellement par leurs qualités, que les prix de certaines 
sortes sont beaucoup plus élevés que ceux des autres ; ces diver- 
sités paraissent dépendre du mode de culture, des soins qu’on 
apporte dans la dessication et le triage des graines: et surtout 
de l'exposition et de la fécondité du sol. Le cacao caraque 
est le plus estimé, Il se récolte principalement sur la côte de 
Caraccas, et dans la province de Nicagaraqua au Mexique. On 
reconnait que le cacao a été terré à la couleur brun terne et gri- 
sâtre de son tégument, qui se sépare ayec facilité de amande. Il 
est plus gros et plus arrondi que les autres sortes de cacao; il est 
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aussi plus doux et moinsonctueux, et on le préfère généralement 
“en France et en Espagne, où sa valeur est ordinairement d’un 
“tiers plus considérable. Le cacao des îles est celui qui provient des 
VAntilles et des iles de France et de Bourbon; il est moins gros, 
“plus aplati et d’une saveur plus amère que le précédent. Les 
 cacuos Berbiche, Maragnon, Guayaquil, de Surinam, distingués 
“par les lieux d’où on les apporte, ont beaucoup de rapports avec 
“ le cacao des îles ,et comme lui, sont très onctueux et très amers. 
ÿ | On retire des graines de cacaoyer une substance grasse , solide, 
* connue sous le nom de beurre de cacao.(P.ce mot.) Par la torré- 
- faction , elles perdent leur saveur âpre et amère, et deviennent 
« douces , agréables et très aromatiques. Ainsi torréfié, le cacao est 
» la base du chocolat, aliment maintenant fort répandu en Europe. 
» 77. l'article Cnococar. Les tégumens crustacés du cacao ont une 
saveur acerbe et une légère odeur , qui, selon quelques auteurs, 
leur donnent des propriétés toniques. Dans quelques pays, la 
classe peu aisée se sert de leur infusion en guise de café. L’arille 
douce et aigrelette des graines récentes est fort recherchée des 
nègres et des habitans des colonies qui la sucent avec délices 
pour étancher la soif. De cette manière ils détruisent une assez 
grande quantité de fruits. (AR) 
CACHALOT. Physeter. Genre de Mammifères Cétacés , ca- | 
raCtérisé extérieurement par l'allongement et l’étroitesse de ka 
mächoire inférieure , sur laquelle sont insérées des dents cohi- 
ques ou cylindriques, emboïtées dansdes trous correspondans de 
Ja mâchoire supérieure qui est dépourvue de dents et de fanons, 
êt par l'ouverture unique de ses évents sur le bord d’un mufle 
presque cylindrique. Au-dessus de la voûte de fa boîte cérébrale, 
existe une vaste cale de la longueur de la tête entière, mais qui 
ne communique pas avec la boîte cérébrale, ni avec le canal ra- 
chidien , comme on le croyait autrefois. Toute cette cale épicrä- 
nienne , sur les bords osseux de laquelle s'insère ung sorte de 
tente fibro-cartilagineuse qui en forme une longue cavité cylin- 
drique , est remplie de la malière grasse connue sous les noms 
d'adipocire , blanc de baleine et spermacéti. Cette cavité est di- 
visée par une cloison membraneuse transversale en deux étages, 
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dont le supérieur, appelé bonnet ou klapmutz par les Hollan- 
dais, contient l’adipocire la plus précieuse, cloisonnée dans des 
cellules à parois membraneuses, maillées comme un gros crèpes | 
Dans Pétage inférieur , les cellules de ladipocire, distribuées 
comme celles d’une ruche d’abeilles, ont pour paroi une mem= 
brane analogue à celle du blanc de l'œuf. Les pêcheurs disent, 
qu’à mesure qu’on vide cet étage, il se remplit de nouveau pars 
le reflux de l’adipocire venant de tout le corps où se distribuent. 
les ramifications d’un long canal qui, à son embouchure dans. 
cet étage, est gros comme la cuisse d’un homme. Ce canal doit. 
être à peu près sous-cutané , attendu l’imperforation de la mu- 
raille fecipitormariliaire dans toute sa hauteur. | 

D’après M. Quoy, la tête d'un cachalot des Moluques de 
64 pieds de long, donne 24 barils de spermacéti, à 124 pintes. 
le baril ,et jusqu’à 100 barils d'huile. Les femelles ne fournis- 
sent pas au-delà de 18 à 20 barils de spermacéti. Indépendamment 
de ladipocire et de l'huile, les cachalots fournissent une autre 
substance fort. importante : nous voulons pärler de l'ambre gris. 
que la plupart des naturalistes s'accordent maintenant à consi- 
_dérer comme le produit d’une sécrétion morbide dans les intes- 
tins de ces animaux. 7. AMBRE Gris. 1 

Les cachalots parviennent à une grosseur extraordinaire; on 
voit, au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, le squelette d’un 
de ces animaux qui est monté avec quatorze côtes et cinquante- 
cinq vertèbres d’une grosseur et d’une grandeur énormes. Ce sont 
les cétacés des mers équatoriales , comme les baleines sont ceux 
des mers situées en dehors des tropiques; c’est ce qu’il est permis 
d'établir d’après les latitudes où les navigateurs en ont le plus 
rencontré, celles où sont établies les pêcheries de ces animaux. 
On en rencontre des bancs de 15: à 20 lieues, depuis le Pérou 
jusqu’au golfe de Californie, parages Rens par la pesfons 
deur des eaux ; cette circonstance s'accorde bien avec ce qu’on 
dit des Dinde des cachalots, qui restent plus long-temps 
sous l’eau que les baleines; celles-ci préfèrent en général les bas- 
fonds. Malgré ce que nous venons de rapporter sur la patrie des 
cachelots, et sur laquelle M. de Humboldt, dans son Essai poli- 
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‘tique sur la Nouvelle-Espagne, à le premier donné des ren- 
seignemens précis, il est certain que plusieurs espèces ont été 
rencontrées à.des latitudes très différentes, car on en a pêché 
jusque dans la mer Adriatique. Les navigateurs ont d’ailleurs 
beaucoup parlé de ceux qui se trouvent sur les côtes de la Nou- 
velle-Zélande, et qui se font remarquer par leur grandeur et la 
_ quantité de leurs produits en adipocire. 

Parmi les espèces les plus dignes d'attention , nous citerons : 
1°. le craxD CacaLor , Physeter macrocephalus de Shaw et de 
Bonnaterre, figuré dans l'Encyclopédie, pl. VI, fig. 1 et pl. VIT, 
fig. 2. Il n'est pas le même que le Physeter macrocephalus de 
_Linné; car celui-ci est pourvu d’une nageoire dorsale qui manque 
dans celui décrit par Shaw. 2°. Le CACHALOT AUSTRALASIEN, P Ay- 
seter australasianus, de Quoy (Voyage de l’Uranie, atlas, pl. de 
Zoologie.) Celui-ci abonde autour des Moluques et des autres îles 
de l’Océan polynésien. Cest le même que lon a rencoñtré dans 
les parages de la Nouyelle-Zélande , où il atteint de plus grandes 
dimensions. (A. R.) 

CACHEN-LAGUEN ou CancHA-LANGUA. Sous ces noms, on 
. emploie, au Chili et au Pérou, le Chironia chilensis, Willd.; 
plante voisine de notre petite centaurée (Erythræa centaurium, 
Rich.) Leurs usages médicaux sont les mêmes. 7. CENTAURÉE 

(PETITE). l (A. R.) 
_ CACHIBOU (nésixe ) ou Cuimou. La résine de Gomart a 
été ainsi nommée, parce qu’on l'enveloppe de feuilles d’une 
plante de l'Amérique méridionale, nommée, par les indigènes, 
cachibou, et qui est le Maranta lutea d’Aublet. F.-RésiNE DE 
Gomarr. (A.R.) 

‘CACHOU. Catechu. On nomme ainsi une substance végétale 
extractive brune, solide, non déliquescente, infusible , très 
acerbe et d’une pesanteur spécifique variable entre 1,28 et 1,39. 
Dans les temps d’ignorance, elle était regardée comme une ma- 
tière terreuse , et elle portait le nom de terre du Japon, Terra 
japonica. On est certain aujourd’hui que le cachou s'obtient par 
Ja décoction dans l’eau , et rapprochée en consistance d’extrait, 
de la partie interne et colorée du bois d’un arbre de la famille 
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des Légumineuses, qui croît dans les Indes orientales et surtout. 
dans le Bénpite. Cet arbre, nommé par Linnéfils Himosa Cate= 
chu, a été rapporté au genre Acacia par Willdenow et M. De 
Candolle. On en trouve la figure et la description dans Roxburgh 
( Plant. Coromand., IE, p. 7 t. 175). Ses rameaux portent des 
feuilles bipinnées, composées chacune d’environ douze paires 
de feuilles qui elles-mêmes sont formées d’un très grand nombre 
de folioles lancéolées aiguës , entières et chargées sur leurs deux 
faces de poils blanchâtres. Les tiges portent dés aiguillons gémi- 
nés, comprimés et un peu recourbés. Les fleurs forment des épis 
cylindriques, portés sur des pédoncules placés dans Paisselle des 
feuilles supérieures. Les fruits sont des gousses planes allongées, 
longues de 3 à 4 pouces, et contenant 5 à 6 graines. Dans cet 
arbre, non-seulement la partie interne du bois est abondante en 
suc propre à faire du cachou, mais encore presque toutes les 
autres pärties, el principalement les fruits, peuvent en donner par 
décoction. Nous ne doutons pas que plusieurs autres espèces 
d’ Acacia ne puissent en fournir aussi, si on les traite comme l4- 
cacia Catechu. L? Acacia arabica, par exemple, dont les gousses 
se vendent sous le nom de bablah ( F. ce mot), est sans aucun 
doute aussi propre à produire le cachou que celui dont nous ve- 
nons de donner une courte description. 
Indépendamment du cachou que produisent ces arbres de la 
famille des Légumineuses, iken est encore une autre sorté que 
Von retire aussi par décoction des noix de l’Areca Catechu, arbre 
de la famille des Palmiers, ét qui habite l’Inde ainsi que 
son archipel. Quelques auteurs ont contesté cette dernière 
origine du cachou; mais cette substance étant une matière ex- 
cessivyement astringente et composée de principes répandus 
dansplusieurs végétaux différens, il n’est pas extraordinaire que 
les noix d’Areca Catechu puissent en fournir, ou tout au moins 
un extrait qui aurait les plus grands rapports avec le cachou. 
Les auteurs anglais, qui doivent être les mieux informés sur la 
matière médicale des possessions britanniques dans Inde, afir- 
ment d’ailleurs que le £aschu ou cachou de Mysore est fourni 
par le beau palmier que nous venons de mentionner. 
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- Dans le commerce, le cachou se présente sous trois. états diffé- 
rens. La première sorte est de cachou terne et rougeñtre ; on 
le vend en pains du poids de 5 à 4 onces, et dont la forme 


(a » £ ) 
ést à peu près carrée; sa cassure est terne, rougeâtre, ondulée 


et souvent marbrée. L’une des faces de ces pains offre un grand 
nombre de semences assez semblables à celles du chanvre, et 
qui ont probablement servi à empêcher leur adhérence aux 
surfaces sur lesquelles on les a exposés pendant leur dessica- 
tion. Ce cachou se brise sous la dent, produit dans la bouche 
une saveur astringente particulière sans mélange d’amertume 
et suivie d’un goût agréable; sa poudre ressemble à celle du 
quinquina gris. 

La seconde sorte, ou le cachou brun et plat, se présente sous 
Ja forme de pains très aplatis, ronds, du poids de 2 à 3 onces, 
et remplis degraines semblables à celles qui se trouvent seule- 
meut à la surface de la première sorte. Il est plus dur, plus 
brun, d’une couleur plus uniforme que cette première sorte, 
dont il se distingue facilement d’ailleurs par sa cassure luisante, 
sa saveur amère et à peine suivie d’un goût agréable. 

Une troisième sorte, ou le cachou en masses , n’est pas répan- 
due dans le commerce depuis aussi long-temps que les deux pré- 
cédentes sortes domtala préparation a toujours été tellement 
“uniforme qu’on les reconnait parfaitement aux descriptions 
faites , il ya plus d’un siècle, par Lémery et Antoine de Jussieu. 
Les morceaux de cachou de ceite troisième sorte : pèsent 
3 ou 4 onces, et proviennent de masses d’un poids plus considé- 
rable. Ils sont enveloppés dans des feuilles marquées de fories 

nervures; leur couleur est brune-rougeâtre ou noirâtre uni- 
forme, leur cassure luisante et sans aucune impureté apparente. 
La saveur de ce cachou est astringente, un peu amère, suivie 
d’un goût agréable. Sa poudre a la couleur de celle du quin- 
‘quina orangé. 
Les deux premièkes sortes ont encore été désignées sous les 
noms de cachou du Bengale , et cachou de Bombay ; mais les 
auteurs ne s’accordant pas entre eux dans l’application de ces 
:noms, il est plus rationnel de distinguer les diverses sortes de ca 
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chou par leurs qualités physiques, ainsi que M. Guibourt l’a pro- 
posé. On trouvait dans le commerce, il y a quelques années, 
du cachou sophistiqué avec une grande quantité d’amidon: 
cette fraude n’a pas tardé à être signalée, et ne s’est pas re- 
produite. | 
L'analyse chimique du cachou du Bengale et de celui de 

| 


Bombay a été faite par l illustre sir H. Davy. Voici ses résultats :| 


Cachou de Bombay. Cachou du Bengale. 
Tannin........... 109 ET ASNIE | 
Matière extractive. 68, 73 | | 
Mucilage..…. ....,. 13 16 
Résidu insoluble... 10 14 | 
: Total... 200 200  (r). 


Une aussi grande proportion de tannin communique au 
_cachou des propriétés astringentes extrêmement énergiques ; 
aussi a-t-on proposé d'employer cette substance dans le tannage 
des cuirs, mais nous doutons que son emploi puisse jamais être 
économique. En effet , quelle que soit la quantité de cachou 
que le commerce puisse expédier des Indes, elle ne sera jamais 
assez considérable pour suffire aux besoins de la consommation 
des tanneries; d’un autre côté, les matières a$tringentes indigènes 
d'Europe sont tropnombreuses et d’une trop basse valeur pour 
quel. leur emploi soit balancé par celui d’une drogue exo- 
tique dont l'abondance et le prix doivent nécessairement subir 
les fluctuations du commerce maritime. Néanmoins dans les 


contrées équatoriales, où les divèrses espèces astringentes d’a- 

cacias sont communes, il est hors de doute que le cachou ne 
soit susceptible d'être appliqué en grand à la préparation des 
cuirs, et que son emploi ne soit préféré à celui des autres vé- 
gétaux astringens. 


(1) Les caractères attribués à ces deux sortes de cachou donnent lieu de 
croire que le cachou de Bombay de M. Davy, est le cachou du Bengale 


. décrit par M. Duncan dans le NOR, Dispensaire d'Édimbourg, et vice 
versd. 
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. Le cachou ést un des meilleurs médicamens toniques et astrin- 


gens. Il réussit à merveille, toutes les fois que Pestomac et les 


intestins ont besoin d’être stimulés; la pratique a constaté son 
succes dans les catarrhes chroniques, les hémorrhagies passives, 
et les diarrhées rebelles des vieillards. Administré à la dose d’un 
gros pour deux livres d’eau, soit en infusion par la bouche, soit 
en lavement, il détermine une sorte d’astriction fibrillaire qui 
fait cesser par degrés la sécrétion muqueuse de la membrane 
intestinale. Mais il faut employer ce remède avec réserve, lors- 
que les organes sont le siége d’une vive inflammation; car dans 
ce cas il aggraverait les symptômes de la maladie. On en fait 
souventusage pour remédier à l’état derelâchement des gencives 
et pour cicatriser les aphthes et autres ulcères superficiels de la 
bouche, dont il corrige d’ailleurs la fétidité. C’est une espèce 
de cachou , ou du moins les noix d’Æreca dont on le retire, que 


… les Indiens mâchent habituellement avec les feuilles d’un poi- 


vrier, pour exciter la digestion. 7. Berez. | 
On a varié à l'infini les préparations de cachou, sans parler 
de toutes celles où il entre comme adjuvant ou correctif. On en 


fait des pilules, des pastilles, un sirop et un extrait purifié dont 


les doses doivent être proportionnées à la quantité de cachou 
qui entre dans leur composition. (A.-R.) 

CADE. 7. Huixe DE CADE. 

CADMIE DES FOURNEAUX, Tuthie. On a donné le nom de 
tuthie ou cadmie à de Poxide de zinc impur qui s'élève lors de 
la calcination des mines de plomb contenant du zinc. Cet oxide 
se dépose sous forme d’incrustations, dans les cheminées des four- 
neaux ; on l’extrait pour le livrer au commerce. 

La tuthie porphyriséeest employée commeanti-ophthalmique; 
elle ne se prépare pas dans les oliicines, elle se trouve dans le 
commerce. ES | 

La cadmie, comme une foule d’autres produits, est souvent 
falsifiée : on lui a substitué un produit tout-à-faitétranger et qui 
corisiste en un mélange d'argile bleue et.de limaille de cuivre 
réduit en pâte qu’on fait sécher sur des baguettes de fer. 

Ce produit se distingue du RCA en ce que mis en con- 

32. 


4 


500 CADMIUM. 


| tact avec l’eau, il se délaie et donne une odeur de tigres il es 


en outre beaucoup plus friable que la tuthie. (A. C. Fa 


CADMIUM. Le cadmium est un corps combustible simple, 


métallique, dont Îa découverte, encore récente, est due à 
MM. Stromeyer et Herman, qui la firent en 1618, 


Ce métal existe dans la nature sous deux états: 1°. à l’ésas 
d’oxide , ou combiné à l’oxigène, dans quelques variétés de’ 


calamine; 2°. à Vétat de sulfure, ou combiné au soufre, dans une 


ñ. s L Fr 0) #4 
mine de sulfure de zinc blende ; mais ce métal n'existe dans ces 


mines qu’en très petite quantité (pour quelques centièmes). Le 
cadmium s'obtient de la maniere suivante. 


On:traite, par l'acide sulfurique faible et à l’aide de la cha! 
leur, le minerai qui le contient et que l'on a pulvérisé d'avance; 
lorsque l’acide a réagi convenablement sur le minerai , on étend 
d'eau la dissolution, on filtre, et on laisse refroidir; lorsque \ 


le refroidissement est complet , on fait passer à travers la hiqueur. 
qui doit être acide , un courant de gaz acide hydro-sulfurique 
qui décompose loxide de cadmium et qui le convertit en sulfure 
“ gui se précipite, mêlé à un peu de sulfure de zinc et à du sul- 
fure de cuivre, lorsque la mine contient de ce métal. On re- 
cueille le précipité sur un filtre, on le lave à l’eau bouillante, on 
le fait redissoudre dans de l'acide hydro-chlorique,qui convertit 
_ es sulfures en hydro-chlorates de cadmium et de zinc; on filtrela 
liqueur, on la fait évaporer jusqu’à siccité, puis.on reprend /les 
sels privés d’escès d’acide par de l’eau; on ajoute à cette 
solution du sous-carbonate d’ammoniaque en excès, qui décom- 


pose ces sels et précipite ces métaux à l’état de carbonatés. Le 


carbonate de zinc précipité étant soluble dans un. excès du sel 


ajouté, il suflit de filtrer la liqueur pour le séparer du carbonate | 


de cadmium insoluble qui reste sur le filtre; on lave ce selavee 


de Veau bouillante , on fait sécher le précipité lavé, on le mêle 


ensuite avec du ut divisé (du noir de fumée) et une petite 
quantité d'huile. On introduit ce mélange dans une cornue de 
verre lutée d'avance , et on chauffe presque jusqu'au rouge : le 


carbonate est décomposé, l'oxide se trouve en contact avec des. 
corps combustibles, se réduit et le métal se sublime; mais il se 


… 
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- condense dans le col dela cornue, d’où on l’éniève pour le fondre 
 æt le convertir en culot. 

Le cadmium est blanc, brillant; sa couleur se rapproche de 
celle de l’étain; il n’a ni odeur ni saveur; il est susceptible 
de prendre un beau poli. Comme le plomb, il tache le pa- 
pier, se laisse entamer par le-couteau. Son poids spécifique 
est de 8,640; mais lorsqu'il est écroui, il pèse jusqu’à 8,694. 
Le cadmium est ductile; il peut être réduit en fils d’un petit 
diamètre; on peut aussi le laminer en feuilles très minces. Sou- 
mis à l’action de la chaleur, à une température suffisante pour 
le fondre, ce métal, en passant de l’état liquide à Pétat so- 
lide, présente une sorte de cristallisation confuse, simulant 
des feuilles de fougère ; soumis à l’action de la chaleur dans une 
cornue de verre, à une température plus élevée, il fond avant 
d’être entièrement rouge, et il se réduit en vapeurs qui sont 
inodores et qui se condensent sur les parois de la cornue, en 
gouttelettes brillantes, cristallines, et dans lesquelles on a re- 
marqué des octaèdres. 

Le cadmium mis à froid en contact avec le gaz oxigène 
n’éprouve aucune altération; mais à l’aide de la chaleur sil 
‘est en contact avec ce gaz, il brûle avec lumière, et donne pour 
résultat de cette @mbustion un oxide qui s'élève sous forme 
de vapeurs d’un jaune brun. 

La petite quantité de cadmium que l’ona pu se procurer, 
n’a pas permis encore de faire de nombreux essais sur ce métal, 
et de déterminer ses usages. On a cependant assuré que le sel 
que ce métal fournit à l’aide de Pacide sulfurique ( Ze sulfate de 
cadntium ) pouvait être employé avec succès en solution dans 
l’eau , et comme co/lyre résolutif. e (A. .C.) : 

CÆSALPINIA. 7. Bors pe BRÉSIL Er DE Sappan. 

CAFÉ. Graine du caféier, Coffœa arabica, L—Rich. Bot. méd., %: 
t-1, p. 436. (Rubiacées, Juss: Pentandrie Monogynie , L.) Le * 
. caféier est un petit arbre qui atteint une hauteur de: 15 à 20 

piéüs. Ses rameaux sont OPPOSÉS, nôueux et grisätres , couverts 
de feuilles ovales, allongées, ; amincies vers leurs deux extrémités, 
Juisantes à lêur surface supérieure, et formant une verdure 
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nr étue lie Ces feuilles sont accompagnées de stipules interpé= 
tiolaires entières et glabres. Les fleurs sont blanches, d’une. 
odeur suave (ce qui a fait surnommerle caféier jasmin d’Ara- 
bie), et groupées däns les aisselles des feuilles supérieures. 
Il leur succède des baies ou drupes, semblables extérieure- 
ment à des cerises, d’abord vertés, puis rouges, et finissant 
par noircir à la maturité; à leur sommet on voit un pelit om- 
bilic, qui est la trace de linsertion du style. Elles contiennent 
uné pulpe g glatreuse, jaunâtre, dans laquelle sont des nucules ou 
petits noyaux accolés par leur côté interne, et qui sont formés 
par introflexion de la paroi interne du péricarpe; c’est ce qu’on 
a regardé à tort comme un arille, ou une expansion du cordon 
ombilical des graines. Celles-ci ont une consistance dure et cor- 
née ; elles sont conyexes du côté extérieur, planes et marquées 
d’un sillon longitudinal du côté interne. 

Le caféier est originaire d'Arabie, et principalement de PVé- 
men, aux environs de la ville de Moka. L'abbé Raynal prétendait 
. que les Arabes l'ont transféré, à une époque qw’il n’a pu déter- 
miner, de la H aute-Éthiopie , où on le cultivait depuis un temps 
immémorial, Cette assertion historique de Raynal nous semble 
dénuée de preuves, car le café est dans son climat naturel sur les 
deux bords de la mer ouge, RE du détrof® de Bab-el-Mandel: 
et il n’y a pas lieu de croire qu’un des deux pays lait fourni à 
l'autre. Nulle part il ne prospère mieux que vers la pointe de 
l'Arabie, où l’on voit de belles plantations qui fournissent le 
café le plus estimé, celui qui se vend sous le nom de café Moka. 
C’est cette sorte de café qui, pendant long-temps, "servit à faire 
un breuvage exclusivement réservé aux Orientaux. Les Arabes 
et les Persans en faisaient fours délices , que nous ignorions jus- 
qu'au nom dé cette liqueur. Son usage s’introduisit d’abord à . 
Constantinople, puis en Italie, vers 1645 , et à Paris, dans Pan- 
née si La grande consommation que les Européens firent 
tout à coup des graines de café les rendirent bientôt un objet 
de commerce fort important; et les Hollandais, qui étaient dlors 
les plus grands négocians du monde, s’'approprièrent cette mine 
de richesses. En 1688. on en fit venir quelques pièds de Moka à 
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Batavia, où ils réussirent assez bien. Transporté de ce dernier 
lieu à Amsterdam, un pied de caféier fut placé dans les serres 
du jardin de Botanique ; il y donna des fleurs et des fruits dont 
les graines furent fertiles. Lors de la paix d’Utrecht, les Hol- 
Jandais firent présent à Louis XIV d’un caféier, issu de celui 

- d'Amsterdam. On le soigna au jardin des Plantes de Paris, et 1l 
ne tarda pas à s’y multiplier. Quelque temps après , le gouverne- 
ment français ayant conçu le grand projet de naturaliser le ca- 
féier dans les Antilles, en confia trois pieds au soin du capitaine 
Duclieux. On sait avec quel zèle cet estimable marin remplit sa 
mission : deux des pieds du caféier ne purent résister à la séche- 
resse occasionée par les vents pendant une longue et diflcile 
traversée ; un seul restait, et l’on manquait d’eau, même pour 
les besoins de l'équipage. Duclieux partagea sa ration avec son 
cher plant de caféier et Pamena vivant à la Martinique, où le 
climat lui fut tellement favorable, qu'il sy multiplia en peu 
d'années d’une manière prodigieuse, Telle fut la première source 
des plantations inimenses qui font aujourd’hui une des princi- 
pales richesses des Antilles, de la Guyane, et des îles de France 
et de Bourbon, où le caféier s’est naturalisé avec une grande fa- 
cilité. C'est de ces divers pays que provient la presque totalité 
du café cohsommé en Europe. Celui de Moka, qui a conservé sa 
supériorité, est très rare dans l'Europe occidentale , où on le paie 
excessivement cher, car il suffit à peine äla consommation des 
Arabes et des autres peuples de POrient. 

La culture du caféier, dans les iles de l'Amérique, est sou- 
mise à des règles qui influent beaucoup sur la prospérité des 
plantations. Celles-ci réussissent très’ bien dans les terrains subs- 
tantiels des mornes qui sont médiocrement arrosés par les eaux 
pluviales , surtout dans les terrains vierges nouvellement défri- 
chés; sur le penchant des collines un peu ombragées, mais pas 
assez élevées pour que la température en soit trop basse , car le 
caféier ne prospère que dans des limites de chaleur variables 
entre 10 et 25° Réaumur. Une plus forte température détermine 
plus de vigueur dans la végétation, mais les produits en fruits: 
sont moins considérables; tandis que, par une moindre tempé- 
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rature, la végétation Janguit et Ja cri des graines est ausst 
moins productive. Le choix de la localité et du terrain étant dé- 
terminé , on sème les graines les mieux nourries et qui provien= 
nent des meilleures variétés. Elles mettent à peu près un mois à 
germer , et ce n’est guère qu'un an plus tard que les jeunes pieds 
sont assez forts pour pouvoir être replantés dans des trous dis- 
posés à cet effet en quinconce. Ils ne donnent des fruits qu’au 
bout de trois ou quatre années, époque à laquelle il est néces- 
saire d'arrêter leur croissance verticale par létêtement. Cette | 
opération a pour but de faciliter la récolte des fruits en main- 
tenant les sujets à une hauteur convenable, et d’augmenter le 
nombre des branches fructifères en arrêtant l'accroissement du 
bourgeon central, qui absorbe une grande quantité de sève. Dans 
les îles de France et de Bourbon, Tia de la culture 
de l'arbre à pain ( 4réocarpus incisa) a considérablement amé-. 
lioré celle des caftiers, par l’ombrage que leur prête ce précieux 
végétal qui remplace avantageusement les Wimtvsa, dont le feuil.. 
: lage élégant, mais trop grêle, servait auparavant à abriter les 
caféteries. 

Quoique les caféiers aient deux époques principales 4 florai- 
son , au printemps-et en automne, ils sont presque constamment. 
couverts de fleurs adorantes et de baies ; celles-ci exigent environ. 
quatre mois pour acheyer leur di eus en sorte que la récoîite, 

‘s’en fait, pour ainsi *..4 sans interruption. Pour dépouiller les . 
graines de leur bin charnue, plusieurs procédés sont mis 
en usage : tantôt on les expose par lits à l’action du soleil, en 
ayant soin de les remuer fréquemment ; tantôt on les fait macé- 
rer dans l’eau avant de les exposer au soleil. Le café préparé par 
ce dernier procédé est peu estimé et d’une couleurgrisâtre; on 
le connaît sous le nom de café trempé. Quelquefois on écrase les 
fruits, et on les laisse tremper pour en détacher la pulpe. Enfin, 
le meiileur procédé pour la préparation des graines de café, con- 
siste à soumettre les cerises fraiches à Paction a un moulin nommé 
grage , qui enlève la pulpe, mais ne touche pas à la partie de 
lendocarpe nommée, improprement arille, et vulgairement par- 
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“chemin. En cet état, le café qu” on obtient, et qui est le plus es- 
timé, porte le nom de café grage. 
:4 Ayant donné quelques détails abrégés sur Phiétdtre naturelle 
du caféier, sur sa culture et la préparation qu’on fait subir aux 
graines dans les colonies , il convientymaintenant de fairé con- 
naître les diverses sortes que le commerce fournit , ainsi que 
ds usages et leurs propriétés. 

» Nous ayons signalé plus haut le café Moka comme le plus re- 
hérché de tous, à cause de la suavité de son arôme et de sa saveur. 
“IL est en grains petits, jaunâtres, et d’une forme arrondie qui 
‘résulte de ce que lune des deux graines renfermées dans la baie # 

} avortant presque constamment, la graine qui survit prend plus de 
developpement et occupe la cavité entière du fruit. Le café de . 
 Cayenne,encore peu répandu dans le commerce, est très estimé, 
Let se rapproche beaucoup du café Moka. Le café Bourbon, nommé 
ainsi parce qu'il vient des iles de France et de Bourbon, se recon- 
naît à son grain gros, blanchätre, allongé et aigu par un des bouts. 
Cette sorte n’est pas aussi estimée qu’elle le mérite; peut-être sa 
dépréciation tient-elle à ce que les colons ne donnent pas tou- 
jours assez de soins à sa préparation avant de le livrer dans le 
commerce; car quoiqu’on lui ait assigné comme caractère d’a- 
voir peu.d’arôme , il est certain que l'on trouve du café Bourbon 
qui ne le cède pas aux autres sortes pour l'intensité et la suav ité de 
l'odeur. Lercafé Martinique se reconnaît à la grosseur moyenne, 
à la couleur verdâtre, et à lasaveur herbacée et amère de son 
grain, qui conserve presque toujours son arille. Enfin ie café 
Saint-Domingue, moins vert que le précédent, est doué d'une 
saveur et d’une odeur moins agréables. 

Piusieurs chimistes ont entrepris l'analyse du café. Il réal à 
des recherches de Cadet Gassicourt (Ænn. de Chim. t. LVTIT, 
p. 266), de M. Armand Séguin (:bid. t. XCIT, p. 5), et de 
MM. Robiquet et Pelletier, qu’il contient une petite quantité 
d'huile volatile concrète; de la gomme ou mucilage; de Palbu- 
mine; une huile fusible à 25°, blanche, douce et inodore; un 
principe amer qui verdit par le contact de lalbumine animale et 
des alcalis fixes; une substance oléo-résinoïde colorée et très âcre; - 
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enfin un corps cristallisable en belles aiguilles soyeuses, com- 
posées elles-mêmes d’une grande quantité d’azote, et à laquelle 
on a donné le nom de caféine. V, ce mot. | 

La torréfaction développe dans le café des principes qui n’y. 
existatent pas, ou du moëns qui y étaient très modifiés. C’est 
ainsi qu'elle produit du tannin , et un acide regardé par Cadet- 
Gassicourt.comme de lacide gallique, et par quelques chimistes 
comme un acide particulier pour lequel ils ont proposé le nom 
de cafique. L’arôme et la saveur du café acquièrent une intensité 
qui dépend du degré de torréfaction. C’est une opération qui de- 
mande beaucoup de soins et d'habitude ; on reconnaît ordinai- 
rement le point convenable lorsque le grain est devenu brun et 
luisant, ce qui indique la formation et la séparation des prin- 
cipes huileux , amers et odorans. 

Il ne faut pourtant pas croire que le café non torréfié ne soit 
pas susceptible de donner un arôme agréäble. L’huile volatile 
qu’il renferme peut se développer par d’autres moyens que la 
torréfaction ; ainsi, par la distillation du café cru ou très peu 
torréfié dans l'alcool , on forme un alcoolat dont le goût est dé- 
licieux, et qui sert aux confiseurs à préparer leurs bonbons à la 
liqueur de café. Le plus ordinairement cependant, on obtient 
les parties volatiles du café, en faisant distiller de Peau ou de 
Palcool sur du café torréfié , et en se servant du produit de la 
distillation pour préparer des liqueurs au café: + 

Nous ne croyons pas devoir donner ici beaucoup de détails 
sur la préparation et l'usage’d’une liqueur aussi répandue dans 
les diverses classes de la société et chez tous les peuples, que 
Pést celle qui résulte de l'infusion sucrée du café. On permettait 
ces digressions oiseuses au temps de Linné (1), où cette li- 
queur était un’ breuvage de luxe , seulement employé par les 
riches, et par conséquent peu connu alors. On sait qué l’infu- 
sion du café, prise chaude, est un stimulant des plus éner- 
giques ; qu’il a tout avantage des boissons spiritueuses sans en 
offrir les inconvéniens, c’est-à-dire qu’il ne cause ni Pivresse ni 


(1) Linné. ( Amænit. Acad. t. op. ) Dissertatio de Potà Coffeæ 
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es accidens qui l’accompagnent; au contraire , son action sur le 
système nerveux , et par réaction sur le système circulatoire, est 
telle qu'on se sent pius agile, plus dispos, l'imagination plus 
vive, la pensée plus libre, quoique dans un état d’exaltation qui 
enfante les idées. Les principes amers et astringens qui se sont 
développés pendant la torréfaction du café sont très favorables 
à la digestion , avantage inappréciable dans ce siècle, gastrono- 
mique, où l'estomac exerce des fonctiôns bien autrement multi- 
pliées que celles du cerveau. Sous ce rapport, on consomme en 
Europe la majeure partie du café qui y est annuellement importé. 

Le café exerçant une influence si marquée sur Péconomie vi- 
vante, a dû fixer l’attention des médecins. Non- seulement ils en 
prescrivent ou prohibent l’usage, comme moyen hygiénique, 
aux personnes douces de tempéramens divers, mais encore, ils 
s’en servent utilement pour déterminer une excitation salutaire 
dans certaines aménorrhées, dans les migraines accompagnées de 
la lenteur des digestions, et comme d’un excellent palliatif dans 
l'asthme pour diminuer la violence des accès. On doit le défendre 
avec rigueur aux personnes dont la sensibilité nerveuse est trop 
exaltée , aux individus chez lesquels on observe des dispositions 
inflammatoires, ou qui sont atteints d’hypocondrie et d’affec- 
‘tions hémorrhoïdales. 

Les graines de café non torréliées ont été employées avec suc- 
cès, par le docteur Grindel, en Russie, dans le traitement des 
fièvres sintermittentes. IL les administrait, soit en poudre à 
la dose d’un serupule , réitérée d'heure en heure; soit en décoc- 
tion préparée avec une once de café pour »8 onces d’eau 
réduites aux deux tiers; soit en extrait, dont la dose variait de 4 
à 8 grains. 

Dans le temps où la guerre maritime privait le continent eu- 
ropéen da café des colonies, on a cherché à remplacer le café par 
plusieurs végétaux indigènes ou acclimatés; mais aucun n’a pat- 
faitement rempli le but qu’on se proposait d'atteindre. Parmi 
ceux qui ont été le plus vantés, nous citerons les graines de l’Zris 
pseudo-acorus , celles de l'Arachis hypogæa, de V'Hibiscus escu- 
lentus, de VAstragalus bæticus , les pois chiches, Payoine, le 


PT TON AT D'OPIAU DE PTE 


508 _ CAFÉINE. 
seigle, le mais, les racines de souchet comestible, et surtout celle 
“de la chicorée sauvage. 7. chacun de ces mots, où leurs qualité: 
seront exposées. (A. R.) 
CAFÉ MARRON. On appelle ainsi , dans l’ile de Bourbon , un 
espèce de café (Coffea Borbonica, Lamcek.) qui croît: spontané: 
ment dans les forêts. Sa saveur est amère et vireuse. On ne ll 
cultive pag. HORS 
CAFÉIER. Y. Caré. *. 
CAFÉINE. La caféine «est une substance cristalline décou- 
verte par M. Robiquet ; dans le café. Cette substance peut s'ob- 
tenir par plusieurs procédés. Les prouesse donnés par MM. Pel- 
letier et Garot étant simples et faciles à mettre en pretanes 
nous allons les indiquer i ici. 


Procédé de M, Pelletier. 


On prépare des solutions alcooliques avec le café non torrélié : 
‘on soumet ces solutions alcooliques à la distillation, pour re- 
tirer une partie de l'alcool employé; on traite le résidu par 
l’eau, qui dissout la caféine et laisse la matière grasse qui avait 
‘été dissoute en mème temps que cette substance; on sature la 
liqueur aqueuse par la magnésie; on filtre; on fait évaporer 
jusqu’à consistance sirupeuse; on reprend par l'alcool , qui dis- 
sout la caféine, et qui la sépare d’une substance mucilagineuse 
qui l’accompagne; on filtre , et on fait évaporer la solution al 
coolique, qui donne la caféine cristallisée. à 


Procédé de M. Garot. 


On prépare, avec le café concassé (1) deux infusions ; on 
-ajoute à ces liqueurs réunies de Pacétate de plomb : ce sel-pré- 
-cipite les matières étrangères qui accompagnent la caféine; on 
filtre la liqueur, on lave le filtre, on réunit.les pe be filtrées 
‘et celles qui proviennent du lavage du filtre, fait à eau bouil- 


b 


Jante. Lot elles sont refroidies, on les soumet à un courant 


Q). M. on s’est assuré que l’on pouvait obtenir la caféine ds cafés: ava- 


#È TS. L 


d'hydrogène sulfuré ; pour séparer lexces de plomb. On filtre 
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Ja liqueur ; on chasse l’excès d’acide hydro-sulfurique par Pébul- 


lition; on sature l’excès d’acide qui se trouve dans la liqueur êt 
qui provient de l’acétate de plomb, par l’ammoniaque; on fait 
évaporer à une douce Chaleur; on continue l’évaporation jus- 
qu à ce qu'on aperçoive des rudimens de cristaux sur le vase 
évaporatoire ; on laisse refroidir ; on obtient alors des cristaux 
de caféine. Ces cristaux, pour être purs, doivent subir une 
nouvelle cristallisation. 

La caféine cristallise en belles aiguilles soyeuses. Elle n’est ni 
acide ni alcaline. Soumise à Paction d’une douce chaleur, elle 
se liquéfie; si l’on opère en vase clos, elle se volatilise, se su- 
blime complètement, et vient cristalliser sous forme d’aiguilles 
qui ont beaucoup d'analogie avec les sigailies fournies par l’a 
cide benzoïque. 

L'action de la caféine n’a pas encore été bien déterminée. 
Cet examen ne laisse pas que de promettre de lintérêt pour 
ceux qui s’en occuperont, quels que soient les résultats qu’ils 
en obtiendront. Br CG 

CAFIQUE (acine). 7. Caré. 

CAHUCHU, C’est le nom officinal du caoutchouc. 7. ce mot. 

(AR) 

CAILCEDRA. Nom sous lequel les nègres du Sénégalem- 
pleient le bois du Cedrela odorata , Li. La décoction de ce bois 
est usitée dans le traitement des plaies; sa poudre dans les fièvres, 
la dyssenterie, etc. (A. R.) 

CAILLE-LAÏT, pour Garixr. 77. ce mot. 

CAJÉPUT. 7. Huixe DE CAJÉPUTS 

CALAGUALA (R4exe nt). La plante qui fournit cette pré- 
tendue racine est le Polypodium C'alaguala de Ruiz: — Rich. 
Bot. méd., t. I ,*p. 38. (Famille des Fougères, Juss.) La plu- 
part des auteurs ont cependant attribué la racine de calaguala 
à l’Æspidium coriaceum de Swartz; mais, quoiqu'il n’y ait pas 
beaucoup de différence entre les qualités physiques et les pro- 
priétés médicales de ces deux substances, la première est la 


seule-qu'il soit convenable d'employer sous le nom de calaguala. 


Bro CALAMENT. 

C’est une souche souterraine , nommée improprement raciné, 
horizontale, rampante, flexueuse, de la grosseur du doigt ‘ou 
quelquefois plus petite, écailleuse, garnie de plusieurs fibrilles 
grêles et rameuses. Les frondes de la plante sont alternes, en» 
tières, lancéolées , étroites , pétiolées, et portant sur la face in= 
férieure des sporules agglomiérées et disposées en quinconce 
comme celles des autres polypodes. Gette fougère croît dans les 
régions montueuses du Pérou. | 

Depuis long-temps la souche souterraine du calaguala est em- 
ployée par les médecins du Nouveau-Monde. Ruiz est le premier 
Européen qui ait attiré latiention sur ses propriétés médicaless 
Introduite dans la Thérapeutique pendant le cours de la évolu= 
tion, elle a d’abord joui d’une grande réputation comme sudori 
fique, et elle a été employée dans le traitement des rhumatismes 
chroniques et de la syphilis constitutionnelle. Tout d’un coup la 
mode de ce médicament a passé, et on ne s’en sert plus en France. 
Cependant, en Suisse eten Allemagne on l’emploie encore en dé- 
coction contre les chutes, comme on emploie chez nous la fleur 
d’Arnica. Analysée par M. Yauquelin (Ann. de Chimie, t. LV, 
p.22), ellea donné les principes suivans : matière ligneuse ; 
matière gommeuse ; résine rouge, âcre et amère; matière su- 
crée; matière amylacée; matière colorante; acide malique, 
mufiate de potasse, chaux et silice. Ces substances sont énu- 
mérées dans l’ordre de la plus grande quantité.  (A.R.). 

CALAMBAG- 7. Bois D’ALoËs. 

CALAMENT. Melissa Calamintha, L. T'hymus calamintha. 
Scopoli. Rich. Bot. méd., t. 1, p. 265. (Famille des Labiées, 
Juss. Didynamie Gymnospermie, L.). Cette plante, qui croît 
dans les localités pierreuses de l'Europe méridionale-et tem- 
pérée ; a une t:ge herbacée , rameuse, dressée, velue. Ses feuilles 
sont cordiformes, arrondies, pétiolées, dentéés, molles et ve- 
lues. Ses fleurs, analogues à celles du thym, dont le calament est 
congénère, sont purpurines, disposées en petites panicules pé- 
donculées , placées dans les aisselles des feuilles supérieures. 

Le calament a une odeur agréable, qui ressemble à celle de 
la mélisse. Il est doué par conséquent, comme celle-ci, de pro- 


CALAMUS AROMATICUS. 18 
|  priétés stimulantes et antispasmodiques. Les anciens en faisaient. 
beaucoup d'usage comme stomachique , expectorant, et contre 
Pasthme. Il entre dans la composition de la thériaque, de l’eau 
vulnéraire, du sirop d’armoise, de la poudre chalybée, etc. 

| | (A. R.) 
|. CALAMINE, pierre calaminaire. On a donné le rom de ca- 
Jamine à un minerai qui se rencontre dans la nature, et qui est 
un composé d’oxide de zinc, de silice; d’eau, et quelquefois 
d’oxide de cadmium. , 

C'est particulièrement de la calamine qu’on extrait le zine 
métallique. Cette extraction fait partie dé l’histoire de ce métal. 
Voyez Zinc. 

CALAMUS AROMATICUS ou VERUS. Sous ce nom, on dé- 
signe, dans les officines, la racine de lAcorus calamus,L.—Rich. 
Bot. méd., t. 1, p.48. (Famille des Aroïdées , Juss. Hexandrie 
Monogynie, L.) Cette plante croit sur les bords des fossés et 
des étangs de l'Europe septentrionale. On la trouve particuliè- 
‘rement en France, dans les Vosges, et dans les départemens 
qui forment les anciennes provinces de Ja Bretagne et de la 
Normandie. Sa racine (ou piulôt son rhizôme) est vivace, ho- 
rontale, un peu plus grosse que le doigt, présentant des nœuds 
de distance en distance, donnant naissance à des radicelles très 
nombreuses et à une toufle de feuilles ensiformes, striées, et 
engainantes à la base. La tige est dressée, très simple, com- 
primée et foliiforme , s’ouvrant à sa partie moyenne pour laisser 
sortir un spadice sessile et conique allongé, c’est-à-dire un as- 
semblage de petites fleurs jaunâtres, hermaphrodites, très ser- 
rées les unes contre les autres. C’est le rhizôme desséché de 
cette plante qui est employé sous le nom de Caïamus aroma- 
ticus, I] a une odeur aromatique particulière très agréable, et 
qui se conserve pendant très long-temps. Sa consistance est spon- 
gieuse; sa cassure résinoïde et parsemée de points luisans; sa 
couleur fauve et claire; et son état de siceité est variable suivant 
l'état hygrométrique de lair. Les radicelles dont il est garni sont 
encore plus aromatiques que le corps même du rhizôme, qui est 
très sujet à être piqué des vers. D’après Panalyse chimique que 
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M. TromsdorK (Ann. de Chim. , t. LXXXI, p. 332) a faite du 


Calamus aromaticus à Vétat frais, il est composé , sur 64 oncess. 


de matière extractive , 9 gros; gomme, 3 onces ;; résine VIS 


queuse , 1 once ; ; inuline, ou substance amylacée qui a du raps 
port avec Pinuline, 1 once; huile volatile, 15 grains; matière 


ligneuse, 13 onces 6 gros; eau, {2 onces. Le Calamus aroma= 


Zicus est un Dédibe ets très stimulant dont on ne fait plus un 
grand usage; ilentrait dans la composition de plusieurs pré- 


parations pharmaceutiques, que les anciens employaient fré=" 
quemment. Dans la Prusse ducale, où cette plante est fort com 


mune, on 2 mêle avée le grain destiné à la fermentation, et 
c’est elle qui donne à Feau-de-vie de Dantzick ce parfam d’iris 
tirant sur la camvellé, qui Ja caractérise. * 


+ 


M. Guibourt (Journ. de Chim. méd. 1 ip: 229) a fait oh 


server que le vrai Calais aromaticus des anciens n’était point 
lAcorus calamus de Linné. On est forcé d’en convenir, en lisant 


les descriptions qu’en ont laissées Prosper Alpin et d’autres vieux 
auteurs; mais il est plus que douteux que ces descriptions s’ap- 


pliquent au Gentiana Chirayia deBRoxburgh, comme le veut 
M. Guibourt. Cette plante de l'Inde paraît avoir été complète- 
ment ignorée des anciens, et d’ailleurs elle est entièrement es 
vée dodeur. | (ART 

CALAMUS ROTANG. Petit arbre de la famille des Palinièrs 
et de PHexandrie Monogynie, L. Il croît près des rivières, dans 
les'forêts des Indes orientales. Son tronc est très dense, muni 
daiguillons dressés; ses frondes sont pinnées, et son régime 
composé de fleurs hermaphrodites auxquelles succèdent des 
noix petites, arrondies, et couvertes de petites écailles imbri- 
quées. Rheede (Æort. mal&b. , tab. 64 et 65) et Rumph (Æerb. 
anmboin. , tab. 151) en ont donné des figûres. Le fruit de ce pal- 
imier , ainsi que celui du Calamus Draco, Willd., qui paraît 
n’en être qu'une simple variété, abonde en un suc résineux 
rouge, qu'on extrait par le moyen de l’eau bouillante, et qui 
est une des espèces de sang-dragon écg ar dans le commerce. 
PF. RésiNE , SANG-DRAGON. | | ; 


* On croit que les baguettes qui-se FREE en Ebiobé sous le 
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nom de rofaïn, et qui servent de cannes ou pour battre les. 


habits, sont lés jeunes pousses de ce palmier. : (A. R.) 
* CALCÉDOINE. On a donné le:nom de calcédoine à une va- 
riété de quartz agate. Cette pierre n’est pas usitée dans l’art 
pharmaceutique; on peut cependant en retirer la silice, dont 
elle est presque entièrement formée. (A. C) 

"CALCINATION. La calcination est une opération, qui con- 
Ed à exposer un corps à l’action d’un feu plus ou moins vif, 
et perdant un espace de temps plus ou moins considérable, 
dans le but de le priver de quelques-uns de ses principes, qui 
se décomposent ou se volatilisent. 
b'La calcination s'opère à vase*clos, ou à vase ouvert, selon 
que la présence ou l'absence de Pair peut être ‘utile à cette 
opération. Exemple : on calcine à vase clos les substances li- 
gneuses, pour séparer loxigène et l’hydrogène du carbone; on 
calcine à vase ouvert le carbone, > pour obtenir le résidu de la 
combustion (les cendres ). On se sert, pour opérer la calcina- 
tion , de divers vases, et SERNRNEMAT ES de ceux qu’on a nom- 
més creusets. Zoir ce mot. (A: C.}u 

CALCIUM. Le calcium est un corps combustible simple mé 
pui és découvert par Davy. Il existe dans les sels de chaux 
à l’état d’oxide , combiné aux divers acides. 

‘Il n'existe pas à l’état métallique dans la nature. On  » 
de la même manière que le barium. (7. ce mot.) A ‘cet effet, 
on substitue au sulfate de baryte employé, le sulfate de chaux ; ; 
on le réduit en poudre , puis en pâte, dont on fait uné capsule 


dans laquelle on met du mercure; on place ce vase sur une 
” 

plaquetmétailique , et lon soumet à J'action d’un courant galv a 

nique ; on continue ensuite Popération comme pour le barium. 


Lescalcium a été obténw en petite quantité. Ses propriétés ne 
sont pas bien connues; cependant on lui donne les caractères 
suivans. Il est blanc, brillant; ‘il'absorbe l'oxigène. avec rapi= 
dité, et se convertit en oxide.de calcium: ET 

Le calçiuim est pas employé. ds :: (A, Lo À 


| GALGULS ; CONGRÉTIONS, PIERRES. Oû a donné 1 


nom te calculs aux concrétions qui se forment accidentelle- 
Tous L. 3 + 83 
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ment dans le corps des animaux. Quelques auteurs ont établi 
une différence entre les calculs et les concrétions ;"ils ont appelé 
calculs les corps étrangers, inorganiques, qui se forment dans 
les canaux ou réservoirs tapissés par une membrane muqueusé; 
et concrétions, les corps inorganiques étrangers qu'on ren- 
contre dans les autres voies ou dans l’épaisseur des organes. 
Selon qu’ils se rencontrent dans les divers organes, ils sont dis- 
tingués en calculs biliaires, salivaires, urinaires, arthritiques, 
intestinaux, pulmonaires. (Foir ces mots.) (A. C.) 

CALCULS.ARTHRITIQUES. On a donné le nom de calculs 
arthritiques aux concrétions qui se trouvent dans les articu= 
lations. Ces calculs sont formés d’urate de soude, de matière 
animale; quelquefois ils contiennent du carbonate et du phos- 
phate de chaux. (AA€.) 

CALCULS BILIAIRES. On a donné le nom de calculs 
biliaires aux concrétions qui se rencontrent dans la vésicule 
du fiel, dans le foie ou dans le canal cholédoque. On les dis- 
tingue en cystiques, hépatiques ou hépato-cystiques, selon qu’ils 
se trouverit dans l’une des trois parties que mous avons dési- 
gnées. Ces calculs sont généralement composés de 88 à 94 parties 
de sata de 6 à 12 de matière jaune de la bile, et très 
souxent d’une petite quantité de picromel. Quelques-unsscon- 
tie ent de Palbumine coagulée, de la cholestérine pure, de 
la matière verte, quelques traces d’une substance charbonneuse, 
du phosphate de chaux. (Ces calculs, examinés * eût pas 
… fourni de cholestérine. ; k 
Les calculs biliaires des animaux ont. “ analysés par 
“MM. Fourcroy, Vauquelin, Thénard, John. Ces chimistes, dans 
ces circonstances, ont reconnu une matière grasse, huileuse, 
‘une matière résineuse produite par l’épaississement de la bile, 
de. la matière jaune, de la bile, du phosphate de chaux, une 
matière acide, verte, amère. (Annales du Muséum, Annales. 
de Chimie, dmatsss d’Arceuil. — Jourraux étrangers.) 

(A. G-) 
| GALCULS INTESTINAUX. On a donné le nom ‘de calculs 


intestinaux aux concrétions qui se forment dans les intestins. 


nn 
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Ces calculs sont, pour la plupart, composés de phosphate, de 
carbonate de chaux et de matière animale : ; ils sont extrêmement 
rares chez l’homme : ceux qui existent chez les animaux sont 
mommés bézoards. 

Les calculs intestinaux ont été analysés par MM. Watson, 
Thumberg , Péarson, Fischer, Giobert, Fourcroy, Bartholdi, 
Klaproth, Proust ; ils y ont trouvé les substances suivantes : 
x°. du mucus gastrique; 2°. un principe salin, ayant de analogie 
avec le sel ammoniac; 3°. du carbonate de chaux ; 4°. des phos- 
phatesde chaux , de magnésie, d'ammoniaque ; 5°. des substances 
végétales: 6°. des poils feutrés, de l'acide phosphorique; 7°. de 
la magnésie ; 8°. de l'acide urique. Ces substances n'existent pas 
4outes dans un calcul, mais elles sont le résultat obtenu d’un 
très grand nombre d’analyses. (A. C.) 

CALCULS PULMONAIRES. On a donné le nom de concré- 
tions pulmonaires aux calculs qui se trouvent dans les pou- 
mons des sujets affectés de pneumonie chronique. Ces calculs 
varient de grosseur; il en est de gros comme “un grain de 
millet , d’autres de la grosseur d’une noix. Le nombre de ces 
calculs que lon rencontre dans les poumons est quelquefois 
considérable. Les calculs pulmonaires ont été soumis à lana- ‘ 
lyse par MM. Fourcroy, Nœïing , Thomson , Henry, 
Crumpton, qui les ont trouvés formés, 1°. de phosphat ps 
chaux et de matière animale; 2°. de carbonate et de phosphate 
de chaux et de matière EH AE enfm Nœring, a trouyé dans 
les calculs d’un phthisique âgé de cinquante à soixante ans, une 
substance qu’il a cru reconnaître pour de la magnésie (V. des 
tableaux de John, traduits par Robinet.) (A. C.) 

CALCULS SALIVAIRES. On a donné le nom de calculs 
saligaires aux concrétions qui se développent dans l’épaisseur 
des glandes salivaires ou dans leurs conduits excréteurs. Ces con* 
crétions fournissent ordinairement à Fanalÿse du phosphate et 
du carbonate de chaux ; liés par une espèce de gluten ou matière 
animale, . 

Il existe un grand nombre de calculs qui sont peu connus; de 
ce nombre sont ceux qui proviennent de l'estomac , des glandes 


Bd. 
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lacrymales, des mamelles ( Haller }, de loreille , du pancréas; 
de ia glande pinéale, de la prostate, des vésicules séminales, de 
Putérus;etc. La plupart de ces calculs sont heureusement rares, 
et les chimistes ne sont pas à même de les soumettre à l’analyse 
comme les calculs biliaires et urinaires. (A. C.) 
CAECULS URINAIRES, Pierres de la vessie , Calculs 
vésicaux. On a donné le nom de calculs urinaires aux concré- 
tions qui se formenñt dans les reins et dans la vessie; : suivant 


n 


4 qu’ils se forment dans lun ou l’autre de ces lieux , on les nomme 
- calculs rénaux ou calculs vésicaux. Lorsque les-calculs vésicaux 
sont recouverts d’ aspérités, on les nomme calculs muraux. Les 
concrétions urinaires ont été examinées par un grand nombre 
de chimistes , au nombre desquels on compte : Galen, Van 
Helmont, Hales, Margraf, Lehmann, Scheële, Bergmann, 
Tychsen, Scopoli, Linke, Giobert, Ingenhouss, Brugnatelli, 
-Guyton-Morveau, Péarson, Lavoisier, "Fenant , Wollaston, 

. Black, Volta, Proust, Mascagni, Wurzer, Berzélius, Alemani, 

…* Brandes, etc., etc. etc.; et particulièrementgpar Fourcroy et 


Vauquélin, qui publiérent;'sur ces calculs, un travail préparé 
sur une collection immense. 

_ Cette collection, due en partie aux dons de savans Mmé- 
decins, et particulièrement ? à MM. Sabbhatier , Lassus, Pel- 
letai NI ussieu , Boyer, Deschamps, Noël (de Reims}, Petit 
(de Lyon), Pamard (d'Avignon), Manssion (d'Orléans), 
Giobert (de Turin), fit voir à ces savans que les calculs vési- 


caux contienñient sept substances bien distinctes : ?acide 
urique , l’urate d’ ammoniaque , «de phosphate de chaux ; le 
phosphate ammomiaco - magnésien ; l’oxalate de chaux, la 
| silice, etune matière animale variable selon les diverses espèces 
\ de calculs ( E)3108 \ di 
7, Les pharmaciens étant souvent chargés de lanalyse des 
calculs et les médecins souvent consultés sur les caractères 
. chimiques que présentent ces produits, nous donnerons, autant 


E 
& 
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(1) Nôus nous sommes assurés que quelques-uns des calcuis vésicaux cone 
tiennent une petite quantité de matière grasse. 
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qu'il nous sera possible, des détails et sur ces caractères et sur. 
es -moyens simples à mettre en usage pour reconnaître leur 
mature. Nous regrettons que les bornes que nous nous sommes 
“prescrites en publiant cet Ouvrage, ne nous permettent pas 
de nous étendre autant que nous l'eussions voulu sur un article 
dun si haut intérêt. 

Calculs d'acide urique. Ws. sont insolubles à froid, solubles, 
dans une très grande quantité d’eau bouillante. La solution 
aqueuse laisse déposer , par refroidissement , de petits cristaux. 
“jaunâtres, qui sont formés d’acide.urique. Ils sont solubles dans. 
les alcalis fixes, en formant d’abord une masse épaisse, pâteuse 
et comme saponiliée : cette masse, s’il y a un excès d’alcali, est 

très soluble dans Peau ; on peut en précipiter l’acide urique en. 
saturant les alcalis par l'acide hydro-chlorique, L’ammoniaque 
dissout peu de ces calculs. L’eau de chaux agit sur cesconcrétions, 
mais après un espace de temps plus ou moins long. (Laugier). 
Les carbonates alcalins ont été annoncés comme n’ayant aucune 
action sur les calculs; mais des expériences de Mascagny, de 
MM. D'Arcet, Robiquet, Loiseau, ete., semblent prouver le con- 
traire. En.ellet, usage des eaux alcalines, de l’eau chargée de 
* sous ét de bi-carbonate de soude, ont la propriétéde dissoudre 
les calculs qui avaient été reconnus dans la vessie. L'acide n1- 
trique mis en contact avec ces calculs, les colore en | en 
changeant la nature de l'acide” urique , en convertissant une 
partie du calcul en acide oxalique et en acide purpurique: (Péar- 
son.) Soumis à l’action du feu dans une cornue, les calcuis se 
décomposent et donnent naissance à du sous-carbonate d’am- 
moniaque, à du pyro-urate d’ammoniaque et à des lames 
blanches cristallines, qui sont de l'acide pyro-urique.(1). Il 
laisse pour résidu un charbon , alcalin. M. Berzélius a indiqué, 
dans son Zraité du Chalumeau, 1821, des essais faciles à faire 
à l'aide de cet instrument, essais qui permettent en peu de temps 
de reconnaître la nature des calculs urinaires qui sont soumis 


et 


(1) Chevalier et Lassaigne. 
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à ce traitement. Il indique comme un des caractères des cal- 
culs d'acide urique , de brüler sur la fin de Popération, avec 
un accroissement de lumiere. | | 

Calculs d’urate d’ammontaque. Les calculs d'urate d’ämmo= 
niaque se rapprochent beaucoup ; par leurs caractères, de ceux! 
de lacide urique; mais ils diffèrent de ces concrétions , en cé 
qu’ils laissent dégager de Pammoniaque lorsqu'ils sont traités 
par uné solution d’alcali caustique (soude ou potasse) , dans la= 
quelle ils se dissolvent parfaitement. Les calculs d’urate d’am= 
moniaque sont toujours en couches minces et unies, sans être 
constamment lisses ; ils ont ordinairement peu de volume, et 
sont d’une couleur analogue à celle du café au lait. Ces calculs 
sont souvent mêlés de phosphates terreux interposés entre les 
diverses couches. Par la calcination , on peut séparer lurate! 
d’ammoniaque , dé ces sels, qui restent en résidu. 

Calculs de phosphate de chaux. Ces calculs sont formés de 
couches minces (1), friables, peu consistantes, se brisant en 
éclats ou en écailles, lorsqu’on les scie. Ils sont aussi formés de 
grains friables, peu liés entre eux. Leur couleur varie du blanc 
sale au gris, et leur apparence est toujours terne. Ils sont tou- 
jours mêlés à d’autres substances, et partieulièrement à une 
matiè re animale analogue à la gélatine. Soumis à l’action du 
feu, ils noircissent sans se fondre, laissent dégager dés va- 
peurs ayant Podeur de corne brülée. Si l’on continue Paction 
de la chaleur, ils se conduisent comme le phosphate calcaire; 
mélés avec de la soude, et chauffés ensuite, ils se boursoufflent 
sans éprouver de vitrilication; fondus avec Facide borique et 
mêlés avec quelques fragmens de fer, on obtient par ce moyen 
un culot de phosphure de fer. 

: Les calculs de phosphate de chaux se dissolvent facilement 
sans effervescence , dans les acides nitrique et hydro-chlorique , 
en passant à l’état de phosphate acide. La liqueur filtrée , traitée 


a 


(1) Les caractères que nous indiquoñhs généralement pour les calculs offrent 
quelquefois des différences qu’il eût été impossible de faire ressortir, à moins 
de faire un traité spécial sur ces produits. 
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\par les alcalis, donne un précipité floconneux de phosphate de 


[ 
| 


chaux. Brugnatelli avait annoncé la présence du phosphateñcide 


| de chaux dans les calculs; mais MM. Vauquelin et Fourcroy 
| m'ont pas reconnu l'existence de ce sel acide, 


Calculs de phosphate M 1 Les calculs de 


| phosphate ammoniaco - magnésien » selon MM. Vauquelin et 
| Fourcroy, sont en couches lime niiées spathiques, demi-trans-" 
| parentes, dures, cohérentes. Ces produits sont faciles à scier, 


et ne se brisent point comme les précédens. La sciure obtenue 


| pendant ce travail est fine, douce au toucher , d’un blanc écla- 
| tant; sa saveur est fade et dotcektre elle se dicton un peu dans la 
| Biire Dans quelques cas, le sd peste ammoniaco-magnésien 

Lest sous forme de cristaux rhomboidaux brillans, ow sous celle 
de lames carrées, chatoyantes, quelquefois disséminées dans les 
cavités d’autres substances calculeuses. Selon ces savans , il est 
| impossible de confondre les calculs de phosphate de chaux avec 


ceux de phosphate ammoniaco-magnésien. Soumises à Paction 
du feu , ces concrétions noircissent, mais elles donnent moins 


.d’ammoniaque que ne le font les calculs de phosphate de chaux, 


qui contiennent davantage de matière animale. 
Ces calculs sont peu dé lel dans Peau; Mrnte la solu- 
tion qu'on peut en obtenir cristallise par une évaporation 


spontanée. L’acide sulfurique faible dissout opt rent ces 


® de chaux uni à une matière animale forme des calculs qui ont les 


calculs. Les acides hydro-chlorique et nitrique dissolvent plus 
facilement ces concrétions que les calculs de phosphate de 


* chaux. Les solutions acides traitées par l'ammoniaque ne don 


nent qu'un léger précipité floconneux, tandis que le précipité 
résultant de la solution des calculs de phosphaterde chaux ob- 
tenu par le même moyen, est très abondant. 

Les calculs de phosphate ammoniaco-magnésien ; traités par 
une solution concentrée de soude ou de potasse, ne se dissolvent 
pass mais il y a dégagement d' ammoniaque , et on obtient pour 
résidu de la magnésie, l'acide phosphorique se combinant aux 


alcalis. 
W à, 
Des calculs d'oxalate de chaux ou pierres murales. L’oxalate 


w 


{ 


1 


‘susceptible de “prendre un beau poli; leur cassureest conchoiïde} | 
pr des espèces décailles. OH à l’action de la scie, ils 


F 
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caractères suivans, .(.Fourcroy. ) Ces calculs présentent . au 
dehors dés mamelons ou des tubercules plus où moins saillans!, | 
quelquefoisarrondis, ou en Ailes rudes ou polies, et présentant 
de lanalogie avec les tubercules du fruit du mürier , la couletr 
de ces calculs varie, elle est grise foncée, noire, marron ou brune; 
à l’intérieur , ils sont veinés de blanc, d’un: tissu très dense; | 


rent une grande résistance à cet instrument ; et il.en émane 
une’odeur fade, animale , nauséeuse. Ces cifbula sont les! plus 
‘lourds. Soumis à l’action de'la chaleur, ils sê décomposent , er 
donnant pour résidu. du garbonate de chaux;-ou de la chaux 
caustique , selon. lé degré de chaleur qu’on leur a appliqué. Ré- 
duits en poudre et traités, par lacide sulfurique étendu , ils se 
décom posent en donnant naissance. à du sulfate.de chaux inso- 
luble : delacide oxalique mis à nu, peut être obtenu par cris- 
: talhsation. n 

M. Laugier a démontré, ; dans un mémoire lu à T'Acadéé 
mie royale de Médecine, que lPusage des alimens contenant de 
Pacide oxalique ( l’oseille, par exemple ) pouvait.donner lieu 
à la formation du caleul mural. M. Magendie vient, dans un 
mémoire fu à L'Institut, de confirmer les observations de M. Lau : 
n rapportant un faitanalogue à celui pablié antérieures 
ment par ce savant. 


Des calculs formés de silice. Ces coleilé sont, pas rares ; Car 
- MM. Vauquelin et Fourcroy n’en ont trouvé: que deux. dans 
plus de six cents calculs qu'ils ont ace à 5: ces concrétiens 
présentaient les caracières, suivans : tissu feuilleté, couches 
festonnées d’un calcul mural, mais avec ‘une couleur. claire’ 
ou fauxe plus ou moins prononcée. Calcinés: au rouge, dans 
“un creuset d'argent, ils: perdirent le tiers. de. leur, poids; 
faisserent un - qui ne.contenait pas de chaux, mais une 
substance ina taquable par les acides qui, fond ue avec les alcalis 
et traitée ensuite par lacide bvhborique. s’est prise en gelée 
par l’évaporation et a présenté tous les caractères dé la silice. 
Cette substance était mêlée d’un peu de phosphate de chaux et 
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de matière animale (1). Ces calculs étaient durs, difficiles à 
réduire en rpudte, résistant à, l’action de la scie, ne donnant 
presque rien à l’eau bouillante. 

» Les calculs ne sont pas toujours formés d’une seule substance; 
aussi on les a divisés en douze espèces : 

A 1°... Calculs, d acide urique ; 2°. d’urate d ammoniaque ; 
3°. d’oxalate de chaux; 4°: acide urique et phosphates ter- 
reux. en couches dise (2); 5°. acide urique et phosphates 
terreux mêlés intimement; 6°., urate d’ammoniaque et phos- 
phates en couches distinctes; 7°. urate d’ammoniaque et phos- 
phates terreux , mêlés intimement; 8°. phosphates terreux, 
mêlés intimement ou en couches fines; 9°. oxalate de chaux et 
acide urique, en couches distinctes; 10°. oxalate de chaux et 
phosphates terreux , en couches distinctes ; 11°. acide urique ou 
rurate d'ammoniaque, phosphate terreux.et oxalate de chaux; 
.12°. acide urique ou urate d’ammoniaque, phosphates terreux 
et silice. lé | 

»...1l eût été à désirer que nous eussions pu donner plus de dé- 
itails; mais nos lecteurs trouveront, dans les mémoires spéciaux 
écrits sur les calculs, et dans le dixième volume du Système des 
Connaissances chimiques, de Fourcroy, des détails qu'il nous 
ent été impossible de donner dans cet ouvrage. (A: Gi 

CALEBASSE. Fruit du calebassier. (Crescentia Crjete c 1) 
ÿ. ce mot. 

En Europe, on donne également ce nom à la courge. Le fruit 
du baobab a été aussi appelé Calebasse d'Afrique, de Guinée, 
et du Sénégal. V. Cournce et Paopas. (A.R.) 

. CALEBASSIER. Crescentia Cujete, 4. Arbre de moyenne 


grandeur, très commun aux Antilles et dans toute l'Amérique 
HN + 4 


: ds TRE ; 
% (1) MM. Vaaquelin et Fourcroy ont reconnu que la matière animale 
varie dans les divers calcals et qu’il semble y avoir ‘une espèce de rapport 
evtre latnature de la concrétion calculeuse et le FlRGA qui en he les mo- 
CUS. 

(2) On conçoit que l’examen des calculs formant ces douze espètes est plus 
diMcile, cependant il est facile de les séparer en employant suécessiventent: 


les divers moyens que nons avons indiqués. 
{ 
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équinosiale, où on le nomme vulgairement Couis. Ikappartient 
à la Didynamie Angiospermie de Linné, et il a été placé par 
M. de Jussieu à la suite des Solanées, d’où il a été retiré par 
M.Kunth, pour être plus naturellement rangé à la fin des 
Bignontacées. Cet arbre a le tronc tortueux et recouvert 
d’une écorce épaisse et grisâtre. Ses branches , tres divisées et 
étalées horizontalement, sont garnies à chaque nœud de neuf à 
dix feuilles fasciculées , lancéolées, rétrécies vers la base ter- 
minées en pointe, entières, glabres et presque sessiles. Les fleurs, 
d’un blanc pâle et d’une odeur désagréable, pendent chacune au 
moyen d’un long pédoncule. Il leur succède des fruits ovoides ; 
variables en grosseur, couverts d’une écorce verte , ligneuse, et 
remplis d’une chair pulpeuse, ayant un goût aigrelet , et que les 
habitans des lieux où croît le calebassier regardent comme une 
sorte de panacée universelle contre une foule de maladies dif- 
férentes, et qu'ils administrent sous forme de sirop. L’écorce 
ligneuse des fruits, après que la pulpe en a été extraite au 
moyen de la décoction dans l’eau houillante et en les faisant cuire 
au four, est d’une grande utilité pour la fabrication de vases 
qui servent dans l’économie domestique. CAR) 

CALICE. Calyx. Cest le terme par lequel les botanistes dé- 
signent la partie la plus extérieure de l’enveloppe florale. Il 
est ordinairement de couleur verte, et offre la plus grande simi- 
litude avec les feuilles supérieures de la tige ; aussi la plupart 
des botanistes regardent-ils le calice comme un verticille de 
feuilles transformées; souvent même la transformation de ces 
feuilles est à peine sensible. Le calice est composé d’une ou 
plusieurs pièces qui ont recu le nom de sépales; dans le premier 


£as, il présente toujours plusieurs dents ou divisions plus ou 
moins profondes; ce qui a fait admettre en théorie, par M: De 


Candolle, que tous les calices sont réellement composés de pl us 
sieurs sépales soudés entre eux. Dans un grand nombre de cas, la 

nature du calice est quetruelse tellement ambigué , qu'il est: 
très difficile de reconnaitre cet organe. C'est ce qui: arrive dans 
beaucoup de monocotylédones qui n’ont qu’une: seule enveloppe 
florale que les uns nomment corolle, et les. ‘autrés calice; dans 
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ce cas, M. de Jussieu adopte toujours cette dernière déno- 
mination , et en cela, nous avons suivi constamment cet illustre 
botaniste. Quant aux nombreuses modifications que le calice 
offre dans les végétaux, nous renvoyons le lecteur aux ouvrages 
élémentaires de Botanique. 
. Les calices des fleurs sont bien rarement usités seuls, comme 
substances médicamenteuses. Cependant ce sont eux qui cons- 
tituent presque entièrement plusieurs produits employés : tels 
sont les clous de girofle, les leurs de grenadier, etc. (A. R.) 
CALLICOCCA. Nom générique proposé par Brotero pour la 
plante dont la racine est l’/pécacuanha annelé. F. ce mot. 
CALOMÉLAS. 7. PROTO-CHLORURE DE MERCURE. 
CALOPHYLLUM TACAMAHACA. 7. RÉSINE TACAMAQUE. 
CALORIMÈTRE. On a donné le nom de calorimètre à un 
instrument à l’aide duquel on peut mesurer les quantités de 
chaleur émises ou absorbées par différens corps dans certaines 
circonstances. L’instrument inventé par Lavoisier et par M. de 
la Place est connu sous le nom de calorimètre de glace ; celui in- 
venté par Rumford porte le nom de calorimètre d’eau. (Voir, 
pour la construction de ces instrumens et pour leur emploi, les 


ouvrages de Physique.) (A. C.) 
CALYSAY A. Nom pharmaceutique d’une espèce tres estimée 
de quinquina. 7. ce mot. (A. RY® 


CAMBOGIA GUTTA. 7. Gommr-RÉsINE GUTTE. 

CAMÉLÉE. Cneorum Tricoccon, L. (Famille des Thérébin- 
thacées, Juss. Triandrie Monogynie, L.) Petit arbuste qui croit 
dans les lieux pierreux de l’Europe méridionale et dans tout le 
bassiñ de la Méditerranée. Ses feuilles sont alternes, entières, 
sessiles, lancéolées, et persistantes. Ses fleurs sont jaunes , soli- 
taires dans les aisselles des feuilles. Le fruit est une baie sèche 
à trois coques, qui ne renferment qu’une seule graine Cha- 
cune. Toutes les parties de cette plante sont domées d’une ex- 
trême âcreté. Les feuilles écrasées et placées sur la peau , occa- 
sionent une rougeur très intense. 

Le suc exprimé de la camélée servait autrefois à préparer un 
extrait drastique au plus haut degré, et comme tel, employé 


\ 


j Sp * 
à x j t ee 


524 CAMOMILLE. 
avec succes dans certaines hydropisies et dans toutes les. malas 
dies où il est convenable de produire une forte dérivation. sum 
Je canal intestinal. Quelques médecins assurent avoir guéri ave@ 
cet extrait, des maladies syphilitiques très rebelles. (A: R}E | 
CAMÉLINE CULTIVÉE. Camelina sativa, D.C. Myagrum 
sativum, L—Rich. Bot.-méd., t. IL, p. 675. (Famille des Cruci- 
fères, Juss. Tétradynamie siliculeuse, L.) Cette plante croit 
naturellement dans les lieux cultivés et principalement dans 
les champs de blé et de lin de toute l'Europe. Mais.elle fait 
Vobjet d’une culture en grand dans plusieurs contrées, à cause 
de ses graines qui fournissent beaucoup d'huile très employée 
pour l'éclairage. Sa tige est dressée, simple inférieurement 
rameuse vers sa partie supérieure, cylindrique, légèrément 
pubescente, garnie de feuilles alternes, les inférieures: spatu- 
lées et allongées, Les supérieures sagittées. Ses fleurs sont jaunes 


petites, pédonculées, disposées en particules. au sommet, des 


rameaux. Les silicules sont pyriformes ; surmontées par le style 
persistant, à deux logés, qui renferment chacune 8 à 10, graines! 
Nous avons parlé de l'usage de ces graines; du reste la cameline 
ne jouit pas de propriétés particulières. etre (As 4Re) : 
CAMIRE Camirium. Nom sous lequel! Rumph a décrit VE 


leurites ambinux ; connu vulgairemeut sous le nom de noix de 


Bancoul. F. Bancour. (noix pE). x: AR) 
CAMOMILLE COMMUNE. Nom vulgaire de la matricaire 
camomille. 77 ce mot. nés ARE: 


CAMOMILLE DES : (CHAMES. Aritheihi arvensis, L. Cette 
espèce, très commune dans les champs, est voisine de la camo- 
mille" romaine, par les caractères botaniques; mais, sous le 
rapport des propriétés, qui d’ailleurs sont à peu près les mêmes 
dans toutes les plantes du groupe des Anthémidées, et ne va- 
ricnt que par leur plus ou moins grande énergie, elle se rap: 
proche plus dela matricaire camomille, qu’elle remplace sou- 
vent. Ÿ MATRICAIRE. : (A RER 

CAMOMILLE DES TEINTÜRIERS: Anthermis linctoria, L. 
Cette espèce, qui ‘croît dans. l'Europe méridionale ;.est remar- 
quable par sa tige élevée droite, rameuse, et surtout par ses 


2 
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fleurs entièrement jaunes. Elle fournit une belle coulétr ÿ jaune, 
bd ne ce sd ve a été employée Re la EPS Sigye 


| ea: À #4) 0 M 375. (Famille hs Synanthérées, bib des re 
bifères : ; Syngénésie superflue, L.) Cette plante, vulsairement 


| nommée Maroute , est très abondante en Europe, dans les lo- 
Ncalités aquatiques. Sa racine annuelle donne naissance à plu- 


“sieurs tiges rameuses , redressées, striées, un peu velues dans 
“eur partie supérieure, garnies de feuilles sessiles bipinnées, 
“presque glabres, à folioles linéaires et pointues. Lies fleurs sont 
solitaires et situées au sommet des ramifications; elles sont seni- 
blables àlcelles: de la:camonille romaine, composées de fleu- 
rons jaunes au centre ,-et de dites blanes à là circon- 


- férence; elles sont portées sur un réceptacle convexe muni de 
wpaillettes. 


Toutes les parties de ia camomille puante répandent, comme 


leur nom spécifique l'indique, une odeur forte et désagréable, 


-qui est l'indice de propriétés stimulantes et antispasmodiques. 

On l’emploie dans les différentes névroses, et spécialement contre 

les accidens de lhystérie, soit en infusion théiforme pour les 
L 


"leurs, soit en lavement pour la plante entière. Du reste, comme 


elle est trè$ voisine par ses rapports botaniques de la camo- 

mille romaine, elle jouit aussi de propriétés stomachiques à 

peu près semblables. gr (A. R.) 
CAMOMILLE ROMAINE. Anthemis nobilis, L.—Rich. Bot. 


méd. t. 1, p.372. (Famille des Synanthérées, tribu des Corym- 


» bifères;. Syngénésie superflue, L.) C'est une petite plante, 
commune en une foule d’endroits, dans les prairies et les pe- 


louses des bois’ de la France ‘et de l'Europe tempérée. Sa tige 
est couchée, rameuse, redressée aux extrémités de ses rameaux, 
qui, chacun, portent une fleur ; elle est striée, garnie de feuilles 
courtes, irrégulièrement bipinnées, pubescentes de même que 


Ja tige, à fôlioles tubuiées , très pas et aiguës. Les fleurs ont 


le centre jaunevet les rayôns blähes ; leur réceptacle est très 
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convexe et muni d'écailles scarieuses. On trouve cette planteen 
fleur pendant tout lété. Toutes ses parties, les fleurs surtout, 
exhalent une odeur aromatique forte, mais agréable pour 
beaucoup de personnes. Leur saveur est extrêmement amère, 
Elles contiennent une grande quantité de substance extractive 
amère, et on en retire, par la distillation, une huile volatile 
d’une belle couleur bleue. Quelques chimistes ont obtenu du 
camphre (qui probablement se forme par le temps dans cette huile 
volatile) un principe résineux et une petite quantité de tannin, 
Les fleurs de camomille romaine, par la substance extractive 
amère et lPhuile volatile qu’elles renferment , sont douées d’é- 
nergiques propriétés stimulantes et antispasmodiques. Leur 
infusion est un des remèdes le plus vulgairement. employés 
comme stomachiques, et dans certains cas d'aménorrhée, lors: 
que l’irrégularité ou la cessation du flux menstruel est accom- 
pagnée d’une débilité générale. On donnesouvent cette infusion 
chaude pour hâter l'effet des émétiques; il paraît qu’elle doit 
à son huile volatile la propriété de déterminer par elle-même le 
vomissement. De même que la plupart des plantes remarqua- 
bles par une intense amertume, elle jouit de propriétés fébri- 
fuges; c’est ce qui a été reconnu par un grand nombre de mé: 
decins , qui Pont employée avec avantage dans le traitement des 
fièvres intermiitentes dont sont atteintes , au printemps, les per- 
sonnes d’un tempérament faible. Dans ce cas, on administre 
non-seulement linfusion:, mais encore les fleurs elles-mêmes, 
sous forme de poudre ou plutôt d’électuaire, à la dose d’un 
demi-gros à un gros, sels ou combiné avec du quinquina. 

Les fleurs de camomille doublent facilement par la culture, 
Celles qui se rencontrent dans le commerce de l’herboristerie 
_sont ainsi transformées en capitules entièrement composés de 
fleurs blanches. Elles sont pour le moins aussi amères-et aussi aro- 
matiques que les fleurs simples sauvages. On doit rejeter toutes 
celles qui ne sont pas d’un beau blanc et qui, n'ayant pas été 
convenablement desséchées, ont perdu une grande partie de 
leur arôme. 2-@ (A. R.) | 

CAMPANULACÉES. Conutgcenns, Juss. — Rich. Bot. 
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1h 
méd. , t. T, p. 344. Famille de plantes Dycotylédones Mono- 
| pétales Epigynes, qui a pour type le genre Campanula. Elle se 
| compose de plantes herbacées, à feuilles simples et alternes, et 
l'äfleurs dont les corolles offrent la forme d’une clochette (cam- 
| panula), d’où lon à tiré le nom du genre principal. Leur suc 
l'est souvent laiteux, légèrement amer; mais il n’est ni âcre ni 
lvénéneux. Par la culture, certaines espèces peuvent être trans- 
| formées en végétaux alimentaires. 7. CAMPANULE-RAIPONCE. 
» Le genre Lobelia, qui renferme des plantes .-douées de pro- 
priétés actives, a été retiré de la famille des Gampanulacées , et 
| forme une nouvelle famille sous le nom de Lobéliacées. (A. R.} 
CAMPANULE GANTELEE. Campanula Trachelium, L.; 
vulgairement Gantelée et Gant-Notre-Dame. ( Campanula- 
“cées , Juss. Pentandrie Monogynie, L.) Cette espèce a une tige 
anguleuse qui s'élève à la hauteur de deux pieds, garnie de 
feuilles alternes pétiolées , imitant celles de Portie , c’est-à-dire 
cordiformes , lancéolées, scabres et dentées en scie. Les fleurs. 
sont grandes, ordinairement violettes, quelquefois blanches, 
portées sur des pédoncules axillaires, et munies de calices ciliés. 
On trouve cette plante dans les forêts de l'Europe. Sa racine 
est blanche et a le goût de celle de la campanule-raiponce. 
Toutes les parties de la plante donnent un suc laiteux. On l’em- 
ployait autrefois comme astringente, détersive, vulnéraire, 
contre les inflammations de la bouche et de la gorge.  (A.R.) 
CAMPANULE-RAIPONCE. Campanula Rapunculus, L, — 
“Rich. Bot. méd., t.1, p 345. (Campanulacées, Juss. Pentan- 
drie Monogynie, L.) Racine bisannuelle, perpendiculaire, très 
blanche; tige dressée, divisée supérieurement en rameaux paui- 
culés, garnie de feuilles dont les radicules sont étalées sur le sol, 
 allongées, un peu sinueuses el velues, les supérieures étroites, 
lancéolées , sessiles , glabres , un peu écartées les unes des autres; 
? fleurs blanches, formant une sorte de panicule dressée à la partie 
! supérieure de la tige. Cette plante est très commune dans les 
Jieux incultes de toute l’Europe; on la cultive dans les jardins 
| potagers, pour sa racine qui, au printemps, est tendre, grosse 
comme un petit radis et bonne à manger en salade. (A. R)) 
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CAMPÈCHE. 72 Bots pe CamrÊcne. f 
CAMPHORATA. Cest le nom oflicinal de la ca phrée de 
Montpellier. 7, ce mot. 10% 

‘CAMPHORATES, On a donné le nom de catrobite aux 
sels qui résultent de Punion de Pacidé camphorique avec les basés, 
sahfiables; ces sels ne sont pas émployés dans la Thérapeutique 
| (A. G) 
CAMPHOROSMA. PV. Camrnrée De MoNTrELLIER. 
CAMPHRE."Camphora. Par sa nature et ses propriétés chi- 


miques , cette substance immédiate de certains végétaux peut 
être considérée comme une véritable huile volatile concrète et 
cristallisée. Le camphre a une densité (0,98) un peu moindre 
que celle de l’eau, sur laquelle il s’agite et tourne en divers séns; 
lorsqu'on ef projette des parcelles à sa surface. Il est très blanc, 
pellucide, légèrement onctueux au toucher , fragile quoiqu’un 
peu ductile et ässez flexible pour ne pouvoir être divisé sans 
 Paddition d’une petite quantité d’un liquide volatil, comme, 
par exemple, l’alcool , qui en opère un commencement de dis- 
solution , et le fait facilement réduire en poudre très fine. Sa 
cassure est brillante et sa texture cristalline; sa saveur piquante, 
amère, accompagnée d’un: sentiment de fraicheur; son odeur 
forte, pénétrante et particulière. Il est très volatil, et suscep- 
tible. ‘ se réduire par la chaleur en vapeur invisible, et dont 
la tension est peu considérable. IL brûle avec flamme, et se con- 
 sume entièrement, sans laisser aucun résidu: El | peut se com- 
biner avec les résines, et’ il se dissout très bien dans l’alcool, 

l'éther, les corps gras et les huiles volatiles. La dissolution al- 
coolique et saturée de cam phre en-contient jusqu’à 75 centièmes 
de son poids; elle lé laisse précipiter par l'affusion de Peau qui 
s’en charge d’une petite partie, puisque cette eau filtrée est très 
pe de l'odeur et'de la saveur duicamphre. 11 n’est donc 
pas exact de dire que le WOpReE est absolument insoluble dans 

Peau; cependant ce caractère lui a'été assigné par quelques au- 
teurs. On‘doit , au contraire , lui reconnaître la propriété de se 
dissoudre en pelite quantité dans l’eau, par lintermède d’undis: 
soivant qui à de grandes atlinités avec celle-ci: telest alcool 


6 
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On aremarqué que l’eau en dissolvait d'autant plus qu'élle était 


davantage saturée.d’acide carbonique. Les divers acides exercent 
des actions différentes sur le camphre..Ceux qui sont faibles ou 
peu concentrés le dissolvent sans le décomposer ; d’ autres, comme 
les acides sulfurique et nitrique concentrés , en opérent la dé- 
com position : le premier le charbonne et le transforme en une 
sorte de tannin artificiel ; le second, si l’on aide l'opération pèr la 
chaleur,en forme un ddl: nommé camphorique par M. Bouillon- 
Lagrange, mais qui avait été découvert, dès l'année 17853 par 
Kosegarten. (7. Acine camPnoriQue.) Les alcalis agissent sur le 
camphre comme sur les huiles volatiles, c’est-à-dire qu’ils n’exer- 

t sur lui qu’une faible action, et forment-des composés dif- 
iciles : à obtenir, auxquels les anciens chimistes donnaient le 
de savonules. Analysé par M. Théodore de Saussure, le 
part est composé , sur 100 parties , de : carbone, 74,38; by 
lrogène, 10,67; oxigène; 14,61; et azote, 0,34. 


Le camphre existe tout formé dans plusieurs végétaux. Il est 


Rte abondant dans une espèce de laurier qu'on appelle ; pour 
gette raison , camphrier, et sur l’histoire naturelle de laquelle 
nous, donnerons quelques détails, parce que cest Parbre qui 
fournit la majeure partie du camphre Frpantes dans le com- 


merce. Celui que lon fabrique à Bornéo , à Sumatra , et dans les 


autres grandes îles de la Sonde, provient d’un di également 
de la famille des Laurinées, nommé Kapourbarros par les habi: 
läns, et qui a été rapporté par Correa de Serra au Shorea ro- 
busta de Roxburg, et, plus tard, au Pterÿgium teres: L’esti- 
mable voyageur Leschenault de la Tour, dont nous déplorons la 


perte récente, nous à confirmé ce qui avait été dit sur une. 


autre origine du camphre. Ainsi le bois et surtout des ra- 
cines de plusieurs lauriers, el entre autres des Laurus Cinna- 
mom et Cassia, contiennent beaucoup de camphre, que les 
Dbiäns de Ceylan retirent par la distillation. Plusieurs plantes 
aromatiques de la famille des Amomées, telles que les’ racines 


de sédoaire , de galanga, les graines de cardamome, en con- 


tiennent une quantité notable. Enfin, il se forme dans les huiles 


“olatiles de plusieurs plantes indigènes ;' surtout de ceiles qui 
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appartiennent à la famille des Labiées, telles que la sauge ,l 
romarin, la lavande, le thym et la marjolaine. (Proust, Ænnate 
de Chimie, t. IV , p. 179). On doit encore moins s’étonner d 
trouver de beaux cristaux de camphre dans les huiles volatile 
de cannelle et de sassafras, qui sont fournies par des écorces ©: 
des bois de laurier desquels on extrait beaucoup de cup ul 
ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

Le LAURIER CAMPHRIER, Laurus Camphora ne — Rich. Bo 
médic., t 1, p. 184, est un arbre qui, dans son pays natal 
atteint une assez. grande élévation et offre à peu près le: port du 
tilleul. Son tronc est droit, simple inférieurement. Ses feuille 
sont alternes, ovales, arrondies, acuminées, entières et pétie 
lées. Ses fleurs sont disposées en st ne longuement  pédor 
culés. Cet arbre croît dans les régions les plus orientales “é 
l'Asie,tet principalement. en Chine et au. Japon. Le climat d 
- ces pays n'étant pas fort différent de celui de nos départemer 
méridionaux , il est probable qu’on pourrait fort bien y natu 
raliser le laurier camphrier ; et cette naturalisation offrirai 
d'autant moins de difficultés, qu'il ne s'agirait que. de soigner | 
végétation de cet arbre. Ce serait une acquisition précieuse 
dont. les produits ; quelque peu .considérables qu'ils puisser 
être, dédommageraient amplement des frais que les expériences 
occasionéraient. On en:voit d'assez beaux-pieds dans les jardin 
de Botanique de PEurope > Où ils n’exigent que l'orange 
rie pour les garantir des rigueurs de Lhiven: Pour. brio ] 
camphre du Laurus Carphora, on réduit en morceaux men 
son tronc et ses branches; .6n les place, avec une petite quar 
tité d’eau, dans de grandes cucurbites de fer, surmontées de ch: 
piteaux de terre. garuis intérieurement de. cordes faites de 1 
paille de riz. À laide d’une chaleur modérée, le camphre : 
sublime et va se condenser sur les cordes, Il est. alors d’un 
couleur grise, en petits grains, ou en poussière remplie d 
corps angers. C’est. en’cet état.qu’on lenyoie en Europe, o 
l’on na plus qu’à le, purifier. Les Hollandais ont eu pendar 
long-temps le monopole du raflinage du camphres, il n'y 
qu'une vingtaine d'années qu’on a iranspopiéreptié branch 


CAMPHRE. | Br 


d industrie en France. M. Clémandot a publié dans le. PTE # 


ide Pharmacie, t IL, p. 32x , les détails suivans , sur le procédé 


à employer pour cette opération! | FORTE 
1 Procéde de W. Clmendot (1 ER 
4: | SR ANEE 


On prend un matras à fond RTE d’une grandeur conve- 


pable, on y introduit deux livres et demie de camphre brut, 


grossièrement pulvérisé , auquel on a mêlé 6 gros de chaux vive 


en poudre; on place le vase sublimatoire dans: un bain de sable 
garni d’un cercle de tôle de 3 pouces de hauteur ,.que lon peut 
ôter à volonté; on enfonce ce vase danse sable jusqu’à la nais- 
sance du col. 

+ On pose le bain de sable sur un fourneau ordinaire, on chauffe 
doucement d’abord, afin que le matraspuisse s’échauffer graduel- 
lement; on élèye successiyement la température jusqu’ au degré 
nécessaire pour faire entrer le camphre en fusion; on ani 
encore cette: opération en mettant quelques charhoïs allumés 
sur le sable qui recouvre la partie supérieure du mairas. Pen- 
dant cette première partie de l'opération, une partie du camphre 
tend à se yvolatiliser, on la recueille en adaptant, ax moyen 
d’un bouchon de liége, vers le milieu du col du maträs , ‘un pla: 
teau de |fer-blanc troué dans son milieu, destiné à soutenir ün 
cône creux, du même, métal ; dans lequel le, camphre quis s’é- 


et Fa 


chappe de l'appareil vient se condenser. 


Lorsque le camphre est bien fondu, ce dont on. sas . 
sure. en; Otant le cône métallique qui recouvre le goulot, qui. 


ès 
matras, on cesse d'élever la température; on, l'entretient au: 


même degré peudant une demi-heure, afin de dissiper, joe 
midité que, contient le camphre brut; ensuite on. diminue le 


feu , .et.on D en laisse que .la a nécessaire. pour, que le 


: 


(1) D'autres procédés ont été DES dans divers ouvrages, notamment 
dans le Dictionnaire d’Histoure naturelle, et dans le Journal de Pharmacie 


de 1815. Ces procédés offrent moms d'avantage É pa Ie procédé décrit: par. 


M. Clémandot. : : (ON HD | x 
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+ culières pour fournir un beau produit. HE 
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camphre ne cesse pas de bouillonner, de manière à ce qu'en‘ap- 
prochant oreille, on entende distinctement le bruit causé pà 
de légers soubresauts. C’est à ce point de l'opération que se 
font la sublimation et la coudensation; pour les faciliter, on 
dégage le goulot du matras et du ble qui l'entoure; Pair 
frappe cette portion du vase, la refroidit : ce réfioidisse ui 


‘détermine la condensation dù camphre. 


. Pendant toute: la durée de l'opération, il faut retirer ‘du sablé, 
successivement et par intervalle, de manière qu'a la fin de lo 


|‘pération, é-matras soit entièrement découvert ; il faut mêine 
soulever ce vase afin de le dégager tout-à-fait. La soustraction 


du sable doit se faire lentément ; il'est même nécessaire, si l'air 
est froid, desgarantir le matras da contact de Pair ; pour celaÿ 
on le recouvre d’un morceau de drap ou de tout autre tissu très 
épais. Cette pRécatisn ‘est de la plus grande importance ; lors- 


“qu’on la néglige, on s'aperçoit que le camphre qui occupé la partie 
du vase, goumis au contact de Pair froid, prend un aspect 


blanchâtre opaque , tout différent de celui qu’il doit avoir pou 
être livré au commerce. Pa INA 
L'opération faite avec les proportions indiquées dure de sept 


à huit heures ; ; elle demande du soin et des précautions pes 


1) 


‘On a proposé le procédé suivant pour raffinér lé ’cam- 
phre : selon lauteur, ce PIRE M a ar 


? FA 


réussi. Cac ouf. | A 
On introduit le camphre mêlé à la chaux dans une cornüe ou 
dans une chaudière de fonte, ayant la forme d’un alambic dont 
les partiés supérièures et le col ‘doivent être tenus assez chauds 
pour que le camphre ‘ne puisse pas sy solidifier, on recoit 


Ie produit liquide , ‘qui se volatilise à 175°, dähs un récipient 


de cuivre étamé , formé de deux hémisphères juxta-posées.. 
Lorsque le camphre est. solidifié. dans l'hémisphère inférieur, 
on enlève le supérieur, et si le pain ne se détache pas, on le 
sépare facilement en chauffant légèrement cette partie de Pappa- 
reil. Le camphre préparé de cette manière, dit l’auteur, a tout- 


- à-fait Papparcgce du camphre du commerce, et les frais du 
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rafinage ne s'élèvent qu'a un dixième du prix que doit coûter 
emploi du moyen proposé par M. Clémandot. | 

- Depuis long-temps, le camphre est un médicament employé 
dans une foule de maladies. Cette faveur que lui ont accordée 
constamment les médecins, quoiqu’ils fussent divisés d'opinion 
sur son mode d'action, il la doit à l'énergie de ses qualités phy- 
siques, et surtout à son odeur pénétrante. Il a été considéré 
tantôt comme un des stimulans les plus énergiques, tantôt 
comme un sédatif. et même un narcotique. Le fait est qu’il pos- 
sède ces: propriétés contraires, lorsqu'on le donne à des doses 
différentes et qu'on agit sur des individus de diverses com- 
plexions. Les physiologistes modernes ont déja mis quelque 
précision dans la recherche des “propriétés du camphre, mais. 
on est forcé de convenir que l’on n’est pas. encore arrivé à les 
constater d’une manière tout-à-fait satisfaisante. Appliqué sur 
la peau saine, il ne produit pas d'effet bien marqué; mais lors- 
qu'elle est chaude et enflammée par une cause morbide, il. 
détermine un sentiment de fraîcheur agréable, di à sa grande 
volatilité, et il agit comme corps réfrigérant. Il devient excitant, 
lorsqu'on en saupoudre les ulcères, et par son odeur, il en 
masque la fétidité; mais il ne faut pas lui attribuer des vertus. 
antiseptiques aussi merveilleuses que celles auxquelles on a cru 
jadis avec tant de confiance. 

La propriété excitante du camphre s'exerce principalement sur. 
les membranes muqueuses; il provoque une abondante salivation 
lorsqu'on l’'applique sur la langue; ilagit aussi avec activité quand 
il est en contact avec les membranes conjonctives de lœil ei 
avecle: canal de l’urèthre. Introduit dans l'estomac sain à une 


faible dose, il ne cause, le plus souvent, aucun effet fâcheux, et: 


nagit que comme stimulant, et à la manière des substances 
enivrantes; mais porté à une dose un peu considérable, il. 
provoque des vomissemens plus ou moins violens, et peut dé- 
terminer une phlegmasie de l'estomac. À plus forte raison, 1l 


est dangereux de l'administrer lorsque ce viscère et les autres. 
organes intestinaux sont le siége d’une maladie inflammatoire, . 


car iL en exaspère les symptômes. Il ralentit d’abord la circula-. 
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tion, fait éprouver des éblouissemens et de Pivresse; le pouls. 
‘reprend bientôt sa force, la chaleur animale devient plus vives 
‘la peau se colore, ét ce médicament, qui paraissait en premier. 
lieu ün sédatif, devient énsuité un stimulant dont les effets peu= 
vent être nuisibles. C’est sur le système nerveux que le camphré: 
parait avoir uneaction spéciale; aussi l'emploie-t-on avec succès 
et petites doses dans toutes les maladies qui ont leur siége dans 
cé système, comme les convulsions, l’hystérie , la manie, etc. : il 
réussit d'autant mieux que les individus sont doués d’une plus: 
grande sensibilité, pour quelques personnes, c’est même un 
véritable poison, Le camphre est absorbé avec rapidité, et passe! 
dans tous les organes, ce que prouvent les expériences que les: 
physiologistes ont faites sur les animaux vivans, dans lesquelles 
l'odeur du camphre injecté dans certaines parue a subitement 

imprégné tous les tissus. | 

On administre le camplire sous plusieurs formes. En énon- 

çant ses qualités physiques, nous avons fait connaître la manière 
de le réduire en poudre; on incorpore celle-ci avec d’autres 
poudres, telles que le sucre, la magnésie, le nitre; on en forme. 
des pilules dans lesquelles le camphré est souvent associé à Po. 
pium ; à des extraits et des gommes résines. Si Pon veut le don- 
ner en potion, il ést nécessaire de le diviser préalablement et de: 
le tenir en suspension dans la liqueur au moÿen d’un mucilage, 
où d’un jaune d'œuf. Dissous dans l’eau-de-vie, il forme un 
médicament très usité dans la pathologie extérne, et surtout 
dans l’art vétérinaire. L'huile camphrée est un liniment aussi 
fort en usage. Ces deux dernières préparations sont oflicinales, 
et péuŸent se conserver parfaitement. Il n’eñest pas dé même 
de la plupart des onguens et des emplâtres dans lesquels on fait 
‘intervenir le camphre: ceux-ci ne doivent jamais être qu’ex- 
temporanés, parce qu'il'est difficile de les tenir à l'abri du 
contact de l'air, et d'empêcher l’évaporation du camphre: 

Nous avons observé que le camphre a la singulière propriété: 
dé considérablement diminuer la consistance des corps gras et 
résineux, et même de les liquéfier complètement. Les médecins 
qui ignorent cétte propriété prescrivent souvent une forte dose. 
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pour l'usage auquel on les destine. 

Le camphre est employé dans l’art du fabricant de vernis 
pour faciliter la dissolution de la résine copal et du caoutchouc. 
7. ces mots. (A..R.) 

+ CAMPHRE ARTIFICIEL. On a donné le nom de camphre 
artificiel à une substance particulière qui résulte de l’action du 
gaz acide hydro-chlorique sur Pessence de térébenthine. 

» Ce produit s'obtient de la manière suivante : on fait passér 
dans un flacon contenant de Pessence de térébenthine un cou- 
rant de gaz hydro-chlorique; cette huile absorbe une certaine 
quantité de ce gaz ( le tiers environ de son poids ); bientôt il 
y a formation d’une substance cristalline d’une belle couleur 
blanche; on sépare cette matière du liquide, on la met à égout- 
ter sur du papier joseph, on la comprime ensuite entre des pa- 
piers, on l’agite avec une solution de potasse; on la lave après 
avec de l’eau, et on la fait sécher. 

Le camphre artificiel jouit des propriétés suivantes : il est 
blanc, plus léger que l’eau; son odeur est légèrement camphrée; 
mis en contact âvec la teinture de tournesol, il ne la rougit pas; 
il s'enflamme facilement, brûle sans laisser de résidu; soumis à 
l'action de la chaleur dans un matras, il se divise en deux par- 
tiés , l’une qui se sublime, Pautre qui se décompose en donnant 
une certaine quantité d'acide hydro-chlorique. Ce produit est 
très soluble dans l’alcool ; sa solution alcoolique peut être se 
pitée par l’eau. 

La composition de ce produit a été déterminée ainsi qu’il 


suit : dy 
CHAOS que 82,05 } ouen volume, 3 de vapeur 
Hydrogène. ......... 10,04 $ de térébenthine et 2 de gaz 


Acide hydro-chlorique. 15,02 ) hydro-chlorique. 


Le camphre artificiel est un produit qui mérite d’être exa- 


miné sous plusieurs rapports. DOTE «(4 7@) 
CAMPHRÉE DE MONTPELLIER. Camphorosma Mons- 


| 936 | CANNABIS SATIVA. | E 
péliaca; L.— Rich. Bot. méd., t. 1, p. 176. (Famille des Ché: 
nopodées. Tétrandrie Monogynie, L.) Cette plante, qui crott 
en abondance dans les lieux incultes et stériles des parties mé- 
ridionales de l'Europe, à une tige herbacée ou quelquefois 
sous-frutescente, tomenteuse ; divisée en rameaux redressés e 
efilés garnis de feuilles courtes, linéaires, aiguës, au nombre 
de dix à douze réunies en faisceaux dans les aisselles de sti- 
| pules tubulées, raides , plus courtes que les feuilles. Les fleur: 
sont petites, et forment «des épis ovoides très serrés qui gar- 
nissent la moitié supérieure des rameaux. Toutes les parties 
de cette plante ont uneodeur forte, analogue à celledu camphre, 
une sayeur âcre et amère. Elle était autrefois très employée 


dernière période des catarrhes pulmonaires. Quoique les pro: 
priétés stimulantes de la camphrée ne soient pas imaginaires, 
puisqu'elles dépendent de qualités physiques très prononcées, 
cette plante est un des médicamens les moins employés au- 
jourd’hui. . (4 R.) 
.. CAMPHRIER. 7: Camvmres, ga | 
CANAL MÉDULLAIRE. 72 Morte Drs VÉGÉTAUX. 
| CANARIUM. Nom générique de deux arbres de la famille 
des Térébinthacées (C. commune et zephirinum) qui fournissent 
la résine de la Nouvelle-Guinée à odeur d'élémi. F. cet article. 
pol dia" (A. R) 
CANCAME. Nom sous lequél Dioscoride désignait le suc d’un 
arbre d'Arabie, ressemblant un peu à la myrrhe et ayant un 
goût désagréable. Amatus croyait que la substance qu’il a nom- 
mée résine animêe blanche était le cancame de Dioscoride. 
(A. R:) 
CANDI. 7. sucre. D: à 44 à 
© CANÉFICE. 7. Casse pes BOUTIQUES ET BATONS DE CASSE 
CONFITS. SAR 
CANEFICIER. Nom vulgaire de l'arbre qui donne la casse. 
des boutiques. (Cassia Fistula, L.) F7. Casse. 4 
CANNABIS SATIVA. 7. CHanvre. | 
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… CANNE A SUCRE. 7. Sucrz. | | ; 
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| CANNE (racine DE ). Fournie par lArundo Donax, L. — 
| Rich. Bot. méd. , t. I, p- 67e (Famille des Graminées, Trian- 
| drie Digynie, L.) Vulgairement canne de Provence, roseau à 
| quenouille. Cette belle graminée est indigène du midi de l'Eu- 
| rope et de tout le bassin de la Méditerranée. On la cultive dans 
| Ja France méridionale, où on en forme la lisière des champs. 
Ses tiges s'élèvent à la hauteur de 8 à 10 pieds; elles sont droites, 
 ligneuses , creuses intérieurement, et séparées de distance en 
_distance par des nœuds pleins. Les feuilles sont larges d’environ 
2 pouces , longues de 2 pieds, et un peu rudes au toucher. Les 
fleurs forment une panicule trèsBrande, terminale et un peu 
dense. 
… La racine de cette plante est la seule partie employée en Mé- 
decine ; elle est longue, forte, charnue, d’une saveur légèrement 
sucrée. On apporte sèche du midi de la France, et surtout de la 
Provence. Elle est coupée par tranches de diverses dimen- 
“sions, d’un blanc jaunâtre intérieurement, spongieuse et néan- 
moins assez dure, recouverte extérieurement d’un épiderme 
“jaune, luisant, coriace, ridé longitudinalement, et marqué 
transversalement d’un très grand nombre d’anneaux. En cet 
état, elle est inodore, et n’a presque plus de saveur. Analysée 
par M. Chevallier, elle lui a présenté les principes suivans : 
de l’extrait muqueux légèrement amer; une matière résineuse 
aromatique analogue à celle de la vanille ; de l'acide malique, 
de l'huile volatile, une matière azotée , du sucre, des sels de po- 
tasse et de chaux , et de la silice. M. Chevallier s’est servi de la 
matière résineuse aromatique pour donner à des pastilles un 
goût fort agréable. (Journ. de Pharm., t. IT, p. 244.) La ra- 
cine de canne était autrefois employée fréquemment comme 
diaphorétique et diurétique ; aujourd’hui, c’est un remède 
anti-laiteux qui est devenu populaire: il paraît qu’en augmen- 
tant la transpiration cutanée, la décoction de cette racine 
(2 gros pour une pinte d’eau jusqu’à réduction d’un tiers), 
produit une dérivation de l’action sécrétoire des mamelles après. 


laccouchement. (A R.) Ê 
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CANNELLE. Cortex Cinnamomi officin. C’est l'écorce privée 
d’épiderme des'branches du Laurrer cannecrier (Laurus Cin- 
ramomum, L:) Arbre de moyenné grandeur qui appartient à 
la famille des Laurinées. On la placé dans l'Ennéandrie Mo- 
nogynie, L., quoique ses fleurs fussent réellémént monoïques: 
Son tronc s'élève jusqu’à 25 pieds, et offre quelquefois: 18 pouces: 
de diamètre; il est revêtu d’une écorce grisâtre extérieurement 
et rougeâtre à l’intérieur. Ses feuilles sont portées’ sur de courts 
pélioles canaliculés , opposées, aiguës ou ovales - lanñcéolées, 
longues de 4 à 5 pouces, darges d’environ 2 pouces, coriaces, 
lisses et vertes en dessus, glauques et de couleur cendrée en 
dessous ; entières, marquéeside trois nervures longitudinales 
très saillantes. Les fleurs sont jaunâtres, disposées en une 
panicule lâche ét axillaire. Le fruit est une drupe ovoïde, 
ayant la forte d’un pétit gland, entourée à sa base par le ea- 
lice; elle est violette, et contient une pulpe verdâtre enveéloppant 
un petit noyau dans lequel est une amande légèrement rougeâtre. 

Le cannellier croît dans les Indes orientales, et prinei- 
palement à l’ile de Ceylan, où on le cultive dans un espace 
d'environ 14 lieuës, qui s'étend entre Matura et Nesombo, et 
qu’on nomme Champ de cannelle, On le cultive aussien grand 
dans la Chine, la Cochinchine et le Japon. Sa ‘culture: s’est 
également introduite aux îles de France et de Bourbon, aux 
Antilles, à Cayenne , et dans quelques autres parties de PAmé- 
rique méridionale. Il y quelques années que Mehemed-Ali, 
pacha d'Égypte, fit venir du jardin de M. Boursault, à Paris, 
_ deux très beaux pieds de cannellier qui ont si bien réussi dans 
les environs du Caire, qu’ils sy sont multipliés au point de 
former des plantations considérables ; on dit même que leurs 
produits ont déjà été versés dans le commerce. 

De même que tous les arbres cultivés, le cannellier offre 
plusieurs variétés qui donnent une cannelle plus ou moins es- 
timée. Une exposition plus ou. moins propice, l’âge de l’arbre 
ou plutôt celui des branches que l’on dépouille de leur écorce, 
doivent influer pour beaucoup sur la qualité de celle-ci. Horsque 
le cannellier est bien exposé , il peut être exploité au bout de 
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brans, mais souvent il ne donne de bonne cannelle qu’à l’âge de 8, 
12 ou même 16 ans. Cette exploitation dure jusqu'à 30 ans, 
ét on la fait chaque année à deux époques différentes; l’uneiqui 
commence en avril et finit en août, elle est la plus considé- 
räble; Vautre. qui dure depuis novembre jusqu’en janvier. On 
coupe toutes les branches qui paraissent avoir les qualités re- 
quises ; et on en détache l’épiderme avec un couteau; ensuite on 
fend lécorce longitudinalement , on l’enleve et on insère les pe- 
tits tubes fendus qui en résultent , les uns dans les autres. On fait 
sécher au soleil ces écorces ainsi roulées; on en sépare les qua- 
lités et on en forme des balles ou surons que l’on expédie en Eu- 
rope, en ayant soin de remplir les interstices avec du poivre noir. 

La compagnie anglaise des Indes tient maintenant sous sa do- 
mination les contrées qui fournissent la meilleure cannelle ; con 
naïssant bien l'importance commerciale de cette écorce, elle 
met tous ses soins à conserver la réputation de celle qu’elle livre 
au public. À Ceylan, elle emploie un inspecteur et deux ad- 
joints pour surveiller l’assortiment et l'emballage de la cannelle; 
celle-ci est examinée morceau par morceau, et divisée en pre- 
mière sorte, seconde sorte, troisième sorte et rebut. La seule 
vue des morceaux suffit aux hommes préposés à ce triage, pour 
éliminer les écorces qui ont quelque chose de défectueux ; rare- 
ment ils ont recours à la dégustation. Ils rejettent les écorces 
dés grosses branches, ainsi que celles des pousses très jeunes 
et ‘très ‘succulentes ; les premières parce qu’elles ont un 
arôme piquant et peu agréable; les secondes, parce qu’elles 
n’en ont que trop peu et qu'il se dissipe avec rapidité. 
Les fragmens de cannelle qui sont trop mürs ou d’une qualité 
inférieure, sont mis à part pour la distillation et lextraction de: 
l'huile volatile. Quand les Hollandais exerçaient le commerce 
exclusif des drogues et épiceries de l'Inde orientale, on les ac- 
cusait de livrer de la cannelle qui avait été distillée. Cette fraude. 
altère trop les qualités de cette écorce, pour n'être pas facile- 
ment apercue par ceux qui ont l’habitude de s’en servir, et sa 
valeur est trop diminuée pour qu’il y ait aujourd’hui de grands. : 
profits à en retirer. 
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On donne le nom de cannelle de Ceylan à la plus estimée dès | 
cinq sortes que l’on trouve dans le commerce. Elle est en fais 
ceaux très longs ») composés d’écorces excessivement minces ren 
fermées les unes dans les autres, ayant ‘une couleur citrine | 
blonde, une saveur agréable, aromatique; chaude, légèrement | | 
piquante et sucrée. Elle ne donne à la distillation qu’une petite! 
quantité d’huile volatile; mais celle-ci a une odeur très suave. | 
La cannelle de Chine, moins estimée que la précédente sorte, \ 


| 


est en faisceaux plus courts , et se compose d’écorces plus épaisses \ 
et plus rouges. Elle donne beaucoup plus:d’huile volatile par la | 
distillation, aussi a-t-elle une odeur plus intense et une saveur | 
plus piquante. Les noms de cannelle de Ceylan et de Chine , im- 
posés aux deux sortes que nous venons de mentionner, semble- | 
raient indiquer que la première est propre à l'ile de Ceylan, | 
et la seconde à la Chiné ; il n’en est pourtant pas ainsi: lecan- 
_ nellier de tous les pays est susceptible de fournir ces deux sortes 
décorces, qui peuvent seulement varier d’après le mode de pré-. 
paration, l’âge. des branches et l'exposition des arbres. Il arrive. 
. quelquefois que la cannelle de Chine se présente en écorces aussi 
-minces que celles de la cannellé de Ceylan; c’est que les mor- 
ceaux ont été raclés et amincis à l’état frais; mais on la re- 
connaît toujours à la différence de son odeur et de sa saveur. 
ainsi qu’à l’irrégularité de sa surface extérieure. | 

* La cannelle matte est celle qui provient du tronc de larbre. 
Elle est épaisse d'environ 2 lignes, presque plate ou uñ peu. 
roulée , légèrement rugueuse, et d’un jaune foncé à Pextérieur, 
d’un jaune plus pâle et comme vernissé à sa surface intérieure. 
Sa cassure est fibreuse, jaune brillante ; son odeur et sa saveur 
sont très faibles. 

On récolte à Cayenne deux sortes de cannelle qui ont Lens 
coup d’analogie avee celles de Ceylan et de Chine. La première, 
qui provient d’un cannellier transporté directement de Géylan ; 
est en écorces plus pâles en couleur, beaucoup, plus légères et 
volumineuses que celles dites de Cerlns Ces différences tiennent 

-à ce que Îes colons de Caÿemnk récoltaient leur cannelle sur des. 
Prenons trop avancées en âge; ils sont maintenant plus ins. 


A PCT OR TA" 7 É alt, 00 À MM dé pe AU SOL ENT OP RP TA LA 
+ \ L 4; à , 
- / 
+ ’ ’ y 
cp Ml { 


| jeune, diffère à peine de celle de Ceylan. L'autre sorte de ‘can- 
| melle de or a eu pour souche un cannellier de l’ile de Su- 
| Mmatra ; de même que la cannelle de Chine, elle est épaisse, en 


bâtons isolés, d’une odeur forte et d’une saveur aromatique et. 


| piquante. On la distingue facilementen ce qu’elle est imparfai- 
tement privée de son épiderme,.et qu'elle se réduit en pâte 
dans la bouche, par l'effet du mucilage qu’elle contient abon- 

_damment. 

u D’après lanalyse comparative que M. Vauquelin (Journal 
de Pharmacie, t. NL, p. 433 ) a faite des cannelles de Ceylan 
et-de Cayenne, ces écorces contiennent de lhuile volatile, du 
Mtannin, du mucilage, une substance colorante, du ligneux, 
“et un acide. L’huile volatile de la cannelle de Cayenne était plus 
émordicante que celle de la cannelle de Ceylan, et en quelque 
sorte poivrée. C’est à la grande quantité d'huile volatile dont 
est imprégnée la cannelle, que cette substance doit les propriétés 
éxcitantes qu’elle possède à un haut degré. Elle a souvent rap- 
pelé l'écoulement menstruel chez les femmes faibles; quelques 
praticiens en ont fait usage pour combattre certaines diar- 
rhées opiniâtres, dans lesquelles il n’y avait aucun signe d’ir- 
_ritation locale. On ladministre fréquemment avec d’autres mé- 
dicamens dont son odeur agréable masque le mauvais goût ou. 
* auxquels elle sert d’adjuvant. C'est ainsi qu’un mélange de 8 à 
10 grains de poudre de cannelle avec une égale quantité de 
quinquiua ou de rhubarbe est donné: pour activer le travail 
de la digestion. La cannelle entre dans une foule de. prépa- 
ralions officinales, que, vu leur nombre; nous ne pouvons énu- 
 mérer ici. Elle est la base d’un sirop, d’une teinture alcoolique, 
et d’une eau distillée. On en fait aussi des pastilles très agréables, 
et lon:sait que c’est un condiment très usité dans l’art culinaire 
ainsi que dans celui du confiseur ; les parfumeurs en consomment 
aussi une grande quantité pour aromatiser leurs savons et leurs 
cosmétiques. , lion: aGA R.) ; 

CANNELLE BLANCHE , Murray. Jinterania Canella, L, 
— Rich. Bot. méd. t. IL, p. pr Cette écorce est souvent con- 
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truits sur ce point, ab. la cannelle de Cayenne, récoltée plus 
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fondue dans le commerce avec l'écorce de Winter, qui provient 
du Drymis IF interi, arbre de la famille des Magnoliacées: De là 
le nom de fausse écorce de IVinter que quelques auteurs lui ont 
donné. Le Canella alba a été placé par quelques auteurs dans 
‘la famille des Méliacées, et par d’autres dans celle des Gutti- 
ières. ‘C’est un arbre qui s'élève à la hauteur de vingt à trente 
_ pieds. Son tronc se divise en-branches couvertes d’une’ écorce 
grisâtre presque blanche, et qui portent des feuilles  sessiles; 
alternes , obovales , entièrement glabres et luisantes à leur face 
supérieure; quelques - unes sont parsemées : de points; glan- 
duleux pellucides. Les fleurs forment des espèces de grappes 
terminales. Le fruit est une baïe globuleuse contenant une; 
deux ou trois graines noires luisantes: Cet arbre croît dans les 
Antilles et sur le continent de l'Amérique qui avoisine:ces îles. 
La cannelle blanche est en plaques roulées qui proviennent de 
 Pécorce des jeunes branches que l’on a enlevées avec uninstru- 
ment de fer et que l'on a fait sécher à l’ombre ; elles ont une 
longueur très considérable, depuis cinq à six pouces jusqu’à 
plusieurs pieds : leur épaisseur est de deux à:trois: He et 
Jeur diamètre de six à dix-huit lignes.: N ) ROIS 
Ces variations dans les dimensions de cette écorce etai 
de Vâge des branches que lon a dépouillées. On en trouve: qui 
à été recueillie suf lé tronc même de l'arbre; célle-cicest plus 
large, plus épaisse, et recouverte d’un épiderme lrougeâtre; 
crevassé, et d'un beau blèné : à l'extérieur. Tatérieurement cette 
écorce est d’un jauné orangé pâle, grenue, blanchâtre et comme 
marbrée dans sa cassure. Sa saveur est amère, aromatique et 
piquante; son odeur très agréable, approchant de celle:d’un 
mélange de girofle et de poivre: La cannelle blanche se distingue 
de la véritable écorce de Winter par sa couleur plus/pâleet par 
sa texture plus lâche; elle en’ diffère aussi par la'maturerde! sa 
composition chimique. M. Henry n’y a point trouvé de tanminis 
de sulfate dé fer, ni d’oxide de fer. MM. Pétroz et: Robinet ; 
qui ont repris cette analyse, ont retiré de la cannelle blanche, 
une matière sucrée, ‘une nmiatière amere; de la résine / ne 
huile volatile très âcre , de la gomme , de l’albumine, de fai 


) 
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“élün-et quelques sels. ( V: Journal de Pharm., avril 1822. ) 
+ Les propriétés de la cannelle blanche sont à peu près les 
| ni que celles de Pécorce de Winter et de la cannelle ordi- 
. maire. Cette dernière peut lui être substituée avec avantage, 
en raison de son odeur agréable. Dans les Antilles, c’est 4 
condiment vulgairement employé. (A: R.) 
_: CANNELLE DE CAYENNE. 7. Caxnerre, 
CANNELLE DE CEYLAN. 77 Cannezre. 
CANNELLE DE CHINE. 7: Canneue. | 
CANNELLE DE MALABAR. 7. Cassia LIGNEA. 
CANNELLE GIROFLÉE. Cortex caryophyllata officin. — 
On a long-temps cru que cette écorce était celle de l'arbre qui 
_ produit la noix de girofle où rayensara; maïs on a reconnu 
qu’elle était fournie par le Myrtus caryophyllata, L., qui croit 
dans les Antilles ainsi qu'à Ceylan. Elle est en morceaux longs 
d'environ deux pieds, et d’un pouce de diamètre. Ces. bâtons 
sont formés d’un grand nombre d’écorces minces, compactes, 
roulées les unes autour des autres, et maintenues à l’aide 
d’une petite corde faite d’une écorce fibreuse. La surface de la 
cannelle giroflée est unie , d’une couleur brune foncée lors- 
qu’elle est privée de son épiderme qui est jaunâtre, mais quel- 
quefois elle en est pourvue. Sa texture est serrée, sa ‘cassure 
est. fibreuse ; sa saveur piquante, et son odeur aromatique 
semblable à celle du girofle, mais un peu plus faible. Cette 
écorce est aussi connue dans le commerce sous les noms de 
bois de girofle et bois de cræbe. Elle peut être employée comme 
aromate à la place des clous de girofle, dont elle offre les! pro- 
priétés. (A. R.) 
CANNELLE MATTE. 7 Dour 
. CANTHARINE. Cantharis vesicatoria, Geoffroy. Meloe ve- 
sicatorius, L: Lytta vesicatoria, Fabricius. Insecte de Pordre des 
Coléoptères , section des Hétéromères;, et de:la famille des Tra- 
chélides dans'le règne animal de M. Cuvier. Cet animal étant 
employé en son entier , et ayant unestrès grande importance en 
Médecine, nous croyons utile de donner une description très 
_détaillée de ses organes extérieurs, description que nous em= 


+ 
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pruntons à la thèse de M. V. Audouin, présentée à la Faculté 
de Médecine de Paris, le 26 août 1826. Le nom de cantharide 
(cantharis, relais) est très ancien; il était. employé par les au- 
teurs grecs pour désigner, il est vrai, non pas seulement l’insecte 
dont il'est ici question, mais plusieurs autres coléoptères. Les 
modernes l’appliquèrent aussi à desinsectes-trèes différens. Linné 
le donna à un grand genre où. ne se trouvait pas la cantharide 
des. BOUTIQUES, qu’il plaçait parmi les méloës; mais Geoffroy res- 
titua à cet insecte le nom de Cantharis, et nomma cicindèles les 
cantharides de Linné. Plus tard Fabricius proposa le nom de 
Lytta pour le genre Cantharis de CÉCERUE cette dernière 
dénomination a ep daut été conservée. | 
Les cantharides ont un corps allongé, cylindroïde, une tête 
forte surtout au sommet, plus large que le corselet, inclinée en 
dessous; les ; yeux sont un peu saillans, et situés sur les côtés.de 
la tête , en arrière de l'insertion des antennes. Celles-ci sont Hi 
formes; noires, composées de onze articles; le premier est le 
plus gros de tous, le second très court, et les suivans égaux entre 


1 


eux et cylindriques. 
La bouche, comme celle des autres coléoptères, se compose 
d’une lèvre supérieure, d’une paire de mandibules , ‘d’une mr 
de mâchoires et d’une lèvre inférieure. # ho 
La lèvre supérieure est très cornée, ayant une apparence hélss 
bée, à cause de la cvande échancrure que présente le milieu: de 
son hérd antérieur ; à à son bord postérieur, elle est-articulée, à 
l’aide de quatre prolongemens cornés , au chaperon, pièce qua- 
drilatère et transversale qui fait partie-de la tête. O'ES 
Les mandibules, fortes et semblables entre elles, semblent ds 
minées en pointe LL on les voit de profil, mais cé qui paraît 
être une pointe n’est autre chose que le profil d’une lame tran- 
chante. On reconnaît cette organisation en examinant des:man- 
dibules en dedans et dans un certain sens. Elles n/6nt-auçuné 
dent, etoffrent seulement à leur base un tubercule cix culaire et 
te qui s'appuie sur un semblable tuberculé du côté opposé: 
Un peu au-dessus, et sur le bord interne de la mandibule ; existé 


une forte échancrure quadrilatère, remplie par une membrane 
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tendineuse jaunâtre qui occupe en partie le côté interne de la 
mandibule. | 


. Les méâchoires sont en partie cornées et en partie membra- 


neuses, composées de plusieurs pièces ; leur côté interne est divisé 
en deux lobes membraneux, poilus; le bord externe supporte un 
palpe de quatre articles. 

La lèvre inférieure est également composée de plusieurs pièces, 
mais qui , au lieu d’être articulées entre elles et manifestement 
distinctes, sont réunies par une membrane assez consistante. 
Elle est munie de palpes plus courts que ceux des mâchoires et 
formés seulement de trois articles. 

Le: é/orax n'offre aucune particularité. Le corselet est petit, 
Carré et moins large que l’abdomen. 

Les élytres sontlongues, flexibles , d’un beau vert brillant doré, 
ainsi que le reste du corps; elles recouvrent des ailes membra- 
neuses et transparentes. | 
Les pattes sont glabres, grêles; leurs tarses sont filiformes, 
sarnis en dessous de poils serrés. On compte cinq articles aux 
larses des deux premières paires de paties, et quatre seulement 
à ceux de la paire postérieure. La première paire de pattes offre 
dans les individus mâles une particularitéqui les fait reconnaître 
des femelles : au lieu des deux petites épines mobiles qu’on oh- 
serve vers le point de jonction de la jambe et du tarse sur les 
pattes postérieures et moyennes, on n’y voit qu’une seule épine, 
comprimée, forte, tranchante et située sur la ligne moyenne. 
Lette épine, en s'appliquant contre le tarse ; ferme exactement 
on échancrure. Dansles femelles, au contraire, la première paire 
le pattes est armée, commeiles autres, dés deux épines latérales, 
t le premier article du tarse n’offre rien de singulier. 

L’abdomen est assez mou, et plus gros dans les femelles que 
lans les mâles. | ; 

Nous n’insisterons pas beaucoup sur l’organisation intérieure 
le cet insecte, quoiqu’elle présente des particularités aussi dignes 
l'intérêt que celle des animaux plus élevés dans l'échelle, et sur 


esquels on aime à recueillir les moindres détails. Mais comme 


‘anatomie des animaux articulés est très délicate et hors de la 
Tome I. HSE : (1188 
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portée de beaucoup de monde; nous pensons qu'il suffit de si- 4 
gnaler les principales parties quicomposent les systèmes nerveux, | 
digéstif, adipeux et générateur, afin qu’on puissé se faire une | 
_ idée de leurs fonctions. ax | | 
_ Indépendamment du cerveau, qui est bilobé, là cantharide offre 
un système nerveux composé de huit ganglions réunis entre eux 
par un double cordon auquel tous les nerfs qui se distribuent 
dans les parties lés plus délicates du corps prénnent leur origine. 
Ces ganglions sont thorachiques et ahdominaux : les prémiers 
sont plus développés que les seconds, et chacun de ces ganglions 
fournit les nerfs aux parties correspondantes, eee 
Le système circulatoire consiste en uñ vaisseau dorsal très 
simple , qui s'étend de la tête à l'extrémité de l'abdomen, et qui 
a des battémens assez vifs. Ha | 
-. Lésystèmé respiratoire se COMpose, Comme dans la plupart 
des insectes parfaits, d’une série ‘de stigmatés, c’est-à-dire d’ou- 
vertures éxtérieures placées sur les côtés du corps, au nombre de 
_ sept, desquels partent une infinité de trachées qui, se divisant 
‘en arbuscules; pénètrent dans tous les organes et ÿ portent le 
fluide aérien. Par une conséquence de ‘cette organisation, les 
divérs organes de l’insecte sont entretenus dans le mouvement 
de décomposition et de recomposition qui constitue la vie, sans 
que loxigèné, où célui des élémens de Pair qui sért à la natrition, 
ait besoin d’exercer une action préalable sur un liquide spé- 
cial qui, comme le sang des animaux supérieurs, sert à la 
nutrition de toutes les parties du corps. Au lieu d’un télappareil, 
ces insectes sont pourvus, coïnme nous venons de le dire, d’un 
système trachéen par léquel air pénètre diréctément jusque 
dans les organes les plus éloignés ét les plus déliés. 

Le système digestif est formé des pièces qui composent la 
bouche, et que nous ayons mentionnées en parlant dé lorgani- 
sation éxtérieure ; d'un œsophäge long ; rusculeux, lisse et cy- 
lindroïde , qui se termine à un estomac ou ventricule chylifique, 
allongé, fusiforme, marqué de plis transversaux très säillans. 
Cet organe aboutit à l'intestin grèle qui, d'abord assez large, 
se rétrécit insensiblement ; forme plusieurs coudes, donne inser- 
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tion à des vaisseaux hépatiques ou biliaires extrêmement longs 
et repliés , et se termine par une portion plus renflée, formant 
rune ansetrès étroite et qui peut être considérée comme un cœcum. 

Le tissu adipeux est très développé chez la cantharide. Ce 
sont des masses graisseuses qui se prolongent sur le canal intes- 

tinal en laissant un intervalle en forme de V renversé, dans le- 
quel apparaît l’estomac. Elles s'étendent ensuite sur les côtés, où 
elles ont un aspect jaune, et elles tapissent inférieurement toute 
la paroi du ventre. | 

Jusqu'ici, nous avons rencontré dans les systèmes organiques - 

“le la cantharide des- différences assez notables ; les systèmes 
circulatoire, respiratoire et nerveux sont surtout très remar- 
quables , et ne peuvent être comparés avec les pareils systèmes 
dans les animaux vertébrés. Mais nous allons trouver , dans l’ap- 
pareil de la génération, nôn pas seulement de lanalogie, mais 
encore une grande ressemblance avec celui des autres animaux. 

Les organes générateurs mâles sont : 1°. le zesticule, que consti- 
tuent deux masses sphériques composées de petites capsules 
groupées à la circonférence d’un axe et serrées les unes contre 
les autres, de manière à ne présenter que leur fond sur lequel 
se moule une membrane enveloppante qui offre une apparence 
aréolaire. Chaque capsule aboutit par son ouverture au centre 
du testicule, duquel part le canal déférent. Les deux canaux dé- 
férens se rendent à la base du conduit spermatique commun. 
2°, Les vésicules séminales, au nombre de plusieurs pièces de 
conformation diverse , mais toujours plus ou moins tubuleuses 
et cylindroïdes. 3°. Le conduit spermatique commun , qui prend 
naissance au point de réunion des canaux déférens et des vési- 
cules séminales. Il est d’abord renflé, puis il se rétrécit insensi- 
blement en un canal qui se replie vers son milieu, se renfle de 
nouveau et traverse les pièces copulatrices. 

De toutes les parties qui composent l’appareil générateur de 
la femelle, la plus essentielle est l'ovaire. Les autres lui sont 
accessoires, et portent les noms de réceptacles ou calices , d’ovi- 
ducte, de glande sébacée, de vesicule séminale et de vagin; à 
orifice de ce dernier , on remarque ordinairement des pièces 
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cornées. L'ovaire, ou, plutôt les ovaires (car cet organe est | 
toujours pair ) offrent deux masses qui ressemblent assez bien | 
à des fraises en miniature." Chacune de ces masses se compose || 
dune infinité de petits tubes biloculaires terminés en pointe, 
et qui par leur base adhèrent à la circonférence du calice. L’o- | 
viducte est un canal commun fourni par la réunion des calices | 
intérieurs par leur base; il est assez court, très musculeux , et | 


“reçoit dans son trajet l'insertion d’un organe que M. Audouin | 


a signalé le prépuier sous le nom de vésicule séminale ou copu- | 
Aa Enfin, après loviducte vient le vagin, fermé par deux. 
petites pièces cornées, mobiles et cupuliformes. Ces divers or£ | 
ganes de la femelle des cantharides sont très variables par leur 
grosseur et leurs formes, selon qu’on examine une cantharide 
vierge ou une cantharide après l’accouplement et la ponte. 

Les détails anatomiques dans lesquels nous venons d’entrer sont 
nécessaires pour l’intelligence des fonctions que les organes de la 
cantharide exécutent pour sa reproduction. Nous les avons cepen- 
dant considérablement abrégés, parce que notre intention n’est 
pas de tout dire sur l’histoire naturelle de cet insecte précieux ; 

‘et à cet-effet, nous renverrons aux ouvrages de Zoologie qui ont 
traité ce sujet avec l’exactitude sévère que l’on exige aujourd’hui 
pour tout ce qui est du domaine de l’observation. On trouvera 
particulièrement dans les Ænnales des Sciences naturelles , 
t IX, atlas de 1826, des figures qui, mieux que les descriptions, 
satisferont la curiosité du lecteur ; et lui expliqueront la struc- 
ture admirable du corps de la cantharide. Maintenant nous allons 
terminer son histoire par l'exposition de ses fonctions vitales, 
de ses habitudes, de ses métarnpnposess et des contrées qu’elle 
habite ; nous arr nel ous ensuite à son histoire chimique , phar- 
maceutique et médicale. 

Les cantharides se nourrissent des feuilles de tousiles arbres ! 
et arbrisseaux de Îa famille des Jasminées. Vers les mois de mai 
et de juin, on en voit en abondance sur les frênes, les lilas et les 
troènes ; on en rencontre moins communément sur quelques : 
caprifoliacées , tels que le sureau et le chèvrefeuille. Les dégâts . 
qu'elles y causent s'étendent même quelquefois sur les prairies 
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et les blés du voisinage. Leur présence est décélée par une forte 
_ddeur de souris, qui se fait sentir à une assez grande distance. 

Dans l’accouplement, le mâle, toujours d’une taille inférieure 
à la femelle, est très ardent; celle-ci paraît au contraire d’une 
_insouciance qui ne cesse que par les attaques réitérées de son 
amoureux; elle continue d’ahord à brouter tranquillement sa 
feuille de lilas ou de frêne, puis elle reste parfaitement immo- 
bile, les pattes ramassées contre son corps, et les antennes repliées 
. sur ses côtés. Le mâle s agite de plus en plus ; d’abord il n’adhère 

à la femelle que par sés quatre pattes antérieures, bientôt il 
monte tout-à-fait sur son dos. Il s'accroche à elle par ses deux 
paires satin ad de pattes, en la tenant étroitement embrassée ; 
la première paire de pattes est Encore sans fonctions ; mais tout 
à coup la femelle sort de sa léthargie, elle élève lentement ses 
antennes , et à l’instant même le mâle s'en saisit à l’aide de ses 
deux pattes antérieures, qui, comme nous l’avons dit plus haut, 
sont armées d’une épine tranchante, etont le premier article du 
tarse profondément échancré et même converti en trou. Le mâle 
engage le dernier article des antennes de la femelle dans léchan- 
crure du tarse, en ramenant sur elle Pépine de la jambe. Dès 
ce moment la femelle ne peut plus résister; ses antennes sont 
comme deux rênes dont le mâle se sert pour la diriger dans le 
sens favorable à l’accouplement. Elle est domptée, et au lieu de 
continuer à tenir recourbée l'extrémité de son ventre, elle le 
relève lentement; à l'instant même le mâle y introduit son pé- 
nis, et l’accouplement dure très long-temps, quelquefois plus de 
quatre heures, pendant lequel espace de temps la femelle s’agite 
beaucoup et cherché à se débarrasser du mäle. Enfin elle en 
vient à bout ; celui-ci se retire privé de son pénis, qui est resté 
dans la vulve de la femelle et engagé dans la poche copulatrice. 
On conçoit combien une fonction qui cause au mâle tant d’ef- 
forts et la perte d’un organe important doit lui être fatale. D’ail-. 
Jeurs le but de la nature est rempli, la fécondation est opérée, 
et, pour ainsi dire, en grand, car au moyen d’un seul accou- 
plement tous Jes germes sont fécondés. Le mâle ne tarde pas 
à périr, tandis que la femelle pond successivement de petits 
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œufs cylindriques et courbés dans leur longueur ; elles les agglu- 
tine en une petite masse, les enfonce dans la terre, et les larves 
qui en naissent y subissent toutes leurs métamorphoses. | 

On n’a que très peu de renseignemens sur la larve de la can- | 
tharide. Certains auteurs disent qu’elle se nourrit de racines. 
Elle a été décrite assez vaguement: son corps, formé de treize 
anneaux, est mou, d'un blanc jaunâtre, et muni de six pattes | 
courtes, rer la tête est arrondie, un peu aplatie, ayant 
deux. antennes courtes et filiformes ; deux mâchoires et quatre | 
palpes composent la bouche. 

- Les cantharides sont fort communes dans les contrées méri- 
dionales de l'Europe, et surtout dans le midi de la France, de 
FEspagne et de l'Italie; on en tfouve aussi beaucoup dans cer- 
taines parties du Nord, mais on conserve contre celles-ci le 


faux préjugé qu’elles ont moins d'activité, et généralement on 


ne les récolte pas. Dans nos départemens méridionaux, la récolte 
des cantharides se fait vers le mois de mai, à l’époque de leur 
accouplement , le soir au coucher du soleil, ou le matin à son 
lever; elles tombent alors des arbres facilement. On étend sur la 
terre de grandes toilés, et l’on secoue fortement ou lon bat avec 
de longues perches les arbres, et principalement les frênes, qui 
en sont chargés. On relève ensuite les toiles, et on les plonge dans 
des baquets de vinaigre étendu de beaucoup d’eau ; ou bien, après 
les avoir mises dans des tamis de crin, on les expose à la vapeur 
du vinaigre bouillant. L’immersion est maintenant beaucoup plus 
en usage que Péx position : à la vapeur du vinaigre , procédé très 
ancien qui se trouve indiqué dans Dioscoride. Ces opérations ont 
pour but de faire périr les cantharides; on les fait ensuite sécher, 
soit au soleil, soit dans des greniers aérés, en les plaçant sur 
des claies recouvertes de toile et de papier; de temps en temps 
on les remue avec un bâton ou avec la main, mais il faut avoir la 
précaution de la munir d’un gant : sans cela, on risquerait dés 
prouver des douleurs aigües au col de la vessie, et de fortes 
ardeurs d’urines. 

Lorsque les cantharides sont parfaitement séchées, on des 
place dans des barils ou dans des boîtes garnies intérieurement 
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de papier, que lon ferme exactement, afin de les garantir de 
humidité atmosphérique. Malgré toutes ces précautions, linté- 
rieur du corps des cantharides tombe bientôt en poussière, effet 


- dù à un insecte du genre Acarus, particulier aux cantharides, 


ét qui se nourrit de leurs substances molles. Nous donnerons 


‘ plus bas les observations de M. Farines à ce sujet. 


Depuis plusieurs siècles, on emploie les cantharides comme 
yésicatoires , mais ce n’est que depuis peu de temps que lon 
connait la nature de leurs principes constituans, et que l’on sait 
où réside celui de ces principes qui détermine uneüirritation si 
intense sur la peau. Les médecins, même dans les âges modernes, 
l'attribuaient simplement aux poils dont le corps de ces insectes 
est couvert , et que le microscope leur avait fait découvrir. 
C'était l'opinion de Borrichius : Leuwenhoeck, Lémery , Ba- 
glivi, Spielmann n’eurent pas, sur ce sujet, des idées plus rai- 
sonnables. IE 

Thouvenel, en 1778; dans un Mémoire sur les principes des 
substances médicamenteuses, fut le premier qui publia un 


travail digne de quelque intérêt sur les principes constituans 


des cantharides. Il reconnut un parenchyme dont il n’examina 
pas la nature, une matière extractive animale, une matière 
jaune qu’il comparait au pollen des fleurs, et une matière verte : 
grasse, qu’il considérait comme une cire demi-fluide et comme 
contenant le principe actif. En 1803 , le docteur Beaupoil (de 


Châtelleraut), soutimt, à l'École de Médédite de Paris, une 


thèse spéciale sur les cantharides, dans laquelle il étendit l’ana- 
lyse de Thouvenel, et fit connaïtre quelques substances qui 
n'avaient pas été signalées par ce dernier. La composition du 
résidu parenchymateux fut alors clairement établie, et la pré- 
sence d’un acide libre que M. Beaupoil soupçonnait être l'acide 
phosphorique. Mais les recherches de ce médecin portèrent 
principalement sur le mode ‘d'action des matières que’ l’ana- 
lyse chimique lui avait dévoilées. Il annonça que les matières 
verte et extractive (celle-ci résultant de l'union d’une matière 
noire et d’une autre matière jaune) jouissaient toutes les deux 
de la propriété vésicante , mais que la seconde exerçait en outre 
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une action tres délétère" quand elle était introduite dans les 
systèmes circulatoire et digestif. “ 
Telles étaient les connaissances acquises sur la compositiont : 
chimique des cantharides, lorsque M. Robiquet les soumit , er 
.1810, à une nouvelle analyse (Annales de Chimie, t. LXXVI/ 
p. 502), dont nous allons donner en abrégé les procédés et 
les résultats. Après avoir ‘fait bouillir dans l’eau des cantha- 
rides légèrement contusées, il obtint un liquide d’un rouge 
brun, qui rougissait la teinture de tournesol, et possédait à 
un très haut degré la propriété vésicante. Il épüisa, par de 
nouvelles décoctions, les principes solubles dans l’eau que ces 
mêmes cantharides contenaient. Le résidu ayant été préala-. 
blement séché, fut traité par alcool, et donna une teinture. 
verte qui, évaporée à l’âir libre, laissa une huile fluide verte. 
Cette huile n’était nullement vésicante ; et par conséquent un 
des résultats annoncés par M. Beaupoil se trouvait infirmé. Le 
liquide provenant de la décoction aqueuse fut évaporé en con- 
sistance d'extrait mou, puis traité par alcool qui le sépara en 
deux parties, l’une noire et insoluble, l’autre jaune, visqueuse 
et très soluble. La première, soumise de nouveau à l’action de 
Palcool, même bouillant, puis reprise par leau, n’était point 
vésicante; la seconde au contraire possédait à un très haut 
degré cette propriété. M. Robiquet, soupconnant qu’elle pou- 
vait dépendre d'un principe inhérent à la matière jaune, réussit 
à l'isoler en traitant cette matière jaune par. l’éther. De cette 
manière , ilobtint des paillettes cristallines, nouvelle substance 
à laquelle Thompson a donnélenom decantharidine ( F ce mot); 
et c’est elle qui constitue le principe vésicant des cantha- 
rides. L’acide libre, que M. Beaupoil avait signalé comme étant 
de l'acide phosphorique , a été reconnu par M. Robiquet pour 
être de Pacide acétique; il y a aussi trouvé, mais seulement dans 
les cantharides fraîches, une petite quantité d’acide urique. Les 
phosphates de chaux et de magnésie forment la base de Ja subs= 
tance cornée. Enfin, les cantharides contiennent encore, selon 
M. Robiquet , une matière grasse particulière, insoluble dans : 
l'alcool, et qui par là se distingue de l'huile verte. M. Orfila a 
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. découvert plus récemment ün corps volatil, auquel est due l’o- 
 deur âcre et nauséabonde qu’exhalent les cantharides. On l’ob- 
. tient en faisant distiller de l’eau sur une quantité suffisante de 
cantharides ; il s’y dissout en partie, car il lui communique uné 
teinte louche, blanchâtre, et une fétidité insupportable. 

Lorsque les divers principes constituans des cantharides furent 
bien nettement distingués, ce fut alors seulement qu'on put 
connaître l’action physiologique de ces inséctes sur l’économie 
animale, Cette action bien déterminée, de laquelle sans doute 
résulteront des notions bien précises sur leur emploi en mé- 
decine nous en sommes redevables à M. Orfila, qui a fait une 
foule d’expéri ences sur chacune d’elles , eta noté avec une sévère 
exactitude toutes les différences qu’elles lui offraient. Voici les 
résultats principaux auxquels il est arrivé (Traité des poisons, 
2° édit. , t. 1°", p. 568): la poudre de cantharides appliquée sur 
_ la peau et sur le tissu cellulaire, ou introduite dans l'estomac de 
l’homme et des chiens, agit comme un poison irritant très éner- 
gique. Lorsqu'elle a été prise à l’intérieur, elle donne ordinai- 
rement lieu aux symptômes suivans : odeur nauséabonde et in- 
fecte ; saveur âcre, désagréable; nausées; vomissemens abon- 
dans; déjections alvines, copieuses, et souvent sanguinolentes ; 
épigastralgie des plus vives ; coliques affreuses ; douleurs atroces 
dans les hypocondres; ardeurs dans la vessie; urine quelquefois 
sanguinolente; priapisme opiniâtre et très douloureux ; pouls 
fréquent , dur ; sentiment de chaleur très incommode ; respira- 
tion pénible, accélérée; soif ardente; quelquefois horreur dés 
liquides; convulsions affreuses; tétanos; délire, etc. Appliquée 
sut le tissu cellulaire, la poudre de cantharides occasione la 
plupart de ces symptômes, plus l'inflammation et la gangrène 
de ces parties. Dans l’empoisonnement par la poudre de can- 
tharides , la mort doit être attribuée à lirritation locale quelle 
produit, et à son action sympathique sur le système nerveux. 
Elle exerce une action spéciale sur la vessie et sur les organes 
génitaux. Ces propriétés résident dans la cantharidine de M. Ro- 
biquet et dans le principe volatil huileux de M. Orfila. 
Tout le monde connaît l'effet local que la poudre de cantha- 
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rides produit sur la peau, effet que l'on désigne sous le mom de 
vésicatoire. Cest une plaie vive, très superficielle, résultant de 
livritation des parties sous-cutanées et de Jablation de Pépiz 
derme soulevé par un amas de sérosité. Cette irritation déter- 
mine vers les parties enflammées par les vésicatoires, l’afflux de 
sang qui entretenait ailleurs l'inflammation ; et y cause une dé- 
rivation salutaire, Telle est la théorie médicale la plus répandue 
de l’action des vésicatoires, médicament externe si utile et si 
æmployé dans la pratique, quelle que soit opinion qu’on se 
forme de cette action. Nous n’entreprendrons point d'exposer 
tous les cas de maladie où elle a produit des résultats ävanta- 
geux; mais nous dirons un mot de l’emploi des cantharides à 
l’intérieur, malgré les dangers de ces médicamens entre les 
mains des médecins trop audacieux. " 

Long-temps avant que l’art de guérir eût tiré quelque parti 
_ de l’action qu’exercent les:cantharides sur l'appareil générateur, 
la débauche, dans ses raffinemens criminels, avait su l’em- 
ployer pour ranimer, même aux dépens de la wie, des sens 
énervés par l’abus des plaisirs. Cependant de telles excitations 
contre nature ont toujours produit des sensations plutôt dou- 
loureuses que voluptueuses, à moins qu’on ne considère, avec 
certains physiologistes, l'extrême volupté des sens comme n’ayant 
point de limites avec la douleur physique. Le priapisme qu’é- 
prouvent les libertins usés qui veulent ainsi recouvrer leur 
vigueur pérdue sans retour, ou ceux dont une passe bru- 
tale.a fait ses victimes, ne peut être comparé à cet état de 
force et de chaleur qui résulte d'un sentiment dont la source 
est principalemeut dans l'imagination exaltée ci le HE 
par j’attrait d’un objet séduisant. | 

La science n’a recueilli qu’un trop grand nombre de faits 
terribles sur l'emploi des cantharides dans le but criminel que 
nous venons de signaler; mais l'observation a fait reconnaître 
leur efficacité dans la guérison de certaines maladies contre les- 
quelles avaient échoué toutes les ressources de l’art. C’est ainsi 
que MM. Alibert et Biett les ont administrées avec succès dans 
le traitement des aflections squammeuses sèches. Quelques pra- 
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| liciens en font'usage contre la paralysie de la vessie, les hydro- 

pisies des vieillards, éte. Nous ne dirons rien ici des tentatives 
que l’on a faites pour guérir , par leur moyen, lhydrophobie, 
lépilepsie , et une foule de maladies qui ont résisté à ce remède 
comme à tant d’autres préconisés avec assurance, et qui mal- 
heureusement n’ont eu aucun succès. 

Dans le grand nombre des préparations pharmaceutiques 
qui ont pour base les cantharides , nous citerons les divers em- 
pléires, onguens ; pommades, taffetas, oérats, huiles, et lini- 
mens vésicatoires où épispastiques ; les Zeintures, les extraits, 
l’alcoô! de cantharides. F. ces mots. 

La question suivante, les cantharides vermoulues ont-elles 
perdu de leurs propriétés vésicantes , a été le sujet de diverses 
. recherches scientifiques. Cette discussion avait été amenée par 
une lettre de M. Limouzin-Lamotte, adressée à la Société de 
Pharmacie de Paris, dans laquelle ce pharmacien, donnait la 
formule d’un emplâtre vésicant préparé avec les cantharides 
vermoulues; dans cette lettre, l’auteur annonce que ces in- 
sectes n’ont rien perdu de leurs vertus, et que leur extrême 
division les rend propres à atteindre le but désiré. Li 

M. Farines, pharmacien à Perpignan, a adressé à l'Académie 
des observations dont voici les principaux résultats: 1°. Les can- 
tharides sont rongées par un insecte du genre Acarus. 2°: Les par- 
ties molles sont détruites, tandis que les parties solides ne lesont 
pas. 3°. Les excrémens de l’insecte ne sont pas sensiblement vési- 
cans. 4°, Les cantharides vermoulues donnent naissance à une lé- 
| gère vésication. 5°. La poudre de cantharides saines jouit d’une 
action beaucoup plus forte. 6°. Les parties dures, séparées par les 
insectes des parties molles, jouissent de la propriété vésicante, 
mais à un degré moindre que la vermoulure. 7°. Le camphre 
n' ‘empêche pas li noblé de détruire les eantharides ;illes attaque 
même lorsqu'elles sont placées sur un morceau de camphre. 
8°. L’acide pyroligneux employé pour asphyxier ces coléoptères j 
leur communique une odeur d’empyreume, qui paraît servir à 
la conservation de ces mouches. 

Les résultats que M. Farines a annoncés $e rapportént avec 
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les conclusions d’un rapport fait à la Société de Pharmacie, | 
par MM. Hottot et Tassart, sur le Mémoire de M. Limouzin- | 
Lamotte. Le Journal de Parmacie du mois d’octobre 1826 con- | 
tient une note de M. Derheims de Saint-Omer, dont les résul- 
tats confirment les faits avancés par MM. Hottot , Tassart et Fa- 
rines; ils infirment aussi des résultats présentés par M. Dubuc 
de Rouen , qui a dit que la vermoulure provenant de cantharides 
bien récoltées et conservées dans un endroit sec, était loin d’a- 
voir perdu sa propriété vésicante. Il attribuait aux vermoulures 
qui avaient subi la fermentation putride, la perte We" 
propriété. “oi 

M. Derheims a reconnu qu'un emplâtre préparé avec Pin- 
secte même qui ronge les cantharides , ne jouit Pa de la pro- 
priété vésicante. 

: M. Chéreau a fait dessécher des cantharides, "et même les a 
fait torrélier sans que la couleur verte et dorée de leurs él ytres 
ait subi la moindre altération. Cette couleur est également i in; 
soluble dans leau , l'alcool , éther et les huiles, de sorte que la 
poudre de cantharides, privée de ses principes actifs, pourrait 
avoir tous les caractères extérieurs de célle qui n'aurait Pr été 
altérée. | 
Plusieurs insectes jouissent de propriétés analogues à celles 
des cantharides. Parmi les insectes vésicans, on remarque le 
proscarabé (Meloe proscarabœus) ; le meloë de mai (1. maialis); 
la coccinelle ( Coccinella 7-punctata ) ; et le mylabre de la chi- 
corée (Mylabris cichorii). On croit même que la cantharide 
des anciens était cette espèce de mylabre. (AR) 7, 

CANTHARIDINE, principe actif des cantharides — On a 
donné ce nom à une substance Se : découverte, en 
1C10 , dans les cantharides par M. Robiquet, On obtient 
cette substance en agissant de la manière suivante : on 
fait bouillir les cantharides avec de l’eau distillée, et on 
continue le traitement par ce liquide jusqu’à ce qu’il ne se 
charge plus d'aucun principe. Où fait évaporer le décoctum 
obtenu jusqu’à consistance d'extrait; on traite cet extrait à 
plusieurs reprises par de l'alcool bonilent , et on continue 
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- d'employer ce traitement jusqu’à ce que 


e liquide sorte incolore 
“de dessus cet extrait. On réunit les solutions alcooliques , on 
“les fait évaporer à une douce chaleur; lorsque l’extrait alcoo- 
_ Jique est à l’état sec, on Pintroduit dat une fiole à médecine. 
On ajoute ensuite de léther sulfurique; on agite à plusieurs 

preprises. Au bout de quelque temps l'éther se colore; on 
. décante; on le remplace de nouveau par de léther, on agite; 
on laisse en contact pendant un plus long espace de temps, 

puis un décante de nouyeau. On réunit le produit provenant 
des deux décantations; on le place dans une capsule, et on 


» l'abandonne au contact de l'air, à une évaporation spontanée, 


Ce liquide, en se volatilisant, laisse déposer de petites plaques 


_cristallines; mais elles sont mêléés d’une certaine quantité de 


matière jaune ; on enlève celte matière à l’aide d’un lavage fait 
avec de l'alcool froid , qui ne dissout. pas sensiblement la matière 
cristalline. On met ensuite cette matière entre des feuilles de 
papier joseph, et on finit de la sécher: ona alors de la cantharidine 
pure. La cantharidine est en petites lames , ayant une apparence 
micacée éclatante; selle est insoluble dans l’eau et dans l'alcool 
froid , soluble dans l’alcool bouillant, d’où elle se précipite’ par 
refroidissement ; elle est soluble dans l’éther en petite quan- 


- tité, et dans les huiles. 


Là solution huileuse de cantharidine appliquée sur la peau, agit 
comme la cantharidine elle-même ; on peut profiter de cette pro- 
priété pour préparer des linimens rubélians. Il est à présumer 
que ce principe actif n'existe pas seulement dans le Cantharis 
vesicatoria et qu'il se trouve également dans tous les insectes 
doués de la propriété vésicante. (A. C.) 

CAOUTCHOUC , Gomme élastique , Résine CRUE 0ù — 
On a donné le nom de caoutchouc ou gomme élastique à un 
produit particulier qui existe dans le suc laïitèux d’un grand 
nombre de plantes de la famille des Euphorbiacées et dans celle 
des Urticées. On l'extrait plus abondamment d’un arbre de la 
famille des Euphorbiacées qui croît au Brésil et dans la Guyane, 
et qui a été nommé Jatropha elastica par Linné, Hevea Guianen- 
sis par Aublet, et Siphonia cahuchu par Schreber et Willdenow. 
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On obtient le caoutchouc en faisant des incisions aux 
roncs de ces arbres: On recueille le suc qui en dé” 


* coule, et on Pexpose à Pair où il prend de la ténacité. On 


Vapplique le plus ordinairement par couches successives'sur 
des moules ‘de terre, en ayant soin de ne mettre une seconde 
couche que lorsque la première est sèche. Lorsque le moule est 
recouvert d’une assez grande quantité de gorome élastique, on 
le laisse sécher pendant quelque temps; on brise ensuite le 
moule, dont les débris peuvent sortir par une ouverture que 
Von a eu soin de laisser lors de la fabrication du vase, ou que 
Pon pratique sur un des côtés. On peut donner diversesiformes 
au caoutchouc; ces formes dépendent du moulé sur lequel les 
couches du suc ont été disposées (1). La forme la plus ordi- 
naire est celle de bouteilles : on en trouve cependant en masses, 
et quelquefois sous la forme d'animaux. ù 


Le caoutchouc est une substance d’une couleur brune plus 


ou moins foncée; lorsqu'il est en petites masse, il est demi- 
transparent. Sa flexibilité et son élasticité sont telles, qu’elles 
lui ont fait donner le nom de gomme éla$tique. Exposé à da 


chaleur, il se fond d’abord; en cet état, on peut l'appliquer 


sur des instrumens de fer pour les préserver de la rouille. 
À une température plus élevée, il se boursouflle et brûle avec 
une flamme d’un blanc jaunâtre, en répandant des vapeurs 
d’une odeur peu marquée. 

Le caoutchouc est insoluble dans l’eau froide et dans l'alcool ; 
dans Peau bouillante, il se ramollit ; il est un peu soluble asie 
VPéther et dans les huiles grasses et volatiles. Traité par les 
alcalis caustiques, il éprouve un commencement d’altération ; 
l'acide nitrique le convertit en acide oxalique, avec produc- 
tion. d'acides carbonique et hydro-cyaniquélet d'azote. 


D. 


(x) Du suc d’hevea, apporté en France dans des bouteilles dé verre, s'était 
solidifié sans le contact de l’air ; sur les parois de’la bouteille, il avait exac- 
tement pris la forme de ce vase; sa couleur, qui était blanche lorsqu'on 
cassa la bouteille, en prit une analogue à celle. ordinaire au Cap pichOUE par 

l'exposition à Pair. 
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ss bougies, dans des vernis, etc. On le fait entrer dans la 
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+ Le caoutchouc est employé dans 1Bricattn des sondes 


> 


composition de l'encre d'imprimerie, destinée à la typographie, 
et les résultats qu’on en a obtenus ont paru avantageux. (Ch. 


Moîte. ) Le chimiste emploie le caoutchouc pour faire des 


Jlanières-qui servent à joindre un tube à un autre tube sans 


employer de lut. 


Le caoutchouc a été, en 1813, obtenu par M. Trémo- 


Hhière, du suc du figuier. Cé botaniste ayant fait une incision 


transversale aû tronc d’un figuier , obtint un liquide Jai- 

teux qui, traité par l’eau et lalcool, lui donna une petite 

quantité de vrai caoutchouc. Des essais que j'ai tentés depuis 
sur le suc du figuier, m'ont donné le même résultat. 
(A. G.) 

CAPILLAÏRE DE MONTPELLIER. Adianthum Capillus 


-Fénéris, L.=— Rich. Bot. méd., t. I, p. {2.— Plante de la famille 


des Fougères, qui croit dans les lieux humides, sur les bords 
des fontaines et dans les puits des contrées méridionales de 
l'Europe. Elle a une souche vivace, qui porte des frondes toutes 
radicales, pétiolées , longues de six à dix pouces, décomposées 
en plusieurs folioles cunéiformes, minces, très grêles, inci- 
sées sur les bords supérieurs, dont les divisions sont roulées 
en dessous , et enveloppent les sporules qui sont disposées en 
petits paquêts séparés. Le capillaire de Montpellier est légè- 
rement mucilagineux, d’une saveur et d’une odeur un peu aro- 
matiques. On l’emploie pr incipalement en infusion et sous forme 
de sirop dans les affections catarrhalés. On lui substitue sans 


inconvénient les feuilles d’une autre espèce d’Adianthum, connu 


sous le nom de Carritarre pùu CanapAa (Adianthum pedatum, 


L.), qui croit nogrulement dans le Canada, mais encore dans. 
pie autres régions de l'Amérique septentrionale. Cette fou- 


gère se distingue de la précédente par ses frondes plus grandes, 
ses pétioles plus longs et ramiliés seulement à leur sommet, de 
manière que toutes les branches Ra en divergeant du même 


point. ( 


Le CarnaiaAïre noir est lAsplenium Adianthum nigrum, L. 


& 
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qui croit sur les nu MÎlés et dans les contrées PT | 
de l'Europe. Cette plante jouit à peu près des mêmes pro= 


_ priétés que les autres capiliaires, mais elle a moins d’arôme. 


On peut en dire autant du Pozyrrrc DES BOUTIQUES, Ou Asple- 
nium Î' richomanes, L. (A. KR.) 
CAPILLAIRE DU CANADA. APRES pedatum, L, —. 
Cette fougère est substituée souvent au capillaire de Mont- 
pellier. 77. ce mot. (A. R:) 
CAPPARIDÉES. Capparideæ. Famille naturelle de plantes 
dicotylédones polypétales hypogynes, composées d’herbeset d’ar- 
brisseaux dont les caractères offrent beaucoup de rapports avec 
ceux des crucifères. Les capparidées se distinguent de celles-ci 
par leurs étamines ordinairement en grand nombre, jamais té- 
tradynames, et par leurs fruits, qui sont souvent charnus et 
bacciformes, quoiqu’on trouve dans les deux familles des genres 


intermédiaires sous ce rapport. Les plantes de cette famille 


sont indigènes des contrées chaudes des globes ; elles renferment 
un principe volatil âcre, stimulant, analogue à celui des cruci- 
feres, dont elles se rapprochent conséquemment par les pro- 


priétés médicales. (A. R.) 
CAPRES. Boutons des fleurs du caprier, confits dans le 
vinaigre. /. CAPRIER. (A. R.) 


CAPRIER. Capparis spinosa, L.—kRich. Bot. méd., t. II, 
p: 678. (Famille des Capparidées, Juss. Polyandrie Motopnies 
L.) Le caprier estun arbustesarmenteux, commun sur les vieilles 
murailles et dans les fentes des rochers de l’Europe méridionale. 


- Ses tiges sont étalées, raîneuses, et portent des feuilles alternes, 


articulées , cordiformes , arrondies, obtuses, quelquefois acumi- 
nées, molles, très entières et portées sur de courts. pétioles , à 
la base desquels on voit deux stipules épineuses, et recourbées. 
Les fleurs sont grandes solitaires et axillaires. Le fruit est pyri- 
forme, charnu, renferment un grand nombre de graines ni- 
chées dans la pulpe. Quoique naturellement très*commun dans 
les départemens les plus méridionaux de la France, le caprier 
y est en outre cultivé avec soin et en grand, pour la récolte 


des câpres, c’est-à-dire des jeunes boutons de ses fleurs que l’on 
Vs LA à 
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Dit confire dans du vinaigre. C'est un assaisonnement très em- 
Dire elles sont en outre stimulantes et antiscorbutiques. 

. La racine de caprier était autrefois comptée au nombre des 
cinq. racines apéritives mineures. On n ’employ ait que Pé écorce de 
cette racine où sa partie externe, qui est légèrement amère, âcre 
et acerbe. LP (A. Rà 

CAPRIF OLIAGÉE S. Caprifèliacee. Famille raturelle de 
plantes Dicotylédones Monopétales Épigynes, composée d’arbris- 
sceaux et d’arbutses à tiges le plussouvent sarmenteuses, à feuilles 
opposées sans stipules, et dont le genre chevr refeuille (Caprifo- 
… lium ; Tournef.) est le type. 

: Outre le chèvrefeuille, cette famille renferme plasiours autres 


Évégétaux utiles, comme le. sureau, l’hièble et le cornouiller. 


. Les fleurs sont généralement odorantes, mucilagineuses et légè- 
‘rement diaphorétiques. Les baies des fruits charnus de la ner 
de ces plantes jouissent aussi de cette dernière propriélé,.et dé 
plus elles sont laxatives. L/écorce moyenne du sureau est un 
purgatif assez énergique. Enfin les feuilles des différentes espèces 
de-chèvrefeuille sont sanrauables p ar Île principe, astringet 


 qi'elles contiennent: «(Ar Pa) 


CAPSICUM. Non générique des plautes dont le an est 
. connu sous le nom de Poivre de Guinée, Poivre de la Jamaique. 
ces mots. 65 (A.R.) 

CAPSULES. On a AL éco de capsules à des instru 
mens destinés à la concentration ou à l’évaporation des liquides. 
Le: choix de ces instrumens doit être fait d’après la mature des 
substances qu’on soumet à l'évaporation, et selon que le degré 
de chaleur est plus ou moins élevé. Les capsules sont : 1°. en 
platine, 2°. en argent, 3. en porcelaine, {°, en verre. Les capsules 
de platine sont le plus commodes, à cause de la propriété qu’elles 
ont detransmettre la chaleur nécessaire à Vévaporation, par leur 
inaltérabilité par la plupart des acides, et enfin par la facilité 
.qu’il y a de les mettre en sage sans craindre qu’elles ne se.cas=. 
sent: La rareté et le prix élevé du platinene permettent pas de les 
: émployer aussi souvent que les autres capsules. On doit éviter 
- de faire séjourner dans ces vases des liquides qué -contieudraient 
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un mélange d'acide hydro-chloro-nitrique, ils pourraient alors: 
être attaqués. Les capsules d'argent sont de la plus grande 
“utilité pour une foule de préparations; elles ne peuvent cepen-. 
. dant être mises en usage pour la concentration des liqueurs 
qui contiendraient des acides nitrique et hydro-sulfurique. 

| Les capsules de porcelaine sont convenables pour l'évaporation 
dé la plus grande partie des liquides acides; mais leur fragilité,et , 
la facilité avec laquelle elle peuvent.se casser par les différences : 
de dilata tions qu’elles éprouvént en passant rapidement du 
chaud au froid et alternativement , en rend l'usage dispendieux. 
Lorsqu’on emploie ces vases, il faut avoir soin de les chauffer 
graduellement, et de conduire l’'évaporation à l’aide d’une tem- 
pérature bien égale. On doit choisir les capsules de porcelaines 
minces, d’uné épaisseur uniforme dans toutes leurs parties. 

Les capsules de verre sont plus fragiles que les capsules de 
porcelaine; celles qui proviennent des fragmens de cornues et 
dé matras supportent bien la chaleur; il n’en est pas de même 
de celles faites exprès pour capsules : on peut en casser un grand 
nombre avant d’en trouver de bonnes. : (A. C.) 

CAPSULES ou FRUITS CAPSULAIRES. Capsulæ. C'est le 
nom que l’on donne à tous les fruits secs qui ‘ouvrent naturel 
lement, soit par des trous ou fentes sur plusieurs points de leur 
surface, soit qu'ilsse divisent en un certain nombre de pièces que 
Von a nommées valves. Les capsules offrent intérieurement une | 
seule cavité, ou bien elles sont partagées par des cloisons en plu- 
sicurs loges; de là les noms de capsule uniloculuaire , biloculaire, 
multiloculaire. D'après le nombre de Îeurs valves, on a distingué 
les capsules souslés noms de bivalve, trivalve etmultivalre. Cette 
forme de fruits est très commune, mais il n’y en a qu'un petit 
mombre qui soient utiles en Médecine; telles sont les capsules: 
d'anis étoilé, de cardamome, de cévadille et de pavot. (A. R.) 

CAPUCINE. Zropæolum majus, L.— Rich. Bot. méd. t. IT, 
p. 723. Cette plante de l'Octandrie Monogynié, L., était placée 
dansla famille des Géraniacées ; mais on en a constitué récemment 
une famille particulière, sous le nom de Tropéolées. Elle est-ori- 
ginaire du Pérou; on la cultive avec la plus grande facilité 
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dans tous les jardins d'Europe, où elle est annuelle, tandis 
qu’elle est vivace dans sa patrie. Sa tige est couchée, très ra- 
üeuse, et prend beaucoup d’extension. Ses feuiiles sont éparses, 
peltées, orbiculaires , portées sur de longs pétioles; leurs nervures 
partent en rayonnant du point d'insertion du pétiole. Les fleurs 
sont très grandes, irrégulières, éperonnées, d’une couleur oran- 
gée tres vive, portées sur des pédoncules axillaires. Le fruit se 
compose de 3 akènes convexes, et recouvert de côtesirrégulières 
du côté externe, offrant chacun au côté interne deux faces planes 
par lesquelles ils sont accolés. Toutes les parties de la capucine 
sont douées d’une odeuret d’une saveur vives,piquantes, et sem- 
blables à celles que présentent les crucifères Elles jouissent par 
conséquent des mêmes propriétés médicales, c’est-à-dire qu’elles 
sont éminemment stimulantes, toniques et antiscorbutiques. Les 
fleurs se mangent sans apprêt avec la salade, Les fruits confits 
au vinaigre sont un condiment analogue aux CApres (A. R.) 

CARAGNE. 7. RÉSINE cARAGNE+ | 

CARAMEL. On a donné le nom de caramel à une prépara- 
tion que l’on obtient en torréfiant légèrement du sucre pulvé- 
risé dans une capsule de métal ou de terre , arrêtant l'opération 
lorsqu'il se dégage des vapeurs blanches âcres, ajoutant peu 
à peu de l’eau sur le produit, le faisant dissoudre et filtrant. 

: Le caramel est employé pour colorer les eaux-de-vie, la bière, 
et pour apprécier lPaction décolorante des charbons employés à 
la décoloralion des sucres, etc. | (A. C.) 

CARBONATES. On à donné le nom de carbonates aux sels 
qui sont le résultat de la combinaison de l'acide carbonique avec 
les bases salifiables. Les carbonates se divisent en carbonates 
neutres et en sous-carbonates, Les carbonates neutres sont ceux 
dont Ja base et Pacide sont en telles proportions, que ni l’acide 
ni la base ne prédominent. Les sous-Carbonates sont des sels où 
la base est excès. Les caractères des carbonates et des sous-car- 
bonates sont les suivans : 1°. à l’état solide, ou dissous dans l’eau, 


: lorsqu'on les met en contact avec les acides nitrique, hydro- 


chlorique ou sulfurique, ces sels sont décomposés avec efferves- 
cenceet dégagement de gaz acide carbonique. ( foir ce mot. ) 
| 36.. 
R 
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n°, Soumis à l’action de la chaleur, les carbonates se coôndui-: 
sent diversement; la manière de se conduire les a ‘fait diviser. 


en quatre classes. Les carbonates de la première classe sont dé 


composés, en laissant pour résidu leurs oxides (les carbo- , 


“mates de chaux, de magnésie ); les carbonates de la deuxième 
classe ‘se volatilisent à une basse température et sans décompe- 
‘sition ( le sous-carbonate d'ammoniaque ); les carbonates de la 
troisième subissent une altération partielle en perdant urie 
partie de leur acide, et passant à Pétat de sous-carbonates ( les 


“carbonates neutres de soude, de potasse ); les ‘carbonates de la : 


quatrième n’éprouvent aucune altération (les carbonates de ba- 
ryte, de strontiane). Les carbonates sont très nombreux; nous 
nous bornerons à donner des détails sur ceux qui sont employés 
dans la Thérapeutique.  : LS in (AG la 
- CARBONATE D'AMMONIAQUE, Sous- carbonate d’'ummo- 
niaque, Alcali volatil concret, Sel volatil d’ Angleterre, Alcali 
volatil aéré, Méphite volatil , Sel ammoniacal crayeux , Craie 
ammoniacale.Cesel, connu depuislong-tempset préparé d'abord 
en Angleterre , est le résultat de la combinaison de Pacide car- 
_ bonique avec l'ammoniaque ; sa nature fut d’abord inconnue , et 
ce ne fut qu'après la découverte de Black que Von sut qu’il est 
formé d'acide carbonique et d’ammoniaque. 4e D M 

Le carbonate d’ammoniaque s’obtient lors de la décomposi- 
tion des matières animales par la chaleur; mais ce sel est alors 
sali par de l'huile animale de Dippel. On doit lui faire subir 
quelques opérations pour le priver de cette huile et l'obtenir à 
l'état de pureté; on peut le préparer par d’autres moyens, 
afin de l'obtenir pur. Lorsqu'on veut l'obtenir. de prime abord 
exempt de matière étrangère, on agit de la manière suivante. 
On prend 24 parties d’'hydro-chlorate d’'ammoniaque blanc bien 
sec, et exempt de matières étrangères; on réduit ce sel en 
poudre, on passe au tamis; on mêle ensuite avec 30 parties de 
craie { carbonate de chaux ) (1) pulvérisée, qu'on a soin 


f CI 


(1) Les quantités prescrites dans les diverses formulaires varient. "Ainsi, la 
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. de calciner lésèrement pour décomposer les matières crgani- 
| ques qu’elle pourrait contenir , sans cependant décomposer. ce 
-sel et donner lieu à un dégagement d'acide carbonique. Lorsque 
: Je mélange est fait, on Vintroduit dans une cornue de grès re- 
_ couverte d’un lut terreux (la cornue doit être d’une capacité 
double de celle da mélange ); on adapte à la cornue une cruche 
de grès ayant une tubulure sur Pune de ses paroïs (1), ou un 
récipient en plomb ayant un couvercle mobile à sa partie su- 
périeure, et une ouverture latérale pour’ recevoir le col de Ja 
cornue; On lute. exactement les jointures des deux. vases. On. 
place la cornue dans un fourneau à réverbére, et le récipient 
ou là cruche dans un vase assez grand pour Îe contenir, et des- 
tiné à recevoir de l’eau qu’on fait tomber sur ce vase pendant 
l'opération. A la partie supérieure de ce réservoir, est un trop- 
plein destiné à faire écouier l’eau qui s’est échauffée en-refroi- 
dissant le vase dans lequel s'opère la condensation. 

Lorsque l'appareil est ainsi monté, on commence par mettre 
sous la cornue quelques charbons pour Péchauller graduelle- 
ment; lorsqu'elle est chaude, on élève la température; on la sou- 
tient de manière à entretenir la décomposition du muriäte.et la 
volatilisation du carbonate formé. On dirige un filet d’eau sur 
le-récipient, et. on l’entretient jusqu’à la fin de l’opération (2). 
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Pharmacopée de Londres indique les proportions suivantes : sel ammoniaque, 
20 parties ; carbonate de chaux, 30 parties. M. Phillips assure que 94 par- 
tic dé carbonate de chaux suffisent pour décomposer 100 de muriate de 
d’amimoniaque. Goutling emploie les mêmes proportions que celles indiquées 
par la Pharmacopée de Londres. En résumé, un excès de sous-carbonate de 
chaux ne peut nuire à opération , tandis qu’une quantité moindre de gelle * 
qui est nécessaire, pourrait donner lieu à là non décomposition d’une partie 
dû muriate, qui se sublimerait en même temps qué le carbonate, et altér e 
rait sa pureté. à 
(1) On a soin de piacer la cruche de manière à ce que la tubulure Jaté- 
_rale soit au dessus de l'eau, et son la ferme avec un bouchon légéement 
échancré dans l’une dé ses partessmido 9h sut n-ent: il #89 
(2) M. Pelletier est, parvenu à obtenix du, carbonate d’ammoniaque! aussi 
bean que celui! d'Angleterre, en faisant subie un. coup! de feu auemuriate 
d’anmoniaque avant. de l’'employer. (Bull. de Pharmarre, p. 69), 
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On peut se servir de la tubulure latérale de la cruche, ow 
d’une tubulure semblable pratiquée à la partie supérieure dw 
récipient, pour bien conduire son opération. Si le feu est trop 
violent Iorsqu’on retire le bouchon, les vapeurs prennent subi- 
tement de l'expansion ; ‘il faut alors modérer l’action de la cha- 
leur etaugmenter lesmoyens derefroidissement. Lorsquela tubu- 
Jure est ouverte et que les vapeurs ne sortent point avec force, 
on continue de chauffer en ayant soin, sur la fin de l'opération, 
d'élever un peu plus la température. On cesse le feu lorsque le 
récipient se refroidit, ce qui annonce qu’il n'ya plus de vola- 
tilisation ni de condensation. | 74 
L'opération étant terminée , on laisse refroidir Pappareil, on 
le démonte ; on détache ensuite le carbonate volatilisé en chauf2 
fant Îles parois de là cruche (ou du récipient) à l'aide de l'eau 
bouillante, et détachant les morceaux au moyen d’une spatule. 
Le carbonate d’ammoniaque! ést en morceaux d’une épaisseur 
plus ou moins considérable, selon les quantités de sel employées 
et la grandeur du récipient: : | 
Dans cette opération, les doux sels se décomposent mutuel - 
. lement à l’aide de la éhaleur ; l'acide muriatique se combine avec 
la chaux ; forme de l’hydro-chlorate de chaux qui’est fixe ; l’a- 
cide carbonique s’unit avec l'ammoniaque, forme du sous-car- 
bonate d’ammoniaque qui se volatilise CL} 
Quelquefois , une partie du sous-carbonatc d’'ammoniaque 
obténu n’ést pas pur; on peut le priver des substances qui altè- 
rent sa pureté en le mêlant à 3 où à + de charbon, et soumettant 
de nouveau à la sublimation, recueillant le produit comme on Pa 
dit lors de la prémière opération. jerbn »] Le | 
Le carbonate d’atnmoniaque présente les caractères suiÿans : 
il est blanc, d’une texture fibreuse, ayant une odeur ammonia- 
LE : 
(1) La Pharmacopée de Dublii preserit Pemploi du ‘sous:carbônate dé ” 
soude au licu de sous-carbonate de chaux; mais là quantité de sous-carbo- 
nate de soude indiquéé est trop peu considérable. Une partie de l’ammo- 


miaque se dégage à l’état libre ; elle peut'êtré recuvillié dahs l'édu : au lieu de 
muyiate de chaux, on obtient du muriate de soude pour résidu. 


* 


2 
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cale, une saveur caustique; il est soluble dans trois fois son 
poids d’eau froide, il forme alors une solution saturée , connue: 

sous Je nom de sous-carbonabe d’ammoniaque liquide. Mis en 
” contact avec l’eau bouillante, il se décompose en partie, et perd 
 tout-à-la-fois et de l'ammoniaque et de lacide carbonique qui 

se dégagent. Soumis à l'action de la chaleur, il se volatilise. La 
plupart de ces caractères peuvent servir au pharmacien pour 
| reconnaître ce produit, qui n’a pas d’analogue. | 

Le sous-carbonate d’ammoniaque est formé 


Li 


de PAR CN FTE er 56,41 d'acide carbonique, 
Etde..:....... 43,59 d'ammoniaque. 


Selon quelques chimistes, les proportions d'acide et d’alcali 
varient , selon que le carbonate a été obtenu à.une température 
plus ou moins élevée. Il contient toujours une certaine quantité 
d'eau, qu’on a appréciée de ÿ jusqu'à 73 

Le-sous-carbonate d’ammoniaque est employé pour séparer 
la glucine et lPyttria de Palumine, ces terres étant solubles dans 
le sous>carbonate d’ammoniaque , tandis que lalumine ne l'est 
pas. On le mêle au tabac pour lui donner du montant ; on se 
sert dans la fabrication du pain dit pain des Anglais; il sert à 
donner à cette préparation alimentaire un aspect différent. Les 
dégraisseurs s’en servent pour enlever diverses taches, En Phar - 
macie on l’introduit dans de petits flacons; il est alors vendu sous 
le nom de sel volatil d'Angleterre. Quelquefois on laromatise 
avec quelques essences, On s'en sert pour le faire respirer dans 
les cas de syncope et d’hystérie; dans ces cas, son emploi est 
plus-eonvenable que celui de l’ammoniaque liquide, Ou applique 
quelquefois ce sel sur la peau , comme rubéfiant. 

Les principaux caractères qui. peuvent faire reconnaître le 
sous-carbonate d’ammoniaque sont, 1°, son odeur; 2°. sa yolati- 
lité; 3°. traité par l'acide nitrique , il.se décompose avec déga-, 
gement d'acide carbonique et formation d’un sel (le nitrate 
d'ammoniaque } qui a des caractères particuliers. #7. Nr- 
TRATE D AMMONIAQUE. (A. C.) 

CARBONATE D'AMMONIAQUE HUILEUX, Se/volatil de 
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corne de cerf. On a donné ce nom à un produit qu'on obtient dé * 
Ja distillation des matières animales , -et particulièrément dela 
corne de cerf et des os. Ce rt diffère du sous-carbonate - 
d’ ‘amoniaque pur, en ce qu il est sali par des substances étran- 
sèr es, et HER RUTE ement par de Fhuile de Dippel: 7. Conxe n£ . 
CERF. (A. C.) 
CARBONATE D'AMMON IAQUE SATURÉ, BRON EUTUE 
_ d'ammoniaque. Ce sel peut être obtenu de là manière suivante : 
on fait passer dans une solution de sous-carbonate d’ ammoniaque 
uñ courant d'acide carbonique pur, et Pon recueille le. sel qui 
résulte de la combinaison de l'acide avec le sous-carbonate en 
dissolution: Ce sel peut encore être obtenu en Ex posant à l’action : 
de Pair libre le sous-carhonate. ï 
Le carbonate d’ PNR: dissous dans l’eau, cristallise 
par Pév dues en prismes à 6 pans. Il n’a pas d’odeur; sa sa- 
veur est. plus faible que-celle du sous-carhonate. Ilest composé 


d'acide carbonique... 56 ou d'acide carbonique 100 | 
d’ammoniaque...... 19 et d’ammoniaque . .. 381,63 
d’eau de cristallisation, 25 


Lest sHbriisthble par les caractères suivans : 1°, il est soluble 
dans l'eau; 2°. traité par les acides, il se décompose avec effer- 
vescence, en donnant naissance à des sels à base d’ammoniaque ; 
3°. traité pat la potasse , Il se décompose avec dégagement d’am- 
moniaque ; 4°. soumis à Paction de la: chaleur, it se volatilise, 
iWaïs une portion de ses élémens se désunissent lors de cette jar 
ration. | (A> C2)» 

CARBONATE DE BARVTE. On à donné:le nom de vu dis 
rate de baryte au sel: qui résulte de la combinaison de Pacide 
carbonique avec oxide de barium.. | ( 
"Ce sel existe tout formé dans la nature, et on Pa trouvé ÿ 
Anglesarck dans le comté de Lancastre, à Neuberg dans la Hauté- 
nt rie. | LA 

* Le carbonate de baryte naturel est souvent à P état de sel pur; 
quelquefois il est accompagné de substances étrangères. Les ca- 
ractères de ce sel'sont les suivans : 1] a une pesanteur spécifique 


4) 
14 
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bte à 4,3. Mis sur les charbons ardens, il devient phospho- 
restent, infusible ; i! raie la chaux carbonatée et est rayé par Ja 
chaux fluatée; il bi soluble dans l’acide nitrique avec efferves- 
cence, après avoir pris un volume plus considérable que celui du 
Doom soumis à cette expérience. Réduit en poudre et souris 

EE cho de la chaleur, il peut être dissous par l'acide nitrique 
étendu , et donner naissance à un sel ( le nitrate de baryte), 
facilement reconnaissable à ses PROPTE pby siques et chi- 
miques. 

Le carbonate de baryte pur peut s’obtenir de la manière sui- 
vante. On verse dans une solution étendue DAT COTE dé 
bäryte, du sous-carbonate de soude liquide, jusqu'à ce qu n ny 
ait plus de précipitation : les deux sels sont décomposés ; il ya 

formation de muriate de soude soluble et de carbonate de baryte 
insoluble qui se précipite. On recueille le précipité sur un filtre, 
on le lave à l’eau bouillante; lorsqu’ii est bien lavé, on le met à 
égoutter ; on le réduit alors en trochisques, on le fait UNE cu 
on le conserve à l’état pulvérulent. | 

Ce sel est blanc, très pesant, inodore, presque insipide; il est 

"Jornré tv 


d'acide carbonique . 4,2% 5.4... + + 22 
d'oxide.de barium . 4.7. .,.14 tn 78 


Le carbonate de baryte naturel est employé én Angleterre 
comme poison contre les rats. M. Pelletier père a reconnu que 
Me sel de baryte, fait de toute pièce, ne possédait pas la même 
propriété ; il serait convenable de répéter cette expérience ; et 
«de chercher € à reconnaître la cause de cette différence. 

J (ASC): 

CARBONATE DE CHAUX (SOUS-), Blanc d'Espagne ; 
Blanc de Meudon, Blanc de Troyes, Craie, Spath ; Marbre K 
Pierre à btlir, Albätre crayeux, Arragonite (1), etc., etc. 
PO WU LCA LUE CRZLIR URLS LA TU BE NET La LCL NE UT à à 

(1) L° arragoniLe est un carbonate de chaux trouvé én'Aïragôn ét er Au: 


vergne. M. Haüy en a fait une espèce à part, à cause dé la forme priutitive 
Qui est un octaëdrce; le carbonate de chaux ayant pour forme primitive ‘des 


» 
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On a donné le nom de carbonate de chaux, au sel qui résulte 
de la combinaison de lacide carbonique avec l’oxide-de cal- 
cium. Ce sel se trouve dans la nature en très grande abon- 
dance; il fait partie de tous les sols , et ïl constitue une foule 
de corps désignés par des noms différens. 

Les caractères chimiques du carbonate de chaux le font 
facilement reconnaître, malgré ses configurations diverses. Ces 
caractères sont les suivans : il est presque insoluble dans l'eau ; 
Ja pMpare des acides le décomposent en donnant Leu à une 
espèce de bouillonnement nommé effervescence , dû au dégage- 
ment de gaz acide carbonique ; il forme alors des sels de chaux; 
soumis à l’action de la chaleur, il perd son acide, et il laisse 
pour résidu de l’oxide de calcium (de la chaux vive), etc., ete, 
Ce sel, à l’état pulvérulent , est employé dans l'usage ‘phar- 
maceutique, dans l’art de la peinture, il sert à décompo- 
ser Île sulfate de soude , pour obtenir. la soude factice ; à 
saturer le tartre, le jus de citron, pour obtenir les acides tar- 
trique et citrique; à l’élat de marbre, il sert à embellir nos 
monumens ; à l’état de pierre à bâtir, il entre dans la cons- 
truction des édifices ; il fournit-la chaux destinée à la prépas 
ration des mortiers, des cimens. À l’état transparent ( l’al- 
bâtre), on en fait des objets d’utilité ou d'ornement (1). 


Préparation de la craie ou carbonate de chaux en masses 


friables. 


La préparation de la craie se fait en grand dans:les arts; 
elle consiste à laver la craie divisée, et à séparer les parties qui 
restent en suspension, des parties plus denses et siliceuses qui 
__se précipitent , à réduire en pains carrés ou en cylindres 
les parties les plus fines qu'on a séparées par le lavage, et 


TR TT CT A CT 
rhomboïdes; on. a essayé d'expliquer cette différence. Stromeyer crnt pouvoir 
Pattribuer à la présence de la strontiane dans ce carbonate; mais M. Laugiex 
ayant examiné des-arragonites qui ne Contenaient pas de strontiane, le pro- 
blème est encore à résoudre. : | 

(x) À chacan de ces noms, nous donnerons des détails sur ces divers 
produits, 
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‘qu'on laisse dessécher convenablement. Cette préparation doit 
être faite par le pharmacien qui met ce produit en usage comme 
moyen thérapeutique. Pour cela, on réduit la craie en poudre ; 
on en fait une pâte avec de Peau ; on délaie cette pâte dans une 
plus grande quantité de liquide. Après un court.intervalle, on 
décante, on lave de nouveau le produit, et on recommence ce 
travail jusqu’à ce que l’eau ne se charge plus de carbonate de 
chaux divisé. On réunit alors les eaux décantées, on laisse 
déposer la craie, on en sépare Peau, on fait égoutter le dépôt, 
et on:en fait des trochisques que l’on fait sécher à létuve et 
que l’on conserve pour l'usage, | 

On peut préparer le carbonate de chaux pur, en précipitant 
lhydro-chlorate de chaux liquide par un sous-carbonate alcalin, 
Javant le précipité et faisant égoutter , et le réduisant en tro- 
chisques. 

Le carbonate de chaux obtenu de la sorte est formé 


de 43,2 d'acide, de 44 acide, 
ou de, 56 oxide, 
de 56,8 d’oxide, {  équivalens chimiques. 


Ce:sel est employé en Médecine ; on le donne comme absor- 
bant ou anti-acide, contre la diarrhée , la chlorose, le rachitis, 
les croûtes laiteuses. La dose est de quinze à trente grains, 

| FÉREant cette quantité àiplusieurs reprises dans la jouées | 
(A. C} 
CARBONATE DE FER ( SOUS-), Rowille. On:a donné 
le nomde sous-carbonate de fer à la préparation obtenue dela 
manière suivante : 

On prend de la limaiïlle de fer bien pure , on Éiniiebte —— 
rement avec de l’eau ;. on l’abandonne-ensuite à l’action de Pair 
dans une cave, en ayant.soin de temps en temps d'ajouter une 
_ petite quantité d’eau. Le fer placé dans ées circonstances s’oxide 
_ promptement. L'oxide formé absorbe de lacide carbonique ; 
il-y a formation d’un sous - carbonate de fer, d’une couleur 
‘Jaune rougcâtre, et qui est connue sous le nom de rouille de 


PO ETES SUR 
| de. 
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fer (1). Lorsque Poxidation est avancée, on laisse sécher, of 

réduit en poudre’, on passe au tamis, et, par le lavage on 

sépare les parties les plus fines que lon fait sécher et que Pom 

conserve pour l’usage. ses CPS Ne 
On peut encore préparer un produit analogue à la rouille en 

précipitant le sulfate de fer par le sous-carbonate dé soude On 


prend une certaine quantité de sulfate de fer, on le fait disi 


soudre dans une grande quantité d’eau: on iiltre la solution 
lorsqu'elle est complètement opérée; on précipite ensuife célté 
solution par du sous-carbonate de soude liquide, en ayant soin 
d’ajouter de ce sel.jusqu’à ce qu'il n’y ait plus de précipita® 
ton. On laisse reposer le précipité: on décante l’eau surna- 
| geante qu’on remplace par de l’eau bouillante, on agite, on 
laisse reposer, on décante de nouveau; on recueille le précipité 
sur un filtre, puis on le lave jusqu’à ce que l'eau sorte insipide 


de dessus ce précipité. On le fait égoutter, on le réduit alors ‘en 


trochisques , ou on le'fait sécher, et on le met en poudre que 
lon conserve dans: un bocal de verre fermé. 

Le carbonate de fer est employé dans l’art médical comme 
tonique , emménagogue, astringent , on administre depuis cinq 
grains jusqu’à un gros : on le fait entrer dans quelques pilules. 

| 3 (AE 

 CARBONATEDE MAGNÉSIE, Magnésie douce, Magnésie 
effervescente, Magnésie aérée, Méph vie de magnésie, Craie de 
magnésie. Le carbonatede magnésie est le sel résultant de la com: 
binaison de Pacide carbonique avec l’oxide de magnésium dans 
les proportions de 33 parties d’acide carbonique, de £o d’oxide 
de magnésium: et de 27 d’eau. Sa découvérte peut êtré attribuée 
à Black, qui, le premier, reconnut l'existence des alealis et des 
terres: alcalines en combinaison avec l'acide carbonique! Les 
observations que Black-publia en 1978 donnèrent lieu à divérs 
iravaux ; parmi lesquels‘on distingue ceux de Bergmann ; qui 
soccupa de: Pexamen de’ cette combinaison qu'il décrivit avec 


it} * | 4 +4 


LRT . : : 
” n à : { H 21 L ie : 
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(1) Ce produit contient dé T'ammmoniiqué °"P 


L 
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Soin. Depuis ce travail, divers chimistes se sont occupés du 
œarbonate de magnésie, et ont publié des travaux sur ce su- 
jet CE 
… Le carbonate de magnésie existe dans la nature, mais en 
petite quantité, et à un état d’impureté qui ne permet pas de 
Pemployer aux usages thérapeutiques. On est forcé de le pré- 
parer directement pour cet usage. Pour cela, on dissout dans 
de l’eau pure du sulfate de magnésie blanc et pur (2) ; on verse 
dans cette dissolution du sous-carbonate dé potasse liquide (obtenu 
de la décomposition du tartre par le nitre), eton continue d’ajou- 
ter de cette solution jusqu’à ce qu’il y en ait un léger excès (3) 
(cette méthode nous paraît préférable à celles où les doses sont in- 
diquées; car pour opérer exactement, il serait nécessaire de tou- * 
jours employer du sulfate de magnésie £t du sous-carbonate de 
potasse également secs, ce qui nous a paru, après diverses expé- 
riences, assez difficile à faire); on laisse déposer le précipité, on 
décante la liqueur qui surnage; on ajoute de Peau de pluie, 
on agite long-tempsle liquide pour bien diviser le carbonate et 
Je laver ; on le laisse déposer de nouveau; on reprend le lavage 
à plusieurs reprises, et jusqu’à ce que Peau qui en sort ne 
soit, plus alcaline; on jette le précipité sur une toile ;:on 
| le Jaïsse égoutter ; on porte ensuite ce précipité, qu'on coupe 
‘par morceaux, sur une table ou aire de plâtre bien épaisse et 
placée dans une étuve. Cette table absorbe vivement l’eau; 
le carbonate de magnésie se dessèche. Quand il est arrivé au 


(x) Fourcroy , MM. Robiquet, Phillips, etc. 

(2) Le sulfate de ‘magnésie contenant souvent des sels métalliques qui 
pourraient être précipités à l’état d’oxide en même temps que la magnésie, 
on précipite ces oxides métalïiques par un hydro-sulfate, et on filtre ensuite 
Ja solution. | TT 

(3) Les quantités de sous-carbonatesde potasse et de sulfate de magnésie 

. à employer ont été indiquées dans le nouveau Dispensaire d'Édimbourg, elles 
sont les suivantes : Pharm. d’Édimb. sulfate de magnésie, 4 parties; sous- 

- carbonate de potasse, 3; eau, 20 parties. Dispensaire de Londres : sulfate 

“de magnésie, une livre; sous-carbonate de potasst, Q onces. Enfin, celui de 
Dublin indique , parties égales de sulfate de magnésie ct de carbonate de 
potasse. ds 
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point de dessication convenable ; on pare la surface, et on eh: 
ferme le carbonate obtenu dans des boîtes de bois garnies ;! à 
J'intérieur, de papier blanc (x). | | 
Les princi ipales précautions à prendre pour obtenir le carbo- 
nate de magnésie léger et bien blanc, consistent : 1°. dans l’ems 
ploi de is bien purs; 2°, la pret doit être très étendue 
(vingt livres d’eau pour une livre de sulfate de magnésie) ; 3°. le 
lavage du précipité doit être fait avec de l’eau de pluie, et con: 
tinué jusqu'à ce que l’eau ne soit plus alcaline; 2. la dessica® 
tion du carbonate obtenu doit être rapide. (F7. le Dictionnaire 
de Technologie ; t. }, p. 186.) 
: Dans cette opération, le sulfate est décomposé par le carho 
mate de potasse; il résulte de cette décomposition , ét du sulfate 
de potasse soluble ; et du carbonate de magnésie insoluble et 
qui se précipite. | 
Le carbonate de magnésie que l’on rencontre dans le com- 
merce est; quelquefois altéré par du sous-carbonate de chaux 
(de la craie) ; cette falsification est facile à découvrir, à cause 
du poids qu’elie ajoute au sel. Si la pesanteur du carbonate 
fait ss Ra 6 cette fraude, on opère de la manière sui- 
vante pour s’en assurer, On délaie dans l’eau le carbonate, on 
y verse de lacide sulfurique jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’effer- 
vescence ;, et que le mélange soit légèrement acide. Si le carbo- 
nate de magnésie est pur, la dissolution est complète; s’il est 
mêlé de carbonate de chaux, ce sel décomposé donne lieu à du 
sulfate de chaux insoluble qui se précipite. La quantité de ce 
sel indique la quantité de carbonate qui avait été mêlé au carbo- 
nate de magnésie. | 
Quelquefois le carbonate de magnésie à été mal lavé, il retient 
des sels de potasse; on peut les lui enlever par le lavage, et 
reconnaître par. lévaporation du liquide qui a servi à laver ce 
produit, la quantité du sel contenu dans 100 parties de ce sel. 
La magnésie peut être mêlée à de la silice si le sous-carbo- 
PT 


(1) Il faut avoir soin que l’étuve ne reçoive pas de fumée, celle. ci jaunit 
fortement le sel, et cette couleur pénètre même à l’intérieur. 
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mate de potasse employé pour précipiter le sulfate était impur. 
On reconnaît cette fraude en dissolvant le carbonate dans un 
acide étendu: la silice insoluble reste dans la liqueur et peut être 
“reconnue. Quelquesauteurs ont indiqué la falsification de la ma- 

ÿnésie par l’amidon; mais cette falsification nous $emble impos- 

Sible ,à cause dela facilité avec laquelle Phomme le moins exercé 
Ja reconnaîtrait; dans tous les cas, lemploi de la chaleur ou de 

la solution d’iode fournirait es moyens faciles pour recon- 
naître ce mélange. : 

Le carbonate de magnésie est ordinairement sous la forme de 
pains carrés très légers; il est doux au toucher, insoluble dans 
l'eau, soluble avec effervescence dans les acides; exposé à lac- 

tion du feu, il se décompose en perdant son acide catbéniquelt 
il passe à l’état d’oxide de magnésium. 

Le carbonate de magnésie est administré comme absor- 
bant, ét contre les aigreurs de l'estomac; il est légèrement 
purgalif et occasione quelquefois des selles. La dose à laquelle 
on administre ce sel comme absorbant est de 24 grains à 1 gros, 
et 2 gros si l'on veut le faire agir comme purgatif léger. 

Lé carbonate de magnésie est mêlé à [a farine du blé récent, 
destinée à la fabrication du pain. Le pain préparé avec le mé- 
lange suivant: | 


4 


Farine de blé récent, ........ 100 livres, 
Magnésie carbonatée. ......... 6 ances 2 gros (1), 


a été reconnu beaucoup meilleur et plus sain. 

Le carbonate de potasse peut être remplacé avec avantage 
dans la fabrication du carbonate de magnésie par le sous-earbo- 
nate de soude : le sel qui résulte de la décomposition, le sulfate 
de soude, étant plus solubleque le sulfate de potasse, le lavage est 

‘plus facile et le carbonate de magnésie est obtenu à un plus grand 
état de pureté. On peut en outre se servir du sulfate de soude 
qui provient de Pévaporation des eaux mères, tandis que l’em-, 
ploi du sulfate de potasse est peu considérable; ce moyen devrait 


PA à et Re 
l 


(1) 36 grains par livre. 


RC 
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être préféré, à cause de h emploi de la soude, produit de nos fa 
briques, qui d’ailleurs est à meilleur are que la potasse. …, 
| (A:,.C:),5:4 
CARBONATE DE MAGN ÊSIE, Bi - carbonate de Mas 
gnésie. On a "donné le nom. de ape de magnésie au 
sel qui résulte de l'union de Pacide carbonique avec l’oxide: 
de magnésium, dans les proportions de 5o parties. d’acide $ 
de 25 de base, et de 25 d eau de cristallisation. Fourcroy a 
fait voir que ce sel était différent du sous -carbonate, et que ce 
dernier n’était pas saturé d’acide. à. à 
Ce sel s'obtient de la manière suivante:on délai dans, de l'eau 
distillée du sous-carhonate de magnésie pur et hydraté, prove- 
ant de la décomposition du sulfate de magnésie par le sous-Car = 
_ bonate de potasse; lorsqu'il est délayé, on fait passer dans ce 
mélange un courant de gaz acide carbonique pur , et on continue 
jusqu’à ce que tout le sous-carbonate soit dissous. On fait en- 
suite évaporer la liqueur à une douce chaleur, et on obtient le 
sel par cristallisation (1 (a), 
Ce sel ainsi préparé se présente sous la. forme de cristaux 
transparens, qu'on a reconnus pour être des prismes hexagones, 
terminés par un plan hexagone. Ce sel a peu de saveur, ilest 
soluble dans 48 fois son poids d’eau; il est moins soluble dans 
l'eau chaude que dans l’eau froide. (Butini.) Exposé à l’action 


. de Pair, il s’efleurit et tombe en poussière. Exposé à action de 


la chaleur, 11 décrépite, se décompose, et se réduit en oxide de 
magnésium. | 

Ce sel se rencontre dans la nature, en Angleterre, dans Îa 
pierre à chaux magnésienne. On Île prépare, depuis quelque 
temps, pour l’usage pharmaceutique, et on le donne comme. 


absorbant. Sa solubilité dans Peau, sans communiquer à ee pro- 


ÿ 


US es + ou 


en smic. 


:(r) On peut obtenir le bi-carbonate de magnésie en cristaux, plus volami- 
neux, en mélant ensemble 125 parties de sulfate de magnésie et 136 parties: 
de sous- carbonate de soude pur, ces deux sels dissous dans l’eau. On 
filtre après avoir mélangé, et on abandonne la liqueur à une évaporation 


spontanée. ( Thomson, t. IT, p. 558.) 


CARBONATÉSS de 


 duit un goût désagréable trop marqué, le rend précieux pour 


la Thérapeutique à la dose d’un gros et demi en dissolution dans 


9 onces d’eau; et pris en dleux fois ;'1l est légèremerit purgatif 
ét fait cesser ba aigreurs. F5" | 


On le fait entrer dans quelques eaux minérales ; Qu'on admi- 


‘nistre comme anti-acides.  : « (A. C.) 


CARBONATE DE PLOMB (sous-), Céruse, Craie de plomb, 
Blanc de plomb, Blanc de Krems. On a donné.le nom de carbo- 
nate de plomb à là combinaison qui résulte de l'union de Pacide 
carbonique avec l’oxide de plomb. Ce sel existe tout formé dans 
la nature ; on le rencontré cristallisé, 1°. en prismes à six pans 
terminés par des pyramides hexaèdres; 2°. en tables ou pis 
lettes; 3°. en octaèdres réguliers. Sa chiley est le blane ou 
blanc jaunâtre. Chauffé au chalumeau, il bouillonne ,:s6 -décom- 
pose, et donne pour résidu du plomb métallique. Traité; par Pa- 
cide nitrique, il se dissout dans cet acide avec effervescénce, ; en 


PR 
AT 


ile 
L 


donnant naissance à du nitrate de plomb, qu ’on.obtient : à Pétat 1% à 


solide par lévaporation. La dissolution de cé sel précipite en ; 


noir par l’hydrogène sulfuré. 


Bergmann est le premier qui ait fait connaître que la céruse : ie 6 


native était du carbonate de plomb. Il détérmina ensuite les 
élémens de-ce sel (x). Depuis la publication des travaux de Berg- 


. männ, d’autres chimistes , Chénevix , Klaproth,, Proust, s'occu- 
 pèrent de lanalyse de ce sel; et sa composition, donnée pRe 


 Berzélius , est la suivante : 


Acide carbonique . , ,...:.. Me 16,5 
Protoxide de plomb... .. :.., Ne 2 


Le carbonate de plomb est employé en très grande quantité 


, dans les arts; il fut long-temps fabriqué en Belgique , en Hol- 


. lande, en Angleterre; et ces nations nous fournissaient ce sel et 
levaient un impôt basé sur nos besoins. En 1991 , M. Chaillot de 


Paris importa un des procédés de fabrication employés dans les 
À 


(1) Analyse de Bergmann  Oxide de plomb. .... 84 Ld 
Acide carbonique .:. 16. | 


Tour 1. | 37 
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fabriques étrangères ; et cette innovation importante fut bjentäf 
la cause de l'établissement de plusieurs fabriques, L’un de nos: 
chimistes les plus distingués, M. Thénard. fit connaître. un. 
procédé ingénieux pour préparer ce sel; et ce procédé, ms en, 
usage par MM. Brechoz et Roard dans la belle fabrique de cé- 
ruse de Clichy ,a constamment donné de bons résultats (1). 

La préparation du blanc de plomb se fait par plusieurs pro 
cédés : le premier, qui est le plus ancien , consiste à exposer à la 
vapeur du vinaigre des lames de piomb plus ou moins épaisses, à, 
enlever le produit de l’oxidation qui a absorbé de l’acide carbo-. 
ait à le laver, à le conserver en écaïlles, ou à le, convertir 

‘masses que l’on vend dans le commerce. 

Le deuxième consiste, à, décom poser le nitrate de ons 
par: le sous-carbonate de potasse, à laver le précipité et à le ré- 
 duireen masses. Le pr oduit obtenu de la sorte est souvent mêlé 
de sulfate de plomb provenant de la décomposition du nitrate, 
par les sulfates, contenus dans la potasse; il contient en outre de 
la silice et des traces de muriate. 

Le procédé décrit par M. Thénard étant ANR NP à ceux 
que nous venons d'indiquer , nous croyons devoir, le donnertici 
avec quelques détails. | di Ho 

On prend 100 parties d’acétate TA pate neutre,.on Fe met 
en contact avec 116 parties de litharge porphyrisée; on/y ajoule 
de l'eau, et l’on fait bouillir le tout pour opérer la solution com- 
plète de Poxide (2). Lorsque la solution est faite, on y fait passer 
un courant de gaz acide carbonique provenant de la combustion 
du charbon activée par le vent d’un soufflet ; etc. I? acide carbo- 
nique se trouvant en contact avec là solution de sous-acétate 
de plomb, décompose ce sel ; l’oxide dissous par Pacétate neutre 


(1) Le procédé de M. Thénard, décrit il y a environ 18 ans’ ‘a été’importé f 
tout récemment er Angleterre par un mere qui a pris pour cette sn 
tion un brevet d'invention. 

(2) On peut préparer directement 1 sous-acétate Lez plomb pour le dés: 
composer. M. Rôbiquet indique les proportions suivantes : MT acétiqueé 
à foe ; acide métrique ( 80° de l’aréomètre ordinaire), 65 païties ; htharge, 


85 par ties, | 4 
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se précipite à l'état de sous-carbonate; le sous-acétate passe 
à l’état d’acétate. On laisse reposer le PrÉCIPIté formé; on dé- 
canté la partie liquide (Pacétate neutre), qu’on fait bouillir de 
_ nouveau avec de la litharge, pour Pamener à l’état de sous-.. 

acétate, que l’on traite par l'acide carbonique, comme nous la- 
. vons déjà dit. | Ta 

On lave le précipité de sous-carbonate dé plomb à avec de l’eau ; 
on recueille les premières eaux de lavage, qui contiennent de 
Pacétate de plomb; elles servent à dissoudre de nouveau de Pa- 
cétate, pour le traiter par la litharge et le précipiter ensuite. 

On lave le précipité à grande eau, et jusqu’à ce que ce ma 
en sorte insipide; ensuite on le laisse égoutter, ‘on le plat 
dans des pots, et on le porte à l’étuve. 34 Li 

Si l’on veut que la céruse ait une légère teintébleuâtre, on 
a le soin de la moins laver ; on peut aussi, par l'addition du | 
peu de noir, lui donner une teinte grisâtre. 

La céruse, mise en usage dans quelques préparations phar- 
maceutiques , doit être St à l’état de pureté et privée de 
substances étrangères qu’on ajoute quelquefois aux céruses deg - 
tinées aux emplois des arts, et qui sont la craie, le carbonate 


et le sulfate de baryte. Pour.s assurer de.sa pureté, on peut la 
réduire en poudre fine et la traiter par une solution de po- 
tasse caustique qui dissout ce sel s’il est pur, ce qui n’a pas lieu 
s'il'est mélangé de substances étrangères. Si l’on fait Popé- 
ration sur un poids donné, 25 , 5o ou100 grammes, le résidu, 
bien lavé et séché, indique "A quantité des substances ajoutées au 
sel de plomb. 

Le carbonate de plomb est blanc, pesant sans saveur, inso- 
Juble dans l’eau, noircissant par le contact de l'hydrogène sul- 
furé, jaunissant par le contact de l'acide RE nre Li Traité'au 
THRR il se décompose, et donne naissance à du plomb mé- 
tallique.et à un dégagement de gaz acide carbonique. 

-Pris à l’intérieur , ce sel Sr de fächeux effets, qui se font 
ressentir dans les fabriques de céruse sur les ouvriers , et parti- 
culièrement sur ceux qui placent le produit dans des pots de 
terre pour Je porter à létuve, le faire sécher , et lobte- 
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nir sous forme de pains semblables à ceux qui proviennent des 


fabriques étrangères (1). Les secours à donner contre les accidens 
causés par le plomb carbonaté sont l'administration des sulfates 
alcalins solubles (les sulfates de soude , de potasse , de magnésie), 
les purgatifs sudorifiques et calmans (le éraitement dit de la 


charité ). Des expériences non terminées, et qui féront le sujet 


d’un mémoire particulier , nous ont convaincu qu'on peut di- 
minuer le danger que courent les ouvriers qui travaillent à la 
céruse, en leur faisant prendre à plusieurs reprises dans la 
journée , de l’eau hydro-sulfurée, qu'on peut préparer à peu de 
frais en très grande quantité. L’acide hydro-sulfurique contenu 
dans ce produit nous a paru anéantir la plupart des facultés vé- 
néneuses du sel de plomb. è- 


Le sous-carbonate de plomb est employé dans la préparation 


de Pacide hydro-cyanique; il fait partie constituante de quelques 
onguens; on s’en sert pour la préparation du nitrate de plomb. 
© On doit le conserver dans des flacons fermés, pour le mettre 
à l’abri des émanations animales qui le noircissent. (A. C:) 
*CARBONATE DE POTASSE (sous-), Potasse) Alcali fixe, 
Alcali végétal, salin. On a donné le nom de pofasse, alcali fixe 
à la substance obtenue par le lavage des cendres des végétaux ; 
ce produit, qui résulte de la combustion de la plupart des plantes 
qui contiennent cet oxide combiné à des sels qui se décomposent 
pendant l'incinération (2), porte différens,noms $elon lé lieu 
qui le fournit; à l’article Porasse, nous indiquerons les divers 
procédés suivis pour obtenir ces produits et le résultat qu’on a 
obtenu de leur analyse. 


(x) L'autorité a obvié à cet inconyénient par une ordonnance qui défend 
de mettre la céruse en pains. 

(2) La plupart des végétaux incinérés donnant de la potasse, on à tenté 
de l’obtenir avec avantage des plantes indigènes. MM. Payen et Chevalier, 
suivant les traces données par quelques chimistes, qui l'ont obtenue en 
grande quantité des, vieux arbres, des épinards, de la betteravé;,.de la 
pomme de terre, de Ja fougère mâle, de la rhubarbe, de la tanaisie, du 
colza , de fanes de fèves et de pois, des tiges du tabac, du chenopodium, 
sé sont occupés d’un travail sur ce sujet, qui est éntore en partie inédit. 
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Sous-carbonute de potasse préparé par la déflagration d’un mé- 
lange de crème de tartre ét de nitrate js potasse. (Procédé du 


Codex. ) 


Ce sel aussi nommé nitre fixé par le tartre, s'obtient par te 
procédé suivant : 

On réduit:en poudre du nitrate de potasse pur et du tartrate 
acide de potasse pur (de la crème de tartre) ; on fait un mélangé 
à parties égales ; on place ce mélange dans an mortier de fer ou 
dans une bassine de fonte; on y laisse tomber un charbon al- 
lumé ; ce charbon donne lieu à une vive déflagration, à la décom- 
position des deux sels et à la formation du sous-carbonate a 
potasse, qui reste pour résidu. Dans cette opération, l’oxigène de 
lacide du nitrate se porte sur le charbon provenant de la décom- 
position de lacidetartrique ; il le convertit en acide carbonique 
qui s’unit à l’oxide de potassium. 

Lorsque la déflagration est terminée, on laisse refroidir, on. 
verse sur la masse de l’eau distillée ou de l’eau de pluie qu'on a 
fait chauffer; on agite le mélange pour faciliter la solution : 
quand elle est terminée ,on filtre la liqueur, on la met dans une 
bassine d'argent, et on fait évaporer jusqu’à siccité, en agitant 
sur la fin de l'opération , pour que le sel ne s'attache pas à la bas- 
sine, et pour l'obtenir sous forme de poudre; on lintroduit en- 
suite , lorsqu'il est sec et froid , dans un flacon à col droit, qe on 
ferme exactement avec un bouchon de liége. 

Ce procédé; consigné dans le Nouveau Codex, preserit unetrop 
grande quantité de nitrate par rapport à celle du tartre; le’ 
procédé donné dans l'ouvrage de M. Thénard offre pas cet 
inconvénient ; les proportions indiquées sont les suivantes: nitre 
pur, 100 parties; tartre, 200. On projette ce mélange dans une 
bassine de fonte à peine rouge; on lessive le résidu ; aussitôt que. 
la masse a subi la déflagration , on fait évaporer avec les pré- 
cautions que nous avons indiquées précédemment, 

Des expériences faites par M. Guibourt ont démontré que le. 
mode suivi dans la préparation du sous-carbonate de potasse in- 
fluait sur sa pureté. Ce chimiste a reconnu qu’en suivant Le pro- 


tom : > 2% 
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cédé indiqué dans l’ouvrage de M. Thénard , on obtient du sous< 
carbonate de potasse pur , tandis qu’en opérant la déflagration à 
une haute chaleur, le produit, amené à l’état de fusion pâ- 
teuse, se trouve mêlé de cyanure de potassium. M. Guibourt a 


expliqué ce fait de la manière suivante: le nee potasse, 


à l’état de fusion, retient du gaz azote ou deutoxide d’azote qui, 
se trouvant en contact avec le charbon, réagit sur ce corps et 
donne naissance à du cyanogène qui, lorsqu'il est formé , se con- 
vertit en cyanure (1), Cette remarque est du plus grand intérêt; 
elle doit attirer l'attention du manipulateur, qui peut,enopérant 
d’une manière ou de l’'autrejobtenir des produits bien différens. 
On peut encore préparer le sous-carbonate de potasse en décom- 
Dant le nitre pur par le charbon pulvérisé, ou en faisant in- 
cinérer du tartre. Dans le premier cas, on fait chauffer dans une 


_bassine de fonte du nitre pur; lorsqu'il est à une température 


assez élevée pour déterminer l’inflammation des corps combus- 
tibles, on projette peu à peu de la poudre de charbon (2); on 
continue cette projection jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’inflam- 
mation au point de contact. Le charbon brûle aux dépens de 
loxigène du nitre, et se convertit en acide carbonique qui s’unit 
à la potasse, forme du sous-carbonate de potasse; on dissout le 
résidu dans l’eau, on filtre et on fait évaporer : on le conserve 
comme nous l’avons dit. | 16 
Combustion du tartre, On prend du tartre, on le met dans 
une bassine de fonte, on expose ensuite ce vase à un feu assez 
fort. Le tartrate de potasse se décompose, son carbone brûle en 
se Convertissant en acide carbonique qui s’unit à la potasse et 
forme du sous-carbonate qui reste au fond du vase; on lave le 
produit, on filtre et on fait évaporer. Quelquefois le sel ainsi ob- 


} 
+ À ; : 


(x) L’explication donnée par M. Guibourt fait connaître la cause à la- 


_ quelle peut être due la présence de quelques cyanures dans quelques pro- 
 duits de la combustion; les soudes et les potasses du commerce. 


(2) Le poussier de charbon ne serait pas convenable pour préparer 


la poudre de charbon : ce résidu contient de la terre et d’autres substances 
étrangères, 
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tenu est encore sali par la présence de matières étrangères qui : 


ont échappé à la décomposition; pouf le priver de ces matières, 
\il suffit de le calciner, de le dissoudre de nouveau, de le faire 
. évaporer et de l’amener à l’état de dessication, puis de le conser- 
ver dans des flacons bien bouchés. On a donné à ce produit:le 
nom de sel de tartre. 

Le sous-carbonate de potasse obtenu par ces divers procédés 


estâcre, caustique; il verditle sirop de violettes, attire-fortement 


| Thumidité dél’air (1), se dissout facilement dans Peau , fait ef- 
fervescence par le contact des acides. Exposé à action de la 
‘chaleur, il n’éprouve pas de décomposition. | 

Introduit dans l’économie animale sans précautions, il peut 

donner lieu à des accidens fâcheux et causer l’empoisonnement; 

es secours consistent à donner au malade des solutions acides 
légères qu'on peut aromatiser. Ces solutions préparées avec les 
acides végétaux sont préférables. 

Les caractères qui peuvent faire reconnaître le sous-carbonate 
de potasse sont : l’union de ce produit avec les acides, et l'examen 
des sels qui résultent de ces. opérations. On distingue les sels de 
soude de ceux de potasse en ce que ces derniers précipitent la 
solution de muriate de platine. 

Le sous-carbonate de potasse.est employé en Médecine pour 
combattre les engorgemens des viscères abdominaux. Mêlé aux 
décoctions sudorifiques, il est usité dans le traitement des mala- 
dies éutanées. ( 

On l’a recommandé comme propre à combattre la formation 
des calculs d'acide urique et d’urate d’ammoniaque. 

La dose à laquelle on peut Padministrer ést de 10 grains à x 
gros, cette dernière quantité mise dans 2 livres d’eau. 

+ Ge sel est usité en Pharmacie pour préparer lacétate, le chlo- 
rate, le sulfure et le carbonate de potasse saturé. Le sous-carbonate 


de potasse dissous dans l’eau forme une liqueur qui est employée 


comme réactif. 


(A. C.) 


(x) Gette propriété l’a fait appeler huile de tartre par défaillance, 


/ 


ar 
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CARBONATE DE POTASSE SATURÉ , . Bi-carbo= 
nate de potasse. Ce sel est le résultat de la combinaison de 
Vacide carbonique avec Poxide de potassium, dans. Les pro-. 
portions de 43 parties d’acide, de 41 d’oxide de potassium, et. 


de 17 parties d’eau. ( Bergmann.) Ce sel peut qe préparé 


de plusieurs manières : | 
1°. En faisant passer dans une solution de sous-carhonate de 
potasse pur de l'acide carbonique pur, préparé en décomposant 


$ 2h + e 
le carbonate de chaux saccharoïde, le marbre blanc, par l'acide 


hydro-chlorique , lavant le gaz, et continuant l'opération jus- 
qu'a ce que le sel ait cristallisé, On doit avoir soin de débar- 
rasser les tubes des cristaux qui s’y forment, et d'employer des 
tubes larges. me | 
‘2°. En recueillant l'acide carbonique qui se dégage natu- 


_… rellement en quelques lieux, le faisant passer dans une solution 


chaude et concentrée de sous-carbonate de potasse. 
3°. En exposant au contact de Pair chargé d'acide carbo- 


nique, du sous-carbonate de potasse (x). 


4°. En décomposant le sous-carbonate d’ammoniaque par le 
sous-carbonate de potasse. ( Procédé de Bertholiet.) 

Dans le premier procédé, quand la liqueur est saturée de 
sel, on sépare les cristaux, on les met à égoutter, puis on les 
enferme dans des flacons fermés en liége. En faisant évaporer 
la liqueur à une température de 80° centigrades , on.obtient 
de nouveau des cristaux qu'on lave à l’eau froide et qu’on met 
à sécher.  : ) " et 

Le procédé de Berthollet consiste. à mêler ensemble 500. 
grammes. (une livre) de sous-carbonate de potasse pur pulvé- 
risé, 96 grammes (trois onces) desous-carbonate d’ammoniaque, 
et 1000 grammes (une pinte) d’eau, à exposér.le mélange, 
pendant trois heures, à une température de 82°, ou jusqu’à ce 
que l’'anmoniaque se soit volatilisée (on peut recueillir lammo- 
niaqué dans de l’eau); retirant ensuite du feu, et laissant cris- 
PT ER PR Se PAPA Lt à CEE: 2. n à 

(1) De Chaulnes exposait une solution de potasse dans le gaz acide carbo-. 
nique qui se dégageait lors de la fermentation de Ja bière, 


w 
pr 
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talliser ; lavant les cristaux aveo de l’eau froide et les mettant à 
égoutter ; faisant évaporer les eaux mères à une douce tempé- 
rature, pour obtenir de nouveau des cristaux que l’on traite de 
la même manière. | ; 

Curaudeau a annoncé, mais ce f&it parait tout au moins 
D rpothétio , qu’il avait obtenu du carbonate de potasse saturé 
en chauffant ensemble, pendant une heure , dans un creuset de 
réverbère, un mélange formé avec de la tannée et du sôus- 
carbonate de potasse. | 

Le carbonate de potasse jouit des propriétés suivantes : il 
v’attire pas l'humidité de l'air; il cristallise en prisme qua- 
drangulaire terminé à son. sommet par deux triangles ren- 
versés en forme de toit de maison, ou en prismes tétraèdres 
rhomboïdaux à sommets dièdres; sa saveur est alcaline, non 
caustique ; il it le sirop de violettes, rougit le papier de 
curcuma, ramène au bleu le papier de tournesol rougi par les 

acides; il est soluble dans l’eau froide ; mis en contact avec de 
Veau bouillante, il perd une partie de son acide, qui se dégage 
sous forme de bulles ; chauffé fortement , il perd une partie de 
l’eau de cristallisation et de l’acide ser il passe à Pétat 
de sous-carbonate. 

Ce sel traité par les acides ; se décttéetse avec dégagement 
‘d’acide carbonique; les sels qui en résultent peuvent servir à 
faire distinguer le carbonate de potasse du sous- carbonate 
de soude. 

Le carbonate de potasse est employé dans la Thérapeutique; 
dissous dans l’eau , à la dose de 5 grammes par litre. 

On s’en sert pour combattre la formation des calculs d’acide 
_urique.et d’urate d’ammoniaque : il entre dans la potion anti- 
émétique de Rivière. On sen sert contre la galle, les’ engor- 
 gemens glanduleux du mésentère, le rachitisme, la goutte, la 

teigne, les dartres, ete., etc. : on le donne intérieurement à 
Ja dose de 10 à 60 grains dans 6 onces d’eau. (A. G.}. 

CARBONATE DE SOUDE (sous-). Le sous-carbonate de soude 
est un sel résultant de la combinaison de l'acide carbonique 
avec loxide de sodium, dans la proportion de 14,16 d'acide 
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carbonique; de 20,60 d’oxide de sodium, et de 65 ,24 d’eau. 
( Thomson.) Ce sel s'obtient de la manière suivante: 

* On pulvérise grossièrement de la soude factice ou naturelle 


(W% ce mot.); on place la poudre dans-un’ tonneau dont le 


fond est garni de paille à la hauteur d'environ quatre pouces : 
on verse dessus de l’eau froide en assez méme té pour 
que l’eau surnage le sel. Lorsque l'eau a séjourné quinze à dix- 
huit heures sur la soude, on laisse écouler le: liquide-par un 
trou qu’on a pratiqué d'avance à la partie inférieure du ton- 
neau; on recueille le liquide dans un réservoir. Lorsque l’eau 
est nee écoulée ; on ferme Pouverture et on remet de 


_ nouvelle eau pour épuiser les matières solubles. On‘se sert des 
dernières eaux pour épuiser de nouvelles soudes, afin de ne pas 


augmenter inutilement les eaux de lavage. Lorsqu'on a épuisé 
toute la soude que l’on a à traiter, on r mit les eaux de 
lavage et on les fait évaporer. On porte la liqueur. à 30° de 
l'aréomètre ; on arrête alors le feu, on étés) déposer la li- 
queur ; on l’entretient chaude pendant six à huit heures : au 


bout de ce temps, on décante la partie supérieure du liquide 


qui s’est clarifié par le repos; on la porte à l’étuve dans des 
vases ou terrines disposés à la recevoir ; là, elle cristallise, 
et les cristaux qu’on obtient sont plus réguliers ; la cristallisa- 
tion s'étant faite lentèment. Les cristaux qu’on sépare après le 
refroidissement étant colorés, pour les priver de cette couleur, 
où _les fait redissoudre à plusieurs reprises dans de l’eau dis- 
üllée; on tire à clair ou on filtre, et on fait cristalliser. Le 
sous-carbonate de: soude doit être conservé à abri de Pair. 

La plupart des Pharmacopées prescrivent le traitement de la 
soude par l’eau à laide de l’ébullition. Ce mode d’opérer donne 
lieu à la dissolution des sulfures contenus dans la: soude : la 
liqueur donne alors des cristaux moins purs que ceux-qui sont 
obtenus lorsqu'on opère à froid. | 

Le‘ sous-carbonate de soude pur est blanc ; ; sa saveur est âcre, 
urineuse, légèrement caustique; il est soluble dans Peau froide, 
plus soluble dans l’eau chaude : il cristallise par refroidissement. 
Ses cristaux sont des prismes rhomhoïdaux ; exposés à Paction 


‘ 
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de l'air, ils perdent une certaine quantité d’eau, s’eflleu- 
rissent ; soumis à l’action du feu, ils se fondent dans leur eau 
de cristallisation; si l’on continue dé chauffer, ils perdent cette 
eau, passent à l’état de sous - carbonate de soude anhydre ; en 
perdant 65,24 de leur poids (1). On prépare ce sel sec pour 
le faire entrer dans les pilules (2) et pour le transporter avec 
économie , en évitant de payer le transport d'environ 65 livres 
d’eau contenues dans 100 livres de sel cristallisé. 

| Ce sel existe dans la nature; on letrouveen Égypte, à la 
surface du sol et dans de petits lacs qui se dessèchent pen- 
dant les chaleurs de l'été : on Pa trouvé aussi en efllorescence 
sous les arches d’un pont construit sur la Seme. 

Le soûs-carbonate de soude est employé dans lusage médical. 
Le docteur Beddoës a recommandé son emploi à la dose de 24 
ou de 28 grains par jour, sous forme de poudre , ou sous celle 
de pilules préparées avec ce sel, le savon et quelques aromates : 
à cet état, il peut remplacer les eaux alcalines surcabonätées. On 
l'a fait prendre comme anti-acide et comme propre à combattre 
la formation de quelques calculs urinaires. Pris à la dose de 6 à 
12 grains, il.est diurétique : pris à trop haute dose, il peut 
causer des accidens qu'on doit combattre par Pusage des bois- 
sons légèrement acidulées, par l'huile d'olive et par Peau chargée 
de blanc d'œuf. 

Les caractères qui peuvent faire reconnaître ce sel sont les 
Suivans : 1°. exposé au contact de l'air, au lieu d'attirer lhumi- 
dité, il s’eflleurit et se réduit en poudre au bout d’un certain 
temps; 2°. traité par les acides hydro-chlorique et sulfurique, 
il se décompose avec effervescence et dégagement d'acide car- 
bonique. Il résulte de cette décomposition des sels bien faciles à 
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(1) La quantité d’eau contenue dans le sous-carbonate de soude a été 
évaluée par M. Bérard à 62,69 pour cent; par Klapproth, à 64 ; à 65,24 
par ‘Thomson. Diverses expériences nous ont démontré qu’on pouvait la por- 
ter jusqu’à 66. 
… (2) Le sous-carbonate de soude cristallisé, introduit dans des pilules , leur 
‘eommunique la propriété de se fendiller ét de se réduire en fragmeus, : - 
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588 CARBONATES. 
distinguer, le muriate de soude (sel de cuisine) , et le sulfate 
de soude (sel de Glaubert). | | 
L'usage de ce produit est considérablé; on Lt dank 
l’art de la verrerie et pour la fabrication de la soude caustique, 
du chlorure d’oxide de sodium, des savons, etc. (A. CG.) 
CARBONATE DE SOUDE SATURÉ , Bi rbonate de 
soude. Ce sel diffère du précédent en ce qu’il contient des quan: 
tités différentes d’acide et de base, ainsi que l’a pr OUVÉ ne RÉ 


‘qui a donné le résultat suivant : 


Acide carbonique. duo ne out ONE 
_ Soude (oxide de sodium)......:. 31,368 
Ru du hi ne à s + dhidtet ADADON 


. Ce carbonate existe dans la nature; il a été long-temps con- 
fondu avec le sous-carbonate; c’est Klaproth qui, en 1802, a 


fait connaître la différence de composition. Ce sel sé trouve 
en grande quantité en Afrique, dans la province de Sukena; 
il est appelé #rona par les habitans de ces contrées; il est en 
masses solides, striées; il n’éprouve aucune altération au contact 
de Pair ; sa dureté est très grande. Quelques auteurs assurent 
que des murailles sont construités avec ce sel. 

* Le bi-carbonate de soude que l’on trouve dans le commerce 
pour Pusage thérapeutique ne vient point de ces contrées; on 
Vobtient par Pemploi des divers moyens que nous avons indiqués 
pour la préparation du bi-carbonate de potasse , en faisant pas- 
ser de Pacide carbonique pur dans une solution de sous-carbonate 
desoude ; en exposant une solution de ce sel à une atmosphère 
d'acide carbonique, ou encore en traitant le sous-carbonate 
d’ammôniaque par le sous-carbonate de soude (7: Carsonaïe Dé 
POTASSE), faisant évaporer la liqueur à une température de 82°, 
recueillant le sel qui résulte de l'évaporation et qui cristallise 
par refroidissement. 

Le bi-carbonate de soude est blanc; il a une légère saveur alca- 
line; il bleuit le papier de tournesol rougi par les acides, verdit 
le sirop de violettes, brunit le papier de curcuma. Chauffé dans 
une cornue, il se aug var avec eo Aégegeñnt d'acide car ho 
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nique : le résidu de cette décomposition est du sous-carbonate.de 
oude. M. Wollaston a fait voir que le bi-carbonate de soude 
hauffé à une chaleur rouge perd exactement la moitié de son 
icide. (1808, Transact. philos.) , 

Le bi-carbonate de soude est employé dans la Thérapeutique; 

m le donne à la dose de 8 grains à ; gros. M. D’Arcet l'a fait 
entrer dans des pastilles alcalines, à la dose de 5 grammes,sur 
pb de sucre: ces pastilles facilitent la digestion , et même remé- 
dient à une digestion incomplète. La dose de ces pastilles est 
le six à huit par jour; on peut sans inconvénient en prendre 
un plus grand nombre, ainsi que nous nous en sommes assurés 
par nous-mêmes. 
: Le bi-carbonate de soude peut aussi être employé pour empè- 
cher la formation, et même dissoudre les calculs d’acide urique 
et d’urate d’ammoniaque. Un Mémoire de M. Robiquet, lu 
à l’Académie royale de Médecine, a, le 31 janvier 1826, an- 
noncé ce fait, et une lettre de M. Loiseau, du 14 octobre, confirme 
le fait annoncé par M. Robiquet. | 

La dose de ce sel employé dans ce cas est de ,5 grammes par 
litre d’eau, et la quantité d’eau est de deux litres environ par 
jour (1). | (A. C.) 

CARBONATE DE STRONTIANE. On a donné le nom de 
carbonate de strontiane au sel qui résulte de la combinaison 
de l'acide carbonique avec l’oxide de strontium. La nature de ce 
sela été déterminée, en 1790, par Crawford , qui le premier distin- 
gua ce sel du carbonate de barÿte. Les chimistes qui s’occupèrent 
successivement de ce produit, sont Hope, Klaproth, Pelletier, 
Fourcroy et Vauquelin , etc. Ils constatèrent la vérité des faits 
avancés par Crawford. Le carbonate de baryte existe, dans. la 
nature, à Strontian, à Leadhills et dans V'Argileschire ; al est 
sous forme de masses pesantes , striées, demi-transparentes ayant 
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(1) M. D’Arcet, pendant son séjour à Vichy, remarqüa .que les 
urines des buveurs d’eau acquéraient la propriété alcaline. Ce fait, commu- 
niqué à M. Robiquet, donna lieu À des essais qui eurent d’excellens ré- 
sultats. 4,4 
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une: teinte verdâtre; il est formé de 30 d'acide, de 62 de stron— 
tiane et de 8 d’eau. (Pelletier) 

: On peut le préparer par la voie humide, en précipitant une 
solution de muriate de strontiane par le sous-carbonate! de. 
soude, lavant le précipité et le faisant sécher. 

Ce sel est peu soluble dans l’eau bouillante. Une partie éxige 
pour sa solution 1536 parties d’eau. 

Quelques personnes pensent que cesel en poudre fine peut 
servir , étant mêlé à quelques substances alimentaires yà : prépa- 
rer un iGorién propre à la destruction des rats et des'souris. 

Le carbonate de strontiane sert à la préparation des sels solu- 
bles de strontiane, qui sont employés, à défaut de sels solubles 
de baryte, pour reconnaître la présence de lacide sulfurique et 
la quantité de cet acide contenue dans une combinaison. 

(A. G.) 

CARBONATE DÉ ZINC. Le carbonate de zinc estun sel 
qui résulte de l'union de l’acide carbonique avec l’oxide de zinc, 
dans la proportion de 30,55 d’acide carbonique, de 56,94 d’oxide 
de zine, et de 12,51 d’eau. Il existe à l’état impur dans la na- 
ture, et il'est connu sous le nom de calamine. Ce sel; quelque” 
fois demandé pour l'usage médical, se prépare de la manière 
suivante : 

On fait dissoudre dans une grande qoanbité d'eau du sulfate 
de zinc pur; on filtre la dissolution ; on la précipiie ensuite par 
du sous- “carbonate de soude liquide en excès; on laisse déposer 
le précipité; on décante l’eau qui surnage; on lave avec de nou- 
velle eau, on laisse reposer, on décante; on jette le précipité 
sur ‘un filtre: on le lave ensuite à l’eau bouillante jusqu’à: ce. 
que Veau sorte insipide de dessus ce précipité; on laisse ésout- 
ter; on retiré le filtre de dessus lentonnoir, on le metien- 
juite sur du papier gris, et on le porte à l’étuve pour: le faire 
sécher ; on le met en poudre, ou bien on le réduit en 
trochisques qui, étant desséchés, sont enfermés dans des fla- 
cons de ver re fermés avec des bouchons de liége. ! 

Ce sel est employé comme astringent dans quelques pom- 
mades; on le donne aussi à l’état ré poudre , à la dose de 8 à 
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xo grains,.comme vermifuge; on la aussi ordonné contre les 


attaques d’épilepsie. Ses propriétés ‘contre. cette maladie mé- 
ritent d’être étudiées. Un travail sur ce sujet. avait. été com- 
mencé par un savant praticien que la mort a trop tôt enlevé 
à la science. (A. C.) 


CARBONE. Le carbone est un corps combustible simple qui . 


se rencontre à l’état de pureté dans la nature. Ses propriétés à 
cet état de pureté, luis ont fait donner le nom de diamant, 
Le carbone plus où moins pur s’extrait des végétaux, par 
une opération nommée carbonisation. 7. Carson. 
(A... c.) 

: CARBURES. On a donné ieh nom de carbures aux combinaisons 
qui résultent de l'union du carbone avec les corps combusti- 
bles., La combinaison du carbone avec le fer. constitue lacier,, 
la fonte et la .plombagine. /. Fer et Promeacine. : (A. C,) 

CARCAPULI. Nom qu’à la côte de Malabar on donne .à 


l'arbre qui produit la gomme-résine gutte. Y: ce mot. | 


(A. R)) 
CARDAMINE DES PRÉS. Cardamine pratensis, L.— Rich. 
Bot. Méd., t. Il, p. 670. (Crucifères, Juss. Tétradynamie sili- 
queuse, L.) C'est une très jolie plante qui couvre, dès,le prin- 
temps, les prairies humides de l'Europe. Sa tige est dressée, 
simple , haute d'environ un pied; ses feuilles radicales sont com- 
posées de folioles arrondies, obtuses, anguleuses ; les caulinaires 
alternes, ayant leurs folioles petites ; allongées et -étroites.. Les 
fleurs, d’une couleur rose agréable, et très grandes pour des 
fleurs de crucifères, sont pédonculées. et. disposées .en.épi lâche 
au sommet de la tige. La saveur des feuilles de la cardamine,des 


prés a beaucoup d’analogie, avec celle du cresson de fontaine, et ” 


possède, comme cette plante, des propriétés antiscorbatiques. De 
là. le nom de cresson des prés, sous lequel on.la connait vulgai- 
remert. (A. R.). 
«CGARDAMOME. Cardamomum oMcin.. On donne ce nom à 
des fruits capsulaires qui soht apportés des Indes orientales ,.et 


dont on distingue plusieurs sortes dans le commerce. M | 


de ces fruits n’est pas bien déterminée; il est certain cependant 
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qu’ils proviennent de plantes de la famille des Àmomées etdela 
Monandrie Monogynie de Linné. M. De Lamarck les attribuañt: 
tous à l'ÆAmomum racemosum, plante dont il a été fait mention 
à son ordre alphabétique. 7. Amowe ex crArres. Cependant il ya 
lieu de croire que leurs différences ne tiennent pas uniquement 
à de légères variétés botañiques , les formes étant assez constantes 
pour faire présumer que lorsqu'on connaîtra mieux les végétaux 
_ de la famille des Amomées, lues ont été en général si mal 
étudiés, on les élèvera au rang d'espèces. Quoi qu’ilen soit, nous 
allons faire connaître les quatre sortes de cardamome usitées 
comme médicamens aromatiques. 

Le cARDAMoME RoND existe quelquefois dans la droguerié en 
fruits disposés en grappes le long des pédoncules communs, d’où 
le nom d’amome en grappe, Amomum racemosum ; qu'il porte 
dans les officines. Mais ordinairement ces grains sont détachés; 
ils ont une forme arrondie, la grosseur d’un grain de raisin } et 
sont composés chacun d’une coque qui paraît formée par la-+ 
grégation de trois coques soudées. Ces coques sont blanches; ou 
légèrement brunes du côté où elles sont exposées à la lumière ; 
elles contiennent des semences -brunes ; ‘cunéiformes , douées 
d’une saveur âcreet piquante, et d’une odeur forte en tire un 
peu sur celle de la térébenthine. 3 

Le PETiT CARDAMOME, Cardamomun: minusoff., est composé 
de coques trigones un peu arrondies ; d’un blanc jaunâtre lon: 
gues de 4 à 7 lignes, sur 3 à 4 d'épaisseur. Les graines qu’elles 
renferment sont brunâtres, ir régulières ; bosselées à leur super+ 
ficie et ressemblant un peu à dés cochenilles; d'une saveur ‘ét 
d’une odeur vives et pénétrantes, « | 

Le MoyEN CARDAMOME, Caordamomum mediurr 6{cin.; 
un peu plus long, mais moins épais que la précédente sorte, 
a des graines rougoâtres, des Se plus blanches et'comme 
cendrées. “ATK 

Le cerAND carpAMOME, Cardamorum majus off! Dans-cette 
sorte, la coque est longue de 12 à 18 lignes; large de 8 à 4, 
athincie aux deux extrémités, et d’un gris bruhâtre; Jes graines 
sont très anguleuses, blanchätres , d’une saveur et d’une odeur 
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beaucoup plus faibles que dans le petit.et le moyen carda- 


mome. | | 

Ces trois dernières sortes de cardamome sont celles dont on 
fait le plus fréquemment usage. Nous avons exposé plus haut 
nos doutes sur l’origine commune qu'on leur attribue; nous 
sommes portés à les considérer non pas comme les fruits de sim- 
ples variétés del Æmomum racemosum, Lamarck, ou de l_2. car- 
damomum ; L., mais bien comme appartenant à dés espèces dis- 
tinctes. D’après une description exacte dé la plante qui produit 
le petit cardamome, envoyée à la Société linnéenne de Londres 
par M. White, chirurgien résidant à Madras, le docteur Maton 
la regarde comme devant constituer un genre nouveau auquel 
il a donné le nom d'Ælettaria@, nom dérivé de celui d’elettari, 
sous lequel Rhéede, dans son Æortus malabaricus , à donné la 
figure d’une espèce d’Amoimum. Nous ferons observer cependant 
que cette dernière figure se rapporte à la graine du paradis. On 
a placé celle-ci parmi lésféardamomes; mais comme elle 
porte des noms particuliers, ceux de maniguette et de graine 
de paradis ; et que ses usages ne sont pas les mémés que ceux 
des cardamomes, nous ne pensons pas qu’il soit'convenable 
d'en parler sous le nom générique de cardamomes. #: M1- 
NIGUETTE. * | 

Les péricarpes secs de ces fruits sont très peu aromatiques, 
tandis qu’au contraire les graines le sont au plus haut degré, 
et surtout celles du petit cardamome. Celles-ci sont stimulantes, 
sans être aussi échauffantes que la plupart des autres aromates. 
Sur 480 parties, Neumann a obtenu 20 parties d'huile volatile, 
15 d'extrait résineux ; et 45 d'extrait aqueux. Ces principes s’ex- 
traient facilement par la macération et la distillation, et beau- 
coup mieux quand on opère par lintermède de l'alcool que par 
celui de l’eau. Les cardamomes sont très usités dans les phar- 
macies de l'Angleterre et de l'Allemagne; ils le sont beaucoup 
moins en France, malgré l'évidence de leurs qualités actives. On 
les fait entrer dans un grand nombre de médicamens composés, 
Les parfumeurs et les distillateurs en font également usage. 

(A. R)) 
Tome I. 38 
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: CARDIAIRE ou CARDÈRE. F. CHArpoN À FOULON. 


;CARDINALE BLEUE, Nom tte: de la Lobélie hat | 


syphilitique. #7. ce mot. sde (A. R). 
CARDON. Cinara she Fa — Rich. Bot. méd., & E, 
p. 370. (Famille des Synanthérées , Cinar océphales, Juss. Syn- 


| - génésie égale; L.) Cette plante est très voisine de lartichaut, 


avec lequel elle a été confondue comme espèce unique par 
quelques botanistes; elle croit naturellement dans le midi de 


l'Europe et dans tout le bassin de Ia Méditerr anée. Ses feuillés : 


sont découpées en lobes épineux; la côte ést saillante, très 
- grosse, épaisse et charnue. Cette côte des feuilles se mange 
cuite, et.a une saveur analogue à celle du réceptrele de Parti- 
chaut. fi 4 (AR) 

CARDUACÉES ou CINAROCÉPHALES. C’est le nom d’une 
des grandes tribus qui composent la famille des Synanthérées. 
- Elle renferme un grand nombre-detplanites -usitées dans la mc- 
decine, dans les arts, et comme alimens dans l’économie do- 
mestique. Telles sont plusieurs espèces de chardon, la Carthame 
des teinturiers, la Bardane, la Chaussetrape, et autres espèces 
du genre centaurea;. l’Artichaut, le Cardon:, la Carline, etc. 
F. cet mots. ri (A. R. 2 

: CARDUUS MARIANUS. F. Campo Mau | 

_CAREX ARENARIA. 7. LaICHE DES SABLES, 

 CARICA. J”. Freus. 


_ CARLINE. Deux espèces de ce genre, qui appartient à la, 
tribu des Carduacées de la. famille des Synanthérées, ont été 
employées par les médecins. La Carine sans r168, Carlina acau* 


lis, L., est une plante vivace, remarquable par son capitule de 
fleurs très grand, entouré d’un involucre composé: d'écailles 
radiantes, minces , luisantes et colorées; ce capitule est/sessile 
au centre d’une touffe de feuilles radicales pinnatifides et épi- 
neuses. Elle croît dans les pays montueux de l'Europe méri- 
dionale; sa racine'ést aliongée, brunätre en dehors, blanche 
intérieurement. On l’employait en décoction dans le traitement 
des affections cutanées chroniques; elle agissait alors cornme 


… 


| CARMINE. 
.sudorifique à la manière de la Bardane, qui 
même groupe de végétaux. 


La CARLINE À FEUILLE D'ACANTHE , Cailin acanthifolia, L— 


Rich. Bot. Méd. t. I, p. 371, est une belle plante qui croît 
dans les Alpes maritimes et dans les Pyrénées. Ses feuilles sont 
grandes , élégamment découpées, épineuses, blanchâtres et co- 
tonmeuses. De leur centre s'élève un capitule très gros, composé 
de fleurs jaunâtres , entourées ‘par un involucre brillant et co- 
loré. Sa racine , d’une saveur amère et peu agréable, a été pré- 
conisée dans les maladies pestilentielles, mais elle ne jouit que 
de propriétés analogues à celle de sa congénère, dont nous avons 
parlé précédemment. (A. PR.) 

CARMINE,, matière colorante de la cochenille. MM. Pelletier 
cttCaventou ont donné le nom de carmine à la matiere colorante 
pure de la cochenille, matière qui fait la base du carmin.-Ces 
chimistes ont obtenu ce produit en agissant de la manière sui- 
vante. \ 

On fait macérer la cochenile dans, Péther afin d'enlever 
une matière grasse quelle contient ; lorsque la matière 
grasse est enlevée , on traite la voéhiénille par Palcool bouil- 
lant, à diverses reprises: à chaque décoction, il se forme 
un dépôt grenu d’une belle couleur rouge. Si l’on abandonne à 
une évaporation spontanée, la liqueur qui surnage, le dépôt 


continue de se former ; il prend alors un aspect cristallin. Cette 


matière ainsi obtenue est la carmine, presqu’à l’état de pü- 
reté. Cependant elle retient encoré un peu de matière grasse : 


pour la séparer de cette substance , les auteurs de cette décou- 


verte prescrivent dé la faire redissoudre dans Valcool à 40°, 
d’ajouter ensuite partie égale d éther sulfurique: Ce mélange se 
trouble d’abord , s’éclaircit ensuite; au bout de quelques jours, 


on trouve les parois du vase couvertes d’une matière colorante 


magnilique : cette substance est la carmine pure. : 

La carmine a une couleur éclatante qui est pourpre ; elle a 
un aspect cristallin; elle est inaltérable à l'air. Exposée à Paction 
de la chaleur , elle est facilement décomposée sans donner lieu 
à aucun produit azoté. Elle est insoluble dans léther , soluble 
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dans l’alcô® ls plus soluble dans l'alcool bouillant. (Journal de 
Pharmacie ,t. IV) Avr CA 


CARNASSIERS. C'ést le nom du troisième ordre de la classe 
des animaux mammifères, dans le Règne animal de M. Cuvier. 
Ces animaux sont, comme leur nom l'indique, caractérisés par 
leur instinct carnivore, instinct que commande impérieuse- 

ment la structure particulière de leurs organes digestifs. Ainsi, 
leurs intestins sont très raccourcis; leurs dents canines sont 
acérées et très longues, les molaires sont tranchantes ou hé- 
rissées de pointes ; les mâchoires, linférieure surtout, sont très 

courtes, et les muscles qui en sont les moteurs ont une très 
grande énergie. La férocité de ces animaux n’est donc qu’un 
résultat de leurs besoins, et elle cesse dès qu'ils peuvent être 
satisfaits, sans que pour cela il y ait nécessité absolue de meurtre. 
Aussi la plupart des carnassiers sont-ils susceptibles d’être ap- 
privoisés; il ne s’agit que de prévenir leurs besoins et d’empé- 
ther surtout que là puissance de lhabitude n’ait développé en 
eux Pinstinct sanguinaire. 

D’après la forme de leurs dents molaires, à surfaces hérissées 
de pointes, ou bien. tranchantes sur leur longueur, les carnas- 
siers ont été divisés en insectivores, et en carnassiérs propre 
ment dits ou carnivores. On a fait aussi uné famille distincte 
des carnassiers munis d’un appareil pour voler dans les airs, 
et on lui a donné le nom de Cheiroptères. Nous citerons ici 
quelques-uns des animaux dignes d'intérêt , ou dont les produits 
sont utiles. Parmi les Cheiroptères, on remarque la chauve- 
souris. La taupe et le hérisson appartiennent aux insectivores. 
Les carnivores ont été subdivisés en animaux plantigrades, di- 

 gitigrades et amphibies. Le blaireau, Pours, sont de la première 
section; la marte, le putois, le chien, ie chat, la civette, de 
LL. pets et les PRE sont ge dans la troisième. 

D CARE) 

CAROTTE, Donguk Grottes FT Bot méd., t. IT, 
p. 373. (Ombellifères, Juss. Pentandrie Digynie, L.) La racine 
de cette plante, si commune dans les prairies, acquiert, par la 
culture, des qualités qui en font une excellente substance ali- 
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mentaire. À l’état sauvage, cette raciné est blanchâtre, ra- 
meuse , dure et coriace, d’une odeur forte, et d’une saveur âcre 
et désagréable; mais, transportée dans les jardins potagers, elle 
devient charnue, rougeâtre, et se ramifie rarement. Sa saveur . 
toujours aromatique , est douce et sucrée. La tige est dressée, 
rameuse , hérissée de poils, et haute d'environ deux pieds. Les 
feuilles sont pétiolées, pinnatifides, à segmens très petits et. 
incisés latéralement. Les fleurs sont blanches , disposées en om- 
belles composées d’une vingtaine de rayons, et accompagnées 
d’un involucre formé de grandes folioles pinnatilides, à segmens 
linéaires. Au centre de Pombelle, on voit souvent une fleur 
stérile, d'une couleur pourpre foncée. 

La racine de carotte est mucilagineuse et fort nourrissante. 
Margraff y a constaté la présence d’une quantité de sucre assez 
considérable pour qu’on puisse Pextraire avec bénéfice. C'est 
une des racines qui, traitées par la potasse caustique et lacide 
hydro-chlorique, ont fourni à M. Braconnot de Nancy, de Pa- 
cide pectique en abondance ; mais cet acide obtenu de la carotte 
a toujours une couleur jaune, tandis que celui qui est produit 
par les navets est d’un blanc bleuâtre et comme opalin. On peut 
faire avec cet acide des gelées végétales fort agréables, par Pad- 
dition de quelques substances colorantes et aromatiques. 

La racine de carotte sauvage était autrefois usilée en décoc- 
tion , comme apéritive. On se sert encore quelquefois de la ca- 
rotte jaune réduite en pulpe et appliquée en topique, pour 
calmer la douleur occasionée par les gerçures des mâmeles 
chez les femmes qui nourrissent. Cette pulpe de carotte n’agit 
_que comme émolliente et rafraichissante; la vertu anti-cancé- 
reuse qu'on lui attribuait est douc tout-à-fait imaginaire. 

Les fruits de la carotte sont aromatiques et excitans , comme 
presque tous ceux des Ombellifères. M. Bouillon-Lagrange eu 
a retiré, par la distillation, une huile volatile d’une couleur 
jaune pâle. La décoction a donné un principe amer et du 
tannin. 

Parmi les travaux faits sur la carotte, nous devons citer celui 
de M. Laugier, qui a reconnu que le suc de carottes était sus- 
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ceptible de donner, par la fermentation, naissance à dé vinaigre 


qu'on peut obtenir par distillation. Une substance sucrée qu on 


obtient par l évaporation du résidu, etqueM. Laugier a reconnue . 


pour être de la mannite, n’existe pas dans le suc, maïs elle est 
le produit de la décomposition. ( Annales du Muséum d’His- 


toire naturelle, t.IV , p.102.) Mc À. R.) 


CAROUBIER. Ceratonia Siliqua. L. (Famille des Légumi- 
neuses, Juss. Polygamie Trioecie, L.) Le Caroubier est un be 
de moyenne grandeur, qui croît: spontanément dans les terrains 
rocailleux, les fentes des rochers des contrées chaudes qui 
forment le bassin de la Méditerranée. On le cultive dans la ci- 
devant Provence, ainsi qu’en Espagne et en Italie. Ses feuilles 
sont ailées avec impaire, à folioles très grandes et luisantes. 
Ses fleurs sont petites, polygames, et disposées en petits épis. 
Ï! leur succède des gousses qui sont longues, épaisses, aplaties, 


an:peu arquées , charnues intérieurement, contenant plusieurs 


graines lisses, Ces fruits, que l’on nomme yulgairement ca- 
roubes, ont une chair pulpeuse, douce, sucrée, et très nour- 


rissante. Les enfans et les gens du peuple les mangent avec 


plaisir , et dans les pays où cet arbre abonde, on en nourrit les 
animaux domestiques. Comme elles ont une saveur analogue à 
celle des jujubes, et qu’elles sont légèrement laxatives, un peu 
moins que la pulpe des tamarins, on les a employées en méde- 
ce aux mêmes usages que ces fruits, et on les a désignées dans 
les pharmacies, sous le nom de Siliquæ dulces. 


En Ée gypte, on en prépare une liqueur sirupeuse que l’on 


vend au Caire comme boisson rafraîchissante , comme on vend 
dans les rues de Paris Peau de réglisse , vulgairement nommée 
coco. C'est dans cette liqueur bien chargée en. pulpe qu'ils 
mettent confre les fruits de l'Heglyg ou Balanites AEvy>- 
tiaca, L., que lon a confondu mal à propos, laut 

Codex de la Faculté de Paris, avec les Myrobolans Chebules, 
qui sont les fruits d’un T'erminalia. UN RTS 


La gousse du caroubier se trouve en grandes masses; il n’est 
pas rare de voir des caroubiers qui donnent jusqu'à 15 quintaux 
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de gousses. 100: parties de ces gousses traitées son PmAbIéHenE 
par l’eau tiède ont donné de 25 à 59 d'extrait desséché; 25 livres 
de fruit concassé menu et 60 livres d’eau, simplement mélan- 
gés, fermentèrent vigoureusement (au mois de juin ) en moins 


de douze heures; le vin séparé du marc et ensuite distillé donna 
une quantité d’eau-de-vie qui, après avoir été rectifiée par 


la séparation du vinaigre qui l'accompagne toujours, et avoir été 
étendue d’eau au degré de 10 à 11 B°., 20 et 22 ( point des 


eaux-de-vie de Cognac) donna 10 livres et demie d’eau-de-vie. 


(Proust. ) Le résidu de la distillation versé sur le marc fer- 
menta de nouveau et donna encore un produit pesant une livre 
et demie; il en résulte qu’en grand, 100 livres de gousses 
donnent: près du quart de leur poids d’eau-de-vie. Le résidu 
peut entrer utilement dans les teintures en noir à cause de l’a- 
cide gallique qu’il.contient. Le marc desséché peut nourrir les 


- bestiaux ; les moutons et les. lapins le préfèrent à leurs autres 


alimens. 


L’eau-dé-vie de caroubier participe de Podeur du fruit, qui 


n’est point désagréable ; à peine en a-t-or goûté deux à trois fois 
qu’on y est habitué : le goût est masqué en l’anisant. M- Proust 
én ta fait des liqueurs qu’on.a trouvées aussi bonnes que les meil- 
leures du commerce. Rap "el 


La fermentation des gosses se termine rapidement; mais 11° 


ne faut pas tarder à distiller, le vinaigre gagne rapidement sur 
lesspiritueux. 


Les fruits ou graines qui existent dans la puipe contiennent 


de la gomme qui peut être employée dans les arts pour rem- 

insi l'ont indiqué des résul 

placer la gomme adragante , ainsi que l'ont mdiqué des résut- 
tats d'essais faits dans des fabriques. R (A: C.) 

*CARPE, Cyprinus Carpio, L. Poisson du grand genre des 

_Cyprins et de la famille des Gymnopomies, reconnaissab'e anx 

quatre barbillons de sa mâchoire supérieure, à sa nageoire cau- 


dale fourchue, et à ses lèvres charnues, arrondies. Nous men- 


tionnons ici ce poisson, non pas parce que Von attribuait autre- 
fois des propriétés médicales imaginaires à sa bile ainsi qu’à Pé- 


minence osseuse qui se trouve au fond de son palais et que l'on 
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nomme pierre de carpe, mais parce queplusieur: “parties de 
son Çorps sont des mets très répandus et fort estimés.. Sur les 


} . # à . CAT La 
_ tables servies avec luxe; on voit des plats entièrement composés 


de laites de carpe, ou de la pièce cartilagineuse qui se trouve 
dans leur bouche. Les œufs de carpé,. de même que ceux'd’es- 


_ “lurgeon, servent à préparer une sorte de caviar chez les peuples 


qui habitent les bords de la mer Noire. La carpe se trouve dans 
presque toutes les rivières d'Europe; on la nourrit avec facilité 
dans les étangs, et on en fait des pêcheries considérables ; mais 
les carpes des eaux stagnantes ont un goût vaseux qui diminue 
beaucoup la qualité de ces poissons. (AR) 
CARPOBALSAMUM. C’est le nom officinal du fruit de l'arbre 
qui fournit le baume ou résine de la Mécque (Amyris Opobal- 
samum, Wild. ). Ce fruit est une petite drupe sèche, glo- 
buleuse, terminée en pointe aux deux extrémités, ordinai- 
rement rougeâtre et d’une saveur aromatique. On ne s’en 


sert plus en médecine. Il était un des nombreux ingrédiens de 


la thériaque et du mithridate. - | (AR) 
CARRELET. On a donné le nom de carrelet à un châssis carré 
fait en bois > et portant à chacun des quatre coins une pointe en 
fer. Au moyen de ces quatre pointes, on fixe sur le carrelet 
les quatre arigles d’un tissu de fil ou de laine , etc. , au travers 
duquel. on veut faire passer des liquides qu’on a l’intention de 
clarifier. ve | | 
Dans les planches qui font partie de cet ouvrage, nous don- 
nerons la figure de cet instrument, auquel on peut ajouter un 
support , afin de le rendre plus commode. (A. C) 
CARTHAME. Carthamus tinclorius. L. — Rich. Bot. Méd., 
t. 1, p. 362. (Famille des Synanthérées, tribu des Carduacées. 
Syngénésie égale, L.) Cette plante, originaire d'Orient et d'É- 
gypte, est cultivée en France et en Allemagne, à cause de ses 
fleurs qui fournissent un principe colorayt très employé. Sa 
tige est dressée, un peu ramifiée à son sommet , haute der à 2 > 
pieds. Ses feuilles sont alternes, sessiles , ovales, piquantes, den+ 
ticulées , glabres et rudes. Ses fleurs sont réunies en capitules 
terminaux et solitaires; les fleurons sont grands, d’un jaune 


à 
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doré, formés d’une corolle tubuleuse grêle et non renflée à sa 
parlie supérieure, offrant un limbe à cinq divisions égales, lan- 
céolées, étroites. Les akènes ou fruits sont ovoides, allongés et 
nus au sommet. Ces fleurons sont employés dans la teinture en 
. jaune; leur odeur n’est pas désagréable; et ils ont une ressem- 
. blance apparente avec le safran; d’où les noms de safran bâtard 
et de safran d’ Allemagne, sous lesquels on les désigne ordinai- 
rement. On les trouve quelquefois mélangés avec le safran ; mais 
il est facile de rec nnaître cette fraude, puisque le véritable sa- 
fran n'est point ffrmé de tubes, mais de filets ‘pleins qui ne 
sont que les stylés et stigmates d’une fleur de Îa famille des Iri- 
dées, et qu’il s’en distingue en outre par une saveur particulière 
plus intense et une coloration beaucoup plus riche. | 
M. Dufour, pharmacien, a donné, dans les 4nnales de Chi- 1 
mie, t. XLWIII, p. 283, une bonne analyse chimique des 
fleurs de carthame. Elles contiennent les principes suivans : 


PR EN de da ls Tente Pc VIDE 
2°. Débris de la plante, etc..... .. 0,034 
3°, AHffumine végétale... ........, 0,059 
4°. Extrait soluble dans l’eau.... 0,264 
GP tra Qté 5 00. ie DO 
DEEP TM ST TRS ET ce 08 00 
n°. Cire d’une espèce particulière. 0,009 
&. Matière colorante rouge...... 0,005 
og. Ligneux ................... 0,496 
10°, Alumine et magnésie,......: 0,009 
11°. Oxide rouge de fer......... 0,002 
UE 1 PSN RSR SN SRE LR als e US OS 


Le principe colorant rouge a reçu le nom de Carthamite; il 
est altéré par un autre principe jaune qu’on peut enlever en 
traitant par l’eau les fleurs de carthame. 

Des observations sur ce travail furent faites par M. Marchais, 
elles annoncent que cet auteur avait fait un travail analogue à 
celui de M. Dufour, mais il fut devancé lors de la publication 
| par celui-ci: ( 7: Annales de Chimie, t. L, p. 73.) 
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Des essais : comparatifs. pour reconnaître Ja quantité de ma- 
tière colorante contenue Mans le carthame venant de Caracas $ 
et. celui cultivé en Espagne, ont été le sujet dun. rapport 
fait à la Junte de Madrid, en 1798, par Dominge Garcia Fer- 
nandez, qui avait reconnu que la matière colorante que premier 
est supérieure à celle du second. 

- Le carthame éprouve souvent dans le dan ose dés ava- 
riés qui nuisent à sa force colorante.. Un brevet a été pris par 
Cupert Kisk, pour fixer la matière colorante immédiatement 

sur du coton , duwlin et de la laine, pour en faire ensuite lex- 
traction en. robe ( London, Journ., août 1896. Ÿ: 

* Les fruits du carthame Yournissent par expression une huile 
douce, qui ne contient rien de auisible; c est dans l’'amande de. 
la graine qu'est renfermée cette huile. Las péricarpe sec de ces 
fruits est doué de propriétés purgatives, dues à un principe âcre 
et désagréable; maïs ces PrREOIRS sont nulles pour les oiseaux , 
‘car, en HR pays, on s’en sert pour engraisser la volaille. 
Les perroquets surtout en sont forts avides, ce qui a fait don- 
ner à ces fruits le nom de graines de perroqueis. On les faisait 
autrefois enirer dans les tablettes diacar thami. . (A. R ) 

CARTHAMITE. On a donné ce nom à lun des prin- 
cipes colorans de la fleur de Carthame. IL est soluble dans. 
les alcalis, et présente toutes les teintes du rouge: On lem- 
ploie pois donner à la soie toutes les nuances depuis .le 
rose Jusqu'au rouge cerise; mais cette couleur, de même 
que la plupart des rouges végétaux ,a peu de fixité. Mêlé au 
tale finement pulvérisé, il forme le rouge végétal dont les 
dames et les acteurs font usage pour la toilette. Fe, Roucs DE 
CARTHAME. RUES We R.) 

CARVI. Larum Carvi. L. ns Bot: méd. , t. EH, 2/P: 458. 
( Famille De Ombellifères. Juss. Bentandrie. “Dimdes L.1): 
Plante bisannuelle qui croît dans les prairies montueuses de: 
Europe. Sa racine est allongée, charnue, blanchätre, de Ja 
grosseur du doigt, et d’une A EAe presque semblable à. celle 
de la carotte. Sa tige est dressée, haute d’un à deux pieds, ra- 
meuse supérieurement, et garnie dé feuilles bipinnatifides, à 
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segmens profondément incisés, et partagés en lanières étroites et . 


.acuminées: Ses fleurs sont blanches et forment des ombelles au 


sommet des ramifications de la tige: elles sont accompagnées 
d'un involucre, tantôt à trois ou quatre folioles, tantôt à une 


seule. C’est la présence de cet involucre qui distingue la plañte 


en question du genre Seseli, auquel il a été réuni dans la Flore 
» française. Les fruits du carvi sont ovoides, allongés et striés. 


Les racines de carvi, améliorées par la culture, ressemblent 
à celle du panais, et sont aussi un aliment sain, dont les ha- 


_bitans du nord de l’Europe font un fréquent usage. Ces. ra- 


cines étant très aromatiques , on les em ployait autrefois comme 
stimulantes et carminatives. Mais ces propriétés sont beaucoup 
plus développées dans les fruits qui étaient rangés par les an- 
ciens .pharmacologistes , au nombre des quatre. semences 
chaudes majeures. Leur odeur est analogue à celle du cumin, et 
les peuples du Nord ont l'habitude de Jes mélanger avec le pain 
pour exciter la digestion. On les prestrivait dans les coliques 


occasionées par les gaz intestinaux, à la dose dun gros en 


infusion dans 2 livres d’eau; la poudre s'administrait à la dose 
d’un scrupule. Elles contiennent beaucoup d'huile volatile, avec 
laquelle on faisait des émbrocations sur l'abdomen, après l’a- 
voir mélangée avec une certaine quantité d'une huile fixe 
quelconque. (A. R.) 


CARYOPHYLLÉES. Caryophylleæ. J uss.—Rich. Bot. méd., 
t. IL. p. 977. Familles des plantes Dicotylédones Polypétales Hy- 


pogyne, qui a pour type le genre OEillet (Dianthus), dontle 


D. Caryophyllus est la principale espèce. Elle se compose d’un 
très grand nombre de plantes herbacées, remarquables en gé- 
néral par leurs fleurs d’un aspect fort agréable, et qui sont 


pour cela cultivées dans les jardins, mais qui woffrent que bien 


peu despèces utiles. Nous ne citerons sous ce ‘rapport que 


VOEillet des jardins, et la Saponnaire. W. ces mots. (A. R.) 
CARYOPHYLLUS AROMATICUS. 77. Grrorss. 
CASCARILLA. Ce mot espagnol, augmenté de diverses épi- 

thètes tirées de la même langue, est employé dans lé commerce 

pour désigner diverses espèces de quinquinas. Ainsi, la Casca- 
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rilla amarilla de magna:et la Cascarilla Lampigna, sont les 
écorces du Cinchona lanceolata, qui figure parmi les quin- 

quinas jaunes ; laCascarilla amarilla delrey, décrite par M. Lau- 
bert , paraît être écorce du Cinchona condaminen ; la Casca- 


_rilla delsada est attribuée au Cinchona lirsuta de Ruiz et 


Favon; la Cascarilla pagiza , au Cinchona ovata des mêmes au- 
teurs, ele. 77: Quixquina. RUN | (A. R.) 
CASCARILIE (fcorce pr ). Elle est fournie par le Croton 
Cascarilla, 1, arbrisseau de la famille des Euphorbiacées et de 
la Monoecie Monadelphie, L., qui croît au Pérou, au Paraguay, 


aux îles Bahama, et dans d’autres contrées de PAmérique méri- 
dionale. L’écorce de cascarille , nommée aussi chacrille , écorce 


éleuthérienne ; quinquina aromatique’, est en fragmens roulés, 
compactes, pesans, peu épais, ayant une cassure résineuse et 
rayonnée. La couleur de cette écorce est d’un brun obscur; son 


_aspect comme racorni par la dessication, Elle est couverte d’un 


épiderme blanc, rugueux, fendillé comme celui du quinquina, 
et quelquefois couverte en quelques points de sa surface de plu- 
sieurs espèces de lichens. M. Fée, dans son excellent: Essai sur 
les cryÿptogames des écorces officinales, observe que l’épiderme 
de la cascarille est mince, presque toujours lisse, et permet à 
plusieurs Graphis de la sillonner dans tous les sens. La couleur 
blanche est la dominante du #Lallus ou de P expansion foliacée 
de ces lichens; celui de quelques 7rypethelium est pourtant 
jaunâtre, mais ces plantes y sont rares : de sorte que la cascarille 
paraît être, à la surface supérieure, d’un blanc de neige. Les 
formes des cryptogames qu’on y découvre sont très élégantes et 
très curieuses: le célèbre lichénographe Acharius n’en avait dé- 


crit qu'un trés petit nombre; mais M. Fée en a découvert plu- 


sieurs qu'il a décrites et figurées dans l'ouvrage que nous avons 
cité plus haut. | à | 

L’odeur @e la cascarille‘est très agréable, surtout quand on la 
brûle; elle se rapproche alors de celle du muse tres faible. Sa 
saveur est aromatique, amère et légèrement âcre. Analysée 
par Tromsdorf, elle a donné les principes suivans : un extrac- 
tif amer; une huile volatile verte, d’une odeur suave, et une 
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\résine. Cette analyse laisse encore beaucoup à désirer. On pré- 
sume que la cascarillé contient une petite quantité d’acidé 
benzoïque ; elle jouit de propriétés excitantes et toniques. On l’a 
employée comme fébrifuge, anti-dyssentérique, etc., en las- 
sociant au quinquina. On ladministre sous forme de poudre, 
de teinture alcoolique et de sirop. Quelques fumeurs en met- 
tent une petite quantité dans leur tabac pour lui communi- 
quer une bonne odeur; mais elle enivre et cause des vertiges. 
(A. BR). 
CASÉUM , matière caséeuse. On a donné le nom de matière 
caséeuse à une substance particulière qui existe dans le lait. 
On obtient ce produit en agissant de la manière suivante : on 
abandonne le lait à lui-même. jusqu’à ce qu’il soit coagulé , on 
enlève la crème qui se rassemble à la surface, on lave ensuite le 
caillé à grande eau, on le fait égoutter sur un filtre , etron le 
met à dessécher. Mar 
Le caséum est blanc, insipide, inodore, plus pesant que l’eau, 
wayant pas d’action sur le sirop de violettes ni sur le papier de 
tournesol ; séché , il devient cassant. 

: Le caséum , soumis à l’action de la chaleur , se décompose en 
donnant des produits analogues à ceux qu’on obtient des ma- 
tières animales, et à un charbon très volamineux, difficile à imci- 
nérer, et qui fournit beaucoup de phosphate de chaux; l’eau 
froide ou chaude ne dissout paske caséum. Il est soluble dans les 
alcalis, et particulièrement dans l'ammoniaque ;il est aussi soluble 
dans la plupart des acides forts du règne végétal et du règne 
minéral : les premiers étant concentrés, les seconds étendus 
d’eau: En solution dans l’eau, ce produit-se décompose; il passe à 
la fertféntation putride; il y a formation d’acétate et de caséate 
d’ammoniaque, de gomme et d’oxide caséeux. Les parties consti- 
tuantes du caséum sont, selon MM. Gay-Lussac et Thénard, ? 
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Le caséum , mêlé à la chaux et à Peau en quantité suffisante Î | 
forme un bon lut; on s’en sert pour faire une espèce de mastie 
propre à raccommoder les marbtes, la porcelaine ,etc., ete. 
* CASSAVE. Dans les colonies américaines , on donne ce nom 
à une farine -extraite du Janipha Manihot, Kunth ; ou Jatro- 
pha Manihot L.— Rich. Bot. méd., t I, p. 211. Cet arbris- 
seau appartient à la famille des Euphorbiacées, et à la Monoe- 


cie Monadelphie, L., et il est cultivé dans toute Pétendue du 


Nouveau-Monde. Sa racine est très grosse , charnue , tubéreuse, 
bianche, pesant jusqu’à 30 livres, et pleine d’un suc laiteux 
d’une excessive âcreté. Cependant, c’est avec cette racine que 
lon prépare la farine de cassaue, qui est aussi nommée ra- 
nioc, aliment précieux pour les habitans de l'Amérique. Voici 
le procédé que lon emploie à cet effet. | 
‘Après avoir broyé la racine privée de son écorce, on l’en- 


ferme dans un sac allongé extensible, fait d’écorce de palmier. 


Ce sac est suspendu par sa partie supérieure , et tiré en bas avec 
force par un vase très pesant que lon attache à son ex- 
trémité inférieure. De cette manière, le suc de la racine coule 
dans le vase qui fait loffice de. poids et de récipient. Il ne 
reste dans le sac de palmier que la farine de cassave qui se des- 
sèche en l’exposant dans des cheminées. Cette poudre est com 
posée presqu’entièrement d’amidon mélé avec de la fibre végé- 
tale et un peu de matière extractive. La torréfaction lui enlève 
jusqu'aux dérnières traces du principe vénéneax qui résidait 
d’abord en grande abondance dans le suc. On fait le pain de 
cassave, en couvrant de cette farine un disque de fer.chaud, 
et en ajoutant successivement plusieurs couches jusqu 1 eque 
lon ait vbtenu des galettes d’une certaine épaisseur. Ce pain 


est fort nourrissant. 


Le suc écoulé de la racine de manioc laisse déposer une fé- 


- cule blanche, qui, lavée, séchée et agglutinée en grains plus ou 


moins gros, porte le nom de Tapioka. F. ce mot. H(ALR,) 
GASSE DES BOUTIQUES, CASSE EN BATONS ET 


: CANKEFICE. On nomme ainsi la gousse ligueuse du canéficier 


CASSE DES BOUTIQUES. 6o7 

{ Cassia Fistula. L.— Rich. Bot. méd., t. 11, p. 578) grand 
arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Mo- 
nogynie, L. Le canéficier a été trouvé dans presque toutes les. 
contrées équatoriales, de sorte qu’il est difficile de déternit- 
ner qu’elle est sa véritable patrie. G'est d'Égypte, où on le cul- 
tive seulement dans les jardins et près des habitations, que 
l'usage du fruit et la connaissance de l'arbre nous sont.venus. Il 
est très répandu dans VÉthiopie, l'Inde, PArchipel indien, la 
Cochinchine, les Antilles et les autres parties chaudes de PA 
mérique. On prétend qu'il a été introduit dans ces dernières 
contrées par les Espagnols; mais on a aussi quelques raisons de 
croire que le canéficier est indigène d'Amérique, car il y est 
excessivement abondant, et il diffère à quélques égards de celui 
de lancien continent. 

Le savant voyageur M. Cailliaud ‘a trouvé dans la partie de 
la Nubie qui avoisine le Nil, une espèce de casse sauvage, en 


tout semblable à la casse cultivée, mais dont les fruits sont 


remplis d’une pulpe verte qui nest point agréable au goût. 
Elle sera incessamment décrite par M. Delile, professeur de 
Botanique à l’école de Montpellier, dans le voyage à Mé- 
roë de M. Cailliaud, sous le nom de Cassia “Areréh. Peui- 
être.est-elle identique avec le Cassia Fistula, L.; alors il ny 
aurit plus de doutesur l’origine africaine de la casse des 
boutiques. | 

Le canéficier ressemble, par son port, au noyer; son bois 
est dur, pesant, jaune, un peu brun, presque noir dans le 
centre des vieux tronés; son écorce est cendrée , unie. Ses. 
feuilles ressemblent à celles du frêne; elle se composent ordi- 
nairement de cinq ou six paires de folioles opposées, ovales, 
aiguës, un peu sinueuses , et portées sur dé très courts pélio- 
lules. Les fleurs sont jaunes, grandes, disposées en "grappes 
longues, lâches, axillaires et pendantes. Les fruits sont cylin- 
driques, en forme de bâtons," presque toujours droits; ils 
pendent par leur propre poids, vers le sol, et lorsque le veut 
les agite, ils s’'entrechoquent et produisent un bruit qui se fait 
entendre de loin. Ces fruits, que l’on désigne vulgatrement 


ps 
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sous les noms de casse en bâtons et bâtons de casse, sont très 
longs , d’une couleur noire, à deux valves soudées par deux su- 
tures longitudinales, qui présentent une bande lisse d’une 
couleur moins foncée que les valves; ils sont partagés intérieu- 
rement, par des cloisons transvérsales, en un grand nombre 
de loges qui contiennent chacune une graine rouge, arron- 
die, déprimée et polie, au milieu d’une pulpe noirâtre, douce 
et sucrée. La: aut UNE 
La casse en bâtons provient presque uniquement de lAmé- 
rique, et particulièrement des iles de. la Martinique, de la 
Dominique, de Saint-Jean de Porto-Rico, etc. Celle de l'Inde est 
maintenant rare dans le commerce ,à cause de la longueur et 
des difficultés du trajet. On doit la choisir récente, pleine, et 
non sonnante, C'est-à-dire, tellement remplie de pulpe que les 
graines ne peuvent plus faire de bruit quand on secoue la gousse. 
Pour la conserver en bon état, il faut la tenir dans un lieu bien 
_frais, mais qui ne soit pas humide; sans cette précaution, elle 
serait sujette à se dessécher ou à moisir, e 
Le péricarpe ou la partie ligneuse de la easse, ainsi que les 
graines , sont rejetés comme inutiles; ils sont cependant doués 
le propriétés légèrement purgatives. La pulpe est la seule partie 
. qui soit employée; on l'extrait: des gousses en frappant sur Îles 
sutures de celles-ci pour les ouvrir, et en raclant la pulpe avec 
une spatule; on la sépare ensuite des graines et des parties Ji: 
ÿneuses au moyen d’un tamis de crin. C’est ce qu’on connaît en . 
Pharmacie sous le nom de casse mondée: et on nomme.casse en 


i ; 


# 


noyaux celles dont les graines n’ont pointété séparées. Souvent on 
se procure la pulpe à la manière des extraits pharmaceutiques, 
c'est-à-dire par l’intermède de l’eau, et en faisant évaporer la li- 
queur en consistante convenable. On ajoute à cette préparation 
un peu de sucre, et on obtient la casse cuite, qui est alors fort 
usitée comme médicament laxatif, La quantité de pulpe de casse 
obtenue est environ du quart du poids total des gousses em- 
ployées. Analysée par M. Vauquelin ( Annales de Chimie, 
E VI, p. 275) , elle contient par livre : ki 
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Eau.........,.. 7 onces 5 gros 62 grains 
Parenchyme..... » 6 a 
Gluten,........ CAL 2 20 
Gélatine......... I I 7 
Gomme......... » Â AD 
Matiéreextractive.  » » Gi 
APE PR LE D: 48 
Total.... 16 onces » » 


= 


La pulpedecasse ne contient d’acide libre qu’autant qu’elle a été 
préparée avec de vieilles gousses, ou qu’elle est exposée pendant 
quelque temps à l’action de Pair. Ces acides ( tartrique et acé- 
tique), développés par la fermentation , se combinent facilement 
avec l’oxide de cuivre; il n’est donc pas sans danger de préparer 
dans des vases de cuivre l'extrait de vieille casse. C’est pourtant 
une telle pulpe de casse que vendent certains droguistes ; elie ren- 
ferme alors une quantité notable de sels de cuivre, et détermine de 
violentes coliques chez les personnes te en font usage. I] convient 
de ne-préparer la pulpe de casse qu’en petite quantité, et de ne 
Pemployer que récente. C’est, comme nous Pavons dit plus haut, 
un laxatif doux, qui purge ordinairement sans exciter de dou- 
leurs ni d’échauffement ; on l’emploie à la dose deune , deux et 
même trois onces pour un adulte. Afin d'augmenter son action, 
on la mélange avec d’autres purgatifs minoratifs, tels que le ta- 
marin, les pruneaux, la manne, ou même avec des poudres de 
substances drastiques, comme le jalap, la scammonée, etc. 
Dans ce dernier cas, elle tempère l'action irritante de ces pou- 
dres, et elle détermine sans douleur des déjections très co- 
pieuses. Plusieurs médicamens extemporanés, ou qui devraient 
toujours l’être , ont pour base la pulpe de casse: tels sont Pélec- 
tuaire lénitif, la marmelade de Tronchin, la casse à . Fe éau de 
fleurs d'oranger , etc. 

Deux autres espèces de casse, voisines dans leurs rapports bo- 
taniques du caneficier, ont leurs gousses également munies d'une 
pulpe intérieure. La première paraît être une simple variété du 

‘assia Fistula. Elle a été envoyée d'Amérique à une maïson de 
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commerce de Paris, et examinée chimiquement par M. Henry. 
( Journal de Chimie médiéale, t. 1, p. 370.) Ce chimiste l’a dé- 
signée sous le nom de casse d'Afrique, pour la distinguer de la 
casse ordinaire, qu’il a nommée casse d'Amérique. Quoique l’au- 
teur n'ait point attaché d'importance à ces dénominations, et 
qu'il ne s’en soit servi que pour éviter des périphrases, il est bon 
de rappeler ce qu’il dit lui-même, que cette casse provient 
en très grande quantité de PAmérique. Les bâtons n’ont pas 
des dimensions aussi grandes que ceux de la casse ordinaire, et 
sont amincis aux deux extrémités; leur couleur est brune, et 
non noire à lextérieur. Les valves sont beaucoup plus minces; 
la pulpe est fauve et d’un saveur astringente très marquée. Les 
extraits des deux casses, soumis à l'analyse, ont fourni les ré- 
sultats suivans : 


Extrait de casse. 


d'Afrique. , d'Amérique. 

SUCTO ad able di de LMP re ae AUOT OO ERSS 
Gomnie his At ent he Sue 1,35 0,52 
Matière possédant plusieurs pro- 102 : 

priétés des substances tan- | 

nantes had ee ane 2,65 . 0,78 
Matière ayant quelques proprié- 

tés, dussglütenus 6 ai an aus UTraees traces . 


Matiere colorante soluble dans 


l'éther.57. .....343... 24. petite quant--petitequant: 
Perte éneauii dau ass OS Â,85 


20,00 20 ,00. 


On voit, par ces résultats, que l'extrait de la nouvelle casse 
contient beaucoup moins de gomme et de substance analogue 
au tannin que la casse ordinaire, mais qu’elle est moins riche, 
en principe sucré. | 

Une autre espèce de casse (Cassia brasiliana, Lamarck) est 
produite par un très bel arbre qui croît dans l'Amérique méri- 
dionale. Les bâtons sont récourbés en sabre, comprimés et ru- 


# 
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gueux. La pulpe est amère et désagréablé ce qui empêche de 
faire usage de cette espèce de casse. (A. R.) 


CASSIA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, 
qui renferme plusieurs espèces dont les diverses parties sont 
employées en Médecine, et parmi lesquelles le séné et la casse 
des boutiques sont les plus remarquables. 7. ces mots. 

Le Cassia Absus, L., a des graines connues en Égypte et en 
Arabie sous le nom de CAichm , et qui sont employées avec 
succès dans le traitement des ophthalmies. 97. Caicum. 
Le Cassia Sophera , L., est, selon M. Virey (Journal de 
Pharm., t. XI, p. 313), la plante qui fournit un fruit astrin- 
gent apporté de l'Ile-de-France, sous le nom de Bali-babolah, 
et dont nous avons parlé à Particle Bablah. F° ce mot. 
(A. R.) 

CASSIA LIGNEA ou Canwecze pu Mazasar. L'arbre qui 
fournit cette écorce est le Laurus Cassia , Li. , espèce si voisine 
du Laurus Cinnamomum , qu’elle devrait, selon quelques bota- 
nistes , lui être réunie à titre de variété. Cet arbre a vingt-cinq 
pieds de hauteur et quelquefois davantage; son tronc est divisé 
en rameaux nombreux , glabres et rougeâtres; ses feuilles sont 
pétiolées , lancéolées, aiguës, glabres, lisses, persistantes, à 
trois nervures; ses fleurs sont petites, blanchâtres, portées sur 
des pédoncules très grêles, et disposées en panicules lâches. 
L’écorce ressemble beaucoup à la cannelle de Chine, mais elle 
a moins de saveur et d’odeur, et elle est en tubes droits, cylin- 
driques, très gros et très durs; quelquefois elle ne prend pas 
en se développant la forme tubuleuse, ce qui lui à fait donner 
‘aussi le nom de cannelle plate; elle se distingue encore de la 
cannelle de Chine , en ce qu’elle est recouverte de son épiderme, 
sur lequel on observe quelques petits lichens, dont deux Gra- 
phidées, deux Lécanorées et quelques Verrucariées. 7 l'Essai 
sur Îles cryptogames des écorces officinales, par M. Fée. 

Le Cassia wayant point de propriétés particulières 
et ne possédant qu’à un très faible degré celles de la cannelle, 
n’est plus guère employé : il entrait dans la préparation de Ja 
thériaque et du diascordium. (A. R) 
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CASSIER NN Nom queM.Virey a donné aux graines 
d’un fruit apporté de Pile-de-France sous le nom de Bati- 
babolah , et qu'il présume appartenir au Cassia Sophera, L. 
F. Varticle Barcan. | (A. KR.) 

CASSIS. Nom vulgaire du fruit du groseiller noir. F ce 
mot. - | 

CASSONADE. 7. Sucre. 

CASSUVIUM OCCIDENTALE. 7. Acarou (norx D’). 

CASTOR. Castor Fiber, 1. Mammifère de l’ordre des ron- 

geurs, aussi célèbre par ses habitudes sociales que remarquable 
par la singularité de son organisation. CA animal est long de 
3 à 4 pieds sur 12 ou 15 pouces de large à la poitrine et aux 
hanches. La couleur de son poil est variable selon les contrées 
qu'il habite; il est d’un brun roux, uniforme dans le Canada, 
d’un beau noir plus au nord, mais quelquefois tout blanc, et 
passant au fauve et même au jaune paille vers l'Ohio et dans 
le pays des Ilinois. I y a deux sortes de poils : le plus long, 
‘ qui diminue vers la tête et la queue, détermine par sa cou- 
leur celle de l'animal ; le court ou duvet, d’un gris cendré, n’a 
qu’un poire de long. 

Le castor’ a une tête presque tétragone ; un museau allongé; 
chacune des mâchoires, garnie de dents très fortes et tranchantes, 
disposées en biseaux; deux incisives sur le devant, et quatre 
molaires de chaque côté : celle-ci sont formées d’un seul ruban 
d'émail enroulé sur lui-même en circonvolutions dessinant 
trois échancrures sur le côté externe et une seule sur le côté 
interne pour les dents d’en haut, et l'inverse pour celles d’en 
bas. Les pieds de dérrière sonl parfaitement palmés, c'est-à-dire 
ayant leurs doigts réunis par des membranes. La queue est cou- 
verte d’écailles imbriquées comme dans les poissons, celles du 
dessus sont convexes et celles du dessous concaves; eette queue 
se meut tout d’une pièce , verticalement ‘et Ltérloient. Dans 
le squelette, cette queue est remarquable par la largeur et la 
projection latérale de ses apophyses transverses; les os en forme 
de V, dont elle se compose, sont analogues à ceux de la queue 

des Cétacés. L'appareil musculaire qui correspond à la queue 
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et aux membres postérieurs est aussi très fortement consti- 
tué, pour donner à ces parties une énergie d'action que com- 
randent les habitudes et la manière de vivre de l'animal. On 
sait en effet que les castors sont des animaux qui passent une 
grande partie de leur vie dans l'eau, qu’ils sont excellens na- 
geurs, et qu'ils se servent des pattes postérieures el de la 
queue pour la construction de leurs édifices sous-aquatiques. 

. Le castor mäle a le prépuce allongé en fourreau qui s'étend 
depuis le sphincter commun de anus et des conduits gémto- 
urinaires jusque sous le pubis; la partie moyenne de ce four- 
reau communique de chaque côté en avant du gland avec deux 
grandes poches qui renferment le Castoréum. La situation de 
Porifice du sphincter commun, l’inflexibilité et le volume de 
la queue, nécessitent l’accouplement ventre à ventre. La femelle 
a quatre mamelles, deux pectorales et deux situées au bas du 
col; le temps de la gestation est de 4 mois, après lequel elle 
met bas quatre petits. 

Le castor vit dans les climats froids et tempérés de l’hémis- 
phère arctique; on le rencontre surtout dans l'Amérique sep- 
tentrionale et dans le nord de la Russie asiatique. C’est dans 
ces contrées immenses et désertes qu’il se livre à ses habi- 
tudes sociales , si bien décrites par Buffon. Il n’est pas de notions 
d'Histoire naturelle plus répandues que les détails sur ladmi- 
rable architecture des habitations que lés castors en société édi- 
lient. Pour maintenir le niveau de l’eau dans leurs demeures , 
ils élèvent dans les fleuves et les lacs des chaussées d’une grande 
solidité, et construites de manière que la partie opposée au 
courant est à pic, tandis que celle qui suit le courant forme 
une pente douce. Ces chaussées ont pour fondemens des troncs 
d'arbres que les castors coupent dans les forêts voisines, qu’ils 
roulent ensuite jusqu’au rivage et enfoncent dans la terre; ils re- 
vêtent ces pieux de branches entrelacées et de terre qu’ilsgächent 

‘et maçonnent à l’aide de leur queue. 

On est saisi d’admiration en réfléchissant à tant de prévi- 
sion et de sagacité: on se demande s'il ny à pas plus que de 
Vinstinct dans des opérations aussi difficiles et qui exigent Île 
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concours d’un grand nombre d'individus animés du même 
esprit et pour des fins que Ja plupart d’entre eux, jeunes 
encore, ne peuvent se proposer, puisque l’expérience ne. 
leur a pas appris J’atilité de lèurs édifices. L’étonnement 
redouble quand on' sait que le castor isolé est peut-être le 
plus abruti, le plus idiot des mammifères; c’est ce que les ob- 
servations de Buffon et celles plus récentes de M. Frédéric 
Cuvier ont constaté sur deux jeunes castors élevés au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, et ce qui s'explique naturelle- 
ment, selon M. Desmoulins, par l'absence de circonvolutions du 
cerveau; car, d’après ce physiologiste, il existe une relation 
fort remarquable entre le degré de l'intelligence des animaux 
et l'étendue des surfaces cérébrales. 

Les castors sont assez rares en Europe; on en rencontre 
quelques-uns dans les rivières du nord, et Jusque dans celles 
du midi de la France, où ils vivent dans des terriers, mais ja- 
mais en société; ils y sont connus vulgairement sous le nom 
de Bièvres. | 

Le poil du castor est fort estimé dans la chapellerie. La subs- 
tance onctueuse sécrétée par les glandes de ses poches prépu- 
tiales, nommée casioréum , est très employée en Médecine. 
V. ce mot. À (A. R.) 

CASTORÉUM. Substance onctueuse sécrétée par deux glandes 
situées dans les poches préputiales du castor. D’après la figure 
pyriforme de ces poches, on a cru pendant long-temps qu’elles 
étaient les testicules de l'animal, mais une inspection plus at- 
tentive et l'anatomie de l'animal ont démontré que les véritables 
testicules occupaient une place différente. D'ailleurs le casto- 
réum existe, à ce qu’on assure, dans les femelles des castors, 
où il est produit par un appareil sécrétoire spécial et analogue 
à celui que l’on a observé chez les mâles. Dans l'animal vivant, 
le castoréum est presque fluide, mais il nous est apporté sous 
la forme d’un corps onctueux solide, renfermé dans ses deux 
poches encore unies ensemble, fortement ridées ou aplaties , et 
dont l’une est constamment plus grosse que l’autre. Son odeur. 
est très forte, désagréable; sa couleur noirâtre à l'extérieur, 


CASTORÉUM. Wa G15 — 
brune fauve ou jaunâtre à l’intérieur ; sa cassure est résineuse, 
et l’on y distingue des membranes blanchâtres; sa saveur âcre 
et amère. Quelquefois le castoréum n’est pas entièrement dessé- 
* ché; il est alors beaucoup plus odorant, mais comme cette 
odeur peut provenir de ce que le castoréum a été conservé dans 
un éndroit humide, et qu’il à éprouvé un commencement de 
putréfaction, on doit préférer cette substance à l’état de siccité 
plutôt qu’à état de mollesse, surtout si elle a conservé, malgré la 
dessication , beaucoup de ses principes odorans. | 

On prétend que le castoréum de Sibérie est préférable à 
celui du Canada et des autres parties de Amérique; ce- 
lui-ci est contenu dans des poches plus petites, minces, 
oblongues et fort ridées. M. Kohli a indiqué des moyens 
chimiques pour distinguer les deux sortes de castoréum. Se- 
lon ce chimiste, le castoréum du Canada, traité par leau 
distillée et lammoniaque, donne un précipité orangé, tandis 
que celui de Sibérie fournit un précipité blanc. On rencontre 
dans le commerce un castoréum plus beau en apparence que 
celui dont la cassure offre des membranes blanchâtres; il: est 
renfermé dans des poches très volumineuses et arrondies, pleines 
d'une substance assez homogène d’une belle couleur rouge, et 
qui se réduit en une poudre de couleur aurore, tandis que Ja 
poudre du castoréum ordinaire est couleur de terre d'ombre. 
Ce castoréum a une odeur faible , et se dissout presque entière- 
ment dans l'alcool et dans léther. Il est réellement d’une qua- 
lité inférieure à l'autre, malgré qu’il soit plus beau au premier 
coup d'œil; il serait même possible qu'il fût le résultat d’une 
sophistication que Pon n’a pas encore dévoilée. Depuis long- 
temps on a signalé celle qui résulte du mélange de certaines 
gomme-résines et d’autres substances puantes, avec un peu de 
vrai castoréum , le tout renfermé dans le scrotum d’un bouc. 

MM. Bouillon-Lagrange et Laugier ont retiré du castoréum 
les prüfcipes suivans : une huile volatile odorante; de Pacide 
benzoïque ; une résine; une matière adipocireuse ; une matière . 
colorante rougeâtre; du mucus; des sous-carhouates tde po- 
tasse, dé chaux et d’ammoniaque; de loxide de fer. Les résul- 
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tats obtenus par d’autres chimistes ne different pas beaucoup 
de ceux-ci; ils ne varient que d'après les qualités du castoréum 
qu'ils As employé. | 

M. Bizio, chimiste italien, a trouvé dans le castoréam une 
substance particulière qu’il a nommée castorine. M. Brandes 
ayant fait l'analyse du castoréum de Canada, a reconnu que ce 
produit contient : de la castorine ; de l'huile volatile; de Purate; 


du carbonate et du benzoate de chaux; une matière résinoïde ; . 


de l’albumine; des traces d’une substance analogue à l’osmazôme ; 
de Pacétate et du muriate de soude; du muriate, du benzoate et 
du sulfate de potasse; du phosphate et du sulfate de chaux, du 
mucus animal; du carbonate d’ammoniaque; enfin, une substance 
membraneuse. (Arch. de Pharm. de P Allemagne, Traduction 
de M. Robinet.) | 

On ne connaît point de médicament tas int atieiane que 
le castoréum. Agissant comme excitant sur le système nerveux , 
ilest aussi très usité dans d’autres maladies qui résultent, ainsi 
que lhystérie, d’un trouble dans ce système. | 

On l'empioie très fréquemment , soit en poudre dans des pi- 
lules , : à la dose de 10 à 20 grains, ou en lavemens, à la dose 
d'un gros, soit en teinture préparée avec de. lalcool faible. 
11 fait partie d’un très grand nombre de médicamens composés, 
comme l'essence, l’électuaire, les pilules, le baume, et la. poudre 
anti-hystériques, sans parler du mithridate, de la thériaque , du 
philon romain, etc. : (A. R) . 

CASTORINE. On a donné le nom de castorine à une subs- 
tance extraite du catoréum par un chimiste italien, M. Bizio. 

Cette substance, selon ce chimiste, a une odeur analogue à 
celle du castoréum, une saveur particulière analogue à celle d’une 
solution de cuivre; apprechée d’un corps en ignition, elle brûle 
vivement en laissant pour résidu du charbon en assez grande 
quantité. Soumise à laction du papier de tournesol bleu et 
rouge , on n’a pas reconnu de traces d’acidité, nè d’alca- 
linité ; elle est très soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool 
froid ,- soluble* dans l'alcool chaud à la dose d'environ un cen- 
tième. Par refroidissement de la solution alcoolique , une partie 
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de la castorine cristallise en prismes entrelacées; ses cristaux, 


par le plus léger mouvement donné au liquide, s'élèvent du 


fond du vase et nagent dans la liqueur. La solution alcoolique, 
mise à évaporer au contact de l'air, donne des cristaux dia- 
phanes, aïiguillés de plusieurs pouces de long, ayant la forme 
de prismes entrelacés en faisceaux. La solution de castorine 
préparée avec l’éther sulfurique est incolore lorsqu'on la regarde 
par réfraction, et d’un beau violet par réflexion. 

Soumise à l’action des acides, on remarque les phénomènes 
suivans. Avec lPacide acétique, il y a solution de la castorine, 
et par une évaporation spontanée, il y a formation de cristaux 
légers qui se réunissent et forment des étoiles. 

L’acide nitrique, à froid , dissout difficilement la castorine ; 
à chaud, il y a dissolution sans dégagement de deutoxide 
d'azote. 

L’acide sulfurique concentré dissout ce ‘produit à froid; la 
liqueur vue par réflexion est d’un beau vert, et jaune par réfrac- 
tion. Si lon élève la température, il y a carbonisation de la cas- 
torine et dégagement d'acide sulfureux; en étendant la liqueur 
de quatre parties d’eau, la liqueur acide, la castorine se préci- 
pitent sous forme de flocons d’une couleur noire. 

La soude, la potasse, lammoniaque n’attaquent pas la casto- 
rine, ils la séparent de la matière résineuse lorsqu'elle en con- 
tient : le même effet a lieu par la magnésie. 

Le procédé indiqué par M. Bizio est le suivant (1). On traite 
le castoréum divisé en petits fragmens par six fois son poids 
d'alcool bouillant; on filtre la liqueur alcoolique après qu'elle 
a bouilli quelques instans. La castorine se dépose peu à peu 
sous forme de petits globules blancs, qui doivent être purifés 
avec de l'alcool froid. 
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(r} Quelques essais que nous avons tentés avee M. Julia, sur le castoréum, 
ne nous ont pas donné des résultats analogues à ceux de M. Bizio. Nons 
nous proposons de faire des nouvelles expériences en prenant divers échan- 
tillons de castorénm pour fairenos essais. M. Brandes a cepenclant obtenu de 
Ja castorine en faisant l'analyse du castoréum. ( Archives de la Société dé 
Pharmacie de l'Allemagne, septentrionale.) 
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Quand la castorine n’est pas parfaitement blanche, on peut 
faire usage de charbon animal pour la purifier. 

Quelques personnes ont écrit que la castorine pourrait bien: 
être le principe actif du castoréum : cette hypothèse aurait 
besoin d’être confirmée par quelques expériences. 

La castorine n’a pas été employée, à notre connaissance, 
comme agent thérapeutique. 

CATAIRE. Nepeta Cataria , L. — Rieh. Bot. méd., t I 
_p. 255. (Famille des Labiées, Juss. Didynamie Élie 
permie, L.) Vulgairement Æerbe aux Chats. Cette plante croît 
dans les lieux incultes des parties méridionales et tempérées 
de l’Europe : on la trouve particulièrement à Montmorency près 
Paris. Elle a une tige herbacée, tétragone, dressée, rameuse, 
pubescente , haute d’un à deux pieds; ses feuilles sont cordi- 

formes, aiguës, crénelées, presque dentées, blanchâtres, et 
portées sur de courts pétioles. Ses fleurs sont blanchâtres , 
légèrement purpurines, formant plusieurs verticilles à lextré- 
mité de ses rameaux, Toutes les parties de cette plante exhalent 
une odeur forte qui plaît singulièrement aux chats, d’où le 
nom vulgaire sous lequel elle est connue: sa saveur est âcre et 
aromatique , et elle jouit des propriétés excitantes et antispas- 
modiques communes à la plupart des Labiées.  : . (A. R.) 

CATAPLASMES. On donne le nom dé cataplasmes à des 
médicamens externes formés de poudres, de-pulpes, dé fa- 
rines, etc., délayés dans un liquide quelconque, et amenés 
ensuite par une coction plus ou moins dns à la consis- 
tance de bouillie é épaisse. tk, 

Les liquides qui sont le plus généralement 1 mis en usage pour 
la préparation de ces médicamens sont l’eau , les décoctions 
émollientes, le lait et quelquefois le vinaigre (1). La consistance 
de ces préparations doit être telle qu’ils puissent être appliqués 
sur la partie malade, sans couler et salir les parties environ- 
nantes. On mêle souvent aux cataplasmes des fleurs, des poudres 
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CATAPLASMES. 6ig 
aromatiques , des plantes entières, des onguens, de l'huile, du 
savon , du camphre, etc. 

Les cataplasmes participent ordinairement des propriétés des 
substances-qu’on y fait entrer... x 
Les règles principales à observer dans leur préparation, sont 
les suivantes : 
1°. On doit employer, pour la préparation de ces médi- 
. camens, des farines saines et non gâtées ou aigries. Ces mé- 
dicamens préparés avec ces substances altérées, n'auraient 
point l'efficacité que le praticien est en droit d'attendre d'un 
cataplasme préparé avec des farines convenablement con- 
servées: 
2°, On doit attendre que le cataplasme soit cuit, et qu'il 
soit sur le point d’être appliqué pour mêler à ce médicament 
les substances aromatiques qu’on vent y ajouter (le safran, le 
campbhre, les poudres aromatiques, etc. ). | 
3°, IL faut faire dissoudre le savon qui entre dans ces pro- 
duits dans l’eau qui sert à préparer le cataplasme. 
. . .4°. On doit , lorsqu'un onguent doit faire partie de cette pré- 
paration , le délayer avec une certaine quantité d'huile. 
5°, Lorsqu'on ordonne de faire entrer de l'acétate de plomb, 
des teintures dans un cataplasme, il faut arroser la partie 
de ce cataplasme qui doit toucher la partie malade avec ces 
substances , et non les incorporer dans le produit. Il faut alors 
lui donner assez de consistance pour qu’il ne devienne pas trop 
mou. 
6°. Lorsque le cataplasme doit contenir des racines fraiches 
(la carotte, la bryone, la vigne vierge), 1l faut réduire ces subs- 
_tances ‘en pulpes au moyen d’une râpe. Si ce sont des ognons 
de lis, il faut les faire cuire sous la cendre, et en préparer une 
pulpe à laide d’un tamis : il en est de même pour les feuilles 
de quelaues plantes. 
n°. Si dans ce produit il doit entrer des feuilles et des 
fleurs sèches, il est bon d'employer la poudre de ces subs- 
tances, et de la délayer dans le liquide avant la coction , afin 
* de donner au cataplasme la consistance voulue. | 
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Cataplasmes émolliens. 


Ces cataplasmes sé préparent avec la mie de pain, l’eau, et . 
le lait, avec les farines émollientes et les mêmes liquides, et on 


applique à la préparation de ces produits les règles que nous 
venons de citer. 


DR DU $ 

Pour obtenir un cataplasme résolutif, il suffit d'ajouter au 
cataplasme émollient une certaine quantité d’acétate de plomb 
de huit à seize grammes ( deux à quatre gros) pour cinq cents 


frame (une livre) de cataplasme. * 
Cataplasme anodin. 


Ce cataplasme se prépare en délayant et faisant cuire les 
farines résolutives dans une forte décoction préparée avec 
la guimauve, et mieux encore avec la décoction de têtes de 
pavots et de feuilles dej es a noire. (7. le Codex.) L’on- 

sue basilicum ou celui de la mère , ajoutés aux cataplasmes, 
_ après ‘avoir été délayés avec de l'huile, rendent ces prépara- 
tons maturatives : le camphire et le quinquina les rendent anti- 
septiques , etc., etc. LA 

Nous indiquerons à Particle Sinarisme He préparations ana- 
logues aux cataplasmes. (AG: 540 

CATAPUCE. Un des noms vulgaires de l'Euphorbia Lathy- 
ris, L., plante médicinale plus connue sous celui d’épurge. 
. F7, ce mot. | ol era.) 

CATHARTINE, Matière active du séné. Le nom de cathar- 
ine à été donné par MM. Lassaigne et Feneulle à une subs- 
tance particulière qu’ils ont retirée de Panalyse du séné, et 
dans laquelle ils font résider le dE purgatif de ces parties 
des végétaux. « 

La cathartine peut s’obtenir de la manière.suivante. On pré- 
pare. une décoction de séné, on la filtre pour la séparer des 
matières étrangères ; on précipite ce liquide par Vacétate de 
plomb, on sépare le précipité; on fait passer dans la liqueur 
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‘un courant de gaz hydrogène sulfuré, pour séparer le plomb ; 
on filtre, pour séparer le sulfure formé; on fait évaporer la 
liqueur en consistance d'extrait; on traite par alcool rectifié ; 
on filtre la solution alcoolique que on fait évaporer jusqu’en 
consistance d'extrait ; on traite ce produit par l'acide sulfurique 
alcoolisé , pour décomposer de Pacétate de potasse qui existe 
dans l'extrait; on sépare, par le filtre, le sulfate de potasse formé ; 
on enlève l’acide sulfurique en excès par l’acétate de plomb; on 
sépare l'excès d’acétate de plomb par l’hydrogène sulfuré; on 
filtre de nouveau, et on fait évaporer. Le produit de l’évapo- 
ration est le principe nommé cathartine par MM. Lassaigne 
et Feneulle. 

La cathartine est incristallisable, d’un jaune rougeâtre, d’une 
odeur particulière; sa saveur est amère et nauséabonde, elle 
est soluble dans l’eau et l'alcool, en toute proportion, insoluble 
dans l’éther : à l’état sec , elle attire l'humidité de Pair. 

La solution soumise à l'action des réactifs présente les carac- 


_tères suivans : elle précipite Pinfusion de noix de galle en 


flocons jaunâtres ; le sous-acétate de plomb de la même manière ; 
Viode, l’acétate neutre de plomb ne la précipitent pas. La po- 
tasse, la soude, l’ammoniaque, foncent sa couleur; le persulfate 
de fer y développe une couleur brune; le chlore la décompose 
en la décolorant ; lémétique et la gélatine ne troublent point 
la transparence de la liqueur. Soumise à l’action de la chaleur 
dans une petite cornue de verre, la cathartine se décompose en 
donnant de l'acide carbonique, de l'acide acétique , de lhydro- 


gène carboné , de l’huile empyreumatique, enfin un résidu formé, 


de charbon. 

Ce principe paraissant être la matière active du séné, il serait 
utile que les praticiens fissent des essais physiologiques dans le 
but de déterminer comment ce produit, débarrassé de diverses 
substances étrangères, agit sur l’économie animale, et quelles 
sont les doses me À il doit être administré.  ‘’ (A. C.) 

CATHÉCU. 7. Cacov. A 
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622 à  CAVIAR,. 

CAVIAR. On nomme ainsi, daris les contrées orientales et 
septentrionales de l'Europe, une préparation particulière des 
œufs de l'esturgeon ( Accipenser Huso, L. ). Une sorte caviar se 
fait également avec les œufs de carpes et de plusieurs autres 
cyprins. À près avoir séparé ces œufs. de leurs membranes, on les 


lave et on les fait sécher ; on les écrase ensuite, on les sale ,eton 


les laisse égoutter dans des vases percés de trous. Cette pâte 
prend une certaine consistance, et porte le nom de Caviar. C’est 
principalement en Russie, sur le Volga et ses affiuens, que lon 
prépare en grand cette substance qui est un mets très recherché 
dans le nord, et dont il y a plusieurs sortes plus ou moins esti- 
mées. Le commerce de la Russie en exporte chaque année des 
quantités considérables. On voit sur les marchés de Péters- 
bourg , des masses de caviar dont les dimensions sont si grandes 
qu’on les prendrait, au premier aspect, pour des blocs de neiges 
couverts d'impuretés. (A. R.) 
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